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QUARANTE -TROISIÈME  LEÇON. 

DE  L'ABSORPTION.  —  Preuves  de  la  pénétration  des  matières  étrangères  jusque 
dans  le  torrent  de  la  circulation.  —  Du  rôle  des  veines  et  des  vaisseaux  lym- 
phatiques dans  l'absorption.  —  Motions  préliminaires  sur  le  mécanisme  de  cette 
fonction  ;  imbibition  des  tissus.  —  Insuffisance  des  anciennes  théories  pour 
rexplicatioQ  du  mécanisme  de  l'absorption.  —  Découverte  des  phénomènes  d'en- 
dosmose. 


<  1.  —  L'absorption,  c'est-à-dire  Tinlroduction  des  matières 

•^  "^  '  de  TalMoiptii 

étrangères  jusque  dans  la  profondeur  de  l'organisme  et  leur  ^^  *«»• 
mélange  avec  les  fluides  nourriciers,  est  un  phénomène  qui 
s'observe  chez  tous  les  êtres  vivants,  et  qui  est  rendu  mani- 
feste par  une  multitude  de  faits  dont  la  connaissance  est  banale. 
Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  longtemps  à  donner  ici  des  preuves 
de  Texistcnce  de  cctie  faculté,  soit  chez  l'Homme,  soit  chez  les 
Animaux  inférieurs;  mais  afin  de  ne  pas  laisser  sans  démons- 
tration un  fait  de  cette  importance,  je  citerai  quelques  expé- 
riences qui  le  rendent  évident. 

Y.  1 


:i  ABSORPTION. 

Si  nous  [ilongeons  dans  de  Teau  le  corps  d'un  Colimaçon, 
en  maintenant  la  tête  do  TAnimal  au-dessus  de  la  surface  du 
liquide,  ou  en  lui  fermant  la  bouche  de  façon  à  rendre  toute 
déglutition  impossible,  nous  le  verrons  se  gonfler  peu  à  peu  et 
souvent  doubler  de  volume  dans  l'espace  de  quelques  heures. 
En  pratiquant  la  même  expérience  sur  une  Grenouille  réduite 
à  un  état  d'émaciation  par  une  abstinence  prolongée,  il  nous  sera 
également  facile  de  constater  dans  le  poids  du  corps  une  grande 
augmentation  déterminée  par  le  seul  fait  du  contact  de  Teau 
avec  la  surface  extérieure  de  la  peau  (1).  Il  en  faut  conclure 
que  la  Grenouille,  de  même  que  le  Colimaçon,  a  absorbé,  c'est- 
à-dire  fait  pénétrer  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  dans 
Tinlérieur  de  son  organisme,  et  que  celle  introduction  s'est 
effectuée  par  la  surface  générale  du  corps  (2). 

Si  nous  injectons  de  l'eau  dans  l'estomac  d'un  Chien,  et  si 


(1)  Des  faits  de  ce  genre  ont  été  été  faites  sur  les  Colimaçons  et  les  U- 
conslatés  par  Treviranus  et  plusieurs  inaces  par  Spallanzani  et  par  Nasse  (c). 
autres  physiologistes  (a).  Ainsi,  dans  J*ai  souvent  eu  Poccaslon  d'obser?er 
les  expériences  de  William  Edwards,  ce  gonflement  lorsque  je  déterminais 
nous  voyons  des  Grenouilles  dont  le  Tasphyxic,  soit  des  Gastéropodes  dont 
corps  ne  pesait  qu*environ  33  gram-  je  viens  de  parler,  soit  des  Doris,  des 
mes ,  augmenter  en  poids  de  plus  de  Plcurobranclies  et  de  beaucoup  de 
10  grammes,  |)ar  suite  de  rimmersion  Mollusques  acéphales  que  je  destinais 
de  leur  corps  dans  Teau  et  sans  que  h  des  recherches  anatomiqucs.  J'ajou- 
ce  liquide  ait  pu  pénétrer  dans  les  terai  que  des  (ails  analogues  ont  été 
voies  digestives  (6).  Nous  aurons  à  constatés  chez  difTérenls  Vers  iniesU- 
revenir  sur  ces  expériences  lorsque  naux,  tels  que  les  Ascarides  (c/),  les 
nous  étudierons  d*une  manière  spé-  Distomes  (e)  et  les  Échinorhynquesi/*), 
dale  Tabsorplion  cutanée.  mais  sont  surtout  remarquables  chez 

(2)  Des  expériences  de  ce  genre  ont  les  Rotifères  et  les  l'ardigrades  qui 

(«)  \«fym  :  TreviruNU.  BioUfit,  I.  IV.  p.  t89. 

—  Bluff,  DUtert.  de  abtorptione  cuti*,  p.  23  (iraprèt  Durdach,  Traité  de  physiologie,  I.  IX, 
p.45>. 

{b)  W.  Edwanlt.  De  l'influence  des  agentt  pKytiquii  iur  la  vie,  18Si,  p.  b\)(i, 

(e)  9p«llmnni,  Hémoirts  iur  la  rtipirûtion,  p.  i37. 

---  NttM*.  l'ntertuchungen  %ur  Phy*iologi<  und  Pathologie,  1. 1,  p.  482. 

(d)  Chtfoéi,  Ànûtomie  de»  Yen  inteitinaux,  p.  33. 

(<)  Mehlis,  Obtervationet  anatomicœ  de  Dittomalet  p.  il 

ifl  Rodolpbi.  PhymlogU,  l.  U,  2*  polie,  p.  206. 


CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES.  3 

1I0U8  lionn  les  deux  orifices  de  celte  poche  membraneuse  do 
façon  à  empêcher  le  liquide  de  remonter  dans  la  bouche  ou  de 
passer  dans  Tintestin,  et  si  au  bout  de  quelques  heures  nous 
tuons  TAnimal  pour  en  faire  Tautopsie,  nous  trouverons  que 
Teau  n'est  pas  restée  emprisonnée  dans  son  estomac,  mais  a  été 
absorbée  en  grande  partie,  ou  même  en  totalité  (1).  Des  expé- 


oot  été  mis  dans  on  état  de  mort  ap- 
|>arente  par  la  dessiccation ,  et  qui 
se  trouvent  ensuite  en  contact  avec  de 
reau  {a). 

(i)  MM.TiedemannetGmelinontfoit 
une  série  intéressante  d'expériences 
sur  Pabsorplion  d'un  grand  nombre 
de  matières  différentes  par  la  surface 
des  voies  digesUves.  Us  ont  vu  que 
chez  le  Chien  et  le  Cheval  diverses 
substances  odorantes,  telles  que  le 
camphre,  le  musc,  Talcool,  IVssence 
de  térébenthine,  Tail  et  Tasa  fœtida, 
introduites  dans  Pestomac ,  peuvent 
être  reconnues  jusque  dans  la  moitié 
inférieure  de  l'intestin  grêle,  ou  même 
jusque  dans  le  caecum,  mais  dispa- 
raissent peu  ù  peu  à  mesure  qu'elles 
avancent  dans  cette  portion  du  tnt>e 
digestif.  L.es  matières  colorantes  dont 
ils  firent  usagQ  de  la  même  manière 
traversèrent  en  partie  Tintestin  dans 
toute  sa  longueur,  de  façon  à  être 
évacuées  au  dehors  en  quantité  plus  ou 
moins  considérable,  mais  furent  aussi 


en  partie  absorbées.  11  en  fut  de  même 
pour  diverses  matières  salines,  telles 
que  le  prussiate  de  potasse  (ou  cyano- 
ferrure  de  potassium) ,  le  sulfate  de  po- 
tasse, l'hydrochlorate  de  fer,  etc.  (6), 
Goodvvyn,  Schliipfer,  Mayer  et  Go- 
hier,  avaient  vu  précédemment  que 
de  l'eau  peut  être  Injectée  en  quantité 
considérable  dans  les  voies  respira- 
toires, et  disparaît  des  poumons  avec 
une  grande  promptitude  (c).  On  cite 
aussi,  comme  preuve  de  l'absorption 
des  liquides  par  la  surface  des  cellules 
pulmonaires  chez  l'Homme ,  un  acci- 
dent qui  s'est  présenté  dans  le  service 
chirurgical  de  Desault,  à  TiiôteUDieu 
de  Paris.  Une  sonde  œsophagienne 
ayant  été  introduite  par  erreur  dans 
la  trachée ,  on  injecta  dans  les  voies 
aériennes  un  bouillon  que  le  chirur- 
gien croyait  pousser  dans  l'estomac 
du  malade,  et  il  n'en  résulta  aucun 
accident  grave  ;  fait  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer qu'en  admettant  que  le  liquide 
avait  été  promptemenl  absorbé  (rf). 


(«;Sp«IUiiniii,  Oèêerv.  et  txpér.  fur  fuelquet  Animaux  furprenand  que  l'obiervaUur  peui 
à  ion  gré  faire  pauer  de  la  mort  à  la  vie  {Opmculet  de  physique  animale  et  végétale,  t.  U, 
p.  2V«). 

—  Doyère,  Mém.  »ur  Ut  Tardigradet  {Ann.  det  tciencet  nat.,  2*  scrio,  18i2,  t.  XVIII,  p.  5). 
(b)  T»e<lcïiiann  el  Gmclin,  Hecherches  tur  la  route  que  prennent  diverses  substances  pour  passer 

de  l'estomac  et  du  canal  intestinal  dans  le  sang,  etc.,  trad.  par  Hcller,  p.  51  ot  hiiv. 

(r)  Goodwyn,  The  Connexion  of  Life  with  Htspirationt  1789  (iraU.  franc,  par  Halié,  p.  4  G). 

--  Schltipfer,  Diuert.  sistens  expérimenta  de  effectu  liquidorum  quorumdam  medicamento^ 
sorum  ad  vias  aeriferas  opplicatorum  in  corpus  animale.  Tubingcn,  ÎSIO. 

~  Gohk-r,  Mémoires  et  observations  sur  la  chirurgie  et  la  médecine  vétérinaire,  t.  If,  p.  449). 

—  Hajer,  Ueber  das  Einsaugungsvermôgen  der  Venen  des  grotun  une  kUinen  Kreislauf'- 
systems  (Meckel^  Deutsches  Archiv  fur  die  Physiologie,  iSM,  1. 111,  p.  493  et  siiiv.). 

{d)  DcMolt,  Œuvres  chirurgiealeê,  par  BielMi,  I.  Il,  p.  fCG. 
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riences  analogues  faites  sur  les  autres  cavités  naturelles  de  Tor- 
ganisme,  Tintérieur  du  sac  péritonéal  ou  de  la  plèvre,  par 
exemple,  donneront  des  résultats  semblables  :  Teau  disparaitni 
plus  ou  moins  rapidement(l)  ;  et  si,  au  lieu  d'employer  de  Teau, 
nous  faisons  usage  de  certaines  matières  qui  peuvent  être  iden- 
tifiées avec  le  milieu  des  substances  constitutives  de  Torganisme, 
il  nous  sera  également  facile  de  constater  que  l'absorption  a  pour 
effet  de  porter  ces  matières  étrangères  jusque  dans  Tintérieur  de 
l'appareil  irrigatoire. 

Ainsi,  nous  savons,  par  l'observation  journafière,  que  cer- 
taines substances  qui  ont  été  introduites  dans  notre  estomac 
avec  nos  aliments  sont  promptement  expulsées  au  dehors 
par  les  voies  urinaires.  D'autre  part,  des  expériences  dont  je 
rendrai  compte  ailleurs  prouvent  que  les  produits  ordinaires 
de  la  sécrétion  rénale  sont  fournis  par  le  sang,  et  l'anatomie 
nous  apprend  qu'il  n'existe  ni  dans  le  corps  humain,  ni  dans 
celui  des  Animaux ,  aucune  communication  directe  entre  la 
cavité  digestive  et  Tappareil  urinaire.  Par  conséquent,  les  ma- 
tières dont  je  viens  de  parler,  pour  passer  du  canal  alimentaire 
dans  l'appareil  rénal,  ont  dû  être  absorbées  dans  le  premier 
de  ces  organes,  et  transportées  dans  le  second  par  le  torrent  de 
la  circulation. 

Une  autre  expérience  très  intéressante,  sur  laquelle  j'aurai  à 
revenir  dans  une  des  prochaines  Leçons,  rend  saisissables  par 
la  vue  les  effets  de  cette  absorption.  Quand  on  mêle  aux 
aliments  certaines  substances  colorantes,  telles  que  la  garance, 
ces  matières  sont  absorbées,  et  leur  présence  dans  les  parties 
les  plus  profondes  de  l'organisme  est  décelée  par  un  phéno- 


(1)  La  rapidité  avec  laquelle  les  sorption  très  puissant.  La  môme  re- 
épancliements  pleurétiques  disparais-  marque  est  applicable  aux  accumula- 
ient dans  quelques  cas,  suffirait  pour  lions  de  sérosité  dans  le  tissu  aréolaire 
éublir  que  chei  THomme  la  plèvre  sous-cutané  et  dans  beaucoup  d*autrcs 
peat  être  le  siège  d'au  travail  d*ab-  parties  du  corps. 
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mène  fort  remarquable  :  la  teinture  des  os,  dont  le  lissu  se 
colore  en  rouge  (1). 

Les  eiTels  (oxiques  qui  dépendent  de  Faction  toute  locale 
d'un  grand  nombre  de  poisons  sur  le  cerveau  ou  sur  d'autres 
parties  du  système  nerveux,  et  qui  se  manifestent  à  la  suite  de 
l'application  de  ces  substances  sur  la  surface  de  la  membrane 
buccale,  sur  la  conjonctive  ou  sur  la  peau  dépouillée  de  son 
épiderme,  ainsi  que  de  leur  introduction  dans  Testomac,  dans  la 
cavité  thoracique  ou  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  sous* 
cutané,  peuvent  être  invoqués  également  comme  des  preuves 
de  Tabsorplion  de  ces  matières  vénéneuses,  et  leur  transport 
rapide  d'une  partie  quelconque  de  l'organisme  jusque  dans  le 

(1)  En  parlant  de  la  circulation  la-  la  garance  avec  les  aliments  est  aussi 

canaire  cliez  les  Insectes,  j*ai  déj.'k  eu  un  pliénomène  de  teinture  dû  à  la 

ToctasioD  de  citer  des  expériences  présence  de  cette  matière  colorante 

dans  lesquelles  des  matières  tincto-  dans  le  sang  et  à  sa  fixation  par  les 

liales  introduites  dans  Tcstomac  ont  sels  calcaires.  Je  reviendrai  ailleurs 

manifèbté  leur  présence  dans  le  sang  sur  ce  sujet,  et  je  me  bornerai  à  indl- 

par  la  coloration,  soit  de  ce  liquide  quer  ici  les  principales  sources  où  il 

lui-même ,  soit  de  certains  organes  faudrait  puiser  pour  obtenir  plus  de 

qui  y  baignent  (a).  La  coloration  des  renseignements  sur   ce   phénomène 

os  eo  rouge  par  suite  du  mélange  de  intéressant  (6). 

(tf)  Voyez  tome  III,  pt;e  23i. 

{t)  MtxaUft  (uu  Miuuil),  Menwrabiliumt  tive  arcanorum  omniê  generii  centuriœ,  1572,  p.  iCi. 

—  Bdcbier,  An  Account  of  Bonet  of  AnimaU  being  changea  to  a  red  Colour  Ity  Aliment  aUme 
{Fbtloâ.  TrûUM.,  173(5,  I.  XXXIX,  p.  287  et  309). 

—  Iitthaincl,  5ttr  une  racine  qui  a  la  faculté  de  teindre  en  rouge  Usoê  det  Animaux  vivant* 
(Mém.  de  CAcad.  det  icieuc^t,  1730.  p.  1). 

—  \i9iMnw,  De  roloratis  animalium  quorumdam  vivorum  ouibut  {Commentarii  Inttit.  BoUh- 
gnentis,  1745,  I.  Il,  para  i,  p.  liO,  ei  De  ostium  colorandorum  artiftcio  per  radicemrubiœ 
>/but.,  I.  II.  pan  II.  p.  1^4). 

—  J.  Honier,  Expérieneeê  et  observations  sur  le  développement  des  os  {Œuvres^  t.  IV,  p.  409). 

—  KnUicrford.  cité  p^r  Blake  {Dissert,  inavgur.  de  dentium  fomiatione,  1798),  d'après  Gibaon 
\0p.  cit..  p.  154). 

—  Gibwn,  Observations  on  the  Effccts  ofMadder  on  the  Bones  of  Animais  (Memoirs  of  thê 
lÀter.  and  PhUosoph.  Soe.  of  Manchester,  1805,  2*  scrio,  t.  I.  p.  i4tS). 

—  -  Moufcns,  Becherches  sur  le  développement  des  os  (Archives  du  Muséum  d'hist.  nat.,  t.  II, 
l>.  315  et  suiv  ). 

—  Fagei.  De  l'hifluence  de  la  garance  dans  l'élude  du  développement  des  os  [Galette  médicale 
dt  i*ant,  1840,  p.  204). 

—  Serre*  et  lUt^itc,  Exposé  de  quelques  faits  relatifs  à  la  coloration  des  os  che%  les  Animaux 
Mtrttmis  au  régime  de  la  garance  {Ann.  des  sciences  naf.,  2*  rcric,  1842,  t.  XVII,  p.  153  et 

—  Bmllic  et  llu;;ucny,  Expériences  sur  le  développement  des  os  dans  les  Mammifères  et  les 
ùùeayx,  faites  au  uiogen  de  l'alimenta  lion  de  la  garance  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  séné, 
1845,  t.  IV,  p.  283). 
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point  où  leur  présence  détermine  les  symptômes  caractéristi- 
ques de  leur  action  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  qu'elles 
ont  pénétré  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Mais,  pour  mieux 
établir  cette  conclusion,  je  citerai  d'autres  faits  qui  sont  plus 
probants. 

Lorsqu'on  introduit  dans  l'estomac  d'un  Chien  de  l'eau 
tenant  en  dissolution  certains  sels  métalliques  qui  normale- 
ment n'existent  pas  dans  l'organisme,  et  qu'au  bout  d'im  temps 
convenable  on  examine  chimiquement  le  sang  de  l'Animal,  on 
y  retrouve  ces  matières  étrangères  d).  Ainsi  le  prussiate  de 
potasse  (ou  le  ferrocyanure  de  potassium,  pour  employer  ici 
le  nom  adopté  aujourd'hui),  ingéré  dans  la  cavité  digestive  ou 
dans  les  voies  respiratoires,  ne  tarde  pas  a  pénétrer  dans  le 
sang  et  à  être  ensuite  expulsé  de  ce  liquide  par  la  sécrétion 
rénale;  de  sorte  qu'en  versant  un  sel  de  fer  soit  dans  le  sérum, 
soit  dans  l'urine,  on  obtient  un  précipité  de  bleu  de  Prusse  (2) 

Il  me  serait  facile  de  multiplier  beaucoup  ici  les  faits  du 

(1)  Ce  fait  piraU  aToir  été  conslaté  à  0,8à0  (6).  Il  est  vrai  que  la  saignée 

expérimeotalement,  Ters  le  miliea  do  est  en  elle-méiue  une  cause  d'appan- 

siècle  dernier,  par  Kaau-Boerbaate ,  Trisaement  du  sang  (c)  ;  mais  la  grande 

neveu  du    célèbre    médecin  de    ce  augmentation  dans  la  quantité  d>au 

dernier  nom  (a).  observée  dans  ce  cas  ne  pouvait  s'ex- 

On  peut  constater  aussi  Tintro-  pliquer  de  la  sorte  seulement,  et  dé- 
duction de  Peau  dans  le  sang  à  la  vait  dépendre  en  grande  partie  de 
suite  de  Tabsorption  de  ce  liquide  par  Tabsorption  des  boissons, 
la  surface  gastrique.  Ainsi,  dans  une  (2)  En  1817,  Mdyer  a  constaté  que  du 
expérience  citée  par  Bérard,  un  Bœuf  cyanoferrure de  potassium dissousdans 
qui  avait  été  privé  de  boissons  pen-  Peau,  de  même  que  divers  autres 
daiit  vingt-quatre  heures,  fut  saigné  sels,  injecté  dans  les  cellules  aérifères 
avant  et  après  qu'on  Teut  fait  boire,  du  poumon,  se  retrouve  très  prompte- 
et  Ton  trouva  que  la  proportion  d'eau  ment  dans  le  sang,  et  se  montre  dans 
contenue  dans  le  sang,  qui  était  de  Toreillelte  gauche  du  cœur  avant  que 
0,775  avant  rinjection  du  liquide  dans  d^étre  arrivé  dans  Toreillette  droite. 
Testomac,  s'était  élevée  bientôt  après  11  a  reconnu  aussi  la  présence  de  ce 

(a;  KAau-BoeibaaTe,  Pertpiraho  dicta  iHppocrûti  per  tinirrrnim  corpw  ênûttmkt  ii<iwfr«Ul, 
173S,  I  4d'i.  p.  iOÏ, 

(I)  Bmrd.  CourM  de  phi/Hol9gie,  t.  II,  p.  &9» 
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même  ordre,  mais  ceux  que  je  viens  de  citer  prouvent  suffi- 
snmment  que  les  Animaux  possèdent  la  faculté  d'absorber 
les  liquides  en  contact  avec  les  organes  et  de  verser  ces  matières 
étrangères  dans  le  torrent  sanguin  en  circulation  dans  leur 
corps  (1). 


sel  dans  le  sérum  du  sang,  quand  il 
en  avait  introduit  une  certaine  quan- 
tité dans  Testomac  (o). 

Quelques  années  après,  MM.  Tic- 
demann  et  Gmelin  ont  reconnu  dans 
le  sang  des  Animaux  soumis  à  leurs 
expériences  l'odeur  du  camphre  et 
du  musc  qui  avaient  été  introduils 
dans  les  voies  digestivcs.  Ils  y  ont 
constaté  aussi  la  présence  du  cyano- 
ferrure  de  potassium,  du  sulfate  de 
potasse,  d'un  sel  de  plomb,  eto ,  qui 
avaient  été  absorbés  de  la  même  ma- 
nière (6). 

Une  multitude  de  faits  du  même 
ordre  ont  été  constatés  par  plusieurs 
autres  expérimentateurs,  tels  que 
I^blLiichoer ,  Westrumb  ,  Lawrence 
et  Coates,  les  membres  de  la  Société 
médicale    de    Philadelphie ,   Orfila , 


MM.  Panizza  et  Kramer ,  Cha- 
tin  ,  etc.  (c). 

Le  passage  du  cyanoferrare  de  po- 
tassium de  Textérieur  jusque  dans  le 
sang  par  la  voie  de  l'absorption  cu- 
tanée a  été  constaté  aussi  chez  les 
Animaux  inférieurs,  par  les  expérien- 
ces de  Jacobson  sur  les  Colimaçons  (d). 

(1)  Il  arrive  souvent  que  les  ma- 
dères étrangères  dont  Tabsorplion 
n'est  pas  très  rapide  ne  se  reconnais- 
sent pas  dans  le  sang ,  bien  qu'on  les 
retrouve  dans  les  urines,  dans  le  foie 
ou  dans  d'autres  parties  de  l'écono- 
mie ,  et  quelques  auteurs  ont  été  con- 
duits de  la  sorte  à  supposer  qu'il 
existe  des  voies  de  transport  pour  les 
substances  absorbées,  indépendantes 
de  l'appareil  circulatoire  (e)  ;  mais 
cela  tient  en  général  à  ce  que  les 


(«)  Ibyer,  Op*  cit.  (MecM'i  Deutieket  Arekiv,  t.  m,  p.  496). 
(fr)  Tiedemaun  et  Gmelin,  Op.  cit.,  p.  05. 

(c)  Lebkûchner,  Dittertation  inaugurale  tur  la  perméabilité  des  tietus  vivante.  TubingeD, 
i8i9  {Areh.  gén,  de  méd.,  !'•  série.  1825,  t.  VII,  p.  434). 

~  Caolu,  Sur  la  préeence  de  l'iode  dans  le  sang  {Jouru.  de  chim.  méd.,  i82G.  t.  U,  p.  29i). 

—  Westrumb,  Physiol.  Untertuch.  ùber  die  Eineaugungtkraft.  der  Yeneu;  —  et  Expériencet 
sur  fabsorptUm  eulanée  {Arch.  gén.  de  méd.,  1829,  t.  XXI,  p.  113). 

—  Rxperttnents  on  Absorptùm  bg  tke  Committee  of  the  Acad.  ef  Philadelphia  {London  Med, 
and  Phys.  Joum.,  1832,  t.  XLVn,  p.  275). 

—  Lawrence  et  Coates,  Account  of  some  further  Expérimente  to  détermine  the  absorbing 
Psver  ofthe  Yeins  and  Lgmphaties  {Philadelphia  Journal,  1823,  n*  10). 

—  Panisza,  DeU'assorbimenlo  venoso  {Mem,  dell'lstit.  Lombardo,  t.  I,  p.  100). 

—  A.  de  Kramer,  Ricerche  per  disiopriere  uel  sangve,  neW  urina  ed  in  varie  altre  sccreiioni 
aMmali  le  combinaMcni  minerali  amministrale  per  bocce  {Memorie  delV Istilulo  Ijombardo, 
Slibno.  1843,  t.  I.  p.  115). 

—  Francbini,  Hicerche  fisiologiche  inlomo  aW  assorbimento.  Do]o(;na,  1823,  p.  2  el  suiv. 

—  Orfib,  Mém.  sur  l'empoisonnement  (Mém.  de  VAcad.  de  médecine,  t.  VIII,  y.  375;. 

—  Chaiin,  Sur  les  (onctions  des  vaisseaux  chylifères  et  des  veines  {Comptes  rendus  de  l' Acad. 
de*  sciences,  1844,  t.  XVIIf,  p.  370). 

(rf)  Voyei  Ocr^ied  ,  (h'crsigl  over  Selskabets  Forhandlinger  og  dets  Medlemmers  Arbeider  fra 
1824  tu  1827  {Mém.  de  l'Acad.  danoise,  18i8,  t.  III,  p.  xix;. 

{e)  l>angrr  el  FlanHin,  De  la  localisation  des  poisons  {llevue  scientifique  et  industrielle,  1841). 

—  Orfih,  Mém.  sur  l'empoisonnement  [Mém.  de  l'Acad.  de  médecine,  l.  N III,  p.  521 ,  540,  de). 
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§  2.  —  L'existence  de  celte  propriété  physiologique  était 
i.i^^to^iktet  connue  longtemps  avant  que  Ton  eût  fait  aucune  des  expé- 
"^  riences  dont  je  viens  d arguer;  et  lorsque  les  découvertes 
d'Aselli,  de  Pecquet  et  de  leurs  émules  nous  eurent  appris  que 
des  produits  de  la  digestion  passent  de  l'intestin  dans  les  vais- 
seaux lymphatiquesdu  mésentère,  puis  dans  le  canal  thoracique, 
pour  être  ensuite  versés  dans  les  veines,  et  que  des  vaisseaux 
du  même  ordre  naissent  dans  toutes  les  parties  du  corps  pour 
aller  se  terminer  de  la  même  manière  (1),  on  fut  conduit  à 
penser  que  tout  ce  système  de  canaux  centripètes  devait  être 
aiïecté  à  des  usages  analogues,  et  constituer  les  voies  par  les- 
quelles les  matières  étrangères  ù  l'organisme,  quelle  qu'en  fût 
la  nature,  avaient  à  passer  pour  aller  gagner  le  torrent  circula- 
toire et  s'y  mêler  au  sang. 

Les  reciicrches  des  frères  Hunter  et  de  Monro  contribuèrent 
plus  que  toutes  les  autres  a  faire  prévaloir  cette  opinion  (2),  et 
vers  la  fin  du  siècle  dernier  elle  paraissait  si  bien  établie,  que 
la  plupart  des  physiologistes  ne  désignèrent  plus  l'ensemble 
des  vaisseaux  lymphatiques  et  chylifères  que  sous  le  nom  de 
système  absorbant. 

matières  absorbées  sont  élimbiées  da  même  sujet.  La  question  de  priorilé 

Han(;  à  mesure  quelles  arrivent  dans  relative  à  cette  prétendue  découverte 

ce  liquide,  cl  par  conséquent  ne  s*y  donna  lieu  à  des  discussions  fort  vives, 

accumulent  p9%  eu  quantité  stilTisante  et  dont  le  ton  était  peu  digne  d'hommes 

pour  être  reconnaissables  par  l'emploi  aussi  honorables  (a).  Du  reste,  le  prc- 

des  réactifs  mi^  en  usage.  mier  auteur  qui  ait  soutenu  Topinion 

(l)VoycilumclV,pagciiA7ctsuiv.  d'après    laquelle    l'absorption  aurait 

(î?)  Les  vues  de  Hunier  à  ce  sujet  lieu  exclusivement  par  les  vaisseaux 

furent  d'a!)ord  rendues  publiques  par  lymphatiques  parait  être  le   célèbre 

les  leçons  orales  de  ce  professeur,  et,  Frédéric  Hoffmann  ,  qui  vivait  près 

peu  de  temps  après,  Monro  fil  pa-  d'un  siècle  avant  (6). 
rallre  ù  IWm  tin  une  dissertation  sur  le 

(a)  Al.  Monro.  jun.,  Ik  tmiê  lyinithaluii  rtf/ru/o«if,  el  ëe  earumm  primit  origine.  Roriin, 
17<(1.         Oi>Mfrv.  auat   and  phytiot.,  ce. 

—  W.  Ilimicr.  Médical  Commentai  ui,  part  t,  contûiniiig  ù  plein  ani  direci  ëtuutr  to 
Prof.  HonrojuH..  l"«»i. 

Vo>c«  au*»i  à  ce  »ujcl  :  Ik>»lork.  .\n  KUmentiry  SytUm  of  PhytiolofH,  I.  II,  p.  558. 

{bi  H**Âfntnn.  Meëictna  ralioiuilit  tnilematita,  \\h.  I,  «cet.  il,  cap.  3,  1730. 
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Il  est  en  effet  bien  démontré  que  les  lymphatiques  sont  des     preuve* 
vaisseaux  qui  absorbent  et  qui  versent  dans  l'appareil  circula-       p" 

,  ,  les  veines. 

loire  les  matières  dont  ils  se  sont  charges;  mais  le  nom  de 
vaisseaux  absorbants  ne  leur  convient  pas,  car  les  expériences 
de  Magendie  sont  venues  montrer  qu'ils  ne  jouissent  pas  seuls 
de  la  faculté  de  pomper  en  quelque  sorte  les  fluides  qui  baignent 
la  surface  des  organes  vivants,  ou  qui  sont  déposés  dans  la 
profondeur  de  ceux-ci  ;  que  ces  conduits  ne  sont  pas  des 
organes  absorbants  par  excellence,  et  que  les  veines  peuvent, 
sans  leur  aide,  s'emparer  des  mêmes  substances  et  les  mêler 
au  sang  en  mouvement  dans  l'économie  (1). 

Magendie  oblint  ce  résultat  important  en  faisant  des  recher- 
ches sur  une  de  ces  subslances  vénéneuses  dont  diverses  peu- 
plades sauvages  se  servent  pour  empoisonner  la  pointe  de  leurs 
flèches,  Vupas  tieuté^  qui  doit  sa  puissance  à  la  strychnine. 
I^orsqu'un  peu  de  ce  poison  est  déposé  sous  la  peau  de  la  patte 
d'un  Animal  vivant  ou  dans  toute  autre  partie  du  corps,  il  est 
promplement  absorbe;  après  avoir  été  mêlé  de  la  sorte  au  sang 
et  avoir  été  transporté  par  le  torrent  circulatoire  dans  toutes 


(1)  Ces  redierclins  expérimentales  que,  et  introduisit  dans  l^estomacdes 

datent  de  1809.  Elles  furent  d^abord  Animaux   soumis  à  ses  expériences 

publiées  à  part,  puis  reproduites  dans  une  infusion  de   rhubarbe;   bientôt 

le  jotirmil  de  pliysioloj;ic  expi^rlmcn-  ap^^s,  In  présence  de  celte  substance 

taie  de  Mag^endie  (a).  pouvait  être  constatée  dans  Purinc  au 

l¥tt  d*annécs  apr^s   (en   1H11),  moyen  de  la  réaction  déterminée  par 

Eterard  Home,  sans  connaître  les  ré-  la  potasse  (6).  Dans  un  premier  tra- 

tultats  déjà  obtenus  par  Magendie,  a  vail ,    Home    avait  supposé    que   le 

clierclié  aussi  a  établir  que  les  fluides  passage  entre  Testomac  et  Pappareil 

absorlK^s  par  Pestomac  arrivent  dans  le  urinaire  était  direct;  mais,  dans  le 

»ng  sans  avoir  passédans  les  vaisseaux  mémoire  que  je  viens  de  citer,  il  aban- 

lymphaliqurs.   Il  lia  le  canal  thoraci-  donna  celte  opinion  erronée. 


(A)  Mafrendir,  Hémoirt  tur  Ut  organts  de  Vabtorptioii  chez  les  Mammifiret,  1800  {Journal 
ie  phonologie.  1M31.  t    I.  p.  18). 

^b|  Home.  Kxperiment»  to  prove  that  Flnids  pan  direclly  from  the  Stomach  ta  the  Circulation 
êf  tlu  Blood,  and  from  thence  inîo  the  Cellt  ofthe  Spleen,  the  Gall  Bladder  and  urinary  Bladder, 
witlmit  tQim§  tkrough  the  tkwaeie  Duet  {Philot.  Tram.,  1811,  p.  103). 
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les  parties  de  l'organisme,  il  exerce  sur  la  moelle  épinière  une 
action  puissante,  et  il  détermine  ainsi  dans  tous  les  muscles  des 
contractions  spasmodiques  d'une  grande  violence.  Dans  Thypo- 
thèsede  l'absorption  par  les  vaisseaux  lymphatiques  seulement, 
qui  régnait  sans  partage  dans  les  écoles  à  Tépoque  où  Magendie 
commença  ses  expériences,  on  expliquait  ce  transport  de  Tupas 
tieuté  en  supposant  qu'il  avait  été  pompé  par  les  lymphatiques 
delapatle  ou  de  toute  autre  partie  où  le  dépôt  en  avait  été  effec* 
tué,  puis  charrié  par  la  lymphe  de  ces  vaisseaux  jusque  dans  le 
canal  thoracique,  qui  l'aurait  versé  dans  la  veine  sous-clavière, 
laquelle  a  son  tour  l'aurait  conduit  au  cœur,  dont  les  contrac- 
tions devaient  le  pousser  ensuite  à  travers  le  reste  du  système 
circulatoire  jusque  dans  les  vaisseaux  capillaires  du  système 
nerveux.  Mais  Magendie  trouva  que  le  poison  suit  une  route 
plus  directe,  et  arrive  dans  les  veines  sans  l'intermédiaire  des 
lymphatiques.  Ainsi,  dans  une  des  expériences  de  ce  physiolo* 
giste  éminent,  l'abdomen  d*un  Chien  ayant  été  ouvert  et  une 
anse  de  l'intestin  comprise  entre  deux  ligatures,  on  lia  égale- 
ment tous  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  portion  du  tube 
digestif  ainsi  isolée,  et  Ton  en  fit  la  résection,  de  façon  a  ne  la 
laisser  en  communication  avec  le  reste  de  l'organisme  (jue 
par  une  artère  et  une  veine,  à  Taide  desquelles  la  circulation 
du  sang  s'y  maintint;  puis  on  introduisit  dans  ce  tronçon 
d'intestin  une  certaine  quantité  d'upas  tieuté,  et  on  le  replaça 
dans  Tabdomen.  Six  minutes  après,  les  effets  généraux  du  poison 
se  manifestèrent  avec  leur  intensité  ordinaire,  cl  Magendie  en 
conclut  avec  raison  que  l'absorption  de  cette  substance  s'était 
eiïectuée  à  Taide  de  la  veine  mésentériqne  restée  intacte. 

D'autres  expériences  dans  lesquelles  la  cuisse  de  TAnimal 
fut  divisée  de  laçon  à  ne  tenir  au  reste  du  corps  que  par  le 
trône  de  Tartère  crurale  et  sa  veine  satellite,  donnèrent  les 
mêmes  résultats.  Mais  nous  savons  qu'il  existe  des  lymphatiques 
dans  l'épaisseur  des  parois  des  vaisseaux  sanguins,  et  |)ar  con- 


RÔLE   DES    VEINES.  11 

séquent  on  aurait  pu  arguer  de  celle  circonstance  pour  soutenir 
qu*iei  encore  l'absorption  du  poison  avait  été  eiïecluée  par  des 
conduits  de  ce  genre.  Magendie  prévit  cette  objection,  et  y 
répondit  en  répétant  l'expérience  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  et  en  maintenant  la  circulation  dans  le  membre,  non 
à  Taide  de  Tarière  et  de  la  veine  laissées  intactes,  mais  au 
moyen  de  deux  ajutages  métalliques  par  l'intermédiaire  des- 
quels la  continuité  fut  établie  entre  le  bout  supérieur  et  le  bout 
inférieur  des  vaisseaux  divisés.  Or  l'upas  tieuté,  déposé  dans  une 
plaie  faite  à  la  patte  ainsi  isolée,  n'en  fut  pas  moins  absorbé 
comme  dans  le  cas  précédent^  et  lorsque,  dans  les  expériences 
de  ce  genre,  on  interrompait  temporairement  le  passage  du  sang 
veineux  de  la  patte  amputée  vers  le  corps,  on  suspendait  d'une 
manière  correspondante  l'apparition  des  symptômes  de  l'em- 
poisonnement. 

Nous  avons  vu,  dans  une  des  dernières  Leçons^  que  les 
lymphatiques  des  membres  ne  débouchent  jamais  directement 
dans  les  veines  de  ces  parties  du  corps  (1),  et  par  conséquent 
nous  devons  conclure  de  toutes  ces  expériences,  comme  l'a 
fait  Magendie  lui-même ,  que  les  veines  sont  en  réalité  des 
vaisseaux  absorbants,  c'est-à-dire  des  vaisseaux  dans  lesquels 
les  matières  étrangères  peuvent  pénétrer  directement,  et  être 
charriées  depuis  leur  point  d'application  jusque  dans  le  cœur 
qui  les  distribue  ensuite  avec  le  sang  dans  toutes  les  parties  de 
l'économie  (2). 

(1)  Voyez  tome  IV,  page  536.  des  publications  ultérieures  il  crat 

(2)  Dans  le  beau  traTaii  dont  je  pouvoir  aller  plus  loin,  et  révoquer 
viens  de  donner  l'analyse,  Magendie,  en  doute  lenr  aptitude  à  pomper  an 
toat  en  établissant  que  les  veines  sont  dehors  de  l'organisme  d'autres  ma- 
det  vaisseaux  absorbants,  ne  contesta  tières  que  le  chyle. 

pas  Texistence  de  propriétés  analogues  II  est  à  noter  que  plusieurs  physio- 

dans  les  lymphatiques  (a)  ;  mais  dans      logistes  du  xviir  siècle  avaient  sou- 

ft)  Bo«rbatTc,  PrœleetUmit  aeademicŒt  edidit  Haller,  1. 1.  p.  402  et  mit. 


des 


Bdie 


rabtorplMM. 
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§  3.  —  Ce  résultat,  obtenu  il  y  a  cinquante  ans,  fut 
confirmé  par  un  grand  nombre  d'autres  faits^  et  aujourd'hui 
tous  les  physiologistes  Tadmetlent  sans  contestation.  Mais  le 
changement  dans  les  opinions  régnantes  qui  s'opéra  sous  l'in- 
fluence  des  travaux  de  Magendie,  détermina  bientôt  une  exa- 
gération dans  les  conclusions  que  l'on  en  tira,  et  beaucoup 
d'expérimentateurs  crurent  devoir  soutenir  que  les  lympha- 
tiques n'interviennent  jamais  dans  le  travail  d'absorption  dont 
l'organisme  est  le  siège,  si  ce  n'est  pour  introduire  dans  le  sang 
les  produits  de  la  digestion  (1).  Quelques  auteiu*s  crurent 
même  que  la  présence  du  chyle  dans  les  lymphatiques  de  l'in- 
testin n'était  pas  la  conséquence  d'un  phénomène  d'absorption, 
mais  devait  être  attribuée  à  une  action  sécrétoire  analogue  a 
celle  qui  donne  naissance  au  lait,  à  la  bile  ou  à  l'urine.  Nous 


tenu  que  \&  veines  sont  les  organes 
par  lesquels  TabsorpUon  sXTectoe: 
Uoerhaave,  par  exemple;  mais  celte 
opinion  manquait  de  preuves,  et  «îiait 
généralement  aban4onnée  depuis  le 
commencement  du  siècle  actuel. 

(1)  M.  Ségalas  a  été  conduit,  par 
diverses  expériences,  à  penser  que  les 
substances  autres  que  le  chyle,  dépo- 
sées dans  le  canal  intestinal,  ne  pou- 
vaient Nreal)M)rbées  que  par  les  veines. 
11  isola  une  anse  d'intestin  et  fit  la 
ligature  des  vaisseaux  sanguins  qui  en 
dépendent,  mais  laissa  intacts  les  lym- 
phatiques; puis,  «lyant  introduit  de  la 
noix  vomiquedanslc  tronçon  ainsi  cir- 
conscrit, il  le  remit  en  place,  et  ne 
vil  %c  manifester  aucun  des  symptômes 
d'empoisonnement  qui  résultent  tou- 
jours de  Tabsorplion  de  cette  sub- 
stance. Dans  une  autre  expérience,  il 


procéda  de  la  même  manière  ;  seule- 
ment, au  lieu  d'interrompre  la  circu- 
lation dans  Panse  intestinale  où  était 
emprisonnée  la  matière  toxique,  il 
ouvrit  la  Teine  de  cette  partie  et  dis- 
posa les  choses  de  façon  à  faire  couler 
au  dehors  le  sang  qui  y  avait  passé  : 
or,  dans  ce  cas,  de  môme  que  dans 
l'expérience  précédente,  il  ne  se  dé- 
clara pas  d'empoisonnement.  On  en 
pouvait  conclure  que,  dans  les  condi- 
tions où  M.  Ségalas  avait  opéré,  les 
vaisseaux  lymphatiques  de  Tintestin 
n'avaient  exercé  aucune  action  absor- 
bante appréciable  (a). 

Je  citerai  également  ici  quelques- 
unes  des  expériences  fuites  plus  ré- 
cemment sur  le  même  sujet ,  par 
M.  Panizza.  Ce  physiologiste  opéra  sur 
un  Cheval,  et  ayant,  h  l'aide  d'une 
incision  pratiquée  aux  parois  de  Tab- 


ia)  fW'galM,  SoUtur  Vabtorption  intestinale  (Journal  de  phytiolofie  de  Ibfrndie,  1822,  I,  It, 
p.  117). 
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reviendrons  sur  cetle  dernière  manière  de  voir,  lorsque  nous 
étodierons  le  cas  particulier  de  l'absorption  des  matières  ali* 
menlaires  élaborées  dans  le  tube  digestif,  et  ici  je  me  bornerai 
à  examiner  le  rôle  du  système  lymphatique  dans  l'absorption 
générale,  c'est-à-dire  dans  l'introduction  des  matières  non 
digérées  du  dehors  dans  l'intérieur  de  l'organisme;  question 
qui  a  beaucoup  occupé  l'attention  des  physiologistes,  il  y  a  un 
quart  de  siècle,  et  qui  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de 
travaux. 

Les  principaux  faits  dont  on  a  argué  pour  établir  que  les 
vaisseaux  lymphatiques  sont  susceptibles  d'absorber  les  matières 
étrangères  autres  que  le  chyle,  sont  fournis  en  partie  par  les 
observations  pathologiques,  en  partie  par  les  expériences  dans 
lesquelles  diverses  substances,  plus  ou  moins  faciles  à  recon- 


domeD,  fait  aortir  au  dehors  une  anse 
dlntestio,  il  l'isola  à  Taide  de  deux 
ligitiires  placées  de  façon  qae  le  sang 
de  la  partie  ainsi  délimitée  ne  reloar- 
■ail  aa  corps  que  par  un  seul  tronc 
feineaz.  Il  lia  ensuite  ce  vaisseau  et  y 
it  one  oofertnre,  afin  que  la  circula- 
tlon  ne  fût  pas  interrompue  dans 
rame  intestinale,  mais  que  le  sang  de 
celte  parUe  ne  pût  pas  rentrer  dans 
le  torrent  circulatoire  général;  les 
IfBpbatiques  furent  laissés  libres,  et, 
i  Taide  d'une  ponction,  une  certaine 
quantité  d*adde  cyanhydrique  fut  in- 
troduite dans  Tanse  intestinal  ainsi 
dbposé.  Aucun  symptôme  d'empoi- 
soooement  ne  se  manifesta,  et  le  sang 
qui  s'édiappalt  de  la  veine  ouverte 
présenta  bientôt  Todeur  et  les  autres 
i%Des  indicatifs  de  la  présence  de 
Tadde  cyanhydrique.  Dans  une  autre 


expérience,  les  choses  étant  disposées 
de  même,  le  tronc  veineux  venant  de 
Panse  intestinale  isolée  ne  fut  ni  lié 
ni  ouvert,  mais  simplement  comprimé 
entre  les  doigts  de  l'opérateur,  de  façon 
à  empêcher  le  sang  d'y  passer.  Aucun 
symptôme  d'empoisonnement  ne  se 
manifesta  à  la  suite  de  l'introducUon 
de  l'acide  cyanhydrique  dans  l'anse 
inleslinalc  ;  mais  lorsqu'on  cessa  de 
comprimer  la  veine,  l'action  toxique 
de  ce  corps  devint  évidente  en  moins 
d'une  minute  (a). 

Les  recherches  de  M.  Fenwick  por- 
tèrent même  ce  physiologiste  à  penser 
que  l'absorption  du  chyle  dépend  uni* 
quemcnt  de  l'aciion  de  l'appareil  cir- 
culatoire, et  que  les  lymphatiques  ne 
font  que  transporter  une  partie  des 
matières  que  les  vaisseaux  sanguins 
ont  reçues  et  leur  transmettent  (6). 


(c)  Paaûxa,  DeUo  atsorkimento  venato  {MemorU  delVlttituto  lombardo,  1843,  i.  I,  p.  i76). 
fl)  FcBwkk,  An  Expérimental  Inquir\i  into  th$  FunctUmt  of  the  Lactealt  and  Lymphatic 
{Umett,  1845, 1 1,  p  99  «1  luiv.). 
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naître,  ont  été  déposées  dans  différentes  parties  de  l'organisme 
et  ont  paru  avoir  passé  dans  la  lymphe. 

Je  ne  m'arrêterai  guère  sur  les  arguments  en  laveur  de 
l'absorption  par  les  lymphatiques,  qui  ont  été  fournis  par  la 
pathologie,  parce  qu'ils  n'ont  h  mes  yeux  que  fort  peu  de 
valeur.  Les  médecins  ont  eu  l'occasion  de  remarquer  qu'à  la 
suite  d'une  blessure  faite  par  un  instrument  chargé  de  matières 
putrides,  ou  d'un  virus  quelconque,  les  vaisseaux  lymphatiques 
provenant  de  la  partie  lésée  sont  Irùs  aptes  à  s  enflammer,  et 
que  les  ganglions  placés  sur  le  trajet  de  ces  mêmes  vaisseaux 
s'engorgent  souvent.  Ils  ont  vu  des  phénomènes  analogues 
se  manifester  dans  le  voisinage  de  certaines  ulcérations  dont  le 
pus  est  doué  de  propiiétés  contagieuses,  et  ils  ont  pensé  que 
cet  état  morbide  des  vaisseaux  lymphatiques  dépendait  de  l'irri- 
tation produite  sur  leurs  parois  par  le  passage  des  virus  qui, 
dans  ces  circonstances,  ont  dû  être  introduits  dans  l'organisme 
par  voie  d'absorption.  La  route  mise  ainsi  hors  d'état  de  ser- 
vice semble  en  effet  devoir  être  celle  que  ces  matières  toxiques 
ont  dû  suivre,  et  l'on  a  cru  voir  là  une  preuve  de  l'action 
absorbante  des  lymphatiques;  mais  il  est  fort  possible  que 
l'altération  des  liquides  en  mouvement  dans  ces  vaisseaux  soit 
la  conséquence  non  de  leur  mélange  avec  les  matières  étran- 
gères ou  morbides  déposées  à  la  surface  externe  de  la  plaio^ 
mais  bien  du  développement  d'un  travail  sécréloire  dans  leur 
intérieur;  travail  qui  serait  provoqué  par  l'action  du  virus,  et 
qui  aurait  le  même  caractère  cpie  celui  dont  défiend  la  forma* 
tion  du  pus  excrété  au  dehors  (1).  J'en  dirai  autant  des  cas 


(1)  Les  accidents  de  ce  genre  sont  d*y  donner  Heu,  est  de  cautériser 
malheureusement  très  fréquents  par-  immédiatement  la  plaie,  afin  de  dé- 
mi  les  personnes  qui  se  livrent  à  des  irulrc  le  ^irus,  ou  ferment  patliolo« 
travaux  anatomiques,  et  l'expérience  giqiie,  qui  peut  y  avoir  été  déposé, 
a  prouvé  que  le  meilleur  moyen  pour  CmilLshank  attribue  nnflammatkMi 
empêcher    les  piqûres    envenimées  développée  ainsi  dans  les  lymphail* 


I 
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dans  lesquels  quelques  chirurgiens  ont  trouvé  les  lymphatiques 
gorgés  (i*un  liquide  purulent  ;  rien  ne  prouve  que  ce  liquide 
ait  été  puisé  dans  les  dépôts  de  pus  adjacents,  et  qu'il  ne  soit 
pos  le  résultat  de  Tétat  inflammatoire  de  la  surface  interne  de 
ces  vaisseaux  eux*mêmes  (1). 


an  passage  des  matières  irri* 
tantes  absorbées  par  ces  vaisseaux,  et 
ne  voyant  pas  de  phénomènes  mor- 
bides du  même  genre  se  manifester 
dans  les  veines,  il  en  conclut  que 
edl«Kl  n*absorbent  pas  (a).  Cette 
■mlère  de  voir  a  été  adoptée  par 
beaucoup  d'autres  physiologistes  : 
■nia,  ainsi  que  Bérard  le  fait  remar- 
quer avec  raison,  rien  ne  prouve  que 
la  matière  étrangère  dont  la  pré- 
aoKe  dans  la  plaie  détermine  tous  ces 
désordres  ait  passé  par  les  lympha- 

B,  et  que  IHnflammation  de  ces 

lux  soit  due  à  son  action  directe 
wmr  la  sorfoce  interne  de  leurs  pa- 
inla  (6).  J'ajouterai  que,  dans  beau- 
cnvp  de  cas  de  ce  genre,  rintoxicatlon 
fCaérale  me  semble  dépendre  non  de 
rabaorption  directe  de  la  petite  quan- 
tité de  viras  déposée  dans  un  point 
Irta  ciroooscrit  de  Torganisme,  mais 
4a  la  dispersion  consécutive  des  pro- 
iiiti  morbides  dont  la  formation  a 
Itf  déterminée  dans  ce  point  par  le 
cmlact  du  virus  ;  et  si  cela  est,  on 
CMiprendrait  facilement  que  la  sé- 
oéiioo  pathologique  ainsi  provoquée 
pÉl  a^ëtabUr  é  la  surface  interne  des 
oviiés  lymphatiques  situées  dans  la 
idbiîmrr  des  tissus  malades,  aussi 
Mm  q«*à  la  surface  externe  des  la- 

laades  fibrilles  constitutives  de 


ces  mêmes  tissus.  Or,  s*ii  en  était 
ainsi,  la  présence  des  maUères  irri- 
tantes ou  toxiques  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques  serait  une  conséquence 
non  de  leur  absorption  du  dehors, 
mais  de  leur  formation  sur  place  dans 
rintérieur  des  radicules  de  ces  con- 
duits. 

(l)  «  La  preuve  la  plus  forte  qu'on 
puisse  donner  que  les  lymphatiques 
absorbent ,  dit  Gruikshank ,  est  que 
toutes  les  fols  que  les  fluides  sont 
extra  vases  sur  des  surfaces  ou  dans 
des  cavités,  ou  toutes  les  fois  que  de 
pareils  fluides  distendent  outre  mesure 
leur  réservoir,  on  trouve  les  vaisseaux 
lymphatiques  appartenant  à  ces  sur- 
faces et  à  ces  cavités  entièrement 
remplis  du  même  fluide.  La  démons- 
tration est  encore  plus  évidente  quanti 
les  fluides  dont  nous  parlons  sont 
fortement  colorés.  Nous  avons  ainsi 
fréquemment  vu,  chez  les  Animaux 
qui  meurent  d'hémoptysie,  et  chez 
THomme  même,  les  lymphatiques, 
qui,  dans  les  autres  circonstances,  con- 
tiennent un  fluide  transparent,  être 
gorgés  du  sang  qu'ils  avaient  absorbé 
des  cellules  aériennes  (c),  • 

La  présence  d*une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  globules  rouges 
du  sang  dans  les  lymphatiques  d'une 
partie  dont  le  tissu  a  été  lacéré,  ne 


tel  Crmksbank,  AnatomU  des  vaittcatix  abtorbanU,  p.  S8. 
Qfi  9inré,  Cours  de  phytiôlope,  t.  II,  p.  643. 
^CMkilM*,<¥.ctl.,p.  88. 
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Dans  un  gi^nd  nombre  d'expériences  l'aiies  par  divers  phy- 
siologistes, on  a  cherché  vainement  i\  découvrir  dans  les  liquides 
contenus  dans  le  canal  thoracique,  ou  dans  ses  aiïérents,  des 
traces  de  Texistence  de  matières  colorantes  ou  salines  déposées 
à  la  surface  des  membranes  où  ces  vaisseaux  prenaient  nais- 
sance (1).  Aussi  paraît-il  bien  démontré  aujourd'hui  (|ue  les 
lymphatiques  ne  jouent  d'ordinaire  qu'un  rôle  très  secon- 
daire dans  le  travail  de  transport  des  matières  absorbées  du 


prouverait  pas  que  ces  derniers  vais- 
seaux absorbent  dans  les  conditions 
normales;  car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  les  communications  accidentelles 
sV.tabiissent  très  facilement  entre  les 
capillaires  sanguins  et  les  cavités  radi- 
culaires adjacentes  du  système  lympha- 
tique (a),  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  dans  les  cas  dont  CruiLshank 
parle,  c'est  de  la  sorte,  plutôt  que  par 
an  véritable  travail  d'absorpUon,  que 
les  vaisseaux  blancs  se  sont  remplis 
de  sang. 

La  présence  de  pus  dans  les  lym- 
phatiques, provenant  d'une  partie  où 
existait  un  dépOt  purulent ,  a  été 
signalée  par  plusieurs  pathologisles, 
tels  que  Dupuytrea  (6);  mais,  sauf 
dans  les  cas  de  métrite,  cela  se  voit 
très  rarement,  et,  dans  plus  de  deux 
cents  autopsies  faites  à  ce  point  de 


vue  par  M.  Andral,  le  liquide  renfermé 
dans  ces  vaisseaux  n'a  jamais  offert  de 
rapport  avec  les  humeurs  contenues 
dans  les  parties  adjacentes  (c).  Bérard 
a  fixé  aussi  son  attention  sur  ce  point, 
et  n'a  jamais  rien  trouvé  qui  fût  de 
nature  à  faire  supposer  que  les  lym- 
phatiques eussent  absorbé  du  sang 
ou  du  pus  (d). 

Parfois  on  trouve  aussi  du  pus  dans 
les  veines,  et  quelques  auteurs  ont 
considéré  ce  fait  comme  une  preuve 
de  la  faculté  absorbante  de  ces  vais- 
seaux (f)  ;  mais  rien  ne  prouve  que 
la  suppuration  ne  se  soit  pas  établie 
à  leur  surface  interne  aussi  bien  que 
dans  les  parties  adjacentes. 

(1)  Plusieurs  anciens  physiologistes 
ont  cru  avoir  constaté  le  passage  des 
matières  colorantes  (  notamment  de 
Pindigo)  de  Pintestin  dans  les  vais- 


{«)  Yojm  looM  IV,  pa^e  548  et  tuirantet. 

(»)  Voyet  Cniveilliier,  Ettai  sur  l'anatomit  pathologique t  1816,  t.  1,  p.  200. 

—  Dwiyau,  Suûi  «nr  la  métrite  gangréneuie.  ThèM,  Paris,  1829. 

—  Tooneilé,  Dei  fiivrei  puerpéroUt  ottervée*  à  la  MatemiU  en  1829  [Àreh,  gin.  de  méi., 
î"  aérie.  t.  XXII,  p.  345  et  aiiiv.). 

—  Nonat,  De  la  métro-pintonUe  puerpérale  compliquée  de  Vinfiammation  iet  vaiueaux  Ijfin- 
phaUquee  iel'utérut.  Thèw.  Parii.  1832. 

—  Duplaj.  De  la  suppuration  des  vaisseaux  lymphatiques  de  l'utérus  à  la  suite  de  raceouchs-' 
ment  {Arch.  gén,  de  méd.,  1835,  2*  *éne,  t.  VU.  p.  293).  —  De  la  présence  du  pus  dans  les 
paisseaux  tgmpKatigues  de  l'utérus  (Arch,,  2*  M>rie.  t.  \.  p.  308). 

(c)  Andral,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  maladtesdu  système  lymphatique  (Arch.  gén. 
de  méd.,  4824.  I"  ime,  t.  M.  p.  502). 

(d)  hir*rà.  Cours  de  physiologie,  t.  Il,  p.  644. 

{e)  Geodrin,  Histoire  anatomique  des  in/Utmmations,  t.  I,  p.  707. 

—  Kay,  On  IA«  ukerative  Process  in  Joints  (Med.  Chir.  Trans,,  i8l8,  I.  XVm,  p.  SU). 
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lieu  de  dépôt  de  ces  substances  vers  le  centre  de  Tappareil 
irrigaloire.  Mais  il  faut  bien  se  garder  de  les  croire  inaptes  à 
absorber;  car  il  existe  dans  la  science  d'autres  fails  qui  ne 


seaux  chylifères  (a)  ;  el  les  cxptVien- 
ces  de  J,  Unnier  ont  été  considérées 
par  VV.  Hunter  comme  démonstra- 
tives de  ce  genre  d^absorption.  En 
effet,  J.  Hunter,  après  avoir  injecté  de 
Pindigo  dans  le  péritoine  d'un  Animal 
vivant,  crut  apercevoir  cette  substance 
fort  peu  de  temps  après  dans  les  lym- 
phatiques du  mésentère  (6)  ;  mais  il 
b'étaii  probablement  laissé  induire  en 
erreur  par  qatique  circonstance  acci- 
dentelle :  car  cette  expérience  a  été 
répétée  par  beaucoup  d*auires  phy- 
siologistes et  a  toujours  donné  des 
résultats  négatifs,  ou  du  moins  fort 
douteux;  et  \U  11.  Mayo,  qui  crut 
d'abord  avoir  vérifié  Tussertion  de 
HuDter,  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
qu'il  s'était  lui-même  trompé,  et  que 
la  teinte  qu'il  attribuait  à  la  présence 
de  Tiudigo  était  le  résultat  d'une  alté- 
ration cadavérique  ordinaire  (cl 

D'autres  matières  colorantes,  telles 
que  la  garance  et  le  curcuma,  ont  été 
retrouvées  dans  les  vaisseaux  chyli- 


fères, mais  c'était  après  que  ces  sub- 
stances curent  été  administrées  fort 
longtemps  avant  l'examen  des  hu- 
meurs, et  quand  par  conséquent  elles 
pouvaient  être  arrivées  dans  les  lym- 
phatiques par  la  voie  des  vaisseaux 
sanguins  [d). 

Magcndie  s'est  élevé  très  fortement 
contre  l'opinion  de  U  un  ter  (c),  et,  d'a- 
près l'ensemble  des  résultats  négatifs 
obtenus  par  ce  physiologiste  et  uu 
grand  nombre  d'autres  expiirimeiita- 
teurs,  il  paraît  bien  démontré  aujour- 
(d'hui  que  les  matières  colorantes  en 
question  ne  passent  pas  en  quantité 
appréciable  dans  les  vaisseaux  chyli- 
fères i/).  Ainsi,  dans  une  série  nom- 
breuse d'expériences  sur  l'absorption, 
faites  par  une  couunission  de  l'Aca- 
démie médicale  de  l'hiladclphie ,  le 
chyie  fut  toujours  trouve  incolore , 
malgré  l'ingestion  de  l'indigo,  de  la 
rhubarbe,  de  l'orcanette  ou  de  la  co' 
chenille  dans  les  voies  digostivcs  (y). 

L'absorption   de   quelques    autres 


(a)  Martin  Lisler,  Experiment  mode  for  aUering  the  Colour  of  U^e  Chyle  {l*hilot.   Trans,, 
4C83,  l.XIU,  p.  7). 

—  Ilns;^ave,  Letter  concerning  tome  Experimentt  made  for  transmitting  a  bine  Colour  Liquor 
into  the  LaeteaU  (Philos.  Tram.,  4701 ,  t.  XXIII.  p.  996). 

—  liallcr,  Elcmenta  phytiologùt,  t.  VII,  p.  Gâ. 

—  Ontyd,  biuerl.  acad.  de  causa  absorptionis  per  vata  lympluitica.  L^ydc,  1795,  p.  20. 
(h)  Voyez  W.  Hunier.  Médical  ComtMntaries,  170â,  part,  i,  p.  44. , 

(()  Mayo,  Anatomical  and  Physiological  Commentants,  1.  Il,  p.  4S. 

(tf)  Seiler  et  Ficiiius,  Yersuch  ûber  dos  Einsaugungsvermôgen  der  Venen  (Zeitschr.  f&r  natur- 
uad  Heilkunde,  1821 .  l.  Il,  p.  317). 

—  Buisson.  Colt^ration  du  chyle  avec  la  garance  (Gazette  médicale,  1844,  p.  205). 
ie)  Maiteiidic,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  Il,  p.  201 . 

if^  KUndrin,  Expériences  sur  l'absorption  de*  vaisseaux  lymphatiques  des  Animaux  {Jourtial 
de  médecine,  1798,  t.  LXXXV,  p.  372). 

—  l^kkudiner,  Dissert.  inaug.  sur  la  perméabilité  des  titsut,  Tubingen,   1819  (Archipêt 
générait*  de  médecine,  1825.  t.  Vil,  p.  432. 

--  Blondiot,  Traité  analytique  de  la  digestion,  p.  42G. 

(9)  Experiments  on  Absorption  by  a  Committee  of  the  Acad,  ofMed.  of  Philadelphia  (London 
Médical  and  Physîcal  Journal,  1832,  t.  XLYll,  p.  47). 
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Preuves     peuvcnt  bissep  aucun  doute,  quant  à  la  possibilité  de  leur 

per  k.  ""^  intervention  dans  cette  portion  du  travail  physiologique.  Ainsi, 

jjmphaiiqiies.  ^^^^  ^j^^^  d'uuc  cipcoustance,  les  expépimentateurs  qui  se  sont 

occupés  d'une  manièpc  spéciale  de  Tétude  de  cette  question,  ont 


matières  colorantes  par  les  vaisseaux 
lymphatiques  paraît  se  faire  plus  fa- 
cilement. Ainsi,  dans  le  voisinage  du 
fbie«  on  les  a  souvent  trouvés  colorés 
en  Jaune  par  la  présence  de  la  bile 
danslcur  intérieur  ;  et  MM.  Tiedemann 
et  Gmelin,  dans  des  expériences  sur 
les  eiïets  produits  par  la  ligature  du 
canal  cholédoque ,  ont  constaté  la 
présence  des  principes  consUtuants  de 
celte  humeur,  non-seulement  dans  les 
lymphatiques  du  foie  et  dans  les  gan- 
glions que  CCS  vaisseaux  traversent, 
mais  Jusque  dans  le  canal  thora- 
cique  (a).  Quelques  auteurs  ont  sup- 
posé que  la  pénétration  de  la  bile  dans 
les  tissas  absorbants  était  un  phéno- 
mène cadavérique  seulement,  et  ne 
dépendait  pas  de  Tabsorption  physio- 
logique. Mais  Lebkilchner  a  constaté 
expérimentalement  que  les  principes 
caractéristiques  de  ce  liquide  traver- 
sent promptement  le  péritoine  pen- 
dant la  vie  aussi  bien  qu^après  la 
mort.  Effecli veinent,  ayant  injeclé  de 
la  bile  dans  la  cavité  péritonéale  d'un 
Chat,  et  ayant  tué  l*animal  douze  mi- 
nutes après  Topération,  il  trouva  que 
la  matière  jaune  et  la  malii're  amère 
de  ce  liquide  avaient  déjà  pénétré  dans 


le  tissu  conjonctif  sous-péritonéal  (6). 
Je  dois  ajouter  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  des  réactifs  chimiques, 
tels  que  du  cyanoferrnre  de  potas- 
sium et  du  sncre,  ont  été  Ingérés  dans 
Pappareil  digestif  et  absorbés  sans 
qu'on  ait  pu  en  découvrir  de  traces 
dans  les  vaisseaax  chylifères  ou  dans 
les  autres  parties  du  système  lympha- 
tique. Un  résultat  négatif  de  ce  genre 
fut  obtenu  par  Haller  en  employant 
un  sel  de  fer  (c).  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin  cherchèrent  en  vain  dans  les 
liquides  du  canal  thoraclque  des  traces 
de  divers  sels  de  fer,  de  plomb,  de 
mercure  et  de  iMiryte  dont  ils  avalent 
déterminé  l'absorption  par  les  voles 
digestives  (d),  MM.  Bouchardat  et 
Sandras  n'ont  pu  y  retrouver  ni  le 
cyanoferrnre  de  potassium,  ni  le  sucre 
qu'ils  avaient  administrés  de  la  même 
manière  et  qui  se  reconnaissent  dans 
le  sang  (e).  Dans  quelques  expériences 
faites  par  MM.  Panizza  et  de  Kramer, 
la  présence  des  réactifs  alisorbés  ne 
put  être  démontrée  nettement  dans 
le  chyle  (f).  Je  citerai  également  à 
cette  occasion  des  recherches  infruc- 
tueuses faites  par  Magendie,  Mayer, 
Wcstrumb,  etc.  [y),  EnGn  il  est  aussi 


(n)  Tiedemann  et  liinelin,  Hecherchti  tur  la  digestion,  I.  II,  p.  50. 

(6)  Lihkucliner.  Op.  cit,  {Arvh.  gén.  de  médecine,  1825,  I.  VH,  p.  430). 

(c)  Haller,  Flementa  pht$iolofiée,  t.  VU.  p.  03. 

(d)  Tieileniani)  ei(îm<>lin,  H^cherches  sur  la  route  que  prennent  diverses  substatices pour  passer 
éê  l'eUomac  et  du  eanal  intestinal  dans  le  sang,  p.  00. 

{e)  Itouchantat  cl  SanJraf,  Ik  la  dtgettion  des  matières  féculentes  et  sucrées  {Annuaire  de  thé' 
rûpentique,  1S4rt,  Mfipléiiivnt.  p  H<J  et  suiv.). 

(/'l  iMiiir/a,  /Ar/r  a»tvrlimfn(o  venosv  {Mein.  diW  Istttuto  l.oinbardû,  1841,  1. 1,  p.  113). 

{g)  Matrindio,  l'n'cu  élémentaire  de  physiohgie,  I.  Il,  p.  iOi. 

~  Maj«r.  Op.  Cit.  (Mcckal'a  l)nU$ches  Arehiv  fkr  dte  ngsiolofie,  1817,  t.  III). 

—  \Vc»irumb,  Op.  cit.  {Arch.  gén.  de  méd.,  1819,  1'*  série,  t.  \\\,  p.  M5j. 
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VU  le  cyanolerrure  de  potassium  qu'ils  avaient  injecté  soit  dans 
les  cavités  séreuses,  soit  dans  le  tube  digestif,  ou  qu'ils  avaient 
mis  en  contact  avec  le  derme  dénudé,  apparaître  plus  ou  moins 
promptement  dansTintérieur  du  système  lymphatique  (l).  Il  est 


à  noter  que  M.  Chatin  a  trouvé  des 
traces  d*arseiiic  dans  le  sang  d'un 
Chien  auquel  il  avait  administré  ce 
poison ,  mais  il  n*a  pu  en  découfrir 
dans  la  lymptie  du  canal  tlioracique. 
D'autres  expériences,  faites  sur  Té- 
tnétique ,  lui  donnèrent  des  résultats 
analogues  (a). 

Les  résultats  obtenus  par  remploi 
de  diverses  matières  odorantes  sont 
moins  nets,  et  parfois  les  expérimen- 
tateurs ont  cru  reconnaître  la  pré- 
sence de  ces  substances  dans  les 
liquides  du  système  chylifère. 

(1)  I*ar  exemple ,  dans  les  expé- 
riences de  Poderà,  faites  sur  de  jeunes 
Lapins,  une  infusion  de  noix  de  galle 
ayant  été  injecti^e  dans  la  plèvre  ou 
dans  la  vessie,  et  une  solution  de  sul- 
6te  de  fer  dans  la  cavité  péritonéaie, 
on  trouva  bientôt  après  un  précipité 
noir  dans  le  canal  tlioracique,  aussi 
bien  que  dans  d'autres  parties  du 
corps  (6).  En  introduisant  de  la 
même  manière  une  dissolution  de 
cyaooferrure  de  potassium  dans  Pab- 
domen  ou  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  dans  la  plèvre,  on  a  trouvé 
du  bleu  de  l^russe  dans  les  gan- 
glions mésentériques  et  dans  le  canal 
tboracique,  aussi  bien  que  dans  les 
veinules    sous  -  périlonéales   (c).  Un 


résultat  analogue  ftit  obtenu  en  em- 
prisonnant une  solution  de  cyano- 
ferrure  de  potassium  dans  une  anse 
intestinale  dont  la  surface  extérieure 
fut  ensuite  mise  en  contact  avec  une 
solution  de  sulfate  de  fer  {d).  Enfin» 
le  cyanoferrurc  ayant  été  introduit 
dans  le  tissu  conjonclif  sous-cutané 
de  la  cuisse  de  plusieurs  jeunes  La- 
pins, ou  constata  la  présence  d'une 
certaine  quantité  de  ce  sel  dans  le 
canal  tlioracique,  au  bout  d'une  demi  • 
haure  ou  même  de  quelques  mi- 
nutes (e). 

11  est,  du  reste,  bon  de  noter  qu« 
dans  ces  expériences  T'oderà  faisait 
usage  d'un  peu  d'acide  chlorhydrique 
pour  aviver  la  couleur  bleue  du  préci- 
pité résultantde  la  rencontre  du  cyano- 
ferrure  de  potassium  avec  le  sel  de 
fer  ;  procédé  à  l'aide  duquel  il  pouvait 
rendre  visiblesdes  traces  de  celte  sub- 
stance, qui  parfois  auraient  pu  échap- 
per à  l'œil,  s'il  n'avait  employé  cet 
artifice. 

Des  résultats  analogues  avaient  été 
obtenus  précédemment  par  d'autres 
piiysiologistes.  Ainsi,  dans  quelques- 
unes  des  expériences  de  Lawrence 
et  Coates  sur  l'absorption,  faites  sur  de 
jeunes  Chats,  le  cyanoferrurc  de  potas- 
sium s'est  montré  dans  le  canal  tho- 


{at  Clutin,  Sur  Ut  fonctions  du  vaitttaux  chytlfères  et  des  veines  [Comptes  rendus  de  VAead, 
des  sciences,  i.  XVUl.p.  379). 
(&)  Foileià.  Hecherctïts  expérimentales  sur  Vabsorption  et  l'exhalation,  t82*,  p.  îi. 
(ri  Idetu,  tbid.,  p.  2i. 
{dfhiem,itnd.,  p.  27. 
*e)  Idem,  ibid.,  p.  4t). 
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vrai  que  quelques  physiologistes  ont  supposé  que  ces  matières 
avaient  été  absorbées  par  les  veines  et  avaient  été  transmises  des 
capillaires  sanguins  aux  radicules  iymphalicpies,  comme  cela  a 
Heu  pour  le  plasma  du  sang(l);  mais  dans  plusieurs  cas  cette 


raciqiie  de  deux  à  huit  minutes  après 
son  injection  dans  le  tube  digestif  (a). 

Maycr  a  trouvé  aussi  lecyanoferrure 
de  potassium  dans  la  lymphe  du  canal 
thoracique,  quand  il  introduisait  cette 
substance  dans  les  voies  respiratoires, 
mais -elle  se  montrait  plus  prompte- 
ment  dans  le  sang  (6).  Dans  une  des 
expériences  faites  par  Wesirumb,  le 
même  sel,  introduit  dans  l'organisme 
par  une  portion  dénudée  de  la  peau, 
se  retrouva  dans  les  ganglions  de 
Paine  et  dans  le  canal  tboracique  ; 
mais,  dans  d'autres  expériences  ana- 
logues, ce  physiologiste  n'obtint  que 
des  résultats  négatifs  (c). 

Enfin  des  faits  du  mémo  ordre  ont 
été  constatés  par  Seller  et  Ficinus , 
LebkQchner,  Kay,  Mac-Nevcn,  M.  Cl. 
Bernard,  llorner  et  plusieurs  autres 
pbyslologistos  (rii. 

lies  expériences  relatives  ù  Tabsorp- 
tion  des  substances  odorantes  par  les 


lymphatiques  n'ont  p  is  donné  des  ré- 
sultats aussi  nets  ;  cependant,  dans 
quelques  cas,  divers  physiologistes  ont 
cru  reconnaître  ces  matières  dans  les 
liquides  tirés  de  ces  vaisseaux.  Ainsi, 
Schreger,  ayant  eu  l'occasion  d'obser- 
ver une  femme  chez  laquelle  un  des 
troncs  lymphatiques  du  pied  avait  été 
ouvert,  et  chez  laquelle  on  prati({uait 
une  saignée,  lit  des  frictions  sur  le  dos 
du  pied  avec  du  musc,  et  bientôt 
après  il  crut  reconnaître  l'odeur  de 
cette  substance  dans  la  lymphe  rerueil- 
lie  sous  une  ventouse  (c).  Les  mem- 
bres de  la  commission  médicale  de 
Pliiladelphie  pensent  aussi  avoir  vu 
l'asa  fœtida  p.i>ser  de  l'intestin  dans 
le  chyle  aussi  bien  que  dans  le 
sang  (/•). 

(1)  Cette  opinion  a  été  professée  par 
MM.  Bouisson,  Fenwick  et  quelques 
physiologistes  (g  \ 


(a)  Lawrence  et  Coaict,  Account  oftorru  furtlicr  Experiments  to  détermine  the  ahtorbing  Power 
ofthe  Vein»  and  l.ymphatics  (Philadelphia  Journal,  1823.  n'  \0). 

ib)  Maycr,  Op.  cit.  (Meckel'»  Deutsches  Archiv  far  du  Physiologie.  1817.  I.  III,  p.  485). 

(c)  NVesirunib,  Physiol.  i'ntersuch.  ûber  die  Kinsaug.  der  Vcnen.  —  K.rpériences  tur  l'ab- 
iorption  cutanée  {.\rrhives  générale*  de  médecine,  48il),  l.  XXI,  p.  ^^'^). 

{d)  Mac-Nevcn,  Kxpériencet  pour  s'asiurer  de  la  non-décomposilion  des  composés  chimiques  à 
travers  Us  fluides  de  l'économie  animale  {Archives  générales  de  médecvie,  18i3,  t.  III,  p.  HW), 
et  NeW'Ynrk  Ma.  and  Phys.  Journ.,  1822). 

—  H.Soilrrund  D.  Ficiiiu*,  Yersuche  ûber  das  Kitisaugnngsrermôgen  der  Yenen  und  Ihiter- 
tuckung  ûber  die  Saugadem  der  MU%  (Zeitschr.  fur  Satur  und  Heilkunde  von  den  Professoren 
der  Chir.'Med.  Akad.  in  Dresden,  1821.  1. 11.  p.  317). 

—  K3V,  On  the  Ulcerative  Process  m  Joints  (Trans.  of  the  Med-Chir.  Soc.  ofLondon,  I.  XVlll. 
p.  24  3).* 

—  CUude  Bernard.  Sur  l'absorption  {Union  médicale.  48  49. 1.  lit,  p.  445). 
(e)  Schrrjfer,  Ite  functione  placenta  uterinœ.  Krlanjrm,  IT'Jî». 

if)  Experiments  on  Absorption  by  the  Committee  ofthe  .Acad.  ofPhilad.  (London  Med.  and 
Physiol.  Journal.  SHii,  t.  XI.VII,  p.  275). 

ig)  Biiift^on,  Ue  la  coloration  du  chyU  pur  la  garance  {Gaittte  médicale,  4841,  p.  205),  et 
Études  sur  le  chyle  {loc.  cit.,  p.  523). 

-  Konwick,  Expérimental  Inqiiiry  {Lancet,  4845,  t.  I,  p.  29). 

—  UoiK-liani«i  et  Sandra»,  Hemirques  nouvelles  sur  la  digestion  {Annuaire  de  thérapeutique, 
1845,  p.  271). 
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hypothèse  n'csl  pas  admissible.  Ainsi,  JI.  BiseholT  a  rcirouvé 
dans  la  lymphe  du  cyanoferriirc  de  polacsium  qu'il  avait  intro- 
duit dans  la  patle  d'un  Animal  après  avoir  suspendu  la  eircula- 
tion  dans  ce  membre  (1),  et,  dans  des  expériences  faites  sous 
mes  yeux  parM.  Colin,deriodurede  polassium  introduit  dans  le 
canal  digestif  d'un  Mouton  s'est  bientôt  retrouvé  dans  le  liquide 
obtenu  a  l'aide  d'une  fistule  du  canal  thoracique;  eniin  du 
(•yanofcrrure  de  potassium  logé  dans  le  tissu  conjonclif  sous- 
culané  de  la  tète  d'un  Cheval  s'est  montré  en  quelques  minutes 
dans  la  lymphe  qui  s'écoulait  par  un  orifice  pratiqué  au  tronc 
lymphatique  cervical  du  côté  droit. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  il  est  donc  impos- 
sible de  refuser  aux  vaisseaux  lymphatiques  en  général  l'aptitude 
fi  se  laisser  pénétrer  par  des  matières  étrangères  et  à  transporter 
ces  matières  de  la  périphérie  vers  le  centre  de  l'appareil  irriga- 
loiixî,  par  conséquent  à  fonctionner,  ainsi  que  les  veines,  comme 
des  instrunients  d'absorption. 

Nous  aurons  à  examiner  quelle  peut  être  la  part  de  l'un 
et  de  l'autre  de  ces  systèmes  de  vaisseaux  absorbants  dans  le 
travail  à  l'aide  duquel  les  substances  (|ui  se  trouvent  à  l'exté- 
rieur de  l'organisme  ou  dans  le  corps  vivant,  bien  qu'en 
dehors  du  sysicme  irrigatoire,  sont  introduites  dans  le  torrent 
i\e  la  circulation.  Mais,  avant  d'aborder  cette  question,  il  nous 
faut  étudier  le  mécanisme  par  lequel  cette  introduction  s'effectue 
dans  un  vaisseau  quelconque,  dans  une  veine  comme  dans  un 
lyniphati(|ue. 

(I)  Dans  ces  expiMÎenceSjiM.Biscbofr  lassium.   L'absorption    de   ces  sub* 

li.i  l'aritrc  aorte  abdominale,  puis  il  stances  ne  s'enVclua  que  fort  lente- 

introduisii,  dans  l'une  des  pattes  pos-  ment ,  mais  n'était  pas  douteuse ,  et 

f(Tieur(>s  où  la  circulation  du  sang  11  a  m^me  constaté  leur  présence  dans 

M'  trouvait  ainsi  suspendue,  des  poi-  la  lymphe  (a). 
sons  végétaux  et  dd  cyanure  de  po- 

/fl)  HiKhoff.  i'eber  die  Résorption  der  narkotitchen  Gifle  durch  die  Lymphgefdite  {Zeittchrift 
fur  rûtumeUe  Medicin,  184G,  t.  IV»  p.  62). 


fUsuind. 
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Minime  §  4.  —  LorsQu'unc  idée  fausse  a  disparu  de  la  science  et  n'y 
rauorption.  a  laîssé  aucune  trace  durable,  je  me  garde  bien  d'en  parler  ici; 
car  dans  ces  Leçons  je  ne  fais  pas  rhistoire  des  opinions  émises 
par  les  physiologistes,  et  je  ne  dois  m'altacher  qu'aux  résultats 
positifs  obtenus  par  leurs  recherches.  Mais  quand  une  théorie 
erronée  émane  d'un  homme  de  génie  dont  l'autorité  est  jour- 
nellement invoquée  dans  nos  écoles  ;  quand  die  trouve  encore 
des  défenseurs,  et  qu'elle  a  exercé  jusque  dans  notre  temps  une 
grande  influence  sur  les  doctrines  régnantes,  je  ne  crois  pas 
pouvoir  me  dispenser  d'en  faire  mention,  ne  fût-ce  que  pour 
prémunir  les  étudiants  de  notre  Faculté  contre  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  séduisant.  Il  me  paraît  donc  nécessaire  de  dire  que 
pour  expliquer  l'introduction  des  matières  absorbées  de  l'exté- 
rieur de  l'organisme  jusque  dans  l'intérieur  des  vaisseaux, 
l'illustre  Bichat  supposait  que  ceux-ci  s'ouvraient  au  dehors 
par  des  espèces  de  bouches  invisibles  pour  nos  yeux,  mais 
douées  de  la  faculté  de  choisir  les  substances  qui  se  présentent 
à  elles,  de  se  resserrer  pour  exclure  les  unes,  et  de  se  dilater 
pour  attirer  les  autres  et  les  faire  pénétrer  dans  leur  inté- 
rieur (1).  Mais  l'hypothèse  de  ces  racines  béantes  d'un  sys- 
tème de  vaisseaux  absorbants  n'a  pas  plus  de  fondement  (]ue 
l'opinion  relative  aux  vaisseaux  exhalants  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  une  Leçon  précédente.  En  effet,  il  est  bien  démontré 
aujourd'hui  que  l'entrée  des  matières  étrangères  dans  la  pro- 
fondeur de  l'organisme,  ainsi  que  leur  mélange  avec  les  liquides 
nourriciers  en  circulation  dans  les  vaisseaux  est,  de  même 
que  l'exhalation,  c'est-à-dire  le  passage  en  sens  inverse,  un 
phénomène  (jui  s'effectue   sans  l'intervention  d'instruments 

(i)  L'bypolbèse  de  rahsorption  par  générale^  et  a  été  professée  dans  nos 

des  bouches  douées  d*une  sensibilité  écoles  médicales  jusque  dans  ces  der- 

élecUfe  a  été  développée  par  Bichat  nières  années  (a). 
dans  son  célèbre  Traité  d'anaUmU 

(s)  Biehat,  AnatomU  ginéraU,  t.  U,  p.  iiS  «i  nhr.  (MU.  éê  îêîê). 
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spéciaux  et  à  l'aide  de  la  perméabilité  des  tissus  vivants  qui 
se  trouvent  interposés  entre  ces  fluides  en  mouvement  et  l'exté- 
rieur. 

En  traitant  de  la  transsudation  J'ai  fait  voir  que  les  parois  des 
vnisseauxy  de  même  que  toutes  les  autres  parties  de  Torganisme, 
sont  plus  ou  moins  perméables  aux  fluides,  et  sont  susceptibles 
de  s'imbiber  d'eau  tenant  en  dissolution  des  matières  élran« 
gères  (1).  11  nous  est  donc  facile  de  comprendre  que  des  tissus 
qui  se  laissent  traverser  par  les  liquides  de  dedans  en  dehors, 
puissent  livrer  passage  à  des  substances  également  fluides  qui 
tendraient  à  les  pénétrer  en  sens  inverse,  et  qui  seraient  pous* 
sées  par  une  force  quelconque  de  lextérieur  des  vaisseaux  dans 
rintérieur  de  ces  conduits.  Mais  en  physiologie,  comme  dans 
les  autres  sciences  expérimentales,  il  ne  faut  pas  se  contenter 
de  lumières  fournies  par  le  raisonnement  seul,  et  il  faut  cher- 
cher les  preuves  matérielles  de  ce  que  l'esprit  nous  fait  aper- 
cevoir. Avant  d'avancer  davantage  dans  l'élude  du  mécanisme 
de  l'absorption ,  il  me  semble  donc  nécessaire  do  montrer 
qu'etïei^tivement  les  vaisseaux  absorbants,  c'cst-ù-dirc  les  veines 
et  les  lymphatiques,  sont  susceptibles  de  se  laisser  pénétrer 
directement  par  les  liquides  qui  les  baignent  extérieurement; 
que  ces  liquides,  en  passant  à  travers  leurs  parois  et  les  autres 
tissus  qui  séparent  le  sang  et  la  lymphe  du  milieu  ambiant, 
|)euvent  se  mêler  à  ces  humeurs,  et  que  leur  absorption  est  un 
phénomène  dépendant  du  jeu  des  forces  générales  dont  l'étudo 
est  du  domaine  de  la  physique. 

})  5.  —  Dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  lorscjue    imbibuion 


des 


de  vie. 


j  exposais  la  série  de  découvertes  à  l'aide  descjuclles  nous  i^„^  privée 
sommes  arrivés  à  connaître  la  nature  du  travail  respiratoire, 
j'ai  dit  que  Priestley  avait  constaté  que  l'interposition  d'une 
membrane  organique  entre  l'oxygène  et  le  sang  n'empêche 


(1)  Voyez  tome  IV,  page  393  et  soiTantes. 
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pas  le  gaz  de  |)énélrer  dans  ce  liquide  et  d'en  aviver  la  cou- 
leur (1).  Or  le  même  résultat  est  obtenu  quand  le  sang,  au  lieu 
d'clre  placé  dans  un  vase  de  verre  recouvert  d'un  morceau  de 
vessie,  se  trouve  renfermé  dans  les  vaisseaux  qui  lui  sont 
propres.  Ainsi,  prenons  sur  une  Grenouille  vivante  le  poumon 
gorgé  de  sang,  et  après  avoir  placé  une  ligature  autour  de  la 
base  de  cet  organe  pour  y  einprisoimer  ce  liquide,  séparons-le 
du  resie  du  corps  et  suspendons-le  allernativement  dans  de 
Toxygcne  et  dans  du  gaz  acide  carbonique  :  dans  le  premier 
cas,  nous  verrons  le  sang  prendre  une  teinle  vermeille,  et  dans 
le  second  il  ne  tardera  pas  à  présenter  un  ton  rouge  rabattu  de 
noir;  changemenis  qui  dépendent,  comme  nous  le  savons,  de 
Faction  différente  de  ces  deux  fluides  sur  les  globules  héma- 
tiques.  1/^s  gaz,  en  contact  avec  la  surface  extérieure  de  ce 
poumon  [)rivé  de  vie,  ont  par  conséquent  traversé  le  tissu  des 
membranes  dans  l'épaisseur  duquel  serpentent  les  vaisseaux  où 
le  sang  (»st  renfermé,  et  ont  été  se  mêler  à  ce  liquide,  comme 
dans  les  |)hénon)énes  d'absorption  dont  les  êtres  vivants  sont 
le  siège. 

L'n  résultat  tout  semblable  s'oblient  quand,  au  lieu  d'em- 
ployer des  gaz,  on  se  sert  ireau  tenant  en  dissolution  des 
matières  salines  dont  la  |)résence  est  facile  à  constater  au  moyen 
de  (|uelques  réaclifs  cbimiques  Ainsi,  prenons  le  poumon  d'un 
Lapin  et  laissons- le  Iremper  dans  une  dissolulion  de  cliromate 
de  plomb,  ou  bien  introduisons  cette  dissolution  saline  dans 
les  voies  aériennes;  |)uis,  après  avoir  attendu  un  certain  temps 
pour  permettre  à  l'imbibilion  de  s'etTectuer,  injectons  dans  l'ar- 
tère pulmonaire  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  :  nous  ver- 
rons aussitôt  se  former  dans  Tintérieur  des  vaisseaux  sanguins 
un  précipité  jaune  de  cbromate  de  plomb,  indice  certain  du 
passaj;(»  du  cbromate  de  potasse  de  l'extérieur  dans  l'intérieur 
de  CCS  mêmes  vaisseaux. 

(1)  Voyez  tome  I,  page  /|00. 
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Les  expériences  de  ce  genre  peuvent  êlrc  variées  de  mille 
manières,  et  elles  montrent  toujours  que  sur  le  cadavre  les 
fluides  peuvent  pénétrer  de  Textérieur  jusque  dans  Tintérieur 
de  Tappareil  de  la  circulation  ;  que,  par  conséquent,  le  premier 
acte  de  l'absorption  peut  s'effectuer  sans  Tintervention  de  la 
puissance  vitale,  et  que  ce  résultat  est  une  conséquence  de  la 
jKTméabilité  des  tissus  organiques  (1).  Pour  établir  ce  fait,  on 
^K)urrait  même  se  contenter  des  observations  cadavériques  qui 
sont  fournies  journellement  par  les  autopsies;  et  d'ailleurs  tous 
les  physiologistes  admettent  depuis  fort  longtemps,  qu'après  la 
n)ort  les  tissus  organicpies  sont  perméables  aux  liquides  :  mais 
on  devait  se  demander  si  pendant  la  vie  les  choses  se  passent 
de  la  même  manière. 

Au  premier  abord,  la  réponse  à  cette  question  semblait  P«rniàibiiieë 
devoir  être  négative.  Effectivement,  sur  le  cadavre,  la  bile  »»"«»  ^î^»"»*- 
transsude  de  la  vésicule  du  fiel  dans  les  parties  voisines  et  teint 


(I)  Magendie,  qui  fut  le  premier  à  On  peut  constater  aussi  la  pénétriKion 

bien  mettre  en  lumière   le  rôle  de  des  liquides  acides  de  Textérieur  dans 

Timbibitiou   (Uins  le   mécanisme  de  l'intérieur  d'une  veine,  en  disposant 

Tabsorption  ,    employa  souvent  une  en  forme  d'anse  un  de  ces  vaisseaux 

expérience    peu  différente    de   celle  préalablement  isolé,  en  plongeant  sa 

décrite  ci-dessus.  Il  prenait  le  cœur  partie  inférieure  dans  un  bain  acidulé 

d'un  Cliien  mort  depuis  la  veille,  et  et  en  y  faisant  passer  un  courant  d'eau 

poussuitdans  les  artères  de  Peau  tiède;  fournie    par  un   Ilacon  -  fontaine  en 

un  courant  s'établissait  ainsi  dans  les  communication  avec  une  de  ses  extré- 

vaissraux  simguins  de  ce  \iscère  et  mités:  IVau  qui  sort  du  conduit  ainsi 

s'en  écbappail  par  rcneilleilc  droite.  disposé    ne  tarde  pas  ù  donner  des 

On  injectait  alors  dans  le  péricarde  une  signes  d'acidité,  comme  il  est  fadle 

cerUiine    quantité   d'eau    légèrement  du  s'en  assurer  ù  l'aide  de  la  teinture 

acidulée,  el,  au  bout  de  quelques  mi-  de   lournesr)l.  Celte  expérience,  faite 

nutes,  il  devenait  facile  de  constater  d'abord  par  Magendie,  a  été  répétée 

des  si;;nes  d'acidité  dans  Tcau  qui  par  un  grand  nombre  d'autres  phy- 

s*écliappait  des  veines  du   cœur  (a).  siologisles  (6). 


{a}  Magcndie.  Mémoire  sur  le  mécaniime  de  l'abtorption  che%  lei  Animoux  à  iang  rouge  et 
chaud  (Journal  de  physiologie ^  1821,  t.  1.  p.  12). 
\b)  Idem,  ibid.,  p.  8. 
—  Koderà,  Recherchée  expérimentalet  iwr  l'abeùrpUon  et  l'exholaiian,  1824,  p.  9. 


Pcm^mié 
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en  jaune  toutes  ces  parties,  tandis  que  chez  le  vivant  on 
n'aperçoit  en  général  rien  de  semblable;  et  dans  diverses  expé* 
riences  où  des  matières  colorantes,  telles  que  de  Tencre,  ont 
été  introduites  dans  la  cavité  abdominale  d'un  Animal  vivant, 
on  a  vu  que  les  tissus  situés  à  une  petite  distance  de  la  surface 
en  contact  avec  ce  liquide  avaient  conservé  leur  aspect  nor- 
mal (1).  Cependant  on  pourrait  expliquer  ces  faits  d'une  autre 
manière,  et  croire  que  si  les  liquides  en  question  ne  s'intiltraient 
pas  au  loin  dans  les  organes  vivants  comme  dans  les  tissus 
morts,  cela  dépendait  non  pas  d'un  défaut  de  perméabilité  dans 
les  premiers,  mais  de  ce  que  les  matières  qui  y  pénètrent,  ren- 
contrant sur  leur  passage  une  foule  de  courants  rapides  formés 
par  le  sang  en  circulation,  avaient  été  entraînées  au  loin,  avant 
de  pouvoir  gagner  la  rive  opposée  de  ces  torrents  et  d'y  être 
imbibées  par  les  tissus  sous-jacents.  C'est  de  la  sorte  que 
Magendie  se  rendait  compte  des  ditïérences  dans  les  effets 
produits  par  le  contact  des  matières  linctonaies  avec  les  tissus 
perméables  de  réconomie  après  la  mort  et  durant  la  vie,  et  une 
multitude  de  faits  tendent  à  prouver  qu'il  avait  raison. 

Ainsi,  ce  physiologiste  ayant  mis  à  découvert  la  veine  jugu- 
laire externe  d'un  jeune  Chien ,  et  s'étant  assuré  que  dans 
la  partie  observée  ce  vaisseau  ne  recevait  aucune  branc^lie,  le 
sépara  des  tissus  adjacents,  cl  Tisola  en  plaçant  entre  ceux-ci  et 
sa  face  externe  une  carte  (ou  mieux  encore  une  lame  de  plomb)  ; 
puis  il  appliqua  sur  la  veine  dénudée  de  la  sorte  une  certaine 
quantité  d'extrait  de  noix  vomique.  Il  avait  détruit  toutes  les 

(1)  Dans  quelques  cas,  Magendie  a  d*un  jeune  Cliieu  (ou  mieux  encore 

▼u  que,  m^me  chei  les  Animaux  vi-  d'un  Lapin  ou  d*un  Cochon  d*lnde),  il 

▼ants,  les  membranes  se  pénétraient  a  trouvé  qu'en  moins  d'une  heure,  la 

des  matières  colorantes  avec  lesquelles  plèvre,  le  ca?ur,  et  même  les  muscles 

elles  se  trouvaient  en  contact  Ainsi,  intercostaux,  peuvent  se  colorer  en 

ea  injectanl  de  Tencre  dass  la  plèvre  noir  (a). 

(0)  liftgwM»,  JWw.iiriiiw4wiliWfitr<»wryl»n  (itiirwi<>|»niili|l>,IMI,l.l,F.tt;. 
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connexions  qui  existaient  entre  la  portion  du  vaisseau  dont  les 
parois  étaient  en  contact  avec  ce  poison  et  les  parties  voisines; 
mais  le  sang  coulait,  comme  d'ordinaire,  dans  Tintérieur  de  la 
veine,  et  par  conséquent  si  la  noix  vomique  pouvait  pénétrer  à 
travers  le  tissu  des  parois  de  ce  vaisseau,  cette  substance  devait 
être  absorbée,  et  donner  lieu  aux  symptômes  caractéristiques  de 
l'empoisonnement  par  la  strychnine.  Or,  c'est  là  effectivement 
ce  qui  eut  lieu,  et  il  fallait  nécessairement  en  conclure  que  les 
parois  de  la  veine  s'étaient  laissé  pénétrer  par  le  poison  (i). 

Dans  une  expérience  faite ,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  par 
Foderà,  une  solution  de  cyanoferrure  de  potassium  fut  introduite 
dans  la  cavité  de  la  plèvre,  et  une  solution  de  sultate  de  fer 
dans  l'abdomen  d'un  Lapin.  Au  bout  de  trois  quarts  d'heure, 
l'Animal  fut  tué,  et  l'on  trouva  le  diaphragme  qui  sépare  ces  deux 
cavités  coloré  en  bleu,  ainsi  que  toutes  le«  parties  voisines,  et  à 
l'aide  de  la  loupe  on  pouvait  se  convaincre  de  l'existence  du 
précipité  de  bleu  de  Prusse  jusque  dans  l'intérieur  de  beaucoup 
de  veinules  qui  se  trouvaient  au  milieu  des  parties  teintes  de  la 
sorte  (2). 

Dans  d'autres  expériences,  toutes  les  communications  entre 


(1)  En  répétant  cette  expérteoce  tar  sang  que  le  poison  se  retrouvait  dans 

an  Chien  adulte,  Tabaorption  de  la  rinlérieur  de  ce  vaisseau.  11  est  d'ail- 

noix  vomiqoe  par  les  parois  de  la  leurs  bien  entendu  qu'il  avait  pris 

veine  éuit  encore  bien  manifeste;  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 

mais  les  effeu  produits  étaient  moins  s'assurer  que  ni  les  veines,  ni  Tartère 

intenses ,  ce  qui  s'explique  par  Té-  sur  lesquelles  il  expérimentait  n'of^ 

paisseorplosconsidérabie  des  tuniques  fraient,  ni  solution  de  continuité,  ni 

da  vaisseau  sanguin.  vaisseaux  lymphatiques  accolés  i  levrs 

Magendie  obtint  des  résultats  sem«  parois  (a), 
bUbles  en  appliquant  la  noix  vomique         (i)  Nous  reviendrons  ailleurs  sur 

ftor  la  suriace  externe  de  Tartère  caro-  les  conditions  dans  lesquelles  Foderà 

tide  diez  an  Lapin,  et,  après  la  mort  de  a  va  cette  imbibitlon  s'effectuer  avec 

r  Aaimal,  il  reeoonot  an  goût  amer  d«  le  plos  de  rapidité  (6). 

(s)  llag«iidi«,  Op,  eU.  {Journal  d$  ph^iiologU,  1881 , 1. 1,  p.  10). 

(»)  Fod«rk,  RêcMrehu  iwpérwMntaiu  tur  l'abêOffHon  et  VuriiékHmt  ^  M. 
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une  anse  d'inleslin  et  le  resté  de  Torganisme  ont  élé  inter- 
rompues à  Taide  de  ligatures,  et  cependant  les  poisons  ou  les 
réactifs  chimiques  introduits  dans  cette  porlion  du  canal  diges- 
tif ont  éié  absorbés  et  se  sont  mêlés  au  sang  en  circulation  dans 
les  parties  voisines  (1)  ;  par  consécjuent,  ces  substances  étran- 
gères ont  du  traverser  les  tissus  vivants  des  tuniques  intesti- 
nales, et  c'est  par  un  phénomène  d'imbibilion  seulement  qu'on 
peut  ex[)liquer  ce  passage. 
"dT^b*^  S  G. —  Les  recherches  dont  je  viens  de  rendrecomple,  et  d'au- 
tœs  expériences  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici,  nous  mon- 
trent que  tous  les  tissus  constitutifs  de  l'organisme  sont  plusoii 
moins  perméables  et  s'imbibent  des  liquides  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  leur  surface.  Sousce  rapport,  lesparoisdes  vaisseaux 
lymphaliques  ne  diffèrent  pas  des  tuniques  des  veines,  et  par 
conséquent  tout  ce  (|ue  je  viens  de  dire  relativement  au  méca- 
nisme de  l'introduction  des  fluides  dans  ces  derniers  vaisseaux 
est  applicable  aux  premiers.  Mais  nous  avons  vu  que  le  sang 
circule  dans  les  uns  avec  une  grande  rapidité,  tandis  que  la 

(1)  J('  pourrais  citer  (^galeinenl  ici  (ion  de  celle  substance  sur  la  moelle 

une  expérience  que  je  lis  il  y  a  fort  épinièrc  ne  nc  (lt*clar^renl  pas  au  boul 

longtemps,  pour  montrer  à  la  fois  la  de  quelques    minutes  ,  comme   cela 

pos&ibilité   de   la    transmission    d'un  aurait  étc^  le  cas  si  Tan imal  fût  resté 

poison  par  imbibition  seulement  d'une  dans  son  état  normal,  mais  se  mani- 

cxtrdmité  de  Porganismc  à  Taulrc,  et  restèrent  au  bout  d'une  lieure  environ, 

lu  grande  influence  que  le  torrent  cir-  Or,  la  ligature  placée  autour  du  cœur 

culaloire    exerce   d'ordinaire   sur  le  avait    complètement    interrompu   la 

temps  nécessaire  pour  ellectuer  la  ré-  circulation,  et  avait  rendu  impossible 

IMftition  des  matières  absorbées  dans  l'envoi  des  liquides  contenus  soit  dans 

IVosemble  de  l'économie.  Le  tborax  le  systime  veineux,  soit  dans  le sys- 

d'une  Grenouille    vivante   ayant  été  tème  l>mphatique,  des  membres  infé- 

ouverl,  une  ligature  fut  passée  autour  rieurs  vers  le  rachis,ei  par  conséquent 

du  faisceau  des  gros  vaisseaux  san-  la  progression  lente  de  la  strychnine 

gttins  auxquels  le  cœur  est  suspendu,  depuis  l'extrémité  de  la  patte  jusque 

puis  de  la   strychnine  fut  introduite  dans  la  moelle  épinière  devait  s'être 

dans  le  ti^su  conjonctif  sous-cutané  de  eiïoctuée  de  proche  en  proche  et  par 

Tune    des  pattes    postérieures.    Les  imbibition  seulement, 
symptômes  ner? eux  iodicitifs  de  l'ac- 
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progression  des  liquides  est  lente  dans  les  autres  ;  nous  pou- 
vons donc  comprendre  que  la  part  de  ces  deux  ordres  de  con- 
duits doit  être  très  inégale  dans  l'accomplissement  du  travail 
de  l'absorption  considéré  dans  son  ensemble,  et  que,  dans  les 
circonstances  ordinaires,  l'absorption  veineuse  doit  avoir  le 
plus  d'importance.  Ce  sera  donc  de  ce  dernier  phénomène  que 
je  m'occuperai  principalement  en  ce  moment,  me  réservant  de 
reprendre  TéUidc  de  Taclion  des  lymphatiques  dans  une  autre 
occasion. 

§  7.  — J'ai  fait  voir  au  commencement  de  celte  Leçon,  que  caum 
sur  le  vivant  comme  dans  le  cadavre,  tous  les  tissus  organiques  de 
sont  plus  ou  moins  perméables,  et  (\ui\  raison  de  celte  pro[)riété  ^  '*"^^  *""* 
physique,  ils  n'opposent  aucun  obstacle  invincible  au  passage 
des  fluides  de  l'extérieur  jusque  dans  rinlérieur  des  vaisseaux 
sanguins.  Mais,  pour  quece mou vement  s'accomplisse,  il  ne  suffit 
pas  qu'un  chemin  praticable  soit  ouvert  pour  le  passage  de  ces 
substances  étrangères  :  il  faut  aussi  cpi'une  force  motrice  inlerr 
vienne  pour  faire  avancer  les  molécules  qui  se  présentent  à 
rentrée  de  ces  voies  et  pour  les  faire  pénétrer  jusque  dans  le 
torrent  circulatoire,  (|ui  ensuite  les  entraîne  au  loin  et  les  dis- 
tribue dans  toutes  les  parties  de  Téconomie.  Or  jusqu'ici  nous 
n'avons  étudié  que  la  route  suivie  par  les  matières  étrangères 
qui  s'introduisent  ainsi  dans  l'organisme,  et  nous  ne  connais- 
sons pas  encore  les  forces  qui  déterminent  leur  mouvement  de 
dehors  en  dedans.  Il  nous  faut  donc  chercher  maintenant 
quelles  peuvent  être  les  causes  de  celte  translation. 

En  étudiant  les  phénomènes  de  transsudation  que  les  êtres 
vivants  nous  offrent,  nous  avons  vu  les  conditions  hydrostati- 
(|ues  influer  beaucoup  sur  la  rapidité  avec  laquelle  les  humeurs 
filtrent  à  travers  les  membranes  animales  (4),  et  il  est  facile 
de  montrer  que  toute  pression  exercée  par  un  fluide  sur  une  des 

(1)  Voyez  tome  IV,  page  402  et  suivantes. 
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surfaces  de  eelies-ci  tend  à  accélérer  le  passage  de  ce  corps  à 
travers  In  substance  poreuse  de  ces  tissus  perméables.  Des 
expériences  faites,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Liebig,  et 
d'autres  recherches  analogues  dues  a  M.  Cima,  mettent  très 
bien  en  évidence,  non- seulement  In  possibilité  de  cette  filtra- 
tion  forcée  sous  Tinfluence  de  pressions  médiocres,  mais 
aussi  la  facilité  variable  que  les  divers  tissus  organiques  ofTrent 
pour  le  passage  des  liquides  en  général,  et  les  différences  qui 
existent  dans  la  grandeur  des  forces  nécessaires  pour  déter- 
miner ce  passage  à  travers  une  même  membrane,  suivant  la 
nature  de  la  substance  dont  celle-ci  s'imbibe  (1).  Les  physio- 


(1)  Dans  ces  expériences,  M.  Llebig 
fait  usage  d*un  siphon  dont  la  petite 
branche  se  termine  par  une  portion 
élargie  qu'il  ferme  à  l'aide  de  la  mem- 
brane dont  il  veut  mesurer  la  per- 
méabilité. Il  introduit  ensuite  dans  le 
tube  le  liquide  qui  doit  filtrer  à  travers 
cette  cloison,  et  après  Ta  voir  fait  mon- 
ter dans  la  petite  branche  du  siphon 
de  manière  à  ramener  en  contact  avec 
la  membrane,  il  verse  du  mercure 
dans  la  grande  branche  de  l'instru- 
ment, de  façon  à  exercer  de  bas  en 
haut  sur  le  liquide  contenu  dans  la 
petite  branche  une  pression  plus  ou 
moins  considérable.  Or,  sous  Tin- 
flàence  de  cette  pression  ,  le  liquide 
emprisonné  sous  la  membrane  tra- 
verse celle-ci,  et  s'écoule  au  dehors 
avec  une  rapidité  variable. 

Ainsi,  en  employant  pour  filtre  un 
morceau  de  vessie  de  Bœuf  d'un 
dixième  de  ligne  d'épaisseur,  M.  Uc- 
big  a  vu  Teau  transsuder  sous  une 
pression  de  12  pouces  de  mercure; 
une  solution  concentrée  de  sel  marin, 
pour  passer  de  même,  nécessitait  une 
pression  de  18  ù  20  pouces.  1/huile  ne 
suintait  que    sous   une   pression  de 


3^  ponces,  et  soùs  une  pression  de 
AS  pouces  de  mercure  l'alcool  ne  pas- 
sait pas  encore* 

En  employant  de  la  même  manière 
un  morceau  de  péritoine  d'un  Bœuf, 
M.  Liebig  a  trouvé  que  des  effets  ana- 
logues étaient  obtenus  beaucoup  plus 
facilement.  Ainsi  le  suintement  du  li- 
quide se  produisait  sous  l'influence 
d^une  pression  de  : 

8  i  tO  pottCM  de  mercure  ayec  Teau, 
4i  à  16      —  —      atec  la  tokilioQ 

Mline, 
92  à  24      —  —      avec  l'huiln, 

36  à  40      —  —      atee  l'alcool. 

En  employant  une  lame  extrêmement 
mince  du  péritoine  qui  recou  vre  le  foie, 
chez  le  Veau,  ce  chimiste  a  obtenu 
non-seulement  des  résultats  sembla- 
bles sous  l'influence  de  pressions  plus 
faibles,  mais  il  vu  que  l'huile  passait 
plus  facilement  que  l'eau;  particu- 
larité dont  je  donnerai  Texplication 
dans  la  Leçon  prochaine. 

Enfin  M.  Liebig  a  vu  que  cette  fil- 
tration  forcée  devient  plus  facile  à 
mesure  que  l'expérience  a  duré  plus 
longtemps;  circoMsiance  qui  est  im- 
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légistes  pouvaient  donc  prévoir  que  toute  la  pression  exercée 
(le  dehors  en  dedans  devait  tendre  à  déterminer  Tintroduction 
des  fluides  en  contact  avec  la  surface  des  tissus  perméables  de 
réconomie  ;  et  d'ailleurs  les  médecins  avaient  remarqué  depuis 
longtemps  que  Tabsorption  de  diverses  substances  médica^^ 
menteuses  est  beaucoup  accélérée  par  des  actions  mécaniques 
de  ce  genre.  Pour  en  donner  la  preuve,  il  suftît  de  rappeler  le 
mode  d'administration  de  certaines  préparations  mercurielles 
qui,  appliquées  simplement  sur  la  peau,  ne  pénètrent  pas  en 
quantités  sensibles,  mais  qui ,  employées  en  frictions  sur  la 
même  surface,  s'introduisent  rapidement  dans  l'organisme. 
Or  chacun  sait  que  l'atmosphère  exerce  sur  la  surface  exté- 
rieure des  cires  vivants,  comme  sur  tous  les  autres  corps 
n*pandus  sur  la  terre,  une  pression  énorme;  et  la  pratique 
nous  a[)prend  qu'en  soustrayant  à  cette  pression  la  portion  de 
celte  surface  sur  laquelle  une  substance  vénéneuse  a  été 
déposée,  on  parvient  souvent  à  empêcher  celle-ci  d'être  absor- 
bée. C'est  pour  cette  raison  qu'il  est.  utile  de  sucer  les  plaies 
empoisonnées,  et  qu'on  obtient  des  effets  encore  meilleurs 


portante  à  noter  pour  la  théorie  de  quand  il  faisait  usage  d'un  morceau  de 

certains  pliénomènes  d*endo9mose,  et  péritoine  de  Bœuf  de  1/20'  de  ligne 

qui  9*explique  d'ailleurs  très  bien  par  d'épaisseur  que   lorsqu'il   employait 

l'agrandissement  des  canaux  capil-  de  la  fcssie  de  Bœuf  épaisse  de  1/iO* 

lairesdu  tissu,  qui  a  dû  être  déterminé  de  ligne.  Avec  le  péritoine  de  Veau 

par  TacUon  dissolvante  du  liquide  sur  épais  de  1/166*  de  ligne,  la  pression 

la  sabsUnce  de  celui-ci  (a).  nécessaire  pour  déterminer  la  transsu- 

I/es  expériences  de  M.    Cima  ont  dation  de  l'eau  était  près  de  1/180<^  de 

montré  aumi  que  la  pression  néces-  fois  moindre  que  celle  employée  pour 

saire  pour  faire  filtrer  les  liquides  au  produire  le  même  effet  avec  la  vessie 

travers  de  diverses  membranes  était  de  Bœuf.  Avecl'liuile,  la  différence  n'é- 

très  différente.  Elle  était   générale-  tait  que  dans  la  proportion  de  1  à  16 

ment  dVnviron  un  tiers  moins  grande  avec  les  mêmes  membranes  (6)» 

(c>  Li«bèff,  Bethercheê  «nr  quelquet-unei  iu  eauset  du  mouvement  det  li^ubUi  danê  Vôfga- 
nuine  animal  {Annalee  ie  chimU  et  ie  ph^tique,  1849.  3*  série,  I.  XXV,  p.  87i  el  suiv.). 

{b)  Cima.  SmU'  evaparûtiatu  e  la  traniudaxione  iei  tiquidi  attravem  U  membrane  animali 
iMem.  deU'  Àccad.  di  Torino,  i853,  S*  térie,  t.  XIII,  p.  379). 
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par  rapplication  d'une  ventouse  sur  la  partie  lésée  (i).  Il  est 
vrai  que  dans  les  circonstances  ordinaires,  la  pression  alinos- 
phërique  est  balancée  par  1  élasticité  de  Tair  contenu  dans  les 
cavités  de  l'organisme,  ou  par  celle  des  parties  constitutives  de 
réconomie;  mais  en  étudiant  le  mécanisme  de  la  respiration 
chez  THomme  et  beaucoup  d'Animaux,  nous  avons  vu  que  le 
ihJÎÏ^ÏÎ!"  jeu  de  la  pompe  thoracique  détermine  a  (  haque  mouvement  d'in- 
spiration une  diminution  très  notable  dans  la  pression  a  laquelle 
•  sont  soumises  les  parois  des  grosses  veines  contenues  dans 
cette  cavité,  et  par  conséquent  aussi  dans  la  |>ression  supportée 
parle  sang  inclus  dans  ces  vaisseaux.  Il  est  donc  évident  (jue, 
dans  la  sphère  d'action  de  la  force  as[)ir:mte  développée  de  la 

(1)  Cetle  praiique  date  de  Taiili-  cicnnc  tombèrent  en  discrédit,  on 
quité  la  plus  reculée.  Les  jongleurs  de  cessa  de  préconiser  remploi  de  ce 
TÉgyple,  appelés  psylles,  avaient  Pha-  moyrn  mécanique,  et  Ton  n'y  revint 
bitude  de  sucer  les  plaies  produites  que  de  nos  jours.  Or  fila  conseilla  l'ap- 
paria morsure  des  Serpents  venimeux,  plicat ion  d'une  ventouse  sur  la  plaie 
et  Plutarque  raconte  qu'à  raison  de  la  produite  par  la  morsure  d'un  Chien 
fréquence  des  accidents  de  ce  genre  enragé.  Enfin,  D.  IViny  montra,  par 
parmi  les  soldats  de  l'armée  d'Afrique,  un  grand  nombre  d'expériences,  qu'a 
commandée  par  Galon  d'Ltique,  ce  l'aide  iW  ce  moyen,  on  pouviiii  reiar- 
chef  attacha  au  service  de  son  camp  der  beaucoup,  ou  même  l'uipécher 
on  certain  nombre  de  ces  empy-  pendant  tris  longtemps  l'absorption 
riques  (a),  Celse,  qui  exerçait  la  mé-  des  substances  vrnéniîu.>es  en  con- 
decine  à  Home  du  temps  de  Tibère,  tact  avec  la  surface  sur  laquelle  cet 
recommande  de  la  manière  la  plus  instrument  était  placé  (d),  L'exac- 
formelle  l'emploi  de  ventouses  pour  liliide  des  faits  annoncés  par  ce  phy- 
le  traitement  des  plaies  empoison-  siologiste  fut  reconnue  par  une  corn- 
nées  (6);  Itedi  suivit  son  exemple,  mission  chargée  d'examiner  son  travail 
et  Boerhaave  parla  aussi  de  ce  pro-  et  par  plusieurs  autres  expérimenta- 
cédécuratif(c).  Mais  lorsque  les  doc-  leurs  (<•);  mais  il  exagéra  beaucoup 
trlncs   de  l'école  iatro  -  maUiémati-  les  conséquences  à  tirer  de  ces  faits. 

(a)  PluUrque,  YUi  det  hommes  illuitrett  IraJ.  de  Ricard,  t.  II,  p.  iOi. 

{b)  Aiireliu»  ('.omeliut  CeNus,  Ik  re  medica,  lib.  V,  cap.  i.'». 

(c)  Rfdi,  Observationet  de  vtperit  [Opusrula,  I.  Il,  p.  155  cl  «liv.). 

{d)  Orlila.  Traité  des  poitons,  l.  Il,  p.  51)8. 

—  D.  Harry.  KTperimental  Hetearcha  on  the  Influence  of  Àtmatpheric  Pressure  upon  the 
Progression  ofthe  Blood  on  the  Yetns.  upon  that  Functtou  called  Absorptum,  mnd  upon  the  pre 
vention  ofthe  Symptômes  caused  hy  the  Dites  of  liabtd  or  tenemous  Animais,  i826. 

[e)  Adflon.  Orfila,  S<icala8,  Andral  et  T*ari»rt,  Rapport  fait  à  VAcedému  de  médecine  (Exûmen 
de  rapport,  yv  Gundrt-i,  in-8,  Paru,  1820,  p.  3  et  >utv.j. 
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sorte  par  les  niouvements  respiratoires,  Téquilibre  doit  se  trou- 
ver rompu  entre  la  pression  extérieure  et  la  résistance  inté- 
rieure, et  que  les  li(|uides  adjacents  doivent  être  attirés  vers  Ip 
cœur,  comme  l'air  du  dehors  est  attiré  dans  les  poumons.  Un 
physiologiste  distingué,  dontj'ai  déjà  eu  Toccâsion  de  citer  le 
jiom,  David  Barry,  a  cru  pouvoir  attribuer  à  cette  force  mé- 
canique la  faculté  absorbante  dont  l'économie  animale  est 
douée  (1).  Mais  tout  en  reconnaissant  que  la  pression  négative 
développée  de  la  sorte  peut  avoir  quelque  influence  sur  la 
marche  de  ce  phénomène,  il  est  facile  de  voir  que  Taction 
aspirante  du  thorax  ne  saurait  être  la  cause  qui  détermine 
l'entrée  des  matières  absorbées  du  dehors  dans  le  torrent  de  la 
circulation  :  d'abord  parce  que  chez  tous  les  Animaux  l'absorp- 
lion  s'effectue,  et  que  chez  la  plupart  il  n'existe  aucune  pompe 
aspirante  comparable  à  la  chambre  thoracique  de  l'Homme  et 
des  Mammifères  ;  et  en  second  lieu  parce  que  chez  l'Homme  lui- 
même,  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères,  l'action  aspirante 
de  cette  cavité  dilatable  ne  fait  sentir  son  influence  qu'à  peu  de 

(1)  Pour  arriver  à  cette  conclusion,  du  système  circulatoire  et  y  appelle 

Barry  se  fonda  principalement  :  1"  sur  les  liquides  du  dehors,  il  faudrait  que 

les  expériences  dont  j'ai  déjà  parlé  en  les  parois  des  Veines,  au  Heu  d'être 

traitant  de  l'action  aspirante  des  mou-  flasques ,  fussent  assez  rigides  pour 

vements  du  thorax  sur  le  sang  vei-  résister  à  la  pression  atmosphérique. 

neux  (a)  ;  T  sur  les  expériences  dans  Or  nous  avons  vu  que  cela  n'est  pas. 
lesquelles  il  empêchait  ou  retardait         Quant  à  la  cause  de  l'influence  de 

Tabsorplion  de  matières  toxiques  dé-  la  ventouse  sur  l'absorption  des  poi* 

posées  sur  une  surface  absorbante,  sons  ou  autres  substances  en  contact 

lorsqu'il  appliquait  sur  celle-ci  une  avec  une  surface  saignante,  il  est  facile 

%entouse  de  façon  à  y  établir  une  suc-  de  s'en  rendre  compte  ,  puisque  la 

don  énergique  (6).  Mais  pour  admet-  succion  exercée  de  la  sorte  détermine 

trc  que  la  pression  négative  dévelop-  l'écoulement  d'une  quantité  considé- 

pée  dans  la  portion  centrale  de  Téco-  rable  de  sang,  et  que  ce  sang  entraîne 

nomie  par  la  dilatation  du  thorax,  se  au  dehors  la  matière  étrangère  qui  se 

fasse  sentir  sur  la  partie  périphérique  trouve  sur  son  passage. 

(a)  Voyez  tome  IV,  page  312  et  suiv. 

ibi  l).  Karry,  Mémotreiur  l'abMrptùm(Ànn.  de*  tcieneetnat.,  V*  série,  i826, 1.  VIII,  p.  315), 
t%  Expérimental  Retcarehes  €nth€  Influence of  Atmotpheric  Pruiure^if.QK  t\%m\, 

V.  3 


du  courant 
circolatotre. 


dâ  ABSORPTlCm. 

distance,  ainsi  que  nous  Favons  vu  en  étudianl  les  accidents 
produits  par  Tinlroduction  de  l'air  dans  les  veines  pendant  les 
opérations  chirurgicales  (1).  Dii  reste,  il  est  facile  de  prouver 
ext>érirti(*ntalement  que  Tabsorption  n'est  pas  subordonnée  au 
jeu  de  la  portipe  respiratoire.  En  effet,  j'ai  souvent  eu  Toccasion 
d'etitretenir  la  vie,  a  l'aide  de  la  respiration  artificielle,  che» 
des  chierts  dont  le  thorax  avait  été  largement  ouvert  ;  et  bien 
(jùfe  j'eusse  soih  de  refouler  Tair  dans  les  poumons  pour  effec- 
ttier  llinspiration,  et  de  comprimer  ensuite  ces  organes  pour  en 
chasser  ce  fluide,  j'ai  plus  d'une  fois  constaté  que  l'absorption 
d'Où  poison  déposé  dans  des  parties  éloignées  du  corps  ne  s'en 
efTectuait  pas  moins.  Or,  dans  ces  circonstances,  l'action  aspi- 
rante du  thorax  était  abolie. 

§  8.  —  Plus  récemment ,  un  autre  physiologiste  anglais, 
M.  Robinson,  a  cru  pouvoir  expliquer  le  mécanisme  de  l'ab- 
sorption physiologique  en  invoquant  un  principe  bien  connu 
d'hydrodynamique.  Nous  savons  que  les  liquides  en  mouvement 
qui  mouillent  les  parois  des  canaux  dans  lesquels  ils  coulent 
adhèrent  plus  ou  moins  fortement  à  la  surface  de  ces  parois, 
et  sont  retardés  dans  leur  marche  par  cette  adhérence ,  mais 
que  ces  attractions  sont  réciproques,  et  que  par  conséquent  la 
couche  externe  de  la  veine  fluide  tend  à  déplacer  et  à  entraîner 
avec  elle  les  molécules  de  la  gaine  solide  adjacente.  Il  en  résulte 
que  si  ces  molécules  étaient  suffisamment  mobiles,  elles  pour- 
raient être  entraînées  par  le  courant,  et,  dans  certains  cas«  il 
s'établit  de  la  sorte  un  appel  (\\\\  fait  |)énétrer  dans  l'intérieur 
du  tube  contenant  le  liquide  en  mouvement  les  Ihiides  adjacents 
qui  peuvent  y  avoir  accès.  Ainsi,  quand  de  l'eau  s'échappe  d'un 
féservoir  avec  une  certaine  vitesse  en  tniversant  un  ajutage 
cylindrique  d'un  diamètre  voulu,  on  voit  que  le  courant  déve- 
loppe une  pression  négative  sur  les  |)arois  de  ce  tuyau  au 

(1)  Voyez  lomc  IT,  pàpi  315. 
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moment  où  il  y  |)énètre;  et^  pour  le  prouver^  il  suflUde  faire 
communiquer  danâ  ce  point  la  surrace  de  la  veine  fluide  avec 
un  tube  recourbé  dont  rextrémité  inférieure  plonge  dans  tirl 
liquide  coloré ,  car  on  voit  alors  celui-ci  monter  dans  le  tube^ 
et,  si  le  courant  est  suffisamment  rapide,  être  attiré  jusque  dans 
le  canal  occupe  par  celui-ci  et  entraîné  au  dehors  par  le  jet  qui 
s'échappe  (1).  M.  Robinson  a  pensé  que  les  choses  devaient  se 
passer  de  la  même  manière  dans  toute  retendue  du  système 
de  tubes  formé  par  les  vaisseaux  sanguins,  et  que  par  consé- 
quent rappel  résultant  du  mouvement  circulatoire  du  sang 
devait  être  une  force  capable  d'attirer  dans  Tintérieur  de  ces 
canaux  les  liquides  qui  occu[>ent  les  passages  capillaires  creusés 
dans  leurs  parois.  Il  considère  donc  cet  appel  comme  étant  la 
force  motrice  dont  dépend  le  phénomène  de  Tabsorption  (2). 


(i)  L*inflaence  du  courant  sur  Vém 
des  liquides  adjacents  est  mise  aussi 
en  éfidence  par  une  expérience  de 
M.  Kfirschner  relatif e  à  la  traiissuda- 
tion.  Ayant  plongé  la  partie  inférieure 
d^one  anse  dMntestin  dans  un  bain  de 
Mffbeyinure  de  potassium,  et  dyant 
lait  irrifer  dans  Tintérieur  du  tube 
en  U  ainsi  constitué  une  dissolution 
de  perchlorure  de  fer,  ce  pbysiolo- 
gisie  remarqua  qœ  ee  dernier  sel 
trafentait  les  parois  de  Tintestin,  et  se 
répandait  dans  le  bain  extérieur  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  quand 
le  liquide  intérieur  éUiit  en  repos  que 
lorsqu^il  était  en  mouvement ,  et 
qu>n  imprimant  à  ce  courant  inté- 
rieur une  certaine  vitesse,  on  empê- 
chait presque  complètement  la  trans- 
sodation  (a).  Or,  cela  ne  pouvait 
dépendre  que  de  Rappel  produit  du 


dehors  en  dedans  par  le  courant  qui 
occupait  rintéricur  de  Tlntestin. 

(2)  M.  Robinson  argue  aussi  d'ex- 
périences dans  lesquelles  un  poison 
déposé  dans  une  plaie  (aile  à  la  patte 
d'un  Animal  vivant,  où  la  circulation 
était  suspendue,  a  pu  y  rester  pendant 
fort  longtemps  sans  donner  lieu  aux 
symptômes  qui  suivent  toujours  l'ab- 
sorption de  la  substance  vénéneuse 
employée  et  son  arrivée  dans  certaines 
parties  de  l'organisme  (6).  Mais  ce 
fait  prouve  seulement  que  le  transport 
dés  matières  étrangères  par  imbibi- 
tion  seulement  ne  s'opère  que  très 
lentement ,  et  que  les  molécules  ab- 
sorbées dans  une  partie  circonscrite 
du  corps  ont  besoin  d'être  charriées 
par  le  torrent  circulatoire  pour  par- 
venir promplcment  dans  un  lieu  éloi- 
gné de  leur  point  de  départ.  Le  même 


(a)  Kiirsehner,  art.  Aufiiaugung  (Wagncr's  Handwôrterbuch  ier  Phytiologitt  l.  I,  p.  64). 
{b\  G.  RobinMii,  On  the  MechanUm  of  AbêorptUm  [London  ked.  Caxette,  1843,  I.  XX.^H, 
p.  3H,  et  CantriinttUm*  to  the  PhyHology  and  Pathologif  ofthé  Blooi,  4S57,  p.  53  et  suit.). 


S6  ABSORPTION. 

Mais  Texperience  nous  a  déjà  appris  que  dans  le  système  circu- 
latoire, le  courant  sanguin,  loin  de  produire  à  la  surrace 
interne  des  vaisseaux  une  pression  négative ,  y  exerce  tou- 
jours une  poussée  considérable  :  l'élévation  du  sang  dans 
les  piézomètres  adaptés  à  ces  conduits  le  démontre  ;  et 
d'ailleurs  il  aurait  suffi  d'un  examen  attentif  des  conditions 
dans  lesquelles  la  circulation  du  sang  s'opère,  pour  voir  que 
partout,  excepté  à  l'entrée  de  l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire, 
la  veine  fluide  ne  doit  pas  se  contracter  de  façon  à  pro- 
duire les  effets  constatés  dans  l'expérience  hydraulique  dont 
je  viens  de  parler.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  contenter  de 
l'hypothèse  de  M.  Robinson,  et  j'ajouterai  même  que  si  l'on 
prend  en  considération,  d'une  part  la  grande  rapidité  avec 
laquelle  l'absorption  fait  souvent  pénétrer  les  matières  étran- 
gères jusque  dans  le  sein  du  torrent  circulatoire,  d'autre  part 
les  fortes  résistances  que  les  attractions  moléculaires  exercées 
par  les  parois  des  passages  capillaires  des  tissus  organiques 
sur  les  liquides  inclus  dans  ces  cavités  étroites  doivent  opposer 
à  tout  mouvement  de  translation  de  ces  matières ,  qui  serait 
provoqué  seulement  par  quelque  inégalité  de  pression  hydro- 
statique ,  on  doit  être  peu  disposé  à  croire  que  ce  phénomène 
physiologique  puisse  dépendre  d'une  cause  de  ce  genre,  et 
l'on  doit  être  porté  à  en  chercher  plutôt  la  raison  d'être  dans  le 
jeu  de  forces  moléculaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  donc  que  toutes  ces  hypo- 
thèses sont  insuffisantes,  et  que,  pour  expliquer  le  mécanisme 
de  l'absorption,  il  nous  faut  découvrir  d'autres  agents  ou  mon- 


résalut  aurait  été  obtenu,  si  le  poison  toire,  Pabsorption  locale  ne  puisse 
avait  été  injecté  directement  dans  une  avoir  lieu,  et  la  matière  étrangère  ar- 
veine,  pourvu  que  le  sang  fût  stagnant  river  jusque  dans  Tintérienr  des  vais- 
dans  ce  vaisseau.  Par  conséquent,  cette  seaux  sanguins  voisins  de  la  surface 
expérience  ne  prouve  en  aucune  façon  avec  laquelle  cette  matière  est  en 
qu'en  l'absence  du  courant  circula-  contact 
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trer  comment  rinlervention  de  forces  physiques  dont  jusqu'ici 
nous  n'avons  pas  tenu  compte  peuvent  déterminer  Tintroduc- 
tion  des  matières  étrangères  jusque  dans  la  profondeur  de 
l'organisme,  et  leur  mélange  avec  la  masse  des  liquides  en 
mouvement  dans  l'appareil  circulatoire. 

§  9.  —  Ce  sujet  d'étude  n'avait  fixé  que  peu  l'attention  des  iwcmiYerto 
expérimentateurs,  lorsque  Dutrochet,  homme  d'un  esprit  fin  et  de 
ingénieux,  découvrit  toute  une  série  de  phénomènes  d'un  haut 
intérêt,  dont  la  connaissance  est  également  précieuse  pour 
l'explication  des  phénomènes  de  la  vie  chez  les  Végétaux  et 
pour  l'intelligence  du  mécanisme  de  l'absorption  chez  les  Ani- 
maux (1).  En  observant  les  eiïcts  de  l'action  de  l'eau  sur  les  fila- 
ments de  quelques  moisissures,  il  fut  conduit  à  penser  que  le 
passage  des  liquides  à  travers  les  membranes  organiques  devait 
dépendre  surtout  de  la  nature  des  substances  qui  se  trouvent 
du  côté  opposé  de  ces  espèces  de  filtres,  et  en  renfermant 


^i)  Henri   Dutrochet  naquit  en  travaux  les  plus  importants  sont  ceux 

1776,  et  commença  sa  carrière  comme  relatifs  à  Tendosmose,  dont  la  publi- 

médedn  miliuire  ;  il  exerça  ensuite  la  cation  commença  en  1826  (a),  La 

profession  médicale  à  Château  Henaud,  plupart  de  ses  mémoires  se  trouvent 

et  ne  se  fixa  à  Paris  que  dans  les  der-  réunis  dans  un  recueil  spécial  (6).  H 

nières  années  de  sa  vie.  On  lui  doit  s'occupa  aussi   beaucoup  de  l'étude 

des  travaux  importants  sur  la  consti-  des  mouvements  de  certains  corps 

union  de  i*œuf  des  divers  Vertébrés,  légers  sur  la  surface  de  Teau  (c),  et  il 

sur  la  structure  inlime  des  végétaux,  porta  dans  toutes  ses  recherches  une 

sur    leur  accroissement,  sur  leurs  intelligence   vive,    un  grand    talent 

mouvements,  et  sur  beaucoup  d'autres  d'observation  et  une  activité  Infati- 

questions  physiologiques  ;   mais  ses  gable.  11  mourut  à  Paris  en  1867  {d). 


(a)  Dairocfaet,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé  dant  ta  nature  et  dans  ton  mode 
€êetum  ehe%  Ut  Végétaux  et  chez  let  Animaux.  In- 8,  Paris,  1826. 

—  NouvtlU»  recherchée  tur  l'endoemote  et  l'exoemote.  \n-%,  Paris,  1828. 

—  De  tendotmote  (Mémoiret,  t.  1, 1837). 

—  Article  EiONMaosis  (Todd's  Cyclopœdia  ofAnat.  and  Phytiol.,  4839,  t.  H,  p.  98). 

(»)  Dvirocbet.  Mémoiret  pour  tervir  A  l'tUttoire  anatomique  et  phytiologique  det  Végétaux  et 
des  Animaux.  S  vol.  iii-8,  Paris,  1837.' 

(r)  Iurtrochet.  Rechirchet  pkgtiquet  tur  la  force  épipoUque.  ln-8,  i%A^.^  Nouvellet  recherchée 
tur  Im  force  épipolique.  In-8.  Paris,  1843. 

(d)  Vojei  A.  BroDgniart,  fiotiu  tur  Dutrochet  (Mém.  de  la  Société  centrale  d^ agriculture ,  1851, 
t-  pÊrtMo,  p.  4il  tl  tai^.). 


diverses  substances,  telles  que  de  la  gomme,  du  sucre  ou  de 
r4|i)urnine,  dans  des  poches  dont  les  parois  étaient  formées 
4p  tissus  de  ce  genre,  il  a  vu  Teau,  mise  en  contact  avec  la 
surface  extéripure  4e  ^^  récaptacles ,  pénétrer  avec  rapidité 
dans  leur  intérieur  et  les  distendre.  En  adaptant  à  une  des 
poches  ainsi  disposées  et  plongées  dans  un  bain  un  tube  verti- 
C4|l,  il  a  vu  l'absorption  du  liquida  ei^térjeur  s'opérer  avec  assez 
de  force  pour  faire  monter  je  liquida  intérieur  à  une  hauteur 
considérable  ;  et  en  variant  ses  expériences,  i|  a  reconnu  que  dans 
les  circonstances  dont  je  viens  de  parler,  la  membrane  organique 
était  traversée  en  sens  contraire  par  ùem  courante  d'inégale 
intensité  :  Tun  dirigé  de  dehors  en  dedans,  l'autre  de  dedans 
eB  dehors,  et  que  les  résultat^  observés  dépendaient  de  la  pré* 
dominance  dp  premier  de  cas  mouvements  sur  le  second  (l). 
Pa  là  les  noms  d'endosmose  et  d'eœosmose  dont  Outrochet  6t 


(1)  Longtem|)8  avant  que  Dutrochet 
eût  fait  la  découverte  à  laquelle  son 
nom  doit  rester  attaché,  certains  résul- 
tats d«i8  à  Tendososose  avaient  été  re- 
marqué»  par  divers  physiciens  ;  mais 
les  iUts  constatés  de  la  sorte  demeurè- 
rent stériles  entre  les  mains  de  ces  ex- 
périmentateurs, et  passèrent  inaperças 
Jusqu'au  moment  où  ce  naturaliste, 
frappé  de  la  vue  de  phénomènes  nou- 
veaux, quoique  du  même  ordre,  en 
eut  saisi  la  portée  et  fait  comprendre 
rimportance.  C'est  donc  bien  réelie- 
ment4  Dutrochet  que  la  physiologie  est 
redevable  de  ce  service  signalé  ;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  oublier  les  ob- 
servateurs qui  Tont  devancé  sur  quel- 
ques points,  et  parmi  ceux-ci  il  feut 
placer  en  première  ligne  Tun  des 
membres  de  notre  ancienne  Académie 
des  sciences,  Tabbé  NoUct. 

Ayant  rempli  d'alcool  un  flacon  cy- 
lindrique et  ayant  bouché  ce  vase  avec 


un  morceau  de  vessie,  NoUet  le  plaça 
dans  un  bain  d'eau,  et  il  vit  avec  sur- 
prise qu'après  cinq  ou  six  heures 
d'immersion,  le  liquide  ainsi  empri- 
sonné avait  augmenté  notablement  dt 
volume;  la  vessie  qui  bouchak  le 
vase  était  devenue  convexe  et  tette- 
ment  distendue ,  que,  lorsqu'il  y  fit 
une  petite  ouverture,  le  liquide  s'é- 
chappa en  formant  un  jet  de  plut 
d'un  pied  de  hauteur.  Puis,  en  ren* 
fermant  de  Teau  dans  le  flacon  bou- 
ché par  une  vessie  et  en  le  pion» 
géant  dans  de  l'alcool,  Nollet  obcini 
un  résultat  hiverse.  Enûn ,  il  s'as- 
sura que  ces  déplacements  de  l'eau 
ne  dépendaient  pas  de  quelque  va- 
riation de  température,  et  qu'ils  ne 
se  produisent  pas  quand  les  deux 
surfaces  de  la  membrane  ne  sont  pas 
en  conuct  4irect  ayec  les  liquides 
réagissants.  Le  phénomène  observé 
par  Noilet  était  donc  un  phépomène 
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usage  poiir  désigner  je^  cpuranU  prodiiils  h  travers  l^s  ploi-r 
sons  poreu^s  par  raction  de  liquides  disseinblables.  Il  donq^ 
ensuite  mr^  acception  plus  large  au  mot  mdosnmej  et  l'appliqua 
^  (put  ^nsport  de  liquides  qui,  dans  de^  circopstanoes  de  ce 


d^odotiQOse  parf^ftjeiq^j)^  carac^érUé. 
Or,  les  expériences  de  ce  physicien 
datent  de  1748  (a). 

Dans  une  dissertation  publiée  en 
1802,  Parrot  ût  mention  de  la  tur- 
gescence produite  par  rentrée  spon- 
tanée de  Teau  dans  un  œuf  sans 
oo9oille,  et  renfermé  seuJeipçiit  daps 
sa  tunique  membraneuse,  à  travers 
laquelle  ce  liquide  avait  pénétré  (6)  ; 
Bais  il  n'étudia  pu  i^  circonstances 
de  ce  phénomène  avec  autant  de  soin 
que  Tavail  fait  NoUet  un  demi-siècle 
avant 

On  petu  considérer  coqame  |e  ra(- 
tachant  également  aux  phénomènes 
osmotiques  les  faits  relatifs  à  la  con- 
densation des  liqueurs  spiritueuses 
par  l'évaporation  de  Teau  à  travers 
kâ  nevbranes  animales,  observés 
en  1813  par  Sœmmering,  le  fils  du 
céièdre  analomiste.  il  a  trouvé  que 
les  nélanges  d'eau  ei  d'aicooi  n'é* 
prouvent  aocoi^  cliangement  sen- 
sible par  suite  de  ce  phénomène, 
qnand  le  liquide  est  séparé  de  Tatmos- 
pbère  par  nne  cloison  ligneuse,  mais 
se  coBCCBtre  quand  cette  cloison  est 
animale,  telle  qu'une 


pe^u  oq  une  yeç^ie,.  Gela  4^pefidd^ 
ce  que  ces  divers  tissus  laissent  passer 
Peau  beaucoup  plus  facilement  que 
Talcool  (c)  ;  et,  ainsi  que  l>  f#i(  re- 
mar(|uer  Van  Mons,  cela  expliqua  la 
préférence  que  Ton  accorde  assez  gé- 
néralement aux  outres  pour  la  con- 
servation des  liqueurs  spir||()^use4 
dans  les  pays  chauds.  Mais  ni  ce  der- 
nier chimiste,  ni  Sœmmering,  ne 
firent  ^Uicune  applicatiop  de  ces  faite 
à  l'inlerpréiation  des  phénomènes  de 
l'absorption  (d). 

Ahisi  que  nous  le  verrons  ailleun, 
ui)  physicien  aqglais,  Po|r)rel,  décpH^ 
vrit,  en  1816,  qu'un  courant  galva- 
nique peul  entraîner  de  l'eau  à  travers 
une  cloison  membraneuse,  et  déteraiff 
ncr  l'accumulation  de  ce  Uquide  au- 
tour du  p61e  négatif  (e). 

Un  exemple  plus  net  des  phéno- 
mènes d'endosmose  fut  constaté  en 
1832  par  le  professeur  Fischer,  de 
Breslau, 

Ayant  plongé  dans  une  dissolution 
d'un  sel  de  cuivre  le  bout  inférieur 
d'un  tube  fermé  en  dessous  par  une 
vessie,  et  contenant  de  l'eau  distillé^ 
ainsi  qu'un  fil  de  fer,  ce  physicien  vit 


^  KoOtH,  Heck€rck€4  mr  lu  causes  du  bimilUmnmênt  dcê  liquidée  {Mém.  de  VAcad,  d#« 
teiemceM,  1748,  p.  101). 

{k)  Parrol,  Ueber  den  Binfluêi  der  Physik  und  Chemie  aufdic  Ar%neikunde  (cité  par  ce  physicien 
dM»  MM  ooi«  isl«Mdf«  :  Phénomène  firappant  d'endoiniote  dam  l'orgwUiation  animaU,  1  publié 
éMt  h  BulUti»  tcientifiqucdel'AcadimU  de  Pétertbourg,  1840,  t.  VU,  p.  34G). 

(c)  Sceouncriof ,  Veber  das  Yerdùntten  dee  WeingeitU  durch  thierische  Uâute  und  durck 
i—lirlwfc  (Giib«rl'f  AnnaUn  der  Ph^tik,  1819,  t.  lAl,  p.  104). 

{d)  Van  Mons,  5ttr  la  perméabilité  à  l'eau  dee  vetties  et  autre*  membranes  animale*,  et  appli^ 
rtrtiiii  de  §elU  pnphdU  à  la  rccli/tcaiion  A  froid  de  l'alcool  {Annale*  généraUt  de*  *cience* 
fèwmaeê,  îkwuÊlkÊ*,  1810, 1. 1,  p.  78). 

(e,  Purret,  Curiou*  GaimuUc  Ksperimtntt  {AnnaU  of  Philotophy,  1816,  I.  VIII,  p.  74,  et  Ann. 
de  eUrnU  ei  de  phfftique,  1818, 1.  U,  p.  I87>. 
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genre,  produit  une  augmentation  dans  la  quantité  d'eau  située 
du  côté  vers  lequel  le  courant  se  dirige  ;  et  dans  ces  derniers 
temps,  afin  d'éviter  la  confusion  d'idées  qui  parfois  peut  résulter 
de  ces  expressions,  quelques  physiciens  ont  proposé  d'appeler 
osmose  tout  transport  d'eau  qui  s'effectue  de  la  sorte,  quelle 
qu'en  soit  la  direction  ou  la  puissance,  comparée  à  celle  du 
mouvement  inverse  dont  peut  être  animée  une  portion  du 
liquide  opposé  (1). 

Les  physiologistes  accueillirent  avec  un  vif  intérêt  les  décou- 
vertes de  Du  trochet,  etse livrèrent  à  une  multitude  d'expériences 
variées  sur  cette  espèce  d'absorption  qui  ressemblait  tant  à  celle 
dont  les  Animaux  et  les  plantes  sont  le  siège,  mais  qui  s'efTec- 
tuait  dans  un  appareil  inerte  et  sans  le  concours  do  la  puissance 
vitale.  Des  recherches  entreprises  par  des  physiciens  habiles 
vinrent  aussi  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  ces  phénomènes 
remarquables;  un  grand  nombre  de  faits  importants  furent  de 


le  sel  de  cuivre  pénétrer  dans  Pappa-  trochet  désigna,  sous  le  nom  de  cou- 

rell,  se  décomposer  sous  Pinfluence  rant  endosmotique,  le  flux  d>au  qui 

du  fer,  et  le  liquide  intérieur  s'élefer  pénètre   du  dehors  dans  Tintérieur 

dans  le  tube  à  une  hauteur  considé-  d'un    réservoir   à    parois   membra- 

rable  au-dessus  du  niveau  du  bain.  neuses,  où  se  trouve  du  sucre  ou  toute 

Mais  ni  Fischer,  ni  les  autres  expé-  autre  substance  analogue,  et  courant 

rimentateurs   qui   Pavaient   précédé  exosmotique^  celui  qui  se  dirige  en 

dans  ceue  vole,  ne  semblent  avoir  sens  contraire,  c'est-à-dire  de  dedans 

saisi  la  portée  des  faits  dont  ils  avaient  en  dehors  (6)  ;  mais,  dans  les  derniers 

été  témoins  (a),  et  c'est  à  Dutrochet  temps  de  sa  vie,  il  généralisa  davan- 

qu'appartient  le  mérite  d'avoir  le  pre-  tage  le  sens  des  mots  endosmose  et 

mier  mis  en  lumière  le  phénomène  de  exosmose^  et,  sans  avoir  égard  4  la 

Vendosmose,  et  d'en  avoir  fait  com-  forme  de  la  cloison  à  travers  laquelle 

prendre  l'Importance.  Il  en  a  poursuivi  le  phénomène  se  produit ,  il  appliqua 

l'étude  avec  ardeur,  et  il  est  arrivé  le  premier  ces  mots  au  courant  fort, 

ainsi  à  un  grand  nombre  de  résultats  quelle  qu'en  soit  la  direction,  et  le 

pleins  d'intérêt  pour  la  phyMologie.  second  au  courant  faible,  de  sorte  que 

(1)  Dans  ses  premiers  écrits.  Du-  endosmose  devint  synonyme  d'aug* 

(a)  N.  W.  Fischer,  Veber  die  WiederhersUUung  Hnei  MetalU  éureh  ein  anderei  wU  téerélê 
Eigetuchafl  der  thierisehen  Blase,  FlûuigkeUen  durch  iich  hitUurch  %u  Ut$en  uni  ni  in 
FdlUn  amuheben  (Gilbert's  Annalen  der  Phifsik,  iBi%,  t.  LXXII,  p.  301). 

(»)  DatrociMt,  L'agent  immédiat  du  mauvtment  vitât,  lSt6,  p.  115. 
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la  sorte  acquis  à  la  science,  et  plusieurs  auteurs  crurent  même 
pouvoir  en  donner  la  théorie.  Jusqu'ici  cependant  Tosmose  ne 
me  semble  pas  avoir  été  expliquée  d'une  manière  satisfôisante  ; 
et  pour  bien  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  les  expériences 
dont  je  viens  de  dire  quelques  mots,  aussi  bien  que  dans  le 
travail  physiologique  de  l'absorption ,  il  me  paraît  nécessaire  de 
remonter  plus  haut  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire,  et  de  chercher 
d'abord  à  se  former  une  idée  nette  des  forces  qui  inter- 
viennent dans  des  phénomènes  moins  complexes ,  mais  du 
même  ordre. 

Pour  exposer  clairement  ma  pensée  à  cet  égard,  il  me  faut 
revenir  sur  un  sujet  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  quelques 
mots  dans  la  Leçon  sur  la  transsudation,  et  examiner  de  plus 
près  les  phénomènes  de  capillarité.  Du  reste,  je  me  livre  à 
cette  digression  d'autant  plus  volontiers,  que  dans  la  plupart 
des  traités  de  physique  dont  les  étudiants  de  nos  universités 


mentation  du  Yolume  dans  Pun  des  li-  nomenclature  peut  présenter,  et  il  a 

qoides  réagissants,  et  exosmose  signiGa  proposé  d'appeler  simplement  osmose 

le  transport  d'une  portion  de  ce  même  (ùopiô;,  impulsion),  le  mouvement  qui 

liquide  en  sens  inverse.  Ainsi,  quand  il  détermine  une  accumulation  d'eau  de 

dit  qu'une  dissolution  sucrée  en  pré-  l'un  des  côtés  d'une  cloison  membra- 

setice  de  l'eau  détermine  l'endosmose,  neuse.  La  force  osmotique  est  donc  la 

cela  stgniûe  que  le  courant  d'eau  qui  se  force  qui  détermine  cette  accumula- 

dirige  vers  cette  substance  et  y  pénètre,  tion,  et  quant  au  mouvement  en  sens 

est  plus  rapide  que  le  courant  formé  inverse  d'une  portion  des  particules 

par  la  matière  sucrée   qui  se  rend  du  sel  ou  de  la  substance  quelconque 

dans  l'eau,  et  cela,  soit  que  le  sucre  se  dont  Taciion  détermine  l'osmose,  il 

trouve  k  rinlérieur  ou  à  l'extérieur  du  le  considère  comme  un  phénomène 

réservoir  membraneux  à  travers  les  de  diffusion.  Dans  ce  langage,  les  effets 

parois  duquel  l'échange  s'établit  (a).  de  l'osmose  deviennent  donc  positifs 

M.  fîraham,  à  qui  l'on  doit  une  ou  négatifs,  suivant  que  le  volume  de 

série  d'expériences  très  importantes  l'eau  attirée  est  supérieur  ou  infé- 

sor  les  phénomènes  de  cet  ordre ,  a  rieur  au  volume  de  l'autre  liquide  qui 

été  frappé  des  inconvénients  que  cette  passe  en  sens  opposé  (6). 

(a)  Dnirorbct,  De  VendomoMe  {Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  anatomiqui  et  physiologiqui 
ie»  Végétaux  et  des  Animaux,  1837,  t.  I,  p.  10). 
(»)  T.  GralMB,  On  Otm^iic  Forcé  {Philos,  Trans,,  1854,  p.  477). 
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font  usage,  les  questions  relatives  aux  attractions  moléculaires 
ne  ma  semblent  pas  démontrées  de  manière  à  être  facilement 
saisies  par  beaucoup  de  naturalistes ,  et  que  la  connaissance 
de  ces  actions  est  d'une  haute  importance  pour  l'appréciation 
et  l'ei^plicalion  d'un  grand  nombre  de  f^its  qui  sont  du  domaine 
de  la  physiologie. 


QUAHANTE-QUATRIÈMIl  LEÇON. 


Suite  de  Thistoire  de  l'absorption.  —  Étude  des  forces  qui  interviennent  dan«  la 
production  de  ce  phénomène.  —  Actions  capillaires  ;  théorie  physique  du 
déplacement  des  Mquidet  dans  leur  point  de  contact  avec  des  corps  solldefl  ; 
circooftances  qui  font  varier  ces  effets.  —  £tu4e  physique  des  phénomènes 
d*imbibition.  —  Insuffisance  de  ces  actions  pour  Texplication  des  phénomènes 
d'absorption.  —  De  la  diffusion  des  liquides  et  de  sop  rôle  dans  le  mécanisme 
de  l'absorption,  -r-  Des  phénomèpes  d'osmose  :  endosmose  et  exosn^qse  ;  ]^\kt 
nature.  —  Influence  des  membranes  perméables  sur  les  produits  du  travail 
endosmotique  et  de  la  diffusion  ;  iaiueace  des  agents  physiques  sur  le  déve- 
loppement des  forces  dont  dépend  l'osmose  ;  actions  chimiques  qui  l'accom- 
pagnent. 


§  1.  —  Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  tenninant  la  dernière  Leçon,  lactpiLiié 
lorsqu'on  veut  se  reqdre  coinpte,  soit  dis  la  nature  du  phénô^: 
niéne  appelé  endosmose^  soit  du  mécanisme  de  la  fonction  que 
les  physiologistes  désignent  sous  le  nom  d'absorption ,  il  faut 
examiner  attentivement  l'influence  que  les  forces  physiques 
peuvent  exercer  sur  Tintroduclion  des  substances  étrangères 
dans  l'organisme,  et  chercher  en  premier  lieu  a  se  former  ui}p 
idée  nette  des  actions  dites  de  capillarité ,  en  vertu  desquelles 
on  voit  l'eau  et  beaucoup  d'autres  liquides  s'élever  dans  les 
tubes  éuroits,  malgré  Tinflueuce  de  la  gravitation  qui  tend  tour- 
joors  à  les  iaire  tomber  vers  la  terre  (1). 

(i)  Le  foit  de  rélévation  de  Tean  observé  au  commencemept  4u  x?n* 

aU'deMi»  da  niveau  de  U  surface  siècle  par  un  des  membres  de  TAcadé- 

générale  de  ce  liquide  dans  Tintérieur  m|e  florentine  del  Cimento^  noii^mé 

d'un  tube  fin ,  qui  est  ouvert  aux  Nicolas  Aggiunti  (a) ,  mais  ne  com- 

deux  bouts  et  qui  y  baigne  par  son  menqi  4  occuper  TattenUon  des  pby- 

extrémité  iaférleurei  parait  ayaif  éié  s^eos  qup  pasiérteurea^^at  ^  Vépoqvm 

la)  Voyez  NeHi,  Saggio  di  storia  UtUraria  Fiorentina,  1159,  p.  Oi. 


préUmijiairM. 
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j«oti<»»_  §  2.  —  Chacun  sait  que  pour  expliquer  les  mouvements 
des  planètes,  et  pour  se  rendre  compte  d'un  grand  nombre 
d'autres  phénomènes  physiques ,  tels  que  la  chute  des  corps , 
il  faut  admettre  que  les  molécules  de  la  matière  pondé- 
rable sont  douées  d'une  propriété  ou  force  particulière  en 
vertu  de  laquelle  ces  molécules  tendent  à  se  rapprocher 
entre  elles.  Cette  force ,  inconnue  quant  ù  sa  nature ,  mais 
manifeste  par  les  déplacements  ou  les  résistances  qu'elle  dé- 
termine, est  désignée  d'une  manière  générale  sous  le  nom 
d'cUtraction.  On  l'appelle  gravitation  lorsqu'elle  s'exerce  entre 
des  corps  séparés  par  un  espace  perceptible,  et  Newton,  cou- 
ronnant l'œuvre  commencée  par  Galilée  et  par  Kepler,  découvrit 

où   I  ascal  composa    son    traité  sur  capillaires,  et  que  la  hauteur  à  la- 

Téquilibre  des  liquides  (a),  c*esl-à-  quelle   les  divers   liquides  s'élèvent 

dire  vers  i6û6.  Boyle  en  parla  comme  dans  ceux-ci  n'est  pas,  comme  dans  le 

d'un  phénomène  nouvellement  décou-  tube  barométrique,  en  raison  inverse 

vert  en  France  (6) ,  et ,  en  1667,  de  leur  pesanteur,  car  Pean  y  monte 

Montanari    en  traita  avec  plus   de  plus  haut  que  Palcool,  dont  la  den- 

détail  (c).  site  est  moindre  (d).  Voscius  et  quel- 

On  attribua  d'abord  l'ascension  des  ques  autres  physiciens  de  la  même 

liquides  dans  les  lubcs  capillaires  à  époque  furent  moins  éloignés  de  la 

l'action  de  l'air,  et  l'on  chercha  à  s'en  vérité,  en  aUribuant  l'ascension  de 

rendre  compte  en  supposant  que  les  l'eau  dans  les  tubes  capillaires  «i  l'ad- 

molécules  de  ce  fluide  ne  pouvaient  hésion  de  ce  liquide  contre  les  pa- 

pénétrer  dans  les  canaux  étroits  où  rois  de   ces  conduits  ;  mais  on  ne 

l'eau  aurait  été  poussée  par  la  près-  tarda  pas  à  reconnaître  que  cette  hy- 

sion  de  l'atmosphère.  Mais,  vers  le  pothèse  ne  suffirait  pas  pour  expli- 

commencement    du   siècle   dernier,  quer  ce  qui  se  passe  dans  les  phéno- 

llauksbee  et  Baiffinger    Tirent   voir  mènes  de  cet  ordre.  Déjà,  vers  1717, 

que  l'air  n'est  pas  exclu  des  tubes  Newton   et  son  ami   Hauksbee  (ou 

(a)  Voyes  Desmarest.  IHtloirt  critique  des  tfiitHnet  que  l'on  a  imaginés  po%w  expliquer  lu 
phénomènes  ées  tubes  capillaires  (dans  la  traduction  frâiKaiM  de  Touvrafe  d«  Hankbee,  t.  U, 
p.  408). 

(6)  Boyl«,  Kew  Experiments  Physico-Mathematical  touching  the  Spring  ofthe  Air  (Works,  1. 1, 
p.  80). 

{e)G.  MonUnari,  Pensieri  Usico-malhematieo.  Bolofna,  1A67. 

(d)  Hauk»bee .  An  Exper.  mode  al  Gresham  ColUge  showing  that  the  seemiftg^f  Spontaneouê 
Ascension  of  Water  in  Small  Tubes  open  at  holh  Ends  is  the  same  in  vaeuo  as  in  the  Open  Ait 
{Philos.  Trans.,  4705.  I.  .\XV,  p.«i«3). 

—  Bnlfllnger.  De  lubulis  capillaribus  dissertatio  experimentalis  {Commintarii  Acad.  scient, 
PetropolUanœ,  47i7,  t.  Il,  p.  i&l  «tmiT.). 


ACTION    DE    LA   CAPILLARITÉ.  /(S 

les  lois  qui,  dans  ce  cas,  en  règlent  Taclion  ;  car  il  prouva  que 
les  efTets  dus  à  celte  puissance  universellement  répandue  sont 
alors  en  raison  directe  de  la  masse  des  corps  réagissants  et  en 
raison  inverse  du  carré  de  la  distance  qui  sépare  ceux-ci 
entre  eux.  Mais  lorsque  cette  distance  diminue  au  point  d'être 
insensible  pour  nos  moyens  d'observation,  Taltraction  cesse 
d*étre  soumise  à  des  lois  si  simples ,  et  elle  donne  naissance  à 
des  résultats  qui  varient  suivant  des  circonstances  dont  nous 


Uawksby)  avaient  eu  recours  à  Pat-  principes  de  l'équilibre  des  fluides  (d). 

traction  pour  s'en  rendre  compte^  et  Ce  sujet  délicat  fut  traité  de  nouveau 

ce    dernier    physicien    appuya    son  par  l'illustre  géomètre  Laplace,  par 

opinion   sur   un    grand  nombre  de  Poisson  et  par  Gauss  {e)  ;  enfin,  les 

fdis  constatés  eipérimentalement  (a),  recherches  expérimentales  de  Gay- 

La  théorie  qull  donna  des  efifets  ca-  Lussac   et  d'un    grand    nombre  de 

pillaires    pèclie   à   certains    égards;  savants  de  l'époque  actuelle  ont  fait 

le  prhicipe   qui  en  forme  la  faire  de   nouveaux    progrès  à  cette 


base  est  aussi  le  point  de  départ  de  partie  intéressante   de   la   physique 

rexplication  adoptée  de  nos  jours  (6).  moléculaire.  Cependant,  en  y  regar- 

Les  recherches  expérimentales  faites  dant  de  près,  on  y  aperçoit  bien  des 

par  Jurin,  par  Weltbrecht  et  quelques  questions  qui  sont  encore  très  obs- 

autres  physiciens  du  siècle  dernier,  cures,  et  dont  l'étude  jetterait  pro- 

contribuèrent  aussi  beaucoup  à  Tavan-  bablement  d'utiles  lumières  sur  les 

cernent  de  nos  connaissances  sur  cette  rapports  des  forces  dites  physiques 

natière  (c).  EnOn,  Clairault  chercha  avec  celles  qu^on  en  disUngue  sous  le 

4  donner,  des  effets  capillaires,  une  nom  d'affinités  chimiques, 
théorie  mathématique  fondée  sur  les 


(<)  Newton,  Traité  i'optUiuet  livre  III,  quett.  31,  Irad.  franc.,  p.  573  et  suiv. 

(à)  Hankcbee ,  Expérûncet  ph^tko-mieaniquei  iur  différents  tujeti,  trad.  par  de  Brëmond, 
nsi.  t.  II.  p.  1  ettuiv.). 

{e)  WeiU>reclit,  Tentamen  theor'iœ  qua  atcenêut  aquas  in  tubis  capillaribut  explicatur  (Com^ 
mtntmHi  Aead.  tàent,  Peiropolitanœ,  1736,  t.  Vlll,  p.  201).  —  Explicatio  diffîciliorum  expe- 
rimentorum  eirra  ateennun  aqnœ  in  tuboi  edpillaret{Op.  cit.,  1737,  t.  IX,  p.  275). 

{é)  Joria,  An  Account  of  tome  Expérimenté  thown  before  the  Royal  Society,  witti  an  Inquiry 
M(e  tlu  Cauu  of  the  Aicent  and  Stupeneion  of  Water  in  Capillary  Tubeê  {Philot,  Trans., 
1718,  I.  XXX.  p.  739). 

{e)  CUiraalt,  Théorie  de  la  figure  de  la  terre,  tirée  det  principet  de  V hydrostatique ,  chap.  x  ; 
Ik  r élévation  ou  de  Vabaietement  de*  liquidée  dant  le»  tuyaux  capillaire»,  1743,  p.  105  cl 

—  Upbce,  Mécanique  célute,  aapplëmenl  au  livre  X  {Œwfre»,  1.  IV.  p.  389). 

—  GeoM,  Prineipia  generaUa  theoriœ  fluidorum  in  »tatu  a^uilibrii  (Commentatione»  Soc, 
tdent.  Gottingenti»,  1829-1832.  t.  VU,  cl.  Math.,  p.  39). 

—  PoîMon,  Souvelle  théorie  de  l'action  capillaire,  1831. 

—  Voyez  ainsi  à  ce  sHJet  :  Dcf^aina.  Recherche»  »ur  le»  phénomène»  capillaire»  {Annale»  de 
ekmU  et  de  phyti^e,  1857,  3«  série,  t.  Ll,  p.  385). 
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ignordtiB  h  nàtu^ej  et  au  nombre  desquelles  M  faudra  rattgef 
probablemetit  la  forrtte  des  molécules  ou  le  mode  de  groupe- 
ment des  atomes  dotit  eelles-el  se  cottiposent.  On  la  désigne 
alors  sous  le  nottl  d'tUtràction  moléculaire^  quand  son  action 
fïàfaîtaglr  seulemefll  sur  Tenseuible  de  des  agt^égals  prirtiaires, 
de  façoti  à  les  rapprocher  ou  à  résister  aux  forces  qui  tewdent  à 
les  éloigner  entre  eu^;  et  on  rappelle  affinité  chimique,  quand 
elle  pa^all  exercer  sur  Ces  groUt)e8  d'atomes  uhe  influertce  plus 
grande,  et  déterminer  un  nouveau  mode  d'arrangement  des 
particules  constitutives  de  ces  molécules.  Enfin,  pour  bien  pré- 
ciser ce  dont  j'îii  à  parler  ici,  il  est  boH  de  ra{)peler  Une  auli'c 
distinction  qui  est  moins  importante  que  les  précédentes,  mais 
dortt  nous  aurons  besoin  dans  nos  études  actuelles  :  quand  oti 
parle  de  la  foi-ce  physique  qui  tient  unies,  ou  du  moins  rappro- 
chées, les  molécules  d'iin  même  corps,  on  appelle  cette  attrae* 
tion  cohésion,  et  quand  rattraclioh  moléculaire  s'exerce  entfe 
des  corps  diiîérents  qui  sont  simplement  en  contact  apparent^ 
on  l'appelle  adhésion  (1). 

Les  effets  dus  à  là  force  de  cohésion  des  molécules  des  corps 
solides  sont  trop  bien  connus,  même  du  vulgaire,  pour  que 
nous  ayons  â  nous  y  arrêter  ici  ;  mais,  au  premier  abord,  il  est 
moins  facile  de  concevoir  l'action  de  cette  puissance  entre  les 
molécules  des  corps  à  l'état  liquide,  car  on  sait  que  ces 
molécules  se   déplacent   avec  une  si  grande  facilité,  que  la 


(i)  Afin  d'introdaire  plus  de  pr^d-  appellent  prosaphie,  TatlractioD  eser- 

sion  dans  le  langage  employé  dans  eée  par  les  molécules  do  corps  solide 

rétnde  de  ces  ptiéndiiiènes,  quelques  siir  les  molécules  liquides  adjacentes, 

physiciens  désignent  sous  le  nom  de  et  vice  versa ,  c'est-à-dire  la  Ibrce 

s^napAte,  l'attraction  rétll)roqneexer-  d'adhérence  dont  Jouissent  ces  molé- 

cée  par  les  moléculesd'un  même  corps  cuJes  hétérogènes.  Mais  ici  je  crob 

les  unes  sur  IH  autres,  c'est-i-dire  préférable  de  ne  faire  tfsage  que  de 

la  force  de  cohésion  de  ce  corps,  e(  mots  vulgaires  (a). 

(a)  y.  L.  Frankenheiia,  DU  Uhre  vcn  der  CohetUm,  Braaln,  iSSS,  p.  Oi 
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masse  cMiniklitiiée  pAt  \etit  réunioti  biïïfdte  d'ordinaire  tiilè 
forme  qui  est  détëfttiihée,  d'iin  côté  par  la  pesanteur,  d'dti 
autre  côté  par  les  résistances  extérïeiires  qtit  baliltldent  Tin^ 
fluetice  de  rattractiori  terrestre.  Pour  mettre  ëti  éyidetlde 
Taetion  de  la  forcé  eohésive  des  liquides,  il  siifflt  cependsint 
de  quelques  expériences  d*ùne  grande  simplicité.  Ainsi,  cha- 
cun sait  que  lorsqu'une  petite  mfesse  d'eau  tombe  libremetit 
dans  t'espace,  elle  affeele  Une  <bl*me  cotistahte,  et  le  caledl 
montre  que  cette  ttitme  est  préeisétnent  celle  qtii  résulte 
du  plus  grand  rapprochement  possible  de  ses  molécules  entre 
elleSi  savoir^  la  fbrme  sphérique.  Il  est  donc  légitime  dé 
supposer  que  cette  forme  partifcUllèrt  est  déterminée  pM  l'at- 
traction mutuelle  des  molécules  de  l'eau ,  c'est-à-dire  \û  forée 
de  cohésion  de  ce  liquide.  Mais  celsl  devient  encore  plus  Visible 
quand  on  plafce  deux  de  ces  globules  d'eau  sur  la  surface  hori- 
flontale  d'une  Iflme  de  verre  eiiduite  de  graisse  :  les  gouttes 
conservent  â  peu  de  chose  près  leut*  forme  prôpfe  tant  qu'elles 
restent  k  une  distance  sensible  Tulie  de  l'autre;  mais^  dès 
qu'elles  viennent  à  se  toucher  pttr  Un  point  de  leuf  circonfé- 
rence, on  les  voit  se  confondre,  cl  constituer  par  le  rappro- 
chement .de  leurs  molécules  une  seule  masse  de  forme  spl)é- 
roidale  (1). 

Si,  au  Heu  de  déposer  la  goutte  d'eau   sur  un  corps    Aur^tioii 
gras,  on  la  plaee  sur  une  lame  de  verre  dont  la  surface  est 
horizontale  et  pal^faitemeUt  nette,  les  choses  ne  se  passeront 

(I)  Cette  eipérience  est  également  par  Tatmosphère  ;  mais  les  membres 

fMile  à  faire  arec  des  globules  de  de  PAcadémie  del  Cimenio  firent  voir 

nercure  snr  noe  lame  de  verre  ok  que  cette  forme  se  conserte  dans  le 

pea  humide.  On  afait  d'abord  ssp-  tide  aussi   faiien  qu'à  Pair ,  et  ne 

posé  que  la  fbrme  sphérique  des  11-  peut  dépendre  que  d*une  forte  inlé- 

quides  divisés  en  gouttelettes  dépen-  Heure  (a). 
dait  de  la  pression  extérieure  exercée 

(a)  Satgi  éi  nâtutaU  tiperUnu  fàtU  niirÀcèadtinià  iel  Cimentû,  p.  18  (édié.  Sa  i616;. 


&8  ABSORPTION. 

plus  de  la  même  manière  :  le  globule  liquide  ne  conservera  pas 
sa  forme  sphérique,  mais  s'aplatira  rapidement,  et  s*étalera 
comme  une  lame  mince  sur  la  surface  sous-jacente  (1).  Il  faut 
donc  qu'une  force  étrangère  ait  balancé  Taction  de  la  cobésion 
de  Teau ,  et  il  est  facile  de  montrer  que  cette  force  réside 
dans  le  verre.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'incliner  le  pla- 
teau qui  supporte  le  globule  :  quand  la  surface  de  ce  corps 
a  été  graissée,  et  que  la  goulle d'eau  y  a  conservé  sa  sphéricité, 
celle-ci,  obéissant  à  l'action  de  la  pesanteur,  roule  vers  la  partie 
la  plus  déclive  du  plateau,  et,  s'en  détachant  sans  peine,  tombe 
vers  la  terre;  tandis  que  la  petite  masse  d'eau  étalée  à  la  surface 
du  verre  non  graissé  se  rassemble  en  partie  sous  forme  de 
goutte  au  bord  inférieur  de  celui-ci,  mais  y  reste  suspendue  (2). 
Il  y  a  donc  entre  les  molécules  de  leau  et  les  molécules  du 
verre  une  certaine  action  attractive  ou  force  d'adhésion^  et  cette 
force  n  existe  pas  au  même  degré  entre  l'eau  et  les  corps  gras. 
On  ne  peut  apercevoir  aucune  différence  sensible  dans  les 
distances  qui  existent  entre  l'eau  et  les  deux  solides  avec  la 
surface  desquels  nous  venons  de  supposer  ce  liquide  en  con- 


(1)  Pour  que  cet  effet  se  produise  versa.  Ainsi  quand  une  goulte  d^eau 
d*une  manière  complète,  il  faut  que  est  déposée  sur  la  surface  d*UD  corps 
la  surface  du  verre  ne  soit  souillée  sur  lequel  elle  ne  s^élale  que  peu,  elle 
par  aucune  matière  étrangère,  et  il  conserve  en  dessus  une  forme  born- 
es! si  difficile  de  la  nettoyer  parfaite-  bée  ;  mais  si  Pon  approche  uue  ba- 
ment,  que  pour  faire  l'expérience  en  guette  de  verre  du  sommet  de  la  sur« 
question ,  il  est  bon  d'employer  la  sur-  face  courbe  par  laquelle  elle  se  termine, 
face  d'une  cassure  faite  au  moment  on  verra  celle-ci  changer  de  forme 
méme«  dès  que  le  contact  se  sera  établi.  L'eau 

(2)  On  trouve  dans  les  mémoires  de  s'élancera,  pour  ainsi  dire,  contre  la 
Weitbrecht  et  de  quelques  autres  pby-  baguette  de  verre,  s'y  éulera,  et  les 
sicîens  du  riccle  dernier,  beaucoup  parties  latérales  de  la  goutte,  au  lieu 
d'expériences  curieuses  relatives  à  d'être  convexes,  deviendront  coa- 
l'attraction  du  verre  pour  l'eau,  et  vice  caves  (a). 

la)  WciU)m:bt,  Teutamen  ihforitr  qua  aieentut  aqiut  in  tubis  capillaribut  expUcatur  {Corn' 
mifiurii  Aead.  $cuni.  PttnppoManm,  1730,  t.  VIII,  p.  «05.  pi.  «i,  fif .  â  ei  3). 
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tact;  et  par  conséquent  nous  pouvons  conclure  de  cette  expé- 
rience, non-seulement  que  Tattraction  s'exerce  entre  les  molé- 
cules du  verre  et  celles  de  leau,  comme  elle  s'exerce  entre  ces 
dernières,  mais  que  Tintcnsité  de  cette  force  adhésive  varie 
suivant  la  nature  des  corps  réagissants  (1). 

Une  autre  expérience  très  simple,  et  également  propre  à 
mettre  en  évidence  la  force  d'attraction  mutuelle  développée  à 
des  distances  insensibles  entre  le  verre  et  divers  liquides,  peut 
servir  à  montrer  que  la  force  de  cohésion  qui  tend  à  rap- 
procher entre  elles  les  molécules  de  ces  derniers  corps  varie  en 


Rapporte 


kcobëtioa 

des  liquides 

et 

leur  adhéreoce 

:«K  solides. 


(1)  Sous  ce  rapport,  il  existe  donc 
une  différence  très  grande  entre  les 
effets  de  la  gravitation  universelle, 
•oivant  que  cette  force  agit  à  des^ 
distances  sensibles  ou  à  des  distances 
insensilrfes.  Dans  le  premier  cas,  ainsi 
que  je  viens  de  le  montrer,  la  nature 
chimique  des  corps  réagissants  influe 
beaucoup  sur  leur  attraction  mutuelle; 
dans  le  second,  elle  n*excrce  aucune 
action  appréciable.  Ainsi,  on  sait  que 
dans  le  vide  tous  les  corps  tombent  avec 
la  même  vitesse  ,  et  les  observations 
astroDomiqnes  montrent  que  Taclfon 
aitracUve  des  planètes  les  unes  sur 
les  autres  n^est  réglée  que  par  la  dis- 
tance qui  sépare  ces  corps  et  par  la 
qnanUié  de  matière  dont  ils  se  com- 
posent Or,  on  sait  également  que  la 
densité  de  cette  matière  planétaire 
varie  considérablement  d'une  de  ces 
étoiles  k  une  autre  ;  que  la  densité 
Moyenne  de  la  terre,  par  exemple , 
étant  de  54à ,  celle  de  Mercure 
est  15,99  ;  celle  de  Jupiter,  1,Q9,  et 
celle  de  Saturne  seulement  0,75.  Des 
différences  de  cet  ordre  ne  peuvent 
être  attribuées  k  des  inégalités  dans 
b  température  de  ces  planètes,  et  par 
amséqnent  il  est  très  probable  que  la 
Y. 


nature  chimique  de  leur  substance 
constitutive  n'est  pas  la  même.  L'uni- 
formité de  leur  mode  de  gravitation 
serait  donc  encore  une  preuve  de  la 
non-intervention  de  la  nature  intime 
des  corps  dans  le  jeu  de  Tattraction 
entre  les  corps  situés  à  une  distance 
sensible  les  uns  des  autres.  Mais  si  j'in* 
siste  sur  les  différences  qui  existent  à 
cet  égard  entre  les  effets  de  l'attraction 
planétaire  et  ceux  de  Paltractlon  ca* 
pillaire,  ce  n'est  pas  que  je  suppose 
ces  forces  dlNtincles  dans  leur  essence  ; 
tous  ces  effets  semblent  devoir  être 
rapportés  à  une  seule  et  même  cause  ; 
mais  la  force  de  répulsion  intermolé- 
culaire que  l'on  attribue  à  la  chaleur, 
et  que  Ton  doit  considérer  comme 
balançant  plus  ou  moins  l'attraction, 
décroît  si  rapidement  avec  la  distance, 
qu'elle  ne  produit  aucun  effet  appré- 
ciable quand  cette  distance  est  sen- 
sible,  tandis  qu'elle  joue  un  rôle 
important  quand  la  dislance  cesse 
d'être  visible ,  et ,  comme  nous  le 
▼errons  bientôt,  les  résultats  qu'elle 
produit  varient  en  grandeur  suivant 
la  nature  intime  des  corps  qui  la  dé^ 
veloppent. 
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intensité  suivant  la  nature  de  ceux-ci.  Suspendons  au  fléau  d'une 
balance,  d'un  côté  un  disque  de  verre  bien  horizontal ,  et  de 
l'autre  côté  des  poids  qui  le  mettent  en  équilibre  ;  puis,  plaçons 
sous  le  plateau  de  verre  un  vase  contenant  de  l'eau,  et  faisons 
monter  celui-ci  graduellement  jus(|u'à  ce  que  la  surface  du 
liquide  arrive  en  contact  avec  la  face  inférieure  du  disque.  Le 
fléau  restera  immobile  ;  mais  si  nous  ajoutons  alors  des  poids  dans 
le  plateau  opposé,  nous  verrons  que,  au  lieu  de  faire  trébucher 
immédiatement  la  balance,  comme  cela  avait  lieu  avant  l'éta- 
blissement du  contact  entre  le  plateau  de  verre  et  l'eau  sous- 
jacente,  il  faudra  exercer  de  la  sorte  un  etTort  considérable  pour 
enlevercedisquc  et  le  détacher  du  liquide  auquel  il  adhère.  Or, 
la  surface  du  verre,  en  se  séparant  du  bain,  reste  mouillée;  elle 
emporte  donc  avec  elle  une  lama  mince  d  eau,  et  la  force  em- 
ployée pour  faire  trébucher  la  balance  n'est  pas  celle  qui  aurait 
été  nécessaire  pour  rompre  l'adhérence  établie  entre  ce  corps 
solide  et  l'eau ,  mais  seulement  celle  employée  pour  vaincre 
la  résistance  opposée  par  la  force  de  cohésion  du  liquide.  Or,  si 
l'on  répète  cette  expérience  en  substituant  a  l'eau  de  l'alcool, 
de  l'essence  de  térébenthine  ou  tout  autre  liquide  susceptible 
de  mouiller  le  verre ,  on  obtient  des  résultats  analogues  ;  mais, 
pour  détaclier  le  disque,  il  faut  des  poids  variables  suivant  la 
nature  de  ces  corps.  Par  conséquent,  la  force  de  cohésion  de 
ces  liquides  varie  quant  à  sa  puissance  (1). 


(I)  Giy-LuMac  a  fait  quelques  ex-  pour  vaincre  la  cohésion  d'un  corps 

périences  de  ce  genre  pour  ? érifier  les  solide  ;  car,  k  mesure  que  la  ditUMt 

résulUls  théoriques  obtenus  par  La-  entre  la  surlace  inférieure  du  diiq«t 

place  (a).  U  est,  du  reste,  essentiel  de  et  le  ni?eau  générai  du  bain  augmente, 

noter  que,  dans  les  drconsunces  indi-  les  côtés  de  la  colonne  d*eau  sonlevét 

qoées  ci-dessus,  les  choses  ne  se  pas-  se  rapprochent  de  plus  en  plus,  de  sorlt 

sent  pas  comme  dans  celles  où  Ton  que  le  diamètre  de  celte  colonne  vers 

emploie  une  certaine  force  de  traction  la  moitié  de  sa  hauteur  diminue  et 

(d)  Voyei  UpUca,  Op,  ciL  {Œuvres,  t.  IV,  p.  517). 
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J*appellerai  aussi  rattention  sur  une  autre  conséquence  qui 
peut  se  déduire  dé  ces  faits.  Nous  avons  vu  que  le  plateau 
soulevé  par  un  certain  poids  entraînait  avec  lui  une  lame  mince 
de  liquide.  La  résistance  opposée  par  la  cohésion  de  celui-ci 
est  donc  moins  grande  que  celle  développée  par  Tattraction 
adhésive  du  verre  sur  le  liquide  sous^jacent^  et  j'insiste  sur 
celte  circonstance^  parce  que  nous  verrons  bientôt  cette  inéga- 
lité dans  ces  deux  forces  dont  la  direction  est  contraire,  jouer 
un  grand  rôle  dons  les  phénomènes  dont  Tétude  doit  nous 
occuper  maintenant. 

Pour  avancer  davantage  danaFexamen  de  ces  questions,  il  est 
bon  de  considérer  de  plus  près  ce  qui  se  passe  dans  une  goutte 
d'eau  qui  repose  sur  un  corps  que  ce  liquide  ne  mouille  pas, 
et  qui  augmente  de  volume  par  l'adjonction  de  nouvelles  quan« 
thés  de  matière.  Nous  avons  vu  que  si  le  globule  ainsi  constitué 
est  très  petit,  il  conserve  une  forme  sensiblement  sphérique, 
et  cela  suppose  que  l'attraction  cohésive  des  molécules  de 
liquide  suffît  pour  faire  équilibre  à  la  pression  exercée  par  une 
colonne  verticale  du  liquide  ayant  pour  hauteur  le  diamètre 
de  celte  sphère.  Mais  si  le  volume  du  globule  vient  à  augmen- 
ter, il  arrive  un  moment  où  la  force  d'attraction  réciproque 
des  molécules  de  l'eau  ne  suffit  plus  pour  balancer  la  pres- 
sion développée  par  les  particules  élevées  ainsi  au-^lessus  de 
leur  base  de  sustentation,  et  où  l'inégalité  de  ces  deux  forces 
contraires  déterminera  la  déformation  du  sphéroïde.  Alors,  par 


plos  ea  plut,  et  que  i«  ra|yitire  8*e(fec-  faudrait  tenir  compte  de  rinfluence  de 

tac  qiiaad  cette  portion  étranglée  est  la  forme  des  surfaces  libres,  c'est-à- 

deveooe  très  grêle  (a).  Le  phénomène  dire  latérales,  de  la  colonne  liquide 

est  donc  beaucoup  plus  complexe qu*on  soulevée  sur  Téquilibre  de  ses  moIé- 

M  serait  porté  k  le  supposer  ao  pre-  cnles  eonstilniifes. 
roier  abord,  et,  pour  Tanalyser»  il 


f«)  Doonj,  Mémoire  iur  la  eohétUm  iet  Itquiiet  et  tur  leur  adhérence  aux  eorpi  iolidet  [An" 
Mlet  éê  ehimU  et  iefkttifue,  3«  série,  4846,  t.  XVI,  p.  197). 
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Taddilion  de  nouvelles  (|iiuntilés  de  matière,  le  globule  ne 
s'élèvera  plus,  mais  s'élargira  seulement,  et  prendra  peu  à  peu 
la  forme  d'un  disque  dont  la  surface  supérieure  tendra  à  devenir 
plane  et  horizontale ,  tandis  que  les  bords  resteront  arrondis 
et  leur  section  méridienne  sera  sensiblement  égale  à  la  demi- 
circonférence  d'un  cercle  qui  aurait  pour  diamètre  l'épaisseur 
du  disque.  Supposons  maintenant  que  la  masse  de  liquide  ayant 
cette  forme  vienne  à  rencontrer  un  obstacle  qui  s'oppose  à  son 
élargissement  ultérieur,  et  que  cet  obstacle  soit  un  plan  solide 
vertical  dont  la  substance  n'exerce  sur  les  molécules  de  Teau 
aucune  influence  attractive  appréciable.  Il  est  visible  que  par 
l'accroissement  de  sa  masse  le  disque  liquide  augmentera 
d'épaisseur,  et  que  la  poussée  déterminée  par  son  poids  contre 
Fenceinte  constituée  de  la  sorte  modifiera  la  forme  de  la  portion 
du  bord  du  disque  liquide  qui  se  trouve  au-dessous  du  premier 
point  de  contact  de  ce  bord  avec  l'obstacle,  c'est-a-dire  au- 
dessous  d*un  plan  horizontal  passant  par  le  centre  de  courbure 
de  la  section  méridienne  représentée  par  ce  même  bord  ;  mais 
cette  poussée  n'aura  point  d'influence  sur  l'équilibre  des  mo- 
lécules situées  au-dessus  du  plan  horizontal  que  nous  venons 
d'imaginer,  et  par  consér|uent,  quelle  que  soit  la  profondeur  du 
bain  ainsi  délimitée,  sa  partie  supérieure  se  trouvera  terminée 
latéralement  par  une  surface  convexe  dont  le  rayon  de  courbure 
sera  déterminé  par  la  grandeur  de  la  force  de  cohésion  du 
liquide. 
Acuo.  Cet  état  d'équilibre  selrouve  réalisé,  a  peude  chose  près,  quand 

tkH^!!^  de  l'eau  est  déposée  dans  un  vase  dont  les  parois  sont  imprégnées 
^iTy ïïrt**  de  graisse,  mais  est  plus  facile  à  constater  dans  une  cuve  a  mer- 
cure ou  dans  le  tube  d'un  baromètre  ordinaire  dont  le  calibre 
est  très  grand.  La  surface  supérieure  de  ce  métal  liquide  est 
horizontale  à  une  certaine  distance  des  parois  du  vase;  mais, 
dans  leur  voisinage  immédiat,  elle  s'incline  et  ne  rencontre  la 
surface  de  ces  parois  qu'à  une  certaine  distance  au-dessous  du 
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niveau  général  du  bain.  Or,  le  liquide  est  alors  en  repos ,  et 
par  conséquent  toutes  les  séries  verticales  de  ses  molécules  se 
font  équilibre  mutuellement  :  près  du  bord,  ces  filets  verticaux 
sont  moins  hauts  que  dans  la  portion  du  bain  où  la  surface  libre 
est  horizontale.  Nous  savons  que  les  liquides  ne  sont  pas  sen- 
siblement compressibles  ;  la  densité  de  ces  filets  ne  peut  donc 
différer  d*une  manière  appréciable,  et  le  poids  de  la  tranche 
supérieure  du  filet  central  qui  dépasse  le  niveau  de  Texlrémité 
supérieure  du  filet  marginal  ne  peut  être  soutenu  que  par  Tac- 
tion  d'une  force  déprimante  agissant  sur  ce  dernier.  Cette  force 
n'est  autre  que  Tatlraclion  réciproque  des  molécules  du  liquide, 
c'est-à-dire  la  cohésion  de  celui-ci;  et  puisqu'elle  lient  en 
équilibre  la  couche  fluide  comprise  entre  la  surface  générale 
du  bain  et  le  plan  horizontal  suivant  lequel  cette  surface  ren- 
contre les  parois  du  vase,  elle  doit  être  égale  en  puissance  à  la 
pression  verticale  exercée  par  chaque  filet  vertical  constituant 
cette  même  couche,  ou,  en  d'autres  mots,  d'une  colonne  de  ce 
liquide  dont  la  hauteur  serait  égale  au  sinus  de  l'arc  décrit  par 
la  section  méridienne  de  la  surface  convexe. 

Mais  si  la  masse  aqueuse,  qui,  en  grossissant,  a  cessé  d'être 
sphérique  et  s'est  étalée  en  forme  de  disque  à  bords  convexes, 
rencontre  un  obstacle  constitué  par  un  solide  dont  la  substance, 
au  lieu  d'être  sans  influence  appréciable  sur  ses  molécules, 
exerce  sur  celles-ci  une  action  attractive  comme  celle  que  nous 
avons  vue  se  manifester  quand  une  goutte  d'eau  est  mise  en 
rontact  avec  une  lame  de  verre,  les  choses  ne  se  passeront  plus 
de  la  même  manière,  car  Kattraction  exercée  [)ar  ce  corps  a 
balancé,  dans  une  certaine  mesure,  la  force  de  cohésion 
qui  tend  à  maintenir  les  molceules  liquides  le  plus  rapprochées 
possible,  et  par  conséquent  les  effets  de  cette  force  cohésivè 
seront  diminués  d'autant.  Il  en  résulte  que  la  forme  de  la  sur- 
Tace  du  liquide  sera  modifiée  dans  le  voisinage  immédiat  des 
parois  de  l'enceinte  constituée  par  ce  solide,  et  que  l'état 
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d'équilibre  sera  déterminé,  non  pas  uniquement  par  la  résultante 
des  deux  forces  inhérentes  aux  molécules  du  liquide,  savoir, 
leur  cohésion  et  leur  poids ,  mais  par  la  résultante  de  trois 
forces  :  dont  une,  celle  de  la  cohésion,  tend  à  abaisser  la  ligne 
de  contact  du  liquide  avec  le  solide  ;  dont  la  deuxième ,  la 
poussée  ou  pression  développée  par  les  parties  voisines  du 
liquide,  tend  à  élever  cette  même  ligne  au  niveau  de  la  surface 
générale  du  bain  ;  et  dont  la  troisième ,  dépendante  du  solide 
acyacent,  tend  à  soulever  les  molécules  de  Teau  qui  se  trouvent 
dans  sa  sphère  d*attraction.  Il  est  donc  facile  de  concevoir  que 
si  la  force  attractive  du  solide  est  moins  grande  que  l'excédant 
de  reiTet  de  la  cohésion  sur  la  pression  dont  je  viens  de  parler, 
la  portion  adjacente  de  la  surface  du  bain  conservera  une  forme 
convexe  dont  le  rayon  de  courbure  variera  suivant  la  grandeur 
de  la  résultante  de  ces  trois  forces  ;  mais  que  si  cette  force 
attractive  devient  égale  a  Texcédant  de  la  cohésion  sur  la 
poussée  du  liquide ,  la  surface  du  bain  deviendra  horixontale 
au  point  de  contact  avec  le  solide  comme  ailleurs  ;  enfin  que 
dans  le  cas  où  la  puissance  d'attraction  développée  par  ce 
solide   s'accroît  encore,  et   devient ,  par  conséquent ,  plus 
grande  que  la  résultante  dont  je  viens  de  parler ,  elle  dimi- 
nue d'autant  les  effets  de  la  pesanteur  sur  les  filets  marginaux 
du  liquide,  et  ceux-ci,  pour  faire  équilibre  aux  filets  adja* 
cents ,  doivent  avoir  plus  de  hauteur,  de  sorte  que  la  ligne  de 
jonction  du  liquide  avec  le  solide  se  trouve  élevée  au-dessus 
du  niveau  général  du  bain  et  se  relie  à  celui-ci  par  une  surface 
concave  (1). 

(l)  Il  ne  sera  peut-éire  pai  inutile  la  ligne  de  jonction  de  la  surface  libre 

de  faire  remarquer  ici  que  Tattraclion  du  liquide  avec  la  surface  adjacente 

dont  résulte  le  déplacement  du  liquide  do  solide.  En  effet,  U  force  attractif  t 

n*est  pas  exercée  par  les  molécules  du  qui    agit   latéralement  et   qui 


solide  qui  sont  en  contact  apparent  k  rapprocher  deux  molécules  si- 
sfec  celui-ci,  mais  par  celles  qui  se  tuées  sur  un  même  plan  horizontal, 
troaYentimmédlaiemeiitau-dcasutde      et  qui  hït  équilibre  I  une  forée  ré- 
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Or,  les  inégfïilités  dans  la  pression  déterminée  parles  divers 
filets  d'eau  que  nous  venons  de  considérer  sont  la  conséquence 
de  Taction  des  deux  forces  attractives  antagonistes  que  nous 


poUive  d*uiie  intensité  donnée,  ne 
peut  ni  abaisser  ni  élever  l'un  ou 
Tautre  de  ces  corps  ;  les  molécules  li- 
quides qui  se  troafent  aa-dessons  de 
la  ligne  de  jonction  dont  je  viens  de 
parler  sont  égalemenl  sollicitées  à 
8*éleTer  et  &  s*al>ais5er  par  TacUon 
aitraciire  des  molécales  du  ferre  si- 
tuées immédiatement  au-dessus  et 
au-dessous  du  plan  horizontal  passant 
par  le  centre  de  chacone  dalles,  et 
par  conséquent  le  voisinage  du  solide 
oe  peut  déterminer  leur  déplacement; 
mais  les  molécules  immobiles  qui  se 
trouvent  immédiatement  au-dessus  de 
la  ligne  de  jonction  précédemment 
indiquée,  c*est-à-dire  au-dessus  de  la 
surface  libre  du  liquide,  en  attirant 
obUqueoieot  les  molécules  adjacente» 
de  ce  dernier  corps,  doivent  tendre  à 
les  élever  et  diminuer  proportionnel- 
lement la  pression  qu'elles  exercent 
sur  Uê  portions  voisines  du  fluide. 
Ainsi  le  raisonnement  nous  conduit  à 
trouver  que  Tascemûon  ou  la  dépres- 
sion des  liquides  dans  les  tubes  capil- 
lairet  dépend  de  l'action  de  la  portion 
de  la  suriace  intérieure  de  ceux-ci  qui 
surmonte  immédiatement  la  ligne  de 
reacoBtre  de  ceue  surface  avec  celle 
du  liquide  indus. 

Du  reate,  ce  (ait  peut  être  démontré 
matériellement  par  une  expérience 
très  simple  due  k  Jurin. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt, 
la  bautenr  k  laquelle  l'eau  inonté  dans 
un  tube  étroit  est  en  raison  inverse 


du  diamètre  de  la  cavité  cylindrique 
de  ce  tuyau.  Or,  si  l'on  soude  à  Tex- 
irémité  d'un  tube  capillaire  dont  le 
diamètre  est  égal  à  iO  un  second  tube 
dont  le  diamètre  intérieur  n'est  égal 
qu'à  1,  et  qu'on  plonge  l'extrémité 
libre  du  gros  tube  dans  l'eau,  on  verra 
le  liquide  s'y  élever  jusqu'à  une  cer- 
taine hauteur  que  je  suppose  inférieure 
à  l'extrémité  supérieure  de  cette  pre^ 
mière  portion  de  l'appareil;  mais  d 
l'on  enfonce  davantage  le  tube  dans 
l'eau»  de  façon  que  l'extrémité  su- 
périeure de  la  colonne  liquide  ainsi 
élevée,  arrive  en  contact  avecTextré- 
mité  inférieure   du  tube   étroit  qui 
forme  en  quelque  sorte  l'étage  supé^ 
rieur  de  l'appareil,  on  verra  aussitôt 
la  hauteur  de  la  colonne  augmenter  et 
devenir  proportionnelle  au  diamètre 
de  ce  second  tube,  de  manière  que  le 
tout  se  maintiendra  an-dessus  du  ni- 
veau général  du  bain,  comme  si  le 
tube  avait  dans  toute  sa  longueur  les 
dimensions  qu'il  offre  dans  le  point  où 
ses  parois  se  joignent  k  la  surface 
libre  du  liquide  inclus  (a).  LVtendue 
de  la  surface  du  tube  située  au-dessous 
de  cette  ligne  de  jonctiou,  et  le  dia- 
mètre de  la  portion  sous-jacente  de  la 
colonne  liquide  soulevée,  n'exercent 
donc  aucune  influence  appréciable  sur 
la  hauteur  de  la  colonne,  et  l'éiévatioa 
est  déterminée  seulement  par  l'an- 
neau du  tube  qui  surmonte  immédia- 
tement la  surface  supérieure  de  cette 
colonne. 


(a)  Jarin,  An  Account  of  tome  Expérimenté,  etc.  ;  with  an  Inquiry  into  the  Cause  êf  th$  Aiunt 
tmé  Suspension  of  Water  in  CapUlary  Tubes  {PhUos.  Trans.,  i748,  i.  XXX,  p.  1i3j. 
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avons  appelées  cohésion  et  attraction  adhésive;  par  conséquent, 
la  forme  de  la  surfoce  libre  du  liquide  dépendra  en  dernier 
ressort  de  l'intensité  relative  de  ces  deux  puissances  :  quand 
la  cohésion  remporte  sur  l'attraction  adhésive,  la  portion  de 
cette  surface  qui  est  adjacente  au  solide  sera  convexe;  et  quand 
c'est  au  conti^ire  Tatlraction  adhésive  qui  devient  plus  puissante 
que  la  cohésion,  cette  surfiice  se  relèvera  sur  les  l)ord8  et 
deviendra  concave. 

C'est  de  la  sorte  que  de  l'eau  dont  on  remplit  incomplète- 
ment un  verre  se  relève  contre  les  parois  du  vase,  et  que  la 
surface  de  ce  liquide  devient  au  contraire  convexe  lorsqu'on 
remplit  le  vase  à  pleins  bords,  car  dans  ce  dernier  cas  la  puis- 
sance attractive  du  verre  agit  de  bas  en  haut  sur  la  couche 
d'eau  qui  dépasse  son  niveau  supérieur,  et  vient  en  aide  à 
la  cohésion  pour  le  retenir  et  le  mettre  en  équilibre  avec  les 
parties  centrales  de  la  colonne  fluide  qui  s'élèvent  davan- 
tage (1). 

Du  reste,  les  phénomènes  de  ce  genre  ne  se  manifestent  pas 
seulement  sur  les  bords  des  vases,  et  se  produisent  de  la  même 

(i)  Pour  meure  mieux  en  évidence  conformément  aux  lois  de  Téquilibre 

Tobstacle  que  ratlraction  du  verre  sur  dans    les   vases    communicants,  le 

reau  oppose  au  déversement  de  ce  même  niveau  se  soit  établi  de  part  et 

liquide,  il  suffit  de  répéter  une  expé-  d*antre;  mais  si  Tune  des  branches 

rience  très  simple  que  Ton  attribue  de  ce  siphon  renversé  est  formée  par 

généralement  à  Tun  des  membres  de  un  tube  capillaire,  le  plan  horizontal 

notre  ancienne  Académie  des  sciences,  passant   par   la   surface  du   liquide 

C.-F.  du  Fay  (o),  mais  qui  appartient  dans  Taulrc  branche  sera  iuférieare 

en  réalité  à  Aggiunti  (6).  Si  Ton  verse  à  celui  qui  correspondra  à  cette  sur* 

de  Peau  dans  une  des  branches  d^un  face  dans  la  branche  capillaire,  et 

tubede  grand  diamètre  et  recourbé  en  la  diiïérence  des  niveaux  se ra  pr<H 

forme  d*U.  le  poids  du  liquide  dans  porlionnée   aux  effets  produits  par 

cette  branche  fera  monter  l>au  dans  Paltraclion  de  la  surface  intérieure 

la  branche  opposée,  jusqu'à  et;  que,  des  parois  de  ce  dernier  tube  sur  Teio 


(a)  C.-F.  «lu  Vay,  De  ianemiou  de»  liqtuurs  dan$  les  tuffatur  cajnllairei  {Hiit,  ie  VAiai.  iet 
Kiences,  1724). 

i^)  Vojes  Nclli,  Op.  cit.,  p.  09,  dp.  10. 
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manière  lorsqu'on  plonge  dans  un  bain  liquide,  sur  un  point 
quelconque  de  sa  surface,  la  partie  inférieure  d'un  corps 
solide  :  la  ligne  de  contact  des  deux  substances  s'élève  ou 
s'abaisse  suivant  Tintensité  relative  de  la  cohésion  du  liquide  et 
de  Fattraction  adhésive  exercée  sur  les  molécules  de  celui-ci 
par  le  solide  incomplètement  immergé.  En  effet,  les  molécules 
du  liquide  qui  baignent  Tune  quelconque  des  surfaces  latérales 
du  solide  se  trouvent  alors  soustraites  à  Tinfluence  de  la  force 
attractive  des  molécules  liquides  situées  du  côté  opposé  de 
l'espèce  d'écran  que  ce  solide  constitue,  et  sont  placées  dans 
les  mêmes  conditions  que  celles  situées  au  bord  externe  de 
la  surface  libre  du  bain.  Ainsi,  quand  on  plonge  verticalement 
le  bord  inférieur  d'une  lame  de  verre  dans  de  Teau  en  repos , 
on  voit  le  liquide  prendre  une  forme  concave  et  s'élever  à  une 
certaine  hauteur  contre  sa  surface  ;  puis,  en  répétant  la  même 
expérience  sur  un  bain  de  mercure,  on  observe  un  résultat 
inverse  :  la  surface  du  métal  s'abaisse  et  devient  convexe  dans 
ses  points  de  jonction  avec  le  verre. 

Ces  effets  sont  produits  avec  le  même  degré  d'intensité,  quelle 
que  soit  la  minceur  de  la  lame  de  verre  immergée  de  la  sorte. 
Dans  tous  les  cas,  les  molécules  du  liquide  situées  de  l'un  des 

•djacenCe  dont  la  surface  deviendra  qui  y  fait  équilibre  dans  la  branche 

coDcafe.  Cet  état  de  choses  persistera  capillaire,  et  d*autre  part,  que  cette 

laot  que  la  colonne  de  liquide,  dans  dernière  surface  deviendra  convexe. 

cette  dernière  branche   de  Pinstru-  L'attraction  exercée  par  les  parois  du 

ment,  D*aura  pas  monté  jusqu'au  bord  tube  capillaire  sur  Tean  qui,  dans  le 

libre  do  tube  capillaire  ;  main  lorsque  premier  cas,  faisait  équilibre  à  une 

ce  terme  sera  atteint,  rattraciion  exer-  force  agissant  de  haut  en  bas  et  contre- 

cée  par  ces  mêmes  parois  sur  Teau  balançait  en  parlie  Taction  de  la  pe- 

tendra  à  Tempécher  de  sortir,  et  si  sauteur,  agira  alors  en  sens  inverse,  et 

ron  continue  à  verser  doucement  du  fera  équilibre  à  la  charge  constituée 

liquide  dans  la  grande  branche  du  par  la  couche  du  liquide  qui,  dans  la 

siphon    renversé  ,    on    remarquera,  grande  branche,  dépasse  le  niveau  de 

d'une  pari,  que  le  niveau  pourra  s'y  l'extrémité    supérieure  de  la  petite 

élever  notablement  an-dessus  de  la  branche  et  tend  à  y  élever  l'eau. 
sorfiKe  supérieure  de  la  colonne  fluide 
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côtés  de  eel  écran  sont  complètement  soustraites  à  Tinfluence 
attraclive  des  molécules  de  même  nature  qui  se  trouvent  du 
côté  opposé,  et  qui  sont  séparées  des  premières  par  la  lame 
solide  :  la  grandeur  de  la  distance  à  laquelle  ces  molécules  sont 
éloignées  les  unes  des  autres  ne  fait  pas  varier  la  grandeur  de 
la  résultante  de  leur  force  de  cohésion  combinée  avec  la  force 
attractive  du  verre,  et  ce  fait  jette  de  nouvelles  lumières  sur  le 
mode  d'action  de  ces  forces. 

Effectivement,  si  les  effets  de  Taltraction  cohésivede  deux 
molécules  liquides  A  et  B  se  trouvent  annulés  par  rinterposition 
d'un  troisième  corps  C,  quelle  que  soit  la  faible  épaisseur  de 
ce  dernier,  et  si  la  force  d'attraction  adhésive  que  C  exerce 
sur  A  et  B  reste  la  même,  quelle  que  soit  Tépaisseur  de  ce 
corps,  il  en  faut  conclure  que  Tune  et  Taulre  de  ces  forces 
ne  produisent  des  effets  sensibles  qu'à  des  distances  imper- 
ceptibles (1). 

Les  physiciens  ne  connaissent  pas  la  loi  suivant  laquelle  IW 
tion  de  ces  fondes  diminue  a  mesure  que  la  distance  entre  les 
molécules  réagissantes  augmente  ;  mais,  d'après  les  expériences 
dont  je  viens  de  parler ,  et  beaucoup  d'autres  faits  du  même 
ordre,  il  est  visible  que  Tinfluence,  soit  de  la  cohésion ,  soit  de 


(i)  Hauksbee  coDsiala  que  Teao  verre  sur  les  molécules  de  Peau  n€  peut 

monte  sensiblement  à  la  même  ban-  s'étendre  qu*à  des  distances  impercep- 

tear  dans  des  tubes  capillaires  dont  tibles,  et  il  en  fit  la  base  de  sa  théorie 

répaisscnr  est  fariable  (o),  et  Weit*  mathématique  des  effets  de  la  capU- 

brecht  vit  que  cette  hauteur  restait  la  larité  (c). 

même,  soit  que  le  tuyau  dépassât  de  r>es  recherches  plus  récentes,  faitet 

peu  on  de  beaucoup  le  sommet  de  la  par  M.  Bèdc,  montrent  que  les  résul* 

colonne    liquide   déplacée  (6).    En-  tau   fournis  par  les  eipériencfs  de 

fin ,  Laplace  tira  des  expériences  de  Hauksbee  ne  sont  pat  d*une  eiactl- 

Hauksbce   cette  conclusion  ,  que   la  tude  complète,  et  que  Téléfation  de 

sphère  d*attractlon  des  molécules  du  Peau,  ou  rabaissement  du  merctire 

(a)  HMk4)w,  Expériencei  phytieo-chtmique*,  lr»l.  pu  Demwwl,  l.  Il,  p.  «7  et  187. 
(»)  Writbrecbt.  Op.  cit.  {CAmment.  Aenâ.  tcxent.  Petrop*^.,  «736.  t.  VIII). 
(c)  I  aplace,  Mécanique  célaU,  supplétnrat  du  livra  X  ((KittrrM,  i.  IV,  p.  i9i|. 
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ratlraction  adhésive,  cesse  d'être  appréciable  à  des  distances 
extrêmement  petites. 

Mais,  8*il  est  démontré  que  ia  puissance  attractive  du  verre, 
ou  de  tout  autre  corps  jouant  un  rôle  analogue,  ne  puisse  pro- 
duire des  eflets  sensibles  qu'à  des  distances  imperceptibles,  ou 
tout  au  moins  extrêmement  petites ,  comment  expliquer  ce  qui 
a  lieu  quand  une  lame  de  verre  est  partiellement  immergée 
dans  de  l'eau»  car  dans  ce  cas  ce  n'est  pas  seulement  une 
couche  d'eau  excessivement  mince  qui  est  soulevée  par  le  verre» 
mais  une  masse  assez  considérable  de  ce  liquide,  masse  dont 
la  surface  libre  devient  concave  et  dont  la  base  s'élend  assez 
loin  de  la  surface  attirante. 

Ici  la  force  cohésive  du  liquide  intervient  de  nouveau,  et» 
pour  bien  saisir  le  mécanisme  de  ce  phénomène,  il  est  utile 
d'avoir  recours  à  un  artifice  de  raisonnement  dont  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  faire  usage. 

Isolons  par  la  pensée  une  lame  verticale  d'eau  qui  viendrait 
rencontrer  à  angle  droit  la  surface  du  verre,  et  imaginons  celte 
tranche  divisée  en  une  série  de  filets  verticaux  dont  l'épaisseur 
ne  serait  pas  sensible  ;  enfin,  admettons  encore  que  chacun 
de  ces  filets  marginaux,  que  j'appellerai  m,  m',  m",  etc.,  soit 


«t  un  pea  plut  considérable  dans  les  ciens  reconnaissent  aujourd'hui  que 
tobes  capillaires  à  parois  épaisses  que  les  effets  sensibles  des  attractions 
dans  ceux  dont  les  parois  sont  min-  cohésives  et  adbésives  ne  sont  appré- 
ces  (a)  :  mais  ces  perturbations  s'cx-  ciables  qu*à  des  distances  1res  petites, 
pttqnent  par  Taction  attracUve  de  la  plusieurs  expérimentateurs  pensent 
sarCice  borizontale  du  bout  immergé  que  la  sphère  d'activité  de  ces  forces 
du  tobe,  et  ninfirme  en  rien  les  dé-  s*élend  un  peu  plus  loin  que  ne  Pad- 
dnctioBs  tirées  par  Laplace  touchant  metUitLaplace,  et  sont  susceptibles  d« 
la  distance  à  laquelle  ia  substance  du  produire  des  effets  sensibles  à  des  dis- 
verre cesse  d*exercer  une  action  sen-  tances  perceptibles  ,  quoique  très 
sible  sur  Peau.  courtes  ;  question  sur  laqnelle  nooa 
Du  reste,  bien  que  tous  les  pbysi*  aurons  Foccasion  de  revenir  bientôt, 

/a)  Bèôe,  Mém.  sur  Vatcention  de  Veau  et  la  dépreuion  du  mercure  dans  les  tubes  capiUaireê 
Mémtènê  wwrmméê  jmt  TileaMAée  iê  Br%sBeUes,  t.  XXV). 
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qui,  par  ses  deux  extrëmiféS)  se  confond^  d'une  part  avec  la 
surface  verticale  du  verre,  cl  d'autre  part  avec  la  surface  horizon* 
taie  du  bain. 

Ainsi,  ratlraction  adhésive  exercée  par  le  verre,  d'une  part, 
et  Ta! traction  cohésive  exercée  par  les  molécules  deau,  d'autre 
part,  déterminent  dans  le  voisinage  du  contact  du  premier  de  ces 
corps  avec  le  second  l'élévation  d'un  certain  volume  de  liquide 
qui  se  termine  par  une  surface  concave,  et  qui  se  compose  d'une 
lame  verticale  très  mince  adhérant  au  verre  et  d'une  masse 
d'eau  qui  est  comme  suspendue  à  la  face  opposée  de  cette  lame 
fluide,  et  qui,  à  raison  de  sa  pesanteur,  diminue  d'autant  kl 
hauteur  à  laquelle  celle-ci  i>eut  monter. 

Il  est  donc  visible  que  si,  par  une  cause  quelconque,  la 
résistance  opposée  à  Tascension  des  lames  aqueuses  les  plus 
rapprochées  du  verre  par  celles  qui  sont  plus  éloignées  de  ce 
corps  pouvait  être  diminuée  ou  annulée,  l'élévation  de  la  por« 
tion  marginale  du  bain  au-dessus  du  niveau  général  de  celui-ci 
augmenterait,  la  force  attractive  du  verre  restant  la  même.  Or, 
il  est  facile  de  réaliser  ces  conditions. 

Eflectivement,  si  au  lieu  d'employer  dans  ces  expériences 
une  seule  lame  verticiile  de  verre,  on  immerge  incomplètement 
dans  l'eau  deux  de  ces  lames  placées  parallèlement,  et  si  l'on 
rapproche  graduellement  cesdeux  plans,  qui  d'abord  étaient  très 
éloignés  entre  eux,  il  arrivera  un  moment  où  les  deux  portidis 
concaves  de  la  surface  du  liquide  intermédiaire  viendront  à  se 
rencontrer.  Ce  résultat  sera  obtenu  (|uand  la  moitié  de  la  dis* 
tance  comprise  entre  les  deux  verres  sera  égale  à  la  largeur  de 
l'espace  dans  lequel  l'action  de  chaque  verre  exerce  sur  la 
surface  de  l'eau  une  influence  sensible  ;  et  si  l'on  continue  à 
rapprocher  de  plus  en  plus  les  deux  verres,  on  annulera  les 
résistances  dues  à  la  portion  de  chacune  des  masses  liquides 
soulevées  qui  se  trouvait  entre  cette  première  ligne  de  jonction 
et  le  point  actuel  de  rencontre  des  deux  moitiés  de  la  courbe 
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décrite  par  la  surface  de  ia  masse  liquide  soulevée.  Les  deux 
lames  d*eau  qui  adhèrent  aux  verres,  et  qui  peuvent  être  consi* 
dérées  comme  les  agents  moteurs  de  tout  ce  système  dé  molé- 
cules liquides,  se  trouveront  donc  allégées  d*autant,  et  par 
conséquent,  pour  faire  équilibre  aux  pressions  exercées  par  les 
portions  circonvoisines  du  bain,  devront  s'élever  davantage. 
Plus  la  distance  comprise  entre  les  deux  plans  du  verre  décroî- 
tra, plus  l'effet  produit  de  la  sorte  devra  être  considérable,  et 
rcxpérience,  de  même  que  le  calcul,  montre  qu'effectivement 
il  en  est  ainsi,  et  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 
les  hauteurs  auxquelles  les  liquides  s'élèvent  ou  s'abaissent 
entre  deux  plans  solides  parallèles  et  verticaux  sont  en  raison 
inverse  de  la  distance  qui  sé[)are  ces  plans  (1  ). 

A  l'aide  de  quelques  données  fournies  par  la  géométrie 
élémentaire,  il  est  facile  de  déduire  de  cette  loi  le  mode  d*ac- 


(1)  (\>is8on  «Urilme  rétablissement      Si  leur  distance  est  environ  la  cen- 
de  celte  loi  fondamentale  à  Jurin  (a) ,      tième  partie  d'un  pouce,  Peau 


qaieflectifement  Pexposa  en  i7iS  (6)  ;  tera  à  la  hauteur  d'environ  un  ponce, 

mab  dans  vme  note  Jointe  I  son  mé-  et  si  la  distance  est  plus  grande  on 

Bioire,   ce   physicien  reconnaît  que  pins  petite  en  quelque  proportion  que 

Blewtoo    Pavait    devancé.  Voici    en  ce  soit,  la  hauteur  sera  à  peu  près  en 

qoeto  termes  ce  dernier  philosophe  en  proportion  réciproque  à  la  distance  ; 

ptrle  :  car  la  force  «ittractive  des  verres  est 

«  Si  deax  plaques  de  verre,  planes  la  même,  soit  que  la  distance  quil  y  a 

et  polies  (supposez  deux  pièces  d*un  entre  eux  soit  plus  grande  ou  plus 

miroir  bien  poli),  sont  Jointes  ensem-  petite  ;  et  le  poids  de  Peau  attirée  en 

Me,  leors  côlés  parallèles  et  &  ane  haut  est  le  même,  si  la  hauteur  de 

distance  très  petite  Pune  de  Pautre,  Peau  est  réciproquement  proportion- 

et  qae  par  leur  extrémité  d*en  bas  on  nelle  à  la  distance  des  verres.  C*est 

les  enfèfice  ao  peu  dans  an  vase  plein  encore  ainsi  que  Peau  monte  entre 

d*eau ,  cette  eau  montera  enUre  les  deux  plaques  de  marbre  poli,  lorsque 

deux  verres;  et  k  mesure  que  les  leurs  côtés  sont  parallèles  et  à  une  fort 

plaques  seront  moins  éloignées,  Peau  petite  distance  Pun  de  Pauire  (c).  » 
8*élèTera  k  ne  plus  grande  hauteur. 

ta)  Poi«ion,  ScuveUe  théorie  de  l'action  etifilUiiret  p.  3. 

(b)  Joria.  An  Aeeùmtt  êfiomê  Experimeiitt^  eu.  ;  with  an  Inquinf  into  the  Cauee  of  the  Atemt 
and  Suepcnsion  of  Waterin  CapiUary  Tubet  (Philot.  Tram.,  1718,  t.  XXX,  p.  739). 

(c)  NOTrlM,  rrëiSé  é^opllqtie,  p.  573. 
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tion  des  tubes  capillaires  qui  sont  ouverts  à  leurs  deux  bouts, 
et  qui  plongent  dans  un  liquide  par  leur  extrémité  inférieure. 
Effeclivement,  nous  venons  de  voir  qu'entre  deux  plans  de 
verre  verticaux  parallèles  et  fort  rapprochés,  Teau  s'élève  de 
façon  à  y  constituer  une  lame  dont  la  hauteur  est  en  raison 
inverse  de  la  distance  des  deux  verres,  c'est-à-dire  de  son 
épaisseur,  et  dont  la  longueur  peut  être  quelconque.  Or,  con- 
sidérons en  particulier  une  lame  semblable  d'une  longueur 
seulement  égale  à  son  épaisseur,  et  achevons  de  la  circonscrire 
complètement  en  ajoutant  à  ces  deux  plans  de  verre  deux  nou- 
veaux plans  parallèles  perpendiculaires  aux  premiers,  et  situés 
à  la  même  distance,  de  manière,  en  un  met,  à  limiter  ainsi  un 
tube  prismatique  à  base  carrée  ;  il  est  clair  que  la  force  qui 
agit  sur  le  liquide  intérieur  étant  ainsi  doublée,  le  volume  du 
liquide  soulevé  sera  lui-même  doublé.  U'ailleurs,  la  force  attrac- 
tive étant  également  répartie  entre  les  quatre  faces  du  prisme, 
elles  pourront  être  considérées  comme  soulevant  quatre  masses 
prismatiques  de  liquide  dont  les  bases  seraient  les  triangles 
isocèles  déterminés  par  les  deux  diagonales  du  carré.  Chacun 
de  ces  triangles  a  lui-même  \H)ur  base  un  côté  du  carré  et  une 
hauteur  égale  à  la  moitié  de  la  distance  de  deux  faces  parallèles  ; 
en  sorte  que  pour  les  tubes  prismatiques  à  base  carrée  on  est 
autorisé  à  dire  que  les  colonnes  de  liquide  soulevées  sont  inver- 
sement proportionnelles  au  rapport  de  la  surface  qui  leur  sert  de 
base  et  au  périmètre  de  cette  même  base.  Au  moyen  d'un  arti- 
fice semblable,  c'est-à-dire  par  une  décomposition  en  triangles 
isocèles,  il  est  aisé  de  voir  géométriquement,  et  j'admets  ici 
comme  acquis,  que  ce  principe  subsiste  quand  on  remplace  le 
carré  qui  sert  de  base  au  prisme  par  un  polygone  régulier 
quelconque  ;  et  Taire  d'un  polygone  régulier  quelconque  étant 
égale  au  produit  de  son  |>érimètre  multiplié  par  la  moitié  du 
rayon  du  cercle  inscrit,  il  s'ensuivra  que  les  hauteurs  dans  les 
tubes  [)rismatiques  réguliers  seront  en  raison  inverse  du  rayon 
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du  cercle  inscrit.  Enfin  en  passant,  comme  on  le  fait  en  géo- 
métrie, des  polygones  réguliers  au  cercle,  qui  peut  être  assimilé 
à  un  polygone  régulier  d'un  nombre  infini  décotes,  on  en  con- 
clut rigoureusement  que,  dans  les  tubes  cylindriques,  les  hau- 
teurs sont  en  raison  inverse  des  rayons  de  la  base,  et,  pour 
chacune  d'elles,  sont  deux  fois  plus  grandes  qu'entre  deux  sur- 
faces planes  parallèles  ayant  pour  distance  le  diamètre  du  tube 
cyHndrique. 

Les  mouvements  dus  ù  l'attraction  moléculaire  des  solides 
sur  les  liquides  sont  par  conséquent  plus  faciles  à  observer 
dans  les  tubes  étroits  qu'entre  des  surfaces  planes,  et  c'est  prin- 
cipalement à  l'aide  d'instruments  de  ce  genre  que  l'étude  en  a 
été  faite.  De  là  les  noms  A  attraction  capillaire  et  de  phénomènes 
de  capillarité  que  l'on  donne  généralement  aux  forces  et  aux 
effets  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment. 

D'après  ce  que  j'ai  déjà  dit  relativement  à  la  courbure  de  la 
surface  des  liquides  dans  le  voisinage  immédiat  de  leur  point 
de  contact  avec  un  plan  solide,  nous  pouvons  prévoir  que,  dans 
un  tube  capillaire,  ils  5e  termineront  par  une  surface  de  révo- 
lution qui  sera  convexe  quand  la  force  attractive  de  la  substance 
dont  se  composent  les  parois  du  tuyau  n'est  pas  égale  en  puis- 
sance à  la  moitié  de  la  force  cohésivc  du  liquide,  et  concave 
quand  l'attraction  adhésive  sera  supérieure  à  la  moitié  de  cette 
force  de  cohésion.  Quant  à  la  nature  de  celte  courbe,  on  peut 
déduire  aussi  des  faits  exposés  précédemment  que,  pour  des 
tubes  d'un  certain  diamètre,  la  surface  de  révolution  doit  être 
sensiblement  un  segment  de  sphère,  et  que  le  rayon  de  cette 
sphère  doit  diminuer  dans  un  certain  rapport  avec  le  dia- 
mètre du  tube  ainsi  qu'avec  la  hauteur  de  la  colonne  liquide 
déplacée. 

L'étude  attentive  des  propriétés  hydrostatiques  de  ces  sur- 
faces concaves  ou  convexes  permet  aux  physiciens  de  calculer 
les  conditions  de  l'équilibre  des  divers  liquides  dans  l'intérieur 
V.  5 
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des  tubes  capillaires^  et  c*est  de  la  sorte  que  Laplace  est  arrive 
à  une  théorie  mathématique  de  la  plupart  de  ces  pbéno« 
mènes  (l).  Il  ne  conviendrait  pas  de  nous  arrêter  ici  sur  le 
détail  de  ces  considérations,  dont  les  conclusions  seules  impor- 
tent a  la  physiologie,  et,  pour  le  but  que  je  me  propose  d'at« 
teindre  à  Taide  de  cette  digression,  il  me  suffîra  d^ajouter 


(1)  Laplace  a  fait  voir  que  la  pres- 
sion qu'une  masse  fluide  terminée  par 
une  surface  sphérique  concave  ou 
conveie  eierce  par  m  base  sur  la  co- 
lonne fluide  verticale  sous-jacente,  et 
par  conséquent  sur  la  poussée  de 
celle-ci  sur  les  parties  circon voisines 
du  fluide,  est  plus  grande  ou  plus  pe- 
Ute  que  si  sa  surface  était  plane.  l\ 
existe  donc  une  dépendance  néces- 
saire entre  la  forme  de  la  surface  libre 
de  la  colonne  liquide  intérieure  à 
Tespace  capillaire,  et  son  état  d'ex- 
haussement ou  de  dépression.  Laplace 
•  démontré  que  cette  dépendance 
pouvait  être  établie  directement  sans 
considérer  Taction  des  parois  sur 
le  liquide,  et,  dans  sa  théorie  mathé- 
matique des  actions  capillaires,  Ten- 
aemble  des  phénomènes  observés  se 
déduit  de  la  forme  des  surfaces  di's 
fluides  (o). 

Un  médecin  anglais.  Th.  Young,dont 
j*ai  eu  déjà  Toccasion  de  citer  le  nom, 
et  dont  Inattention  avait  été  fixée  sur  ce 
tnjei  (6),  présenta  quelques  objections 
graves  à  la  théorie  de  Laplace  (c),  et 
Poisson  remarqua  que  ce  grand  géo- 
mètre avait  omis  dans  ses  calculs  nne 


circonstance  physique  dont  la  consi- 
dération paraissait  être  essentielle, 
savoir  :  la  variation  rapide  de  la  den- 
sité que  le  liquide  éprouve  près  de  M 
surface  libre  et  près  de  la  paroi  du 
tube.  En  tenant  compte  des  variations 
que  ces  changements  dans  la  densité 
de  la  couche  très  mince  qui  termine 
la  masse  liquide  doivent  exercer  sur 
les  pressions  dont  dépend  la  position 
dVquilibre  des  diverses  parties  d« 
cette  masse,  l'oisson  a  fondé  nne  antre 
théorie  malhématiquedesactions  capil- 
laires {d)  ;  mais  le  grand  travail  anqtlel 
il  se  livra  à  celte  occasion  ne  parait 
pas  avoir  beaucoup  avancé  la  question 
fondamentale,  et  aujourdMiui  la  plupart 
des  physiciens  considèrent  les  vties  de 
Gauss  comme  étant  préférables.  Ce 
dernier  géomètre  établit  ses  calculs 
sur  la  considération  de  Tactlon  de  la 
pesanteur,  des  attractions  moloelles 
des  molécules  mobiles  du  liquide  et 
des  attractions  exercées  sur  ceux-ci 
par  les  molécules  Fixes  de  la  surface 
des  tubes  ;  puis  II  a  recours  au  prin- 
cipe des  vitesses  virtuelles  pour  éta- 
blir les  équations  de  Téquilibre  (e). 


(a)  Laplace,  Mécanique  célettf,  Piippléoient  au  livre  X  {Œutret,  t.  IV,  p.  3S9  et  uiiv.). 
(^)  Yoonf,  An  Ettay  on  ttu  Cohetion  of  Fluide  (Philo*.  Tram.,  1H0S,  p.  ()5  et  mît.). 
(e)  Youoff.  art.  Cohésion  of  Fluide  (Supfkmemt  to  Ihe  Enqfelope^iê  BrUênnica,  1814. 1.  lit. 
2i1  ettuiv). 

id)  Potuon,  NouveUê  théorie  de  l'oeiion  cûpiUôire.  Paria,  48SI . 

(e)  C.-F.  (;atia»,  Principia  genemlia  theoriœ  figura  fluidorum  in  iUtu  eequilibrii  (C^imiwfi 
So€.  KietU.  GottiÊt§en9ù,  d.  mUi.,  183i,  I.  VH,  p.  19  tt  aair.). 
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qu'il  existe  une  relation  constante  entre  la  forme  du  ménisque 
ferminal  de  la  colonne  liquide  soulevée  ou  déprimée  de  la 
sorte  et  la  grandeur  des  effets  produits,  c'est-à-dire  la  distance 
il  laquelle  la  surface  du  liquide  déplacé  se  trouve  portée  au- 
dessus  ou  au-dessous  du  niveau  général  du  bain. 

Il  me  semble  cependant  nécessaire  d'entrer  plus  avant  dans 
Texamen  de  certaines  questions  que  soulève  Tétude  des  phéno- 
mènes de  capillaiité,  et  de  chercher  à  nous  éclairer  davantage 
sur  les  circonstances  qui,  indépendamment  des  dimensions  des 
espaces  étroits  occupés  par  les  liquides,  peuvent  influer  sur  la 
grandeur  des  effets  produits. 

Nous  savons  déjà  que  dans  les  tubes  de  verre  à  très  petit 
calibre  l'eau  s'élève  à  une  certaine  hauteur,  qui  est  en  raison 
inverse  du  diamètre  de  ces  tuyaux,  et  que  lo  mercure  y  descend 
au-dessous  du  niveau  général  du  bain  circonvoisin.  Il  existe 
entre  ces  deux  résultats  si  différents  une  multitude  de  degrés 
intermédiaires.  Ainsi,  l'alcool  s'élève  dans  les  tubes  de  verre 
comme  le  fait  Teau,  mais  à  une  hauteur  moindre;  il  en  est 
à  peu  près  de  même  pour  diverses  dissolutions  salines  ;  l'éther 
sulfurique  monte  aussi,  mais  reste  à  un  niveau  inférieur  à  celui 
des  liquides  dont  je  viens  de  parler,  et  pour  l'eau  chargée  de 
certaines  matières  minérales  le  contraire  s'observe,  et  la  colonne 
liquide  dépasse  en  hauteur  celle  formée  par  de  l'eau  pure  (1). 


(1)  Carré,  un  des  membres  de  notre  beaucoup  moins  haut  que  ne  le  fait 

uideone  Académie  des  sciences,  fut  reau  distillée  (a). 

1*00  des  premiers  à  étudier  compara-  Plus  récemment ,   Emmett  et  un 

tifemeoi  Tlnfluence  des  tubes  capil-  grand  nombre  d*autres  physiciens  ont 

tairr»  sur   Fasccnsion  de  divers  ii-  fait  des  expériences  analogues  (6),  et, 

quides,  et  il  iroiiva  que,  toutes  choses  pour  bien  fixer  les  idées  h  ce  suje*, 

étant  égales  d^allleurs,resprit-de- vin  je  rappellerai  ici  quelques  résultais 

et  ressence  de  térébenthine  montent  numériques  tirés  d*un  travail  publié 


(«^.  Carrr,  Expériencei  iur  Ut  tuyaux  eepUtaîrei  {Mém.  de  l'Acad.  ie$  tciencei,  1725,  p.  tll). 
(»t  Emiaett,  On  CapUlary  AUractUm  {The  Philosophkal  Magazine,  S*  série,  t827,  t.  I, 
p.  3S*). 
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dépendent  ne  produisent  des  effets  sensibles  qu*à  des  distances 
très  petites,  nous  en  avons  eu  des  preuves  multipliées  ;  mais  ces 
dislances  ne  sont  pas  nulles,  et,  d'après  l'analogie,  nous  devons 
être  porté  à  croire  que  la  grandeur  de  ces  effets  doit  varier  avec 
la  grandeur  de  l'espace  compris  entre  les  particules  de  matière 
réagissantes.  Or,  la  physique  nous  enseigne  que  les  molécules  de 
tous  les  corps,  des  solides  aussi  bien  que  des  iluides,  bien  que 
se  toucliant  en  apparence,  sont  en  réalité  placées  à  distance,  et 
que  cette  distance  est  susceptible  de  varier  beaucoup,  soit 
d'un  corps  à  un  autre,  soit  dans  le  même  corps  à  des  tempéra- 
tures ditTérentes.  11  est  donc  à  présumer  que  l'intensité  des  effets 
dus  à  la  capillarité  doit  varier  suivant  trois  conditions  :  1*  le 
degré  d'écartement  des  molécules  du  liquide,  circonstance 
qui,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  détermine  le  degré 
de  cohésion  de  ce  corps  ;  2*  la  distance  qui  sépare  les  molécules 
du  liquide  des  molécules  occupant  la  surface  adjacente  du  solide^ 
distance  dont  l'augmentation  déterminerait,  suivant  une  certaine 
loi,  l'affaiblissement  de  l'action  attractive  exercée  par  ces  mole* 
cules  hétérogènes  les  unes  sur  les  autres;  S*  enfin,  l'écarté- 
ment  plus  ou  moins  grand  des  molécules  du  solide  entre  elles, 
circonstance  qui  ferait  varier  le  nombre  des  molécules  solides 
dans  la  sphère  d'attraction  desquelles  chaque  molécule  adja* 
cente  du  liquide  se  trouverait  placée ,  pour  peu  que  le  rayon 
de  cette  sphère  fût  notablement  plus  grand  que  la  distance 
intermoléculaire ,  condition  qui,  dans  la  plupart  des  cas  au 
moins,  parait  être  réalisée  (l). 

(i)  Ainsi  qae  Je  Pai  déjà  dit,  La-  et  que  dans  certainet  circonstances  os 

place  et  la  plupart  des  physiciens  de  pourrait  1*évaluer  numérlqaeiiieot 
l*époque  actuelle  admettent  que  1*at-         Un  des  arguments  qae  ces  antewi 

traction  adhésive  ne  produit  des  eiieU  emploient  pour  établir  leur  opiniOQCtt 

sensibles  qtt*à  des  dislaaces  imper-  tiré  des  expérievees  dans  kesqsêllea on 

ceptibles  ;  mais  divers  faiu  semblent  mesure  Fascension  de  l'eau  dans  dea 

■Mntrer  que  la  spbère  d*aciivilé  des  tubes  formés  de  subsunoea  diSérentes 

corps  solides  est  un  peu  plus  étendue,  et  dont  la  snrfice  fnleme  t  été  préê» 
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Ije^  résultats  fournis  par  les  expériences  relatives  à  Tin- 
fluence  de  la  chaleur  sur  les  eiïets  de  la  capillarité  viennent  A 
Tappui  de  ces  vues.  On  sait  depuis  longtemps  ({ue  ces  effets 
ctiminuenl  génétalement  avec  l'élévation  delà  température; 
niaii;  c'est  dans  ces  derniers  temps  seulement  que  les  variations 
déterminées  de  la  sorte  ont  été  l'objet  de  recherches  atlentives, 
et  les  faits  constatés  ainsi  par  un  des  jeunes  docteurs  de  notre 
Faculté ,  M.  Wolf,  offrent  beaucoup  d'intérêt.  Ce  physicien  a 


Iftbieineiit  rnooillée.  La  couelie  mince 
do  liqaidf  qui  y  reste  adhérente  forme 
«■  cytindre  creax  dans  r  Intérieur  du- 
q«el  l*eao  du  tiain  monte  lorsqu'on 
plonge  IVttrémlté  intérieure  do  tube 
dans  ce  dernier  liquide.  Or,  on  n'avait 
aper^dans  ces  cas  aucune  différence 
la  hauteur  de  la  colonne  d'eau 
evéepardes  tubes  de  nature  diffé- 
reste,  et  par  conséquent  on  admet- 
tait que  l'élévation  du  liquide  était 
dae  «Biquement  à  l'action  de  la 
gatee  aqueuse  dont  le  tube  solide 
était  revêtu,  et  que  l'écartement  dé- 
i  par  la  présence  de  cette  lame 
estrêmement  mince,  entre  la 
i  aqueuse  soulevée  et  les  parois 
du  tube,  suffisait  pour  soustraire  com- 
plètement ia  première  i  Tinfluence  de 
celui-ci  ;  influence  qui,  en  variant  avec 
la  nature  de  la  substance  conslituiive 
de  l'appareil,  aurait  amené  des  diffé- 
rences dans  les  hauteurs  observées. 
Mato  si  les  choses  se  passent  ainsi 
dans  quelques  cas,  il  n'en  est  pas  tou- 
Janrs  de  même,  et  dans  d'autres  dr- 
eansianee»  on  a  vu  l'action  attractive 
il  stiHde  sur  le  liquide  se  manifester 
à  travers  la  couche  mince  en  question, 
et  sVsercer   par  conséquent  à  une 


distance  appréciable.  Ainsi,  dans  les 
expériences  de  M.  Linck  ,  faites  sur 
des  lames  parallèles  de  diverses  na- 
tures et  préalablement  mouillées, 
l'ascension  du  liquide  est  restée  à  peu 
près  la  même  quand  c'était  de  l'eau 
qui  se  trouvait  en  contact  soit  avec  du 
verre,  du  zinc  ou  du  cuifre;  mais  la 
hauteur  à  laquelle  l'alcool,  l'éther  suU 
furique,  la  potasse  en  dissoluUon,  l'a- 
cide sulfurique,  etc.,  s'élevaient  entre 
les  lames  également  écartées,  varia  très 
notablement,  suivant  qu'on  employait 
l'une  ou  l'dutre  de  ces  substances. 
Par  exemple,  elle  était  pour  ralcool, 
8  avec  le  verre ,  9,5  avec  le  zinc,  et 
10  avec  le  cuivre,  l'our  l'acide  sul- 
furique,  elle  était  de  11,0  pour  le 
verre  ou  le  cuivre,  et  de  15,0  avec 
le  zinc  (a}. 

Les  recherches  de  M.  Bède  conduU 
sent  à  un  résultat  analogue.  Ce  phy- 
sicien a  trouvé  que  les  hauteurs 
observées  dans  les  expériences  com- 
paraUves  sur  l'ascension  de  l'eau, 
dans  les  tubes  capillaires  de  différents 
calibres,  ne  s'accordent  pas  exacte- 
ment avec  celles  indiquées  par  le 
calcul  ;  et  M.  Plateau  a  fait  remarquer 
que,  pour  se  rendre  compte  de  ces  ano- 


(ai  LiMfc,  F0rl§gmfU  Vm-iuckê  êker  éU  CapUiëritât  (Pog^néorlTw  Ânnêlm  itr  Pk^  md 
Ckewue,  iH^4,  t.  XXXI,  |».  S9&  el  »tiiT.). 
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constalé  que  réiévalion  de  la  lenipérature  produit  des  change- 
ments si  considérables  dans  la  résultante  des  diverses  forces 
dont  dépend  Tascension  des  liquides  dans  les  tubes  de  verre  à 
cavité  capillaire,  que  ia  surface  terminale  du  fluide  placé  dans 
l'intérieur  de  ceux-ci  peut,  sous  Tinfluence  de  cet  agent,  cesser 


malies,  il  fallaitdéduiredudianicirc  du 
tuyau  Tépaisseur  de  la  couche  de  li- 
quide qui  adhère directemeniaii  verre, 
et  qui  constitue  pour  ahisidire  un  tube 
aqueux  dans  l^inlérieur  duquel  le  cy- 
lindre fluide  s^4^ve  en  vertu  de  rat- 
traction  de  Peau  sur  elle-même.  Or, 
pour  faire  coïncider  de  la  sorte  les 
résultats  de  Tobservation  et  du  cal- 
cul, il  faut  attribuer  ù  cette  couche 
adhérente  une  épaisseur  constante 
dVuviron  0'""',001.  Par  conséquent, 
les  eflets  sensibles  de  Tatiraction  du 
verre  sur  les  molécules  de  Peau  s'é- 
tendraient dans  CCS  circonstances  à 
une  distance  de  ^;V.  de  millimètre  (a). 
Si  les  expériences  de  Simon  sur 
Tascension  comparative  des  liquides  à 
la  surface  de  lames  planes  et  dans 
rintérieur  de  tubes  capillaires  sont 
exactes,  on  serait  porté  ù  croire  que 
cette  sphère  d'activité  sensible  est  en- 
core plus  étendue.  Ainsi  que  je  Tai  dit 
ci-dessus,  dans  Phypothèse  adoptée 
par  Laplace  et  la  plupart  des  autres 
physiciens,  les  rapports  de  hauteur  du 
liquide  d(*placé  entre  deux  plans  pa- 
rallèles et  dans  rintérieur  d*un  tube 
cylindrique  seraient  à  peu  près  dans  ia 
proportion  de  t  à  *i.  Mais  Simon  a 
trouvé  la  hauteur  relative  beaucoup 
plus  grande  dans  ces  dernirrH ,  et, 
Kuivant  lui,  les  ascenhions  entre  les 


glaces  et  dans  les  tubes  seraient 
d!ms  les  rapports  du  diamètre  à  la 
circonférence,  c'est-ù-dire  à  peu  près 
comme  3  est  à  1  (b).  Or  cela  sem- 
blerait indiquer  que  Taction  attrac- 
tive du  verre  s'étend  à  une  certaine 
distance  sensible  ;  de  sorte  que  cette 
attraction  exercée  par  chaque  molé- 
cule de  ces  corps  produirait  des  efleti 
appréciables  non-seulement  sur  le  filet 
linéaire  du  liquide  normal  à  la  sorfice 
de  celui-ci,  mais  sur  les  filets  circon- 
voisins.  La  molécule  du  liquide  située 
à  une  certaine  distance  de  la  surfoce 
attractive  serait  donc  sollicitée  par 
Taction  combinée  d'un  nombre  plus  on 
moins  considérable  de  molécules  du 
solide;  circonstance  qui  permettrait 
à  la  forme  de  cette  surface  d'influer 
sur  la  grandeur  de  la  résultante,  et  qui 
amènerait  la  production  d'elTets  plot 
considérables  dans  rintérieur  d'un 
cercle  qu'entre  deux  surfaces  planes 
et  p<irall<>les.  Mais  je  ne  signale  ici  ces 
résultats  qu'avec  beaucoup  de  réserve, 
à  cause  des  objections  qui  peuvent 
être  faites  au  procédé  expérimentai 
dont  Simon  faisait  usage.  Il  est  aussi 
h  noter  que ,  d'après  la  théorie  de 
Gauss,  la  différence  entre  les  altitudes 
déterminées  par  un  tube  capillaire  ou 
par  deux  plans  parallèles  dont  la  dis- 
tance égale  le  diamètre  du  tube  sérail 


(a)  Iknlr.  Mémoire  sur  Vastensioii  de  l'eau  et  la  dépression  du  mercure  dans  les  tubes  cêfU" 
/airrs.  |i   il  {Mémoires  rourouiui  par  l'Académie  de  Itruxelles,  1853,  I.  XXV). 

{b)  SiiiKMi,  Hetherches  sur  la  capillarité  {Anu'iles  de  chimU  et  de  physique,  3*  ««rie.  1S51, 
I.  XXXU,  p.  itf). 
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d  être  concave  et  devenir  plane,  ou  même  se  transformer  en 
un  ménisque  convexe,  et  que  par  conséquent  le  niveau  de 
la  colonne  terminé  de  la  sorte,  au  lieu  de  se  trouver  à  une 
hauteur  plus  ou  moins  considérable  au-dessus  du  niveau  de  la 
surface  générale  du  bain  circon voisin,  pourra  descendre  au- 
dessous  de  ce  même  niveau  (1). 

précisément  la  moitié  du  rapport  vait  être  en  raison  inverse  de  la  den* 
trooYé  par  Simon,  safoir  :  !,57  :  1  site  de  cette  substance  ;  mais  cette  loi 
'  aa  iiea  de  3,14  :  i  (a).  n'est  pas  en  accord  avec  l'expérience. 
(1)  Le  lait  de  la  diminution  des  Effectivement,  M.  Wol  fa  constaté  que 
effets  de  capillarité  par  rékWation  de  non-seulement  le  décrolssemcnt  des 
la  température  à  été  indiqué  som-  hauteurs  avec  Télé  va  lion  de  la  tempe' 
maireroent,  il  y  a  près  d'un  siècle,  rature  est  beaucoup  plus  rapide  que 
par  de  la  Lande  (6),  et  a  été  mieux  la  diminution  de  la  densité,  mais  qu'il 
obsenré  par  Emmett  (c).  Plus  récem-  n'existe  même  entre  ces  deux  phéno- 
ment,  de  nouvelles  recherches  à  ce  mènes  aucun  rapport  constant.  En 
sujet  ont  été  faites  par  plusieurs  phy-  effet,  la  hauteur  de  la  colonne  déplacée 
sidf ns  de  PAllemagne  {d)  ;  mais  ce  peut  diminuer  quand  la  densité  aug- 
•oot  les  expériences  de  M.  Wolfqui,  mente,  et  inversement.  Ainsi,  au- 
dans  ces  derniers  temps,  ont  conduit  dessous  de /^  degrés,  l'élévation  de  la 
aux  résultats  les  plus  intéressants,  colonne  capillaire  d'eau  croit  rapide* 
D'après  les  théories  mathématiques  de  ment  avec  l'abaissement  de  la  tem- 
Laplace  et  de  PoUison,  on  avait  été  pérature,  et  cependant  la  densité  du 
asaet  généralement  conduit  à  penser  liquide  dimiuue. 
que,  pour  chaque  liquide  susceptible  A  une  certaine  température,  Tolè- 
de mouiller  les  tubes,  l'ascension  de-  vation  des  liquides  qui  mouillent  les 

(«)  Gilbert.  Noie  tur  te  théorie  iee  phénonUnet  eopUlairee  {Comptes  rendus  de  l'Académie  dei 
iri«c«J,  1857,  I.  XLV,  p.771). 

{k)  De  la  LaiHle,  Lettre  tur  les  tubet  capUlaires  {Journal  des  savants  ,  1768,  p.  741). 

(Ci  J.-B.  Emneit,  On  CapUlary  Attraction  {The  Philosophical  Magazine,  S*  série,  1827,  t.  !, 
p.  H6j. 

(d)  Frankenbeim,  Die  Lehre  von  der  CohOsUm,  1835,  p.  ISi  et  »uiv. 

^  SvadheiM.  Deviquam  cahr  habet  in  fluidorum  capUlaritate.  Dissert.  inau;..  1841  (Erdm. 
ellleRh..t.XXni.p.  401). 

—  Hildebrand.  De  coheesiouis  et  ponderis  speci/ici  commutalionibus  quœ  in  nonnullis  fiuidit 
fi  coloris  eglciuntur,  Difsert.  inaug.,  1844. 

—  A.  Moriu,  KinigeBemerku»gen  liber  Coulombs  Verfahren,  die  Cohésion  der  Flûssigkeiten  %u 
bestimmcn  (PoffgendoHrt  AnnaUn  der  Physik  und  Chemu,  1847.  t.  LXX,  p.  74,  ti  Archives  des 
sciences  physiques  et  naturelles  de  Genève,  1847,  t.  IV,  p.  301). 

—  Bnmner.  Vnttrsuchungen  Hber  die  Cohésion  der  Flûssigkeiten  (PogjendoHf»  AnnaUn  der 
PkvsiÂ  und  ChemU,  1847,  t.  LXX,  p.  481). 

_  Holtzmann,  Veber  die  Cohésion  des  Wauers  (PogjjcndorfTs  AnnaUn,  1840,  t.  lAXi, 

».  463). 

—  Bayt-BaDol,  Ueber  den  Einfluss  der  Temperatur  aufdu  Sgnaphic  {Pof^ndortT»  Annalen, 

I.  LXXI,  p.  177). 

—  -  Krankenheiro,  Veber  die  Abhéngigkeit  einiger  Cohdsionserscheinungen  fiUssiger  KOrper  fwi 
der  Temperûtur  (Poggewlortrf,  Annalen,  I.  LXXU,  p.  177). 
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Au  premier  abord,  on  pourrait  être  porté  à  attribuer  celte 
décroissance  dans  les  effets  de  Tattracllon  adhésîve  du  verre 
sur  l'eau,  ou  sur  tout  autre  liquide  qui  dans  les  circonstances 
ordinaires  est  susceptible  de  mouiller  la  surface  de  ce  corps 
solide,  à  la  diminution  de  la  densité  que  Télévation  de  la  tem- 
pérature (létennine  dans  le  liquide,  c'est-à-dire  à  Técartemenl 
plus  considérable  des  molécules  de  celui-ci  et  à  aucune  autre 
cause.  Les  théories  mathématiques  de  Taction  capillaire  in*« 
ventées  par  l^place  et  par  Poisson  le  supposaient,  et  con- 
duisaient à  admettre  que  les  liquides  susceptibles  de  mouiller 
les  tubes  capillaires  s'y  élevaient  à  des  hauteui^s  proportion» 
nellement  inverses  à  leurs  densités;  mais  Texpérience  a 
montre  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte.  Lg 
diminution  dans  la  hauteur  de  la  colonne  soulevée  n'est  pM 
en  raison  de  la  diminution  que  l'élévation  de  la  lempcniture 
amène  dans  la  densité  du  liquide,  et  dans  certaines  circonstunoei 
ees  deux  phénomènes  peuvent  suivre  une  marche  inverse. 
Il  faut  donc  chercher  une  autre  explication  du  mode  d'action 
de  ki  chaleur,  et,  pour  en  trouver  la  clef,  il  suffit,  ce  me  semble, 
de  faire  entrer  dans  la  question  un  autre  élément  du  même 

parois  du  tube  capillaire  devient  Dulle,  lions  de  pression  qui  empêchaient  U 

etUcoloiioecoBteAuedaAirintérieiNr  craiMloriiiaiiott   de    cet  i^ttidet  en 

de  ces  tuyaux,  au  lieu  de  se  terminer  vapeur  (a), 

par  une  surface  concave,  présente  une  U  est  également  k  AoKr  qme  Tëië- 

surface  plane,  ou  peut  même  affecter  vallon  plus  ou  moins  grande  de  ta 

la  forme  d*un  ménisque  convexe,  et  colonne  liquide,  suivant  la  lempéra- 

descendre  alors  au-dessous  du  niveau  ture,  dépend  estenlietleinent  de  ta 

général  du  t>ain.  M.  Wolf  a  constaté  température  de  la  portion  volflne  de 

ces  liiu  en  observanl  U  nMrcbe  de  ta  aortace,  et  n'est  inintncée  que  pe« 

Péther  sulfurique,  do  sfilfare  de  car-  par  celta  des  parifet  Iniériearet  dn 

bone,  de  Taicool,  etc.,  i  des  lempé-  cylindre    fluide    conlcoo    dans   ta 

ratures  élevées  et  dans  des   condl-  tulK  (6). 

{a)  Woir,  Di  rm/luenet  4â  le  ttmféftmn  êwr  kê  pkénmnètÊêt  fui  m  pêttêmt  4mm  Im  ttiktê 

eûjnllaires.  Thèses,  Faculté  des  sciences  de  Pam.  i85H,  n*  i9V.  (Rt^oduilc  daot  les  âmmalêê  4$ 
ttàmU  et  ée  pàfmfue,  9*  «Me.  4867,  l.  XliX.  f.  §10.) 

(b)  EmuMil,  Op.  cit.  (Philowphicûl  Mifsaiiii,  U11,  1. 1,  f.  tat). 
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ordre  dont  les  physiciens  ne  me  paraissent  pas  avoir  tenu 
compte,  savoir,  Técartement  que  l'élévation  de  la  température 
doit  déterminer  entre  les  molécules  du  solide  et  du  liquide 
qui  se  trouvent  en  contact  apparent.  Effectivement,  Taugmen- 
lation  produite  de  la  sorte  dans  la  distance  comprise  entre 
la  molécule  du  verre  et  la  molécule  de  Teau  qui  réagissent 
Tune  sur  l'autre  doit  entraîner  une  décroissance  plus  ou  moins 
rapide  dans  les  actions  attractives  réciproques  exercées  par 
ces  molécules,  et  suivant  la  valeur  relative  du  coefficient  de 
la  dilatation  produite  par  la  chaleur  dans  le  sv'Stème  hétéro- 
gène formé  de  ces  deux  molécules  comparé  à  celui  de  la 
dilatation  du  liquide  considéré  en  lui-même ,  les  conditions 
dont  nous  avons  vu  dépendre  le  caractère  des  effets  capillaires 
pourrait  changer. 

Ceci  nous  permet  de  concevoir  comment,  à  la  température 
ordinaire,  les  différences  que  nous  avons  rencontrées  dans  Tac- 
tîon  attractive  d'un  même  solide  sur  divers  liquides,  ou  de  di- 
vers solides  sur  un  même  liquide,  peuvent  exisler,  sans  que  pour 
expliquer  ces  phénomènes  il  faille  supposer  que  cette  force  molé- 
culaire varie  avec  la  nature  des  corps  réagissants,  hypothèse 
qui  cadrerait  mal  avec  la  simplicité  ordinaire  des  agents  phy- 
siques. En  effet,  nous  savons  que  le  coefficient  de  la  dilatation 
peut  varier  suivant  la  nature  soit  des  solides,  soit  des  liquides; 
il  est  donc  légitime  de  supposer  que  le  coefficient  de  Técartement, 
c'est-à-dire  Taugmentation  de  la  dislance  imperceptible  qui 
existe  entre  deux  corps  en  contact  apparent,  un  solide  et  un 
liquide,  par  exemple,  correspondant  à  un  accroissement  donné 
de  température,  puisse  varier  aussi  avec  la  nature  de  ces  corps. 
Admettons  donc  que  le  coefficient  de  la  dilatation  de  l'eau  soit 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  Técartement  ou  de  l'accroisse- 
ment de  l'espace  compris  entre  les  surfaces  de  jonclioo  appa* 
rente  de  Teau  et  du  verre;  il  arrivera  un  moment  où,  par  l'élé- 
vation de  la  température  sous  une  pression  extérieure  suffisante 
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pour  empêcher  la  volatilisation  du  liquide,  Tattraction  adbésive 
du  verre,  diminuant  avec  Taugmenlation  de  la  distance  comprise 
entre  les  molécules  du  verre  et  les  molécules  adjacentes  du 
liquide,  deviendra  trop  faible  pour  balancer  l'attraction  cohésive 
des  molécules  de  Teau,  et  alors  celles-ci,  obéissant  aux  lois 
d'équilibre  indiquées  précédemment,  se  grouperont  de  façon  à 
présenter  en  dessus  une  surface  convexe,  conditions  dans  les- 
quelles la  colonne  fluide  logée  dans  le  lube  capillaire  devra 
s'abaisser  au-dessous  du  niveau  général  du  bain,  au  lieu  de 
s'élever  à  un  niveau  supérieur.  Or,  les  expériences  de  M.  Wolf 
prouvent  que  ces  conditions  sont  réalisées  pour  Téther  sulfu- 
rique  et  le  verre  à  une  température  de  191  degrés;  et  pour  l'eau 
le  même  résultat  parait  être  produit  a  une  température  infé- 
rieure au  rouge,  car  on  sait  que  des  gouttes  de  ce  liquide 
projetées  sur  une  plaque  de  fer  fortement  chauffée  ne  s'y 
étalent  pas ,  mais  conservent  leur  forme  sphérique  jusqu'à  ce 
qu'elles  se  soient  réduites  en  vapeur,  phénomène  qui  me  parait 
être  du  même  ordre  que  ceux  dont  l'étude  nous  occupe  en  ce 
moment  (1). 

Ainsi  la  différence  qui  se  remarque  entre  l'action  capillaire 
du  verre  sur  l'eau  ou  sur  le  mercure  semble  devoir  dépendre 
seulement  de  ce  que  la  distance  à  laquelle  la  puissance  attractive 
du  verre  devient  inférieure  à  la  moitié  de  la  puissance  cohésive 
du  liquide  adjacent  est  atteinte  par  Imfluence  dilatante  de  la 
chaleur  a  la  température  ordinaire  dans  un  cas,  et  seulement 
a  une  température  voisine  de  la  chaleur  rouge  dans  l'autre. 

Quant  a  la  nature  des  puissances  qui  entrent  en  jeu  pour 
produire  les  phénomènes  dont  1  étude  vient  de  nous  occu|)er» 
je  ne  pourrais  rien  préciser;  mais  il  est  a  noter  que  ces  attrac- 

(I)  Ost  de  la  sorte  que  les  phëno-      nom  d'état  sphérot'dal  me  paraissent 
mènes  désignés  par  Boutigny  sous  le      devoir  être  expliqués  (a). 

(a)  BooUfnj,  Souv€lte  hanche  ée  pAydfn^,  on  étuie%  iwr  U$  corpi  à  Vétût  tpkérvfdûl,  1847. 
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lions  physiques  diffèrent  moins  de  Taffinité  chimique  qu'on  ne 
serait  porté  à  le  supposer  au  premier  abord ,  et  beaucoup  de 
faits  tendent  même  à  faire  penser  que  toutes  ces  actions  molé- 
culaires ne  dépendent  que  d'une  force  unique.  Ainsi  M.  Pouillel 
a  constaté  que  toutes  les  fois  qu'un  corps  solide  quelconque  vient 
a  être  mouillé  par  unliquide,  l'union  qui  s'établit  ainsi  entre  les 
molécules  hétérogènes  est  accompagnée  d'un  dégagement  de 
chaleur,  comme  le  sont  les  combinaisons  chimiques (1).  Et,  plus 
récemment,  d'autres  expérimentateurs,  en  étudiant  l'action  que 
divers  liquides  non  miscibles  exercent  les  uns  sur  les  autres, 
ont  découvert  des  faits  qui  semblent  indiquer  l'existence  de 
certaines  relations  entre  l'affmité  chimique  et  l'attraction  adhé- 
sive  (2). 


(1)  Ce  physicien  a  Giit  des  expé- 
riences sur  un  nombre  considérable 
de  corps»  et  il  a  trouvé  que  l'éléTa- 
tion  de  température  est  à  peu  près  la 
même  pour  les  différents  solides  avec 
le  même  liquide,  et  pour  le  même 
solide  avec  les  liquides  différents  (a), 

(2)  On  doit  à  M.  Wilson,  professeur 
dechimieà  Edimbourg,  une  série  d*ob- 
servations  très  intéressantes  sur  les 
actions  capillaires  produites  par  divers 
liquides  tes  uns  sur  les  autres.  Elles  ten- 
dent à  établir  Texistence  d*une  liaison 
intime  entre  Tattraction  adhésive  et 
TaAnité  chimique,  ou  plutôt  à  faire 
penser  que  les  effets  mécaniques  et 
chimiques  dus  aux  actions  molécu- 
laires ne  dépendent  que  d*nne  seule 
et  même  force.  Quand  on  laisse  tom- 
ber dans  de  Teau  une  goutte  de  chlo- 
roforme, celle-ci  ne  se  mouille  que 
difficilement,  et  à  raison  de  sa  den- 
sité supérieure  à  celle  du  liquide  am- 


biant, descend  vers  le  fond  du  vase 
en  y  conservant  une  surface  convexe 
et  une  grande  mobilité  ;  mais  si  Ton 
ajoute  à  l'eau  du  bain  un  peu  de  po- 
tasse, de  soude  ou  d'ammoniaque,  on 
voit  aussitôt  le  globule  de  chloroforme 
s'aplatir  et  s'étaler  en  forme  de  disque 
mince  ;  puis,  si  Ton  neutralise  l'alcali 
par  un  acide,  le  chloroforme  reprend 
sa  forme  arrondie.  Des  phénomènes 
analogues  se  produisent  dans  les  tubes 
capillaires  :  le  chloroforme  s'élève 
dans  ceux-ci  à  une  certaine  hauteur, 
et  s'y  termine  par  un  ménisque  con- 
cave ;  mais  si  l'on  verse  soit  de  l'eau, 
soit  de  l'acide  sulfurique  étendu  on 
une  autre  dissolution  analogue  sur  la 
surface  du  liquide  ainsi  suspendu  dans 
le  tube,  cette  surface  change  immé- 
diatement de  forme  et  devient  con- 
vexe ;  enOn  si  au  lieu  d'acide  on  verse 
une  dissolution  alcaline  sur  la  colonne 
capillaire,  on  voit  la  surface  de  celle-ci 


(«)  PooiOet,  Smr  âe  nouveaux pMnomènei  ée  production  ie  chaleur  {Annaks  ie  chimie  et  de 
MHHM.  18Si,  t.  XX,  p.  Ul). 
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J*ajouterai  que  Tétai  électrique  desoorps  réagissants  exerce, 
de  même  que  la  chaleur,  une  grande  influence  sur  la  puissance 
de  leur  attraction  adliésive  (1).  Ainsi,  quand  mi  courant  galva- 
nique d'une  certaine  intensité  passe  de  Télectrode  positive  dans 
une  goutte  d'eau,  et  de  là  dans  un  bain  de  mercure,  pour  se 
rendre  au  pôle  négatif  de  la  pile,  Teau,  au  lieu  de  conserver 
sa  forme  sphérique ,  s'étale  en  lame  plus  ou  moins  mince,  et 


devenir  presque  plane.  La  liqueur  des 
Hollandais  et  le  sulfure  de  carbone 
se  comporlent  de  même  ,  et  l*on 
observe  des  phénomènes  analogues 
quand  on  met  dans  un  bain  tantôt 
alcalinlséf  tantôt  acidulé*  diverses 
essences,  telles  que  rcssence  de  gi- 
rofle, de  sassafras,  etc.,  et  même  le 
brome  (a\ 

M.  Swan  a  vérifié  les  résultats  ob- 
tenus par  M.  Wilson,  et  a  constaté  des 
Diils  du  même  ordre  en  étudiant  les 
rapports  qui  s*établissent  entre  Thuile 
d*ollve  et  de  Peau,  des  dissolutions 
alcalines  ou  acides,  de  i*alcool  ou  de 
Téther.  Enfin  ,  ce  physicien  a  montré 
que  les  changements  observés  dans  la 
forme  du  ménisque  dans  les  tubes 
capillaires,  sous  Tinfluence  de  tel  ou 
tel  réactif,  ne  dépendent  ni  de  Pat- 
traction  adhésive  existant  entre  ces 
derniers  liquides  et  les  parois  du  tube, 
ni  de  la  densité  relaUve  des  liquides 
en  présence,  et  ne  peuvent  être  attri- 
bués qu'aux  propriétés  chimiques  de 
ceux-ci  (6). 

Je  rappellerai  aussi,  ù  cette  occa- 


sion, les  différences  qui  se  remar- 
quent dans  les  relations  qui  existent 
souvent  entre  l'aptitude  d'un  liquide 
à  mouiller  un  solide  et  à  le  dissoudre. 
Chacun  sait  que  le  mercure  ne  mouille 
ni  le  verre,  ni  le  fer,  et  ne  peut  dit* 
soudre  ni  Tun  ni  Pantre  de  cet  corpt  ; 
mais  il  mouille  Pargent,  Por,  le  plomb, 
l'élain,  etc.,  avec  lesquels  il  forme  des 
amalgames  liquides.  W  paraîtrait  auasi, 
d'après  les  expériences  de  Guyton- 
Morveau,  que  la  force  nécetsaire  ponr 
séparer  de  la  surface  d'un  bain  de 
mercure  des  disques  métalliques  de 
nature  différente  croit  proporUon- 
nellement  à  l'aptitude  des  métaux  à 
former  des  amalgames  (c). 

(i)  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier» 
Boxe  et  Nollet  virent  que  la  vltetat 
avec  laquelle  l'eau  s'écoule  d'un  tobe 
capillaire  sons  une  charge  constante» 
augmente  beaucoup  quand  on  élec- 
trise  le  vaisseau,  et  que  le  change- 
ment produit  de  la  sorte  est  d'autant 
plus  marqué,  que  le  conduit  est  plut 
étroit  (d).  Or,  ce  qui  retarde  l'écou- 
lement dans  ces  tubes,  c'est  Padhé* 


(«)  C.  Wibon,  On  imu  Phtn&mena  ofCapUlary  Attrûclian  obierved  vith  Chiarofùfm,  BuulpkU' 
rei  0f  Caréom  Mé  olHtr  Uquiéê  {Qumrterli/  Jêumai  êf  Chemical  Science,  1849.  t.  I.  p.  174). 

(b)  W.  Swao,  0«  certaUi  Phenomcna  o(CapHUirji  Attraction  exhikited  by  Chlonforin,  thé  (îaH 
(Hit  and  olher  LUiuids,  with  an  Inquiry  Info  some  $f  Ihe  Causes  which  modify  the  Form  of  tke 
mutuel  eurfaoê  êf  two  immlêcikU  Liquiâe  in  eonlaet  wnth  thé  walls  êf  the  veêêêl  in  whick  they 
arecoHtained  [Phtlot.  Mataùne,  i84K.  t.  XXXIll,  p.  30). 

{c)  Guylun-Munrcaii,  art.  ADHéiiBrce  et  ADHisiOM  Ae  V Kneyclopédie  par  ordre  de  matières  (Chi- 
mie, i.  1.  p.  4«<»). 

{d)  NoUei.  IHi  efets  de  l'électricUé  snr  Us  corpt  êr§ëmUéi  (Uitt,  de  l'Acêé.  étttdtnmt,  1748, 
p.  2  el  ftuW.). 
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mouille  la  surface  adjacente  du  mêlai.  Il  y  a  même  des  raisons 
pour  croire  que  les  corps  qui  adhèrent  entre  eux  sont  dans  un 
état  électrique  différent ^  et  quelques  physiciens  pensent  même 
que  Tattraclion  qui  est  alors  en  jeu  n'est  autre  chose  que  la 
force  électrique,  de  sorte  que  les  phénomènes  de  capillarité 
dépendraient  de  cet  agent  (1);  mais  ce  sont  là  des  vues  de 
Tesprit  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici. 


Ttnce  da  liquide  aux  parois  dû  canal. 
Plus  récemment,  Fischer  (de  Bres- 
•o)  a  conilaté  que  lorsqu'il  existe 
dans  les  parob  d*UQ  vase  de  verre  des 
félm'es  d'une  si  grande  finesse,  que 
dans  les  circonstances  ordinaires  les 
liquides  ne  peuvent  traverser  ces 
fentes,  ni  pour  se  mettre  en  «^uilibre 
hydroslaliqoe  avec  le  milieu  ambiant, 
ni  pour  obéir  &  des  attractions  chimi* 
qoes,  le  passage  de  ces  substances 
peut  être  déterminé  par  Paction  du 
galvanisme*  Ainsi,  ime  dissolution 
d^asotate  d'argent  renfermée  dans  un 
vase  étoile  de  la  sorte  et  plongé  dans 
on  bain  d*eau  peut  f  rester  pendant 
plusieurs  jours  sans  que  la  moindre 
parcelle  du  sel  d'argent  passe  dans 
Teau  du  bain  extérieur;  mais  dès 
qa^on  vient  à  y  établir  un  courant 
galvanique,  la  Iranssudalion  du  sel 
d^argeot  dans  le  liquide  extérieur 
s>ffcctue  (a). 

(I)  M.  Draper«  professeur  de  cbi- 
mie  À  New- York,  a  proposé  une  non* 
velle  théorie  des  attractions  capillaires 
qui  ne  changerait  rien  aux  conditions 
d'équilibre  dont  il  a  été  question  ci- 
dcsMif,  mais  qui  attribuerait  à  l'état 
électrique  des  corps  en  contact  la 
force  attractive  en  vertu  de  laquelle 
ils  adhèrent  ou  n'adhèrent  pas  entre 


eux.  Il  cite,  à  l'appui  de  son  opinion, 
diverses  expériences  dans  lesquelles 
on  peut  constater  que  les  corps  qui 
ont  contracté  entre    eux   une    cer- 
taine adhérence  donnent  des  signes 
d*électricité  difTérente  ;  ou  bien  encore 
qui  montrent  qu'en  troublant  l'état 
électrique  normal  des  corps  juxta- 
posés, on  peut  modifier  les  effets  de 
capillarité  produits  par   ce  conuct. 
Ainsi,  quand  on  place  du  mercure 
dans  un  verre  de  montre,  et  qu'on 
dépose  sur  ce  métal  une  petite  goutte 
d'eau ,  celle-ci  conserve  une  forme  à 
peu  près  sphérique  ;  iii;ils  si  l'on  met 
le  mercure  en  communication  avec 
l'électrode  négative,  et  la  goutte  d'eau 
en  communication  avec  le  pôle  posi- 
tif d'une   pile   d'une  certaine  puis- 
sance, on  voit  l'eau  s'aplatir  en  forme 
de  disque  et  mouiller  le  mercure.  Si 
l'on  place  du  mercure  dans  un  tube  en 
U,  dont  l'une  des  branches  est  capil- 
laire, le  métal,  comme  on  le  sait» 
s'élève  moins  haut  dans  cette  branche 
que  dans  l'autre  ;  mais  si,  après  avoir 
versé  un  peu  d'eau  sur  la  stirlace  du 
mercure  ainsi  di^primée  dans  la  bran- 
che capillaire,  et  avoir  plongé  dans 
cette  eau  l'extrémité  d'un  fil  conduc- 
teur en  connexion  avec  le  p6le  positif 
d'une    pile,    on    fait   communiquer 


it)  Fitaicr,  (kker  doê  VerhalUn  tUr  RUie  in  Gldtern  »u  dên  iarin  $nthalt4tun  FltittigHgUen 
(PofSndoHTt  Annûkn,  1837.  t.  X,  p.  480). 
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En  résumé,  nous  voyons  donc  que  les  effets  capillaires 
dépendent  des  rapports  qui  existent  entre  la  cohésion ,  c'est- 
à-dire  la  force  d'attraction  des  liquides  pour  eux-mêmes, 
l'attraction  adhésive  exercée  sur  ceux-ci  par  les  solides  adja- 
cents ,  enfin  la  pesanteur  du  liquide  déplacé  ;  que  les  forces 
attractives  qui  réagissent  ainsi  ne  produisent  des  eiïets  sensibles 
qu'à  des  distances  insensibles,  et  que  la  grandeur  de  chacune 
d'elles  parait  être  liée  à  la  distance  qui  sépare  entre  elles  les 
molécules  réagissantes. 
inbibitMm  S  3.  —  Nous  avons  vu  aussi  que  la  forme  des  cavités  cir- 
capiMié.  consentes  par  les  corps  solides,  et  ouvertes  aux  liquides,  pouvait 
influer  beaucoup  sur  la  grandeur  apparente  des  effets  produits 
de  la  sorte ,  mais  ne  changeait  rien  au  caractère  essentiel  du 
phénomène.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  si  nous  substituons 
aux  tubes  capillaires  dont  nous  avons  fait  usage  dans  les  expé- 
riences précédentes  des  corps  criblés  de  petites  cavités  en 
communication  les  unes  avec  les  autres  et  ouvertes  au  dehors, 
par  exemple  une  certaine  masse  formée  de  grains  de  sable 
amoncelés  ou  de  fragments  de  verre  réduits  en  poudre  fine,  on 
obtiendra  des  effets  analogues,  car  ces  corpuscules  ne  se  tou- 
cheront que  très  incomplètement,  et  laisseront  entre  eux  des 
passages  étroits  et  irréguliers  dont  les  surfaces  pourront  agir 


rëlecirode  négative  avec  le  mercure  répulsive  qui  t>alance  plus  ou  moins 

contenu  dans  la  grande  branche  de  rattraction  moléculaire  est  soumis  À 

Pappareil,  on  voit  aussitôt  le  métal  Tinfluence  de  IVlecirlcité  aussi  bien 

s*éleverdans  la  branche  opposée,  pois  qu'à  celle  de  la  chaleur,  et  contribae 

redescendre  i  son   niveau   primitif,  ainsi  à  faire  varier  le  degré  d*écarte- 

quand  on  interrompt  le  circuit  (a).  ment  des  molécules  hétérogènes,  qol. 

Ces  faits  sont  intéressants ,  mais  en  s'attirant,  produisent  des  cITeta  de 

ils  me  paraissent  indiquer  seulement  capillarité. 


que  le  développement  de  la  puissance 


(a)  J.  W.  Draper,  h  CofnUûry  AttraetUm  an  EUetrie  i*henomenûn^  {PhUot.  JTafCiifM,  3*  tërie, 
1845,  t.  XXVI,  p.  185  cl  »uiv.i. 
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a  la  manière  de  celles  des  tuyaux  fins  dont  je  viens  de 
parler  (1). 

Or,  tous  les  tissus  organiques  de  Téconomie  animale  res- 
semblent plus  ou  moins  i ces  substances  poreuses;  leurs  parties 

(1)  Gomme  exemples  de  l'élévation  llmëires;  enfin  clans  la  sciure  de  bois, 

des  liquides  à  diverses  hauteurs  dans  Teau  n'est  montée  qu'à  60  miliimè- 

des  masses  poreuses  de  ce  genre,  je  très,  tandis  que  l'alcool  s'est  élevé  & 

dterai  les  résultats  obtenus  récem-  125  millimètres. 

ment  par  M.  Matteucci ,  en  immer-  Un  antre  fait  constaté  par  le  même 

géant  dans  des  bains  de  nature  diiïé-  physicien   est   moins    facile  à  com- 

rente,  mais  de  même  densité  ,  des  prendre,  car  il  est  en  opposition  avec 

tubes  remplis  de  sable  fin.  Les  lem-  ce  que  nous  avons  vu  précédemment 

péraiures  étant  les  mêmes,  l'imbibi-  louchant  l'influence  de  la  température 

liofl,  au  bout  d'un  temps  donné,  s'est  sur  les  eflets  de  capillaiiié.  En  com- 

étendue  aux  hauteurs  suivantes  :  parant  l'ascension  de  l'eau  dans  des 

ttibes  remplis  de  sable,  M.  Matteucci  a 

SohiiicmdecarboniiedeMude.  .      85  V"  Q^c  Télévalion  du    liquide  était 

SoMiofl  Au  fuifoie  de  cuivre  .  .      75  beaucoup  pi  US  rapide  à  la  température 

Sérum "îo  dc  05"  qu'à  15*  :  au  bout  de  soixante- 

Soiotion  de  carbonate  d'ammo-  dix  sccondcs  les  dcux  hauteurs  étaient 

n»«l«»« ^*  de  10  et  de  G  millimèlres,  et  au  bout 

Ean  ditiiilée 60  ^lc  q^^c  minutes  l'eau  chaude  était 

Soiotion  de  sel  marin 58  montée  ù  175  millimètres,  tandis  que 

BU»c  d'œaf  élenda  de  «n  vo-  ,,^^^  ^^.^.^^  ^.^^^,^  ^^^^^^           ^^  ^^.^^ 

loine  d'eau 35 

Uit 55  ïinîèlres(a). 

Magendic  avait  déjà  riemarqué  des 

On  remarquera  que  dans  le  sable  diCTércnces  analogues  dans  la  rapidité 

les  effets  relatifs  de  la  capillarité  sur  avec  laquelle  des  substances  d'origine 

ces  diverses  substances  ne  sont  pas  les  organique  (du  linge,  par  exemple) 

mêmes  que  dans  les  tubes  capillaires  s'imbibent  d'eau  à    la  température 

de  verre.  En  remplaçant  le  sable  tan-  de  15*  ou  à  celle  de  60"  (6). 

I6t  par  du  verre  pilé,  d'autres  fois  par  U  est  à  présumer  que  l'élévation  de 

de  la  sciure  de  bois,  et  en  employant  la  température,  en  diminuant  l'adhé- 

comparativement  de  l'eau  distillée  et  sion  des  grains  de  sable  entre  eux , 

de  Falcool,  M.  Matteucd  a  observé  des  avait  augmenté  le  nombre  des  voies 

différences  encore  plus  grandes.  Dans  capillaires  aptes  à  pomper  l'eau.  Ce 

le  verre    pilé,  Teau   s'est  élevée  à  serait  probablement  un  phénomène 

i 82  millimètres  et  n*a  dépassé  l'alcool  analogue  à  celui  qui  parait  se  mani« 

que  de  7  millimètres;  dans  le  sable,  fester  dans  les  métaux,  quand  ceux-ci  « 

rean   n*est   montée  qu'à  175  milli-  étant  dilatés  par  l'action  d'une  très 

mètres  et  a  dépassé  Talcool  de  90  mil-  forte  chaleur,  paraissent  devenir  per- 

(d)  Matteucci,  Uçtmt  9ur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie. 

{b)  Maffcmiie,  Leçons  sur  Us  phénomènes  physiques  de  la  vie,  1836,  t.  I,  p.  27. 

?.  6 
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consliiiitives  laissent  toujours  entre  elles  des  espaecs  (|iii  tantôt 
sont  visibles  pour  Tœil ,  mais  qui  crautres  fois  sont  si  étroite^ 
que  nous  ne  pouvons  les  apercevoir,  même  avec  le  secours  du 
microscope,  et  qui  forment  par  leur  rpunion  un  système  de  ca- 
vités capillaires  dont  les  parois  agissent  sur  les  liquides  adjacents 
à  la  manière  des  tubes  cl  des  lames  dont  nous  venons  d*ctudier 
la  puissance  allraclive. 

C*est  à  raison  de  ce  mode  d'action  que  Thuilc  d'une  lampe 
monte  dans  la  mèche  de  coton  dont  on  garnit  cet  appareil  ;  et, 
pour  mettre  ce  phénomène  encore  mieux  en  évidence,  il  suffit 
de  disposer  en  manière  de  siphon  un  gros  écheveau  de  filaments 
de  la  même  matière,  car  on  parvient  ainsi  a  faire  monter  leau 
par-dessus  le  bord  du  vase  qui  la  contient,  et  A  vider  celui-ci 
plus  ou  moins  rapidement  (1). 

C^est  aussi  en  majeure  partie  de  Taction  capillaire  que  dépend 
le  gonflement  qui  s*opère  dans  la  plupart  des  tissus  animaux, 
lorsque,  après  avoir  clé  desséchés,  ils  se  trouvent  en  contact 
avec  l'eau.  Le  liquide  sMnlroduil  alors  dans  les  interstices  de 
leur  substance,  comme  il  monterait  dans  un  système  de  tubes 
de  verre  de  très  petit  calibre;  mais  le  fluide  (jui  pénètre  dans 
chacune  de  ces  cavités  et  s'y  accumule,  exerce,  à  raison  de  sa 
cohésion,  une  certaine  pression  sur  les  parois  de  celles-ci  ;  ces 
parois  sont  extensibles,  et  par  conséquent,  au  lieu  de  conserver 
son  diamètre  initial,  chacun  de  ces  filets  liquides  s'élargit  et  dis- 
tend Tespèce  de  réservoir  où  il  s'est  logé.  Le  tissu  augmente 

méables  pour  certains  corps  étrangers  seulement  des  forces  de  cet  ordre,  et 

et  s*en  imbibent  (a).  se  trouve  complique  par  la  preasioo 

(1)  Cette  expérience  est  bonne  pour  atmosphérique  :  ainsi,  dans  le  vide,  la 

démontrer,  dans  un    cours  public  ,  mèche  simbiberait  sans  donner  lieu 

Tactiondes  aUractions  moléculaires  ;  à  un  courant  allant  du  vase  &  Pex- 

mais  le  résultat  obtenu  ne  dépend  pas  térieur. 

(a)  Henry,  Obiervation*  on  CapiUariti/  {PT^eedin§i  of  tht  American  pk/^}êgicùl  Sociti^,  «1 
Pkiloi.  Magat.,  i84d.  t.  XXVIll.  p.  343}. 

—  Honford.  On  thé  PerwuabUitff  ofMetaU  to  Hereury  (Silliroaii'f  Àmerieûn  Joum.  ofSeiene., 
1852,  I.  Xlil.  p.  305). 

—  Niclèt.  .Sur  la  perméabilité  4ês  méimujtpêr  k  mêrtmf  {Com^Ui  rtnâmi  4e  tAtëiémiê  été 
KUnctê,  1853,  t  XXXVI,  p.  154). 
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donc  de  volume,  et  oppose  d  autant  plus  de  résistance  à  l 'in tro^ 
duclion  de  nouvelles  quantités  d'eau,  que  son  élasticité  a  été 
plus  fortement  mise  en  jeu. 

Pour  constater  que  la  turgescence  des  tissus  organiques  ainsi 
gorgés  d'eau  est  due  principalement  à  Faction  des  forces  phy- 
sif|ue8  dont  Tétude  vient  do  nous  Occuper,  il  suflit  de  prendre 
en  considéralion  les  résultats  fournis  par  une  série  d'expé- 
riences dues  à  M.  Chevreul.  Effectivement,  ce  chimiste  a  fait 
voir  que,  par  l'emploi  de  forces  mécaniques,  on  pouvait  enlever 
à  la  chair  musculaire,  aux  tendons,  au  tissu  jaune  élastique^ 
aux  membranes  et  à  la  plupart  des  autres  parties  de  l'économie 
animale ,  une  quantité  considérable  de  l'eau  interposée  dans 
leur  substance;  que,  desséchés  de  la  sorte,  ces  tissus  se  res* 
serraient,  devenaient  transparents,  et  perdaient  là  plupart  de 
leurs  propriétés  physiques  les  plus  importantes;  mais  que,  mis 
en  contact  avec  l'eau,  ils  s'en  imbibaient  de  nouveau,  se  gon-« 
fiaient  et  reprenaient  leur  aspect  accoutumé  (1). 

Si  l'on  chasse  l'eau  des  tissus  organiques  par  l'emploi  de 
forces  plus  grandes,  mais  qui  ne  sont  cependant  pas  de  nature 
à  détruire  les  combinaisons  chimiques  que  cette  substance 
pourrait  avoir  contractées  avec  la  matière  constitutive  de  ces 
corps ,  on  fait  subir  à  ceux-ci  des  pertes  encore  plus  considé* 

(i)  M.  Chevreul  a  vu  que  les  ten-  sieurs  fols  de  suite  sans  quUI  en  ré- 

dons,  en  se  desséchant,  diminuent  sotte  aucune   altération  appréciable 

bcmcodp  de  volume,  surtout  dans  le  dans  leur  substance.  La  quantité  d'eau 

sens  de  leur  épaisseur;  ils  perdent  qu'un  tendon  frais  perd  par  l'exposi- 

lear  blancheur,  leur  éclat  saUné,  leur  tion  à  l'air  ou  dans  le  vide  sec  est,  en 

eitrême  souplesse  et  deviennent  jau-  général,  d'environ  50  p.  100  de  son 

■Étreu,  demi-transparents  et  beaucoup  poids  ;  quelquefois  plus  de  60  p.  100. 

I  élisUqoes  que  dans  l*état  frais;  Après  avoir  été  desséché,  il  peut  ah- 


■Mis  que  si  on  les  plonge  dans  Teau,  sorber  beaucoup  plus  d'eau  qu'il  n'en 

Ms  reprennent  pea  à  peu  leurs  pro*  renferme  naturellement.  Parla  des- 

priétés  premières,  et  ces  changements  siccation,  la  fibre  musculaire  se  réduit 

alternatif  peuvent  être  effectués  plu*  à  environ  l/ô*  de  son  poids  initial  (a). 

(c)  Cbcvretil,  D4  l'infiuenee  qui  Veau  exerce  ettr  pluiiêurê  tubttatuêi  aviiéee  tolidet  {Annalet 
di  ckmU  et  de  physique,  1 831 ,  t.  XIX,  p.  33). 
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rablcs.  Ainsi,  par  ia  dcssiccalion  à  Tair  libre,  ou  mieux  eneore 
dans  le  vide  see,  on  parvient  souvent  à  enlever  à  ces  tissus 
moitié  plus  d'eau  qu'on  ne  Pavait  fait  au  moyen  de  la  pression 
mécanique  (l)  :  et  cela  se  comprend  facilement;  car  le  liquide 
qui  a  pénétré  entre  les  molécules  du  solide  ou  qui  adhère  direc- 
tement à  la  surface  des  aréoles  plus  grandes  dont  la  substance 
de  celui-ci  est  creusée,  y  est  retenu  avec  bien  plus  de  force  que 
celui  qui,  à  raison  de  sa  cohésion  seulement,  a  été  entraîné  par 
son  enveloppe  fluide  dans  Tintérieur  de  ces  cavités.  Ce  que  Ton 
chasse  d'abord,  c'est Monc  Teau  qui  occupe  le  centre  ou  Taxe 
des  filets  li(]uidcs  logés  dans  les  interstices  du  tissu ,  et  ce  qui 
reste  le  plus  obstinément,  c'est  la  couche  périphérique  de  ces 
mêmes  filels. 

On  verra  bientôt  pourquoi  j'insiste  sur  cette  circonstance  (2). 

Les  attractions  moléculaires  qui  déterminent  cette  union  entre 
Teau  et  les  tissus  organiques,  tant  animaux  que  végétaux,  sont 
très  puissantes.  Ainsi,  chacun  sait  qu'un  coin  de  bois  enfoncé 
dans  une  fissure  de  rocher  se  gonfle  avec  tant  de  force  en 
s'imbibant  d'eau,  qu'il  fait  souvent  éclater  la  pierre,  et  qu'une 
corde,  en  se  mouillant,  se  tend  de  façon  à  développer  une  force 
énorme.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  ces  actions  moléculaires 
sont  accompagnées  d'un  dégagement  de  chaleur  qui  est  souvent 
assez  considérable,  et  qui  semble  indiquer  l'existence  d'une  cer- 
taine condensation  de  la  matière  sur  laquelle  ces  forces  s'exer- 
cent (3).  Enfin  la  puissance  des  effets  prcnluils  de  la  sorte  res- 

(1)  En  soiimeuant  h  Taction  miHrani-  M.  Pouillet,  dont  j'ai  déjà  eu  PocGi- 
que  d'une  presse  à  papier  des  tendons  sion  de  parler,  la  soie,  l3  laine,  les 
frais,  ces  tissus  ont  perdu  37  pour  peaux  ,  les  mennbranes  de  Testo- 
100  de  leur  poids;  tandis  que  par  ta  mac,  etc.,  après  avoir  été  desséchées» 
dessiccation  à  l'air  ils  auraient  perdu  ont  produit,  lorsqu'on  venait  à  les 
53  pour  100  (a).  mouiller,  une  élévation  de  tempéra- 

(2)  Voyez  page  88.  ture  de  2  degrés  ou  davanUge,  quel- 

(3)  Ainsi,  dans  les  expériences  de  quefois  jusqu'à  10  degrés  (6). 

(a)  ClN>vrcul.  Op.  cit.  (Annalet  de  ehitnu  et  de  phytique,  4821 .  t.  XIX.  p.  &0). 
(»)  1*0011101,  Op.  cit.  {IM.,  1822, 1.  XX,  p.  iM). 
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son  également  du  phénomène  de  la  fixation  de  la  vapeur 
aqueuse  par  un  grand  nombre  de  ces  tissus  avides  d'eau ,  c.nr 
les  propriétés  hygrométriques  dont  les  cheveux  et  beaucoup 
d'autres  substances  animales  sont  doués  dépendent  du  jeu  des 
mêmes  forces  (1). 

Quant  à  la  proportion  d'eau  dont  un  tissu  organique  peut    innoenee 
s'emparer  par  voie  d'imbîbilion ,  elle  varie  beaucoup,  toutes    d«  tittut 

i_  /  f      t  it    Ml  •    /     1       !•       •  1     tor  leur  pouvoir 

choses  étant  égales  d  ailleurs ,  suivant  la  quantité  de  liquide  absorbant. 
déjà  existante  dans  la  substance  de  ce  corps  solide.  A  mesure 
que  cette  quantité  augmente,  la  résistance  que  rélasticilc  du 
tissu  oppose  à  l'introduction  de  quantités  additionnelles  s'ac- 
croît d'une  manière  plus  ou  moins  rapide  (2);  mais  la  dis- 
tension croissante  des  cavités  capillaires  occupées  par  l'eau 
permet  à  celles-ci  d'utiliser  d'une  manière  plus  complète  le 
pouvoir  attractif  dont  leurs  parois  sont  douées.  Du  reste, 

(i)  La  condensation  de  la  vapeur  plus  ou  moins  hygromélriques  (6). 

aqueuse  par  les  matières  organiques  Par  conséquent,  il  faut  ranger  Tattrac- 

bygroroétriques  est  considérée,  parla  tion  moléculaire  dont  dépend  ceUe 

plapart  des  physiciens,  comme  dépen-  condensation  dans    la  catégorie  des 

dant  du  jeu  de  forces  chimiques,  et  agents  que  Ton  désigne  gi^néraiement 

par  conséquent  comme  ne  pouvant  sous  le  nom  de  forces  physiques.  Je 

être  assimilée  aux  aclion8capillaires(ai.  ferai  remarquer  cependant  que  dans 

liais  M.  l*ouillet  a  constaté  des  effets  la  classification  adoptée  aujourd'hui 

do  même  ordre  produits  sur  la  vapeur  par  M.  Chevreul,  railraclion  capillaire 

aqueuse  par  des  corps  dont  la  nature  prend  place  parmi  les  forces  cliirai- 

cbiroique  ne  paraît  pas  husceptible  de  qucs,  et  se  trouve  désignée  sous  le  nom 

modifications  dans  des  circonstances  CC affinité  capillaire  (c). 

de  ce  genre.  Ainsi  il  a  vu  que  Tar-  (2)  Au  sujet  des  rapports  qui  exis- 

geni  et  le  platine  se  couvrent  d*une  tent  entre  rallongement  et  les  charges, 

couche  d*eau  dans  Pair  très  humide,  on  peut  consulter  le  travail  de  HJ.  VVer- 

Buis  non  saturé,  et  ses  expériences  theim  sur  Télasticilé  des  tissus  orga- 

roni  conduit  à  celte  conclusion,  que  niques  ((/). 
loos  les  corps  qui  se  mouillent  sont 

(«)  Cbevrral,  Op.  cit.  (ÀnnaUê  de  chimie  et  iephiftique,  t.  XIX,  p.  50). 
<»)  Povillct.  Op.  cU.  {loc.  cit.»  p.  ISO). 

(c)  Voyei  l'article  de  ce  savant  Mir  la  Mécanique  chimique,  dans  le  Court  de  chimie  générale  de 
m.  PHoote  el  Fmny.  iS50,  t.  III.  p.  800. 

(d)  G.  Weribrim,  Mémoire  iur  Véiaeticité  et  la  cohétion  des  principaux  tistut  du  corpi  humain 
(AmumUi  de  ckmU  et  de  pH^ti^ue,  «847,  t.  XXI,  p.  385). 
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raugmenlâtion  dans  la  puissance  d'imbibition  due  à  cette  der* 
nière  cause  est  très  petite,  comparativement  à  la  progression 
négative  déterminée  par  la  réaction  du  tissu  élastique ,  et  il 
arrive  toujours  un  moment  où  celle-ci  fait  équilibre  à  Tattrao- 
tion  capillaire.  L'imbibition  est  alors  parvenue  à  son  terme,  et 
c'est  pour  désigner  cet  état  que  les  physiologistes,  emprun- 
tant leurs  expressions  au  langage  de  la  chimie,  disent  que 
les  tissus  sont  arrivés  à  leur  point  de  saturation.  Ainsi,  plus 
un  tissu  organique  est  éloigné  de  cet  état  de  saturation, 
plus  il  aura  de  tendance  à  s'emparer  de  l'eau  avec  laquelle 
il  se  trouve  en  contact.  Or,  nous  verrons  bientôt  que  Tab- 
sorption  suit  cette  loi  chez  l'animal  vivant  aussi  bien  que  sur 
le  cadavre. 

Les  différences  que  nous  avons  déjà  eu  Toocasion  de  remar* 
"''^  quer  dans  le  mouvement  ascensionnel  de  divers  liquides  dans 
les  petits  tubes  de  verre  s'observent  aussi  dans  le  degré  d'ac- 
rtmHMiitni,  '^vilé  avcc  lequel  les  tissus  organiques  s'imbibent  de  substances 
dont  la  nature  chimique  varie.  Ainsi  un  morceau  de  lendûq 
préalablement  desséché  et  plongé  dans  l'huile  n'éprouvera 
presque  aucun  changement,  et  son  poids  n'augmentera  que 
très  peu  ;  dans  l'alcool ,  il  se  chargera  d'une  quantité  un  peu 
plus  considérable  de  liquide,  mais  il  ne  reprendra  ni  son 
volume  ni  son  aspect  naturels,  tandis  que  dans  l'eau  son  poids 
doublera  bientôt,  et  pourra  même  tripler  ou  quadrupler;  et  en 
se  gouttant  de  la  sorte  il  retrouvera  ses  propriétés  physiques 
ordinaires.  Des  diiTérences  analogues  s'observent  quand  on 
compare  l'action  absorbante  des  tissus  organiques  sur  l'eau  et 
sur  les  dissolutions  salines.  Ainsi,  dans  les  expériences  inté^ 
ressanles  fuites  sur  ce  sujet,  il  y  a  près  de  quarante  ans,  par 
M.  Chevreul,  le  tissu  jaune  élastique,  préalablement  dessé- 
ché, ne  s'est  emparé  que  d'environ  37  centièmes  d'eau  quand 
on  le  plongeait  dans  une  dissolution  saturée  de  chlorure  de 
sodium ,  tandis  qu'il  se  chargeai!  de  S&O  centièmes  de  liquide 
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quand  c*étail  de  Teau  pure  avec  laquelle  il  se  trouvait  en  con- 
lacl  (1). 

On  pouvait  donc  prévoir  qu'en  faisant  varier  le  degré  de 
concentration  des  dissolutions  salines  dans  lesquelles  on  plon- 
gerait un  corps  analogue,  on  déterminerait  des  différences 
correspondantes  dans  les  quantités  de  liquide  dont  celui-ci 
s*imbiberait ;  et,  en  effet,  les  recherches  plus  récentes  de 
M-  Liebig  et  de  M.  Cloetta  montrent  que  les  choses  se  passent 
de  la  sorte  (2). 


(1)  L*aiigiiieiitaUoii  de  poids  obser- 
vée par  M.  Chevreal  n'était  que  de  3 
i  8  pour  iOO,  lorsqu'il  plaçait  du  tissu 
éfastiqiie  Jaune,  des  tendons,  des  li- 
pnenu,  etc*»  dans  de  Tliuile  pendant 
onze  heures,  terme  au  delà  duquel 
le  poids  de  ces  substances  resla  sla- 
doanalre. 

Daas  ces  mêmes  expériences,  ta 
quantité  d'eau  dont  les  tissus  orga- 
siqoes  s'imbibaient  était  toujours  plus 
petite  quand  Ils  étaient  immergés  dans 
de  l*eau  salée  que  lorsqu'ils  étaient  en 
rapport  avec  de  l'eau  pure  ;  mais,  en 
général,  la  diflërence  n'était  pas  aussi 
coAsidérable  que  dans  l'exemple  cité 
ci-dessus.  Ainsi  100  parties  de  (endon 
d^Êlépbant  desséchées  ont  pris  en 
«higt-qiiatre  heures  178  parliesd'eau, 
tandis  que  le  même  tissu  également 
deattéché,  mais  plongé  dans  de  l'eau 
Ml0rée  de  chlorure  de  sodium,  a  ga- 
gné en  poids  138  pour  100  ;  et,  pour 
arriver  k  ce  degré  de  saturation,  il  a 
(alla  prolonger  l'immersion  pendant 
vingt  et  UB  jours  (a). 

(2)  Ainsi  M.  Liebig  a  trouvé  que 
100  parties  du  tissu  desséché  de  ta 


vessie  du  Bomf  prenaient  par  imbi*' 
bition,  en  vingt-quatre  heures  : 

168  vohimcs  d'ean  pure, 

i  33  Tolomes  d'une  dissolution  concen- 
trée de  chlorure  de  sodium  (den- 
sité. I.i04). 

En  quarante-huit  heures  la  quaii* 
tité  de  liquide  absorbé  était  de  : 

310  voluines  d'eau  pure; 

238  volumes  ilo  di«solulion  saline  con- 
tenant ^  d'eau  et  ^  de  la  dissolu- 
tion prccéilenle  ; 

235  volumos  du  même  mélange  dans 
les  proportions  de  ]  d'eau  et  ^  dt 
la  dissolution  concentrée; 

249  voluiiies  du  mélange  contenant  \ 
d'eau  et  7  de  la  dissolution  con- 
centrée de  sel  narin. 

Avec  la  vessie  <le  Porc  desséchée, 
les  différences  furent  encore  plus 
grandes.  Kn  vingt  -  quatre  heures 
100  parties  absorbèrent  : 

356  \olumes  d'eau  distillée, 
!  59  volumes  d'eau  saturée  de  chlorure 
de  sodium  (b). 

Dans    une   expérience  analogue, 


(«)  Cbetrenl.  Op.  cU.  (Ânnaleê  de  chimie  et  de  physique,  482t,  t.  XIX,  p.  52). 
4)  Liet>ig,  Recherehet  tur  quelquet-unei  det  causée  du  mouvement  det  Uquiiêt  dëfiê  l'or§et 
mmimél  (Ànnalei  de  chimie  et  de  physique,  i  949,  3*  série,  t.  XXV,  p.  374). 
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infloenc*        §  4-  —  L'clucle  allcntive  des  phénomènes  qui  aeeompagnent 


Ae  la  capUUrité 

•or 
b  compotition 

ckiniqne 
&m  UqnJdet. 


Umbibition  des  dissolutions  salines  par  les  tissus  organiques 
a  permis  aux  physiologistes  de  découvrir  certains  effets  de 
capillarité  dont  les  physiciens  ne  pouvaient  soupçonner  Texis- 
tence  tant  qu'ils  ne  se  servaient  que  de  tubes  de  verre  de  petit 
calibre  pour  leurs  expériences  sur  les  attractions  moléculaires, 
et  dont  la  connaissance  est  d*une  grande  valeur  pour  la 
philosophie  chimique  ainsi  que  pour  l'explication  des  actes 
physiologiques. 

Je  viens  de  montrer  que  Tattraction  adhésive  exercée  par 
les  tissus  organiques  sur  leau  et  sur  le  sel  commun  n'est  pas 
également  énergique.  Nous  en  pouvons  conclure  qu'en  pré- 
sence d'un  mélange  de  molécules  de  ces  deux  substances,  ces 
tissus  attireront  dans  leurs  interstices  les  unes  avec  plus  de 
force  que  les  autres,  et  s'en  chargeront  en  plus  grande  propor- 
tion. Ainsi,  quand  un  tissu  perméable  est  plongé  dans  une 
dissolution  saline,  le  liquide  qu'il  accumule  dans  son  intérieur 
est  moins  riche  en  sel  que  ne  l'est  le  bain  circonvoisin,  et  la 
différence  est  d'autant  plus  marquée,  que  l'imbibition  s'est 
effectuée  par  l'action  attractive  de  cavités  plus  petites. 

En  étudiant  les  phénoniènes  de  transsudation  dont  l'orga- 
nisme est  le  siège,  j'ai  dt^à  eu  l'occasion  de  mentionner  des 
faits  du  même  ordre,  et  de  les  attribuera  ce  (|ue  j'ai  ap[)elé  une 
fiUration  élective  (1  ).  Nous  aurons  bientôt  l'occasion  d'y  revenir 


M.  Cloclta  a  constaté   une   absorp-  Avec  le  sulfate  de  soude  la  quantité 

tion  de  :  de  liquide  absorbé  était  de  : 

5,4  pour  1 00  dune  dissolution  de  sel  4^45  ^^Mâ  U  dissolution  cUit  char^M 

commun   dont  la  den»ilé  cUll  j^  55  pour  4  00  de  sel  ; 

^•^^:  0.80  qusnd  die  contenait  if,  7  pour  f  00 

94,3  pour  100  d'une  dissolution  soui-  j^  ^|  i^\ 
Maille,  mais  n'ayant  que  I.Of 

«le  deniiié.  (1)  Vo).  ci-dcssus,  toiDe  iV,  p.  623. 


(•)  Cloeiia,  lhltution$vcr$uch€  durch  Membranen  mit  iweiSaUin.  Zurich,  iSSi. 
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encore  une  fois,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  celle 
influence  remarquable  des  effels  de  la  capillarité  sur  la  compo- 
sition chimique  des  liquides  s'explique  facilement  par  l'indé- 
pendance des  actions  attractives  exercées  par  le  corps  solide 
sur  les  molécules  de  Teau  et  sur  les  molécules  du  sel  qui  se 
trouvent  mélangées  avec  les  premières.  Le  tissu  perméable 
attire  plus  fortement  l'eau  ;  cette  substance  doit  donc  tendre  à 
s'accumuler  contre  la  surface  des  cavités  capillaires  du  tissu 
organique,  et  à  constituer  dans  celles-ci  une  sorte  d'enveloppe 
à  l'intérieur  de  laquelle  se  trouvera  la  dissolution  saline  non 
modifiée  (1). 


(i)  M.  BrQcke  fut  le  premier  à  ap- 
peler t*aUention  des  physiologistes 
sur  la  faculté  que  les  tissus  perméa- 
bles ont  de  séparer  Teau  d*uDe  disso- 
lution saUne,  et  par  conséquent  de 
modifier  le  degré  de  concentration  de 
celle-ci  (a).  Je  reviendrai  sur  ses  cx- 
péricncer»  quand  je  parlerai  plus  par- 
ticulièrement de  Pendosmose.  M.  Lud- 
wig  alla  plus  loin,  et  fit  voir  que  te 
mécanisme  du  phénomène  devait  être 
celui  indiqué  ci-dessus.  Ce  physiolo- 
giste compara  d*abord  avec  beaucoup 
de  soin  les  proportions  d'eau  et  de 
matières  salines  contenues  dans  le 
liquide  que  le  Ussu  organique  enlevait 
i  une  dissolution  dont  la  composition 
était  connue.  Il  opéra  tantôt  avec  du 
chlorure  de  sodium,  tantôt  avec  du 
sulfate  de  soude,  et  toujours  il  trouva 
que  la  proporUon  d*eau  devenait  plus 
forte  dans  la  dissolution  dont  le  tissu 
organique  préalablement  desséché  s'é- 
tait imbibé  que  dans  le  bain  dont  ce 
liquide  provenait.  Ainsi,  en  employant 
comme    bain  de    Teau   chargée  de 


7,220  pour  100  de  sulfate  de  soude,  il 
trouva  que  le  liquide  imbibé  par  le 
Ussu  de  la  vessie  de  Cochon  desséchée 
ne  renfermait  que  A,^i3  pour  100  de 
sel,  et  en  plongeant  un  morceau  des 
parois  de  Taorte  du  Bœuf  dans  de 
Teau  chargée  de  19,79  centièmes  de 
chlonire  de  sodium,  il  reconnut  que 
la  dissolution  perdait  environ  3  pour 
100  de  sel  en  pénétrant  dans  ce  tissu 
spongieux. 

Pour  vérifier  ou  infirmer  les  vues 
théoriques  de  M.  BrQcke,  relativement 
à  la  cause  de  cette  différence  et  au 
mode  (le  distribution  de  Teau  et  de  la 
matière  saline  dans  les  capillaires  des 
tissus  animaux,  M.  Ludwig  fit  une 
autre  série  d'expériences.  Il  est  évi- 
dent que  si  cette  théorie  est  l'expres- 
sion des  faits,  la  dissolution  saline 
dont  le  tissu  s'est  chargé  ne  doit  pas 
être  homogène  dans  toutes  ses  parties  ; 
que  dans  le  voisinage  immédiat  des 
surfaces  dont  l'attraction  adhésive 
détermine  la  séparation  de  l'eau  et 
du  sel,  il  doit  y  avoir  une  couche 


(«)  E.  Biiieke,  De  difuêione  humorum  per  tepta  mortua  et  viva.  Berlin,  4841.  —  Beitrâf 
WÊT  Lekre  von  der  DifueUm  tropfbarflûuiger  KOrper  durch  porâte  ScheHewAndê  (Poeirefidorff** 
iJUMUai,  iH3,  t.  LVIU.  p.  77). 
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Cette  couche  périphérique,  composée  d  eau  pure  ou  d*eau 
avec  très  peu  de  matières  étrangères,  adhère  nécessairement 
avec  plus  de  force  aux  parois  des  cavités  interstitielles,  et  ne 
peut  être  que  très  difficilement  chassée  de  celles-ci  par  une 
pression  mécanique;  aussi  quand  on  examine  comparativement 
le  degré  de  concentration  d'une  dissolution  saline  qui  va  se 
trouver  en  contact  avec  un  tissu  oiganique apte  à  s*en  imbiber, 
la  densité  moyenne  de  cette  même  dissolution  après  son  entrée 
dans  ce  corps  poreux,  et  la  composition  du  liquide  qui  s'écoule 
ensuite  de  celui-ci  sous  Tinfluence  de  la  pression,  trouve-t-on 
que  les  proportions  relatives  d'eau  et  de  sel  varient  d'une 
manière  conforme  à  ce  que  la  théorie  indique. 

Pour  rendre  les  effets  de  ces  actions  moléculaires  saisissables 


mince  de  la  première  de  ces  sub- 
stances, sinon  à  Tétat  de  pureté,  au 
moins  très  peu  chargée  de  particules 
salines,  et  que  la  densité  de  la  disso- 
lution doit  augmenler  de  la  circonfé- 
rence vers  Taxe  de  chacun  des  petits 
conduits  occupés  par  le  liquide  ab- 
sorbé, il  est  évident  aussi  que  la  cou- 
che fluide  qui  adhère  directement  aux 
parois  de  ces  cavités  capillaires  doit 
y  être  retenue  beaucoup  plus  forte- 
ment que  les  couches  centrales  de  ces 
petits  tilcts  liquides,  et  que  par  con- 
séquent ce  sera  d'abord  celte  dernière 
portion  qui  sera  chassée  au  dehors 
par  Taction  d'une  pression  mécanique 
exercée  sur  le  tissu  ainsi  chargé  de 
liquide.  Si  la  théorie  de  M.  i5ruclLe 
est  vraie,  il  faut  donc  que  Teau  qui 
s'échappera  d'un  tissu  spongieux  im- 
hit)é  d'une  dissolution  saline  M>it  plus 
riche  en  sel  que  ne  l'est  en  moyenne 
le  liquide  qui  occupe  la  totiilité  des 


cavités  interstitielles  de  ce  Uswi. 
M.  Ludwig  compara  donc  la  compoil- 
tion  de  la  dissolution  saline  existanl 
dans  la  substance  spongieuse  de  dU 
vers  tissus  animaux  et  celle  du  liquide 
qui  s'échappait  de  ceux  ci  sous  Tin- 
fluence  d'une  pression  mécanique,  el 
il  trouva  qu'eflectivement  ce  dernier 
éuit  notiiblement  plus  chargé  de  sel» 
mais  ne  différait  pas  beaucoup  es 
densité  de  la  dissolution  dans  laquelle 
le  tissu  avait  puisé  le  liquide  dont  U 
s'était  imbibé  ;  de  sorte  que  U  difié« 
reuce  entre  la  composition  de  ce  dtr« 
nier  et  celle  du  liquide  absorbé  de? ail 
être  attribuée  à  l'introduclioa  d'uM 
couche  d'eau  pure  ou  presque  pnret 
puisée  dans  le  bain  salin  et  appliquée 
immédiatement  contre  les  parois  des 
cavités  capillaires,  en  manière  de 
gaine  autour  des  blets  de  disioliitiMl 
entraînés  dans  ces  mêmes  cavités  j^ 
suite  des  actions  de  capillarité  (a). 


(0)  C.  Ludwif .  Ueb^  éU  €mé9smoti9ehen  ^fmk'alentt  une  iU  enéotmtHêekt  Tlmriê  (IWI* 
•rftri/l  /br  ralten«U«  JMécm.  4Si9, 1.  Vllt,  p.  «SetMÎT.).  -  Ukt*mh étr Pk^tHkfk êm 
Menêchen,  iH52,  1. 1.  p.  6S. 
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à  la  vue,  j*aurai  reoours  à  une  expérience  faite  par  M.  Ludwig. 
Plaçons  dans  deux  flacons  munis  de  bouchons  de  cristal  bien 
rodés,  de  façon  à  empêcher  révaporalion  du  liquide  inclus^ 
une  solution  saturée  à  froid  de  chlorure  de  sodium,  et,  avant 
de  les  fermer,  introduisons  dans  Tu  n  des  vases  un  morceau  de 
vessie  préalablement  desséchée.  Dans  le  flacon  où  il  n'y  a  que 
la  dissolution  saline,  celle-ci  ne  donne  lieu  à  aucun  dépôt  de 
cristaux  ;  mais  dans  celui  où  se  trouve  le  tissu  organique,  les 
choses  ne  se  passent  pas  de  même  :  le  tissu  ne  tarde  pas  i 
s'imbiber  du  liquide  dans  lequel  il  baigne;  mais,  comme  il 
enlève  à  celui-ci  plus  d'eau  que  de  sel,  et  que  la  dissolution 
dont  le  bain  se  compose  est  saturée,  il  ne  peut  effectuer  cette 
soustraction  qu'en  déterminant  la  solidification  d'une  certaine 
quantité  de  la  matière  saline,  et  eflectivement  on  le  voit  se 
couvrir  de  cristaux  abondants. 

§  5.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  qu'à  raison  même   intoAisanco 
des  {iropriétés  physiques  des  parties  solides  de  l'organisme,  il    t^pS.* 
existe,  chez  les  animaux  comme  chez  les  plantes,  une  force  réub^mem 
qui  tend  à  faire  pénétrer  dans  la  profondeur  des  tissus  per^  ***Jb^él?** 
méables  de  ces  êtres  l'eau  et  beaucoup  d'autres  liquides  avec 
lesquels  la  surface  de  leurs  organes  se  trouve, en  tontact. 
Nous  voyons  aussi  que  les  effets  dus  à  ces  actions  capillaires 
doivent  varier  d'intensité  et  même  de  signe,  suivant  la  nature 
des  substances  en  conlact  avec  les  tissus  organiques ,  suivant 
les  propriétés  de  ceux«ci,  et  suivant  les  dimensions  des  espaces 
confluents  dont  ils  sont  creusés.  Nous  aurons  à  revenir  bientôt 
sur   ces  conditions,  dont  dépend  le  degré  d'activité  avec 
lequel  Timbibition  s'opère;  mais,  en  ce  moment,  une  autre 
question  doit  nous  préoccuper,  et  nous  devons  nous  demander 
si  Tattraction  capillaire  exercée  par  les  solides  de  l'économie 
animale  peut  suffire  à  l'établissement  de  courants,  soit  de  l'exté- 
rieur du  corps  vivant  jusque  dans  les  cavités  dont  se  compose 
lappareil  circulatoire,  soit  du  bain  où  Dutroebel  a  déooovert 
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les  phénomènes  osmotiques  jusque  dans  l'intérieur  des  poches 
membraneuses  employées  dans  les  expériences  de  ce  physiolo- 
giste ingénieux? 

Quelques  auteurs  ont  supposé  qu'il  en  était  ainsi  (1); 
mais  il  sufTIt  de  considérer  attentivement  le  jeu  des  forces  dont 
dépend  l'élévation  d'un  liquide  dans  un  tube  capillaire,  pour 
reconnaître  que  cette  hypothèse  est  inadmissible.  Effective- 
ment, la  puissance  attractive  qui  fait  monter  le  liquide  de  la 
sorte  pourrait  bien  faire  arriver  celui-ci  jusqu'au  bord  supérieur 
du  canal,  si  son  intensité  était  suffisante  ;  mais  elle  ne  pourrait 
jamais  le  déterminer  à  se  déverser  au  dehors,  et  établir  de  la 
sorte  un  courant  comme  on  en  observe  souvent  dans  les  expé* 
riences  sur  l'osmose,  car,  dès  que  le  liquide  en  mouvement 
dans  l'endosmomètre  dépasserait  le  niveau  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  tube  capillaire,  elle  agirait  en  sens  inverse  et  tendrait 
à  retenir  ce  même  liquide.  Les  anciennes  expériences  de 
du  Fay,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  (2),  montrent  que 
l'attraction  adhésive  exercée  par  les  parois  d'un  tube  capillaire 
sur  le  liquide  inclus  peut  balancer  les  effets  d'une  pression  hy- 
drostatique très  notable,  et  devient  un  obstacle  à  récoulement 
de  celui-ci  au  dehors. 

Ainsi  l'action  capillaire  dépendante  de  la  surface  des  cavités 
invisibles  dont  les  membranes  organicjues  sont  creusées  pourra 
suffire  pour  amener  des  liquides  de  Tune  des  surfaces  de  ces 
corps  solides  jusque  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  surface 
opposée,  et  pour  produire  l'imbibition  des  tissus  de  l'organisme, 
mais  sera  toujours  insuffisante  pour  faire  avancer  ce  liquide 
plus  loin  et  pour  établir  à  travers  la  substance  de  ces  corps 

(i)  Magendie,  par  exemple,  sup-      qu'en  une  imbibilioo  k  double  ooo- 
posait  que  les  phénomènes  d'endos-      rant  (a). 
mose  et  d*exosn[K)se  ne  consistaient         (2)  Voyez  ci-dessus,  page  56. 

(c)  Mafeadit,  Uçoiu  twr  Uê  phénomènes  p^ftifuei  tfe  la  vie,  1 1,  p.  AS. 
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un  courant  quelconque.  Tout  en  attribuant  beaucoup  d'impor- 
tance aux  effets  de  la  capillarité  dans  la  production  des  phéno- 
mènes complexes  dont  rétude  nous  occupe  ici,  nous  ne  pouvons 
donc  expliquer  par  le  jeu  des  forces  attractives  que  possèdent 
les  tissus  organiques,  ni  les  phénomènes  osmotiques,  ni  l'ab- 
sorption qui  fait  pénétrer  les  matières  étrangères  de  Textérieur 
des  vaisseaux  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ce  mou* 
vement  ne  peut  être  déterminé  que  par  l'intervention  de  quelque 
autre  force,  et,  pour  en  découvrir  la  cause,  cherchons  d'abord 
à  nous  rendre  compte  de  l'action  que  le  milieu  en  rapport  avec 
la  surface  vers  laquelle  le  courant  se  dirige  peut  exercer  sur  les 
liquides  dont  les  cavités  capillaires  de  la  cloison  se  sont  rem- 
plies. 

§  6.  —  Si  la  cloison  qui  sépare  entre  eux  deux  liquides  est  éga- 
lement perméable  dans  tous  les  sens,  et  si  ces  deux  liquides  sont 
doués  des  mêmes  propriélés,  l'influence  de  ceux-ci  ne  produira 
aucun  effet  sensible  sur  l'état  d'équilibre  du  fluide  logé  dans  les 
canaux  capillaires  dont  cette  cloison  est  creusée  (1).  Mais  si  ces 
liquides  sont  hétérogènes,  il  pourra  en  être  autrement,  car  l'at- 
traction exercée  parles  molécules  du  liquide  intérieur  sur  celles 
(lu  liquide  extérieur  pourra  l'emporter  sur  la  force  qui  fait  ad- 
hérer ces  dernières  aux  parois  des  conduits  capillaires  inlermé- 

(i)    Si    le  fluide  que  J*appellerai  pourrait  repousser  le  liquide  B  ni  être 

interstitiel  était  compressible  comme  repoussé  par  lui,  puisque  nous  avons 

le  ioot  les  gaz,  son  volume  diminue-  supposé  Taction  capillaire  égale  de 

rail  par  reflet  de  la  pression  exercée  part  et  d'autre;  par  conséquent  il  n'y 

n  sens  opposé  par  le^r  deux  filets  aurait  établissement  d'aucun  courant. 

fiqotdesatUrés  dans  le  canal  capillaire  Enfin,  si  le  canal  capillaire  est  déjà 

par  les  exirémitésopposées  de  celui-ci;  occupé  par  un  liquide  Identique  avec 

I  cette  pression  étant  égale  de  part  A  et  B,  ceux-ci  ne  pourront  pénétrer 


Action 
des  liquidas 
bétéro(i;èiie« 

les  uns 
sur  les  autrei. 


et  d'autre,  il  resterait  stationnaire  au  ni  Tun  ni  Tautre,  parce  que  TaUraction 

■liiiea  de  la  cloison  et  continuerait  à  exercée  par  les  parois  de  ce  conduit 

former  écran.  SI  le  canal  capillaire  sur  le  liquide  cavitaire  sera  égale  à 

était  vide,  les  deux  filets  liquides  s'y  celle  que  ces  mêmes  parois  exercent 

rencontreraient  et  formeraient    une  sur  A  et  sur  B.  et  il  n'y  aura  là 

continue,  mais  le  liquide  A  ne  aucune  cause  de  déplacement. 
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diaires,  ainsi  que  sur  la  force  qui  tendrait  n  Taire  pénétrer  le 
liquide  intérieur  dans  ces  mêmes  canaux  et  à  s'opposer  au  poB 
sage  du  liquide  extérieur.  Celui-ci  serait  alors  sollicité  a  avancer 
davantage  et  à  se  réunir  au  li(|uide  intérieur;  enfm,  sf  Tattrac* 
tion  exercée  de  la  sorte  par  Tun  des  liquides  sur  l'autre  était 
suffisamment  grande,  il  en  résulterait  un  mouvement  d'afflux 
de  Texlérieur  à  Tintérieur,  c'est-à-dire  un  courant  endos-* 
motique,  et  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  constitue  Tab* 
sorption. 

Pour  avancer  dans  l'étude  du  mécanisme  du  transport  des 
matières  étrangères  de  l'extérieur  de  l'organisme  ou  des  cavités 
circumvasculaires  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation,  nous 
avons  donc  besoin  de  connaître  le  mode  d'action  des  liquides 
sur  les  liquides,  et  je  me  vois  conduit  de  la  sorte  à  faire  une 
nouvelle  excursion  sur  le  domaine  des  sciences  physico- 
chimiques. 
cauM  S  ^-  —  Chacun   sait  que  les  liquides,  quand  ils  sont  en 

;^*^]^^^ contact,  se  comportent  d'une  manière  très  variable  :  les  uns 
sont  miscibles,  les  autres  ne  se  mêlent  pas;  et  lors<|u'oQ  veut 
se  rendre  bien  compte  de  la  cause  de  ces  diflërences,  il  est  bon 
de  revenir  au  point  de  départ  que  j'ai  choisi  pour  l'étude  des 
actions  capillaires,  et  de  considérer  ce  qui  se  passe  quand  de 
très  petites  masses  ayant  la  forme  de  gouttes  sont  en  pré- 
sence. 

Nolis  avons  déjà  vu  qu'il  existe  de  très  grandes  variations 
dans  l'intensité  relative  de  la  force  de  cohésion  (|ui  tient  unies 
les  molécules  des  divers  liquides  et  de  l'attraction  adhésive 
que  les  corps  solides  exercent  sur  ces  substances.  Il  en  est  de 
même  pour  les  réactions  des  différents  liquides  les  ims  sur  les 
autres.  Ainsi,  quand  une  goutte  d'eau  roule  sur  une  surface  où 
elle  conserve  sa  forme  sphéri(|uc  et  qu'elle  vient  à  rencon- 
trer un  globule  de  mercure,  elle  ne  se  confond  pas  avec 
celui  ci  et  reste  arrondie,  parce  que  la  force  d'adraetion  des 
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molécules  de  Teau  pour  elles-même-s  est  supérieure  à  ia  force 
d'attraction  agissant  entre  ces  molécules  et  celles  du  mercure^ 
qui,  de  leur  côté,  sont  maintenues  le  plus  rapprochées  possible, 
c'est-à-dire  en  boule,  par  une  force  de  cohésion  supérieure  à 
Tattraction  dont  je  viens  de  parler.  Il  en  est  encore  de  même 
quand  des  globules  d*eau  et  d'huile  viennent  a  se  rencontrer; 
mais,  quand  une  goutte  d'eau  arrive  en  contact  avec  iine  goutte 
d'alcool ,  les  choses  se  passent  tout  autrement  ;  les  deux  glo- 
bules se  confondent  rapidement,  et  ne  forment  plus  qu'une 
masse  unique.  En  effet,  l'attraction  des  molécules  de  Tcau  pour 
celles  de  l'alcool,  et  réciproquement,  est  plus  énergique  que 
l'attraction  cohésive  des  molécules  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
liquides  pour  elles-mêmes,  et  cette  attraction  détermine  leur 
rapprochement. 

Il  y  a  donc  des  ditïérences  très  considérables  dans  le  degré 
de  puissance  avec  lequel  les  liquides  hétérogènes  s'attirent 
mutuellement. 

Pour  mieux  apprécier  Tinfluence  de  celte  inégalité  dans  la 
force  adhésive,  examinons  de  plus  près  ce  qui  se  passe  quand 
l'eau  est  en  présence  de  l'huile  ou  de  l'alcool. 

Chacun  a  pu  remarquer  que  l'huile  versée  sur  l'eau  surnage 
à  raison  de  sa  moindre  densité,  et  que  si  la  quantité  d'huile 
déposée  ainsi  est  très  petite,  ce  liquide  conservera  en  dessous 
une  surface  convexe,  tout  en  s'étalant  en  lame  mince,  et  ne  se 
mêlera  pas  à  l'eau-,  bien  plus,  si  l'on  agite  le  vase  de  façon  :\ 
diviser  l'huile  en  parcelles  très  minimes  et  à  éparpiller  celles-ci 
dans  tous  les  sens  au  milieu  de  l'eau,  on  la  voit,  par  le  repos, 
se  réunir  plus  ou  moins  rapidement  à  ia  surface  de  ce  liquide, 
el  reprendre  la  position  que  l'équilibre  hydrostatique  lui  assigne. 
Ainsi  le  mélange  opéré  artificiellement  n'est  pas  permanent. 

Si,  au  lieu  d'employer  de  l'huile,  on  verse  doucement  à  la 
surface  de  l'eau  une  certaine  quantité  d'alcool,  ou  mieux  encore 
du  vin  coloré,  afin  de  rendre  les  phénomènes  plus  visibles,  on 
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remarque  aussi  que  ce  dernier  liquide  forme  au-dessus  de  la 
première  une  couche  distincte  ;  mais  la  ligne  de  démarcation 
cesse  bientôt  d'être  nelle,  et  Ton  voit  le  vin,  malgré  sa  légèrelé, 
descendre  peu  à  peu  dans  Veau  et  la  teinter  de  plus  en  plus  ;  au 
bout  d'un  certain  temps,  le  mélange  se  sera  complété  spontané- 
ment, et,  lorsque  ce  résultat  sera  obtenu,  ou  lorsqu'on  aura  mêlé 
les  deux  liquides  en  les  agitant,  la  différence  de  leur  pesanteur 
spécifique  ne  suffira  plus  pour  les  séparer  :  les  molécules  du 
vin  se  seront  distribuées  d  une  manière  uniforme  dans  toutes 
les  parties  de  la  masse  d'eau  sous-jacente.  Ces  deux  liquides 
sont  donc  miscibles,  et  la  force  qui  lient  les  molécules  du  vin 
unies  aux  molécules  de  Teau  balance  non-seulement  l'attrac- 
tion cohésive  de  ces  deux  substances ,  mais  aussi  la  force 
hydrostatique  due  à  leur  densité  inégale,  qui  tend  à  faire  monter 
les  premières  et  descendre  les  secondes. 

Des  phénomènes  analogues  s  observent  quand  on  met  en 
présence  un  corps  solide  et  un  liquide  qui  est  susceptible,  non- 
seulement  de  mouiller  le  premier,  niais  aussi  de  le  dissoudre. 
Les  mêmes  forces  déterminent  les  dissolutions  aussi  bien  que 
les  mélanges  permanents  dont  je  viens  de  parler,  et,  pour 
arriver  à  des  idées  nettes  touchant  l'action  réciproque  des 
liquides,  il  me  paraît  indispensable  de  considérer  d'abord  ce 
qui  se  passe  dans  le  travail  de  la  dissolution. 

Prenons  pour  exemple  un  morceau  de  glace,  et  plaçons-le 
en  rapport  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  :  la  glace  se 
dissoudra,  c'est-à-dire  fondra  et  se  dispersera  dans  l'acide, 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  se  soit  chargé  d'une  certaine  propor- 
tion d'eau.  L'attraction  exercée  par  l'acide  sulfurique  sur  les 
molécules  de  la  glace  aura  donc  vaincu  la  force  de  cohésion 
qui  retenait  celles-ci  comme  enchaînées  entre  elles  et  leur 
donnait  l'état  solide  ;  elle  aura  produit  sur  ces  particules  un 
effet  analogue  à  celui  qui  résulte  de  lem*  combinaison  avec  une 
quantité  considérable  de  chaleur,  et  l'eau  ainsi  liquéfiée  aura 
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été  introduite  dans  la  masse  de  Tacide  et  distribuée  d'une  ma- 
nière uniforme  dans  toutes  les  parties  de  celle-ci,  car  la  combi- 
naison ou  mélange  ainsi  produit  sera  identique  sur  tous  les 
points.  Pour  arriver  au  but  que  je  me  propose  d'atteindre,  nous 
n'avons  pas  besoin  d'examiner  ici  quel  est  le  caractère  de  la 
force  attractive  déployée  par  Tacide  sulfurique ,  et  de  chercher 
si  elle  modifie  ou  non  le  mode  de  groupement  atomique  des 
corps  réagissants  ;  que  cette  force  soit  l'affinité  chimique  ou 
l'agent  que  nous  avons  vu  intervenir  dans  la  production  des 
phénomènes  de  capillarité,  et  que  nous  avons  appelé  attraction 
adhésive^  les  effets  dynamiques  pourraient  différer  quant  à  leur 
inten.sité,  mais  resteraient  les  mêmes  en  ce  qui  touche  au  chan- 
gement d'état  du  corps  dissous  et  à  son  mode  de  répartition 
au  sein  du  menstrue,  c'est-à-dire  du  fluide  dissolvant;  et 
toujours  l'action  dissolvante  de  celui-ci  se  prolongera  tant  qu'il 
n'y  aura  pas  équilibre  entre  la  puissance  attractive  dont  ce 
menstrue  est  doué  et  la  somme  des  forces  contraires  qui  ten- 
dent à  maintenir  les  molécules  de  l'eau  à  l'état  de  glace  séparées 
de  celles-ci  et  réunies  entre  elles  sous  la  forme  solide.  Le  degré 
de  solubilité  de  la  glace  dans  l'acide  sera  donc  déterminé  par 
la  résultante  de  ces  forces  contraires  ;  et  quand  celte  résultante 
deviendra  égale  à  zéro,  la  dissolution  de  l'eau  dans  l'acide  sera 
dans  l'état  d'équilibre  que  les  chimistes  appellent  ^a^uraa'on. 
Mais  les  molécules  de  l'acide  et  celles  de  l'eau  a  l'état  solide 
n'en  persisteront  pas  moins  à  s'attirer  réciproquement  avec  un 
certain  degré  de  force;  et  il  est  visible  que  si  l'on  supprimait 
l'influence  de  la  cohésion  de  la  glace  qui  balance  cette  attrac- 
tion, celle-ci  continuerait  à  déterminer  le  rapprochement  entre 
les  particules  de  ces  deux  corps  hétérogènes,  et  une  nou- 
velle quantité  d'eau  pénétrerait  entre  les  molécules  de  l'acide. 
Or,  cette  désagrégation  des  particules  de  l'eau  solide  s'effectue 
par  l'action  de  la  chaleur,  quand  la  glace  vient  à  fondre  sous 
l'influence  de  cet  agent  physique,  et  par  conséquent  l'acide  sulfu-* 
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rique,  en  vertu  des  forces  attractives  dont  nous  venons  d'exa* 
miner  le  jeu,  pourra  se  pénétrer  d'une  quantité  d^eau  liquide 
supérieure  à  celle  dont  il  s'emparerait  si  ce  dernier  corps  était  à 
rétat  solide.  Il  en  résulte  que  des  pliénomènes  du  même  ordre 
que  ceux  qui  caractérisent  l'action  dissolvante  peuvent  se  pro- 
duire quand  deux  liquides  sont  en  contact,  et  déterminer  la 
répartition  uniforme  des  molécules  de  Tun  dans  la  masse  con- 
stituée par  Taulre* 

Nous  verrons  bientôt  que  l'attraction  dévelo[)pée  de  la  sorte 
est  une  cause  de  mouvement  pour  les  dissolutions  salines  et  les 
autres  liquides  qui  se  trouvent  en  rafiport  avec  les  humeurs  de 
l'organisme,  et  joue  un  rôle  considérable  soit  dans  Tendosmose, 
soit  dans  Tnbsorption  physiologique;  mais,  avant  d'examiner 
ce  point,  cherchons  à  compléter  l'idée  que  nous  devons  nous 
former  de  la  réaction  des  liquides  miscibles  qui  viennent  à  se 
rencontrer. 

Si  la  force  qui  détermine  le  rapprochement  des  nK)lécule8 
'1^»S^  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'eau  était  seuleuïcnt  l'affînité  chi- 
mique, le  mélange  spontané  de  ces  deux  li(]uides  ne  se  produi- 
rait plus  du  moment  que  cette  affmité  serait  satisfaite ,  et,  en 
admettant  même  qu'à  raison  de  celte  force  chaque  molécule 
d'acide  put  agglomérer  autour  d'elle  un  très  grand  nombre 
de  molécules  d'eau,  les  effets  ainsi  produits  auraient  un  terme, 
et,  passé  ce  terme,  rien  ne  solliciterait  les  particules  d  acide 
hydraté  à  se  répandre  dans  un  volume  d'eau  plus  considé- 
rable. 11  en  serait  encore  de  même  si  le  mélange  des  deux 
liquides  n'éUiit  provoqué  que  par  l'attraction  adhésive  agissant 
seule  ou  conjointement  avec  l'affinité;  car,  d'une  part,  la  sphère 
d'activité  sensible  de  cette  force  aurait  aussi  des  limites,  et, 
d'autre  part,  des  que  la  molécule  d'acide  sérail  en  équilibre 
au  milieu  d'im  grou|H3  de  molécules  occu|)ant  la  totalité  de 
l'espace  correspondant  à  cette  sphère,  elle  y  resterait  station- 
naire  tant  qu'une  autre  cause  ne  viendrait  pas  troubler  cet 
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équilibre.  Or,  le  voisinage  d'une  masse  plus  ou  moins  consi* 
dërable  d'eau  située  au  delà  de  ces  limite^  ne  saurait  produire 
cet  eiîet.  Cependant  rexpérience  nous  apprend  que  si  Ton  met 
en  contact  de  Tacide  sulfurique  et  de  Peau,  le  premier  de  ces 
corps  se  répartira  uniformément  dans  le  second  et  y  restera 
distribué  de  la  sorte,  quel  que  soit  le  volume  de  ce  dernier 
liquide.  Ainsi,  dix  molécules  d'acide  qui  se  placeront  à  égale 
distance  dans  un  volume  d^eau  constitué  par  mille  molécules 
de  ce  corps,  se  répartiront  de  la  même  manière  d«ans  un  volume 
composé  d'un  million  ou  de  cent  millions  de  ces  mêmes  molé- 
cules; de  sorte  que  des  portions  du  mélange  prises  dans  des 
parties  quelconques  de  la  masse  formée  par  celui-ci  offrent  les 
mêmes  proportions  d'eau  et  d'acide. 

L'explication  de  ce  phénomène  a  été  donnée  par  un  des 
physiciens  que  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  est  heureuse  de 
pouvoir  compter  au  nombre  de  ses  membres  :  Gay-Lussac  (1). 

Chacun  sait  que  les  corps,  tant  solides  que  liquides,  changent  i/^utuas  coq 
d'état  sous  l'influence  d'une  température  suffisamment  élevée,   «tllSL^' 
pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  décomposés  préalablement  par  cette  ^'"^  **"  ** 
force,  et  que  lorsque  leurs  molécules  constitutives  ont  été  de  la 
sorte  écartées  entre  elles,  celles-ci  cessent  d'exercer  sur  elles- 
mêmes  une  attraction  réciproque  appréciable,  mais  obéissent  à 
la  force  répulsive  que  la  chaleur  leur  communique,  et  tendent 
en  conséquence  n  se  répartir  uniformément  dans  l'espace; 
quand  des  obstacles  s'opposent  à  leur  dispersion,  elles  pressent 

(1)  Gay-Lussac  élait  k  la  fois  un  qui  a  été  Toriginc  de  nos  connais* 

grand  chimUte  et  un  des  physiciens  sances  sur  les  radicaux  composés,  et 

le»  plus  illustres  de  son  époque.  On  un  grand  nombre  de  travaux  d'une 

M  doit  la  découverte  de  la  loi  dite  grande  importance.  11  naquit  en  17715 

des  vnlumeêf  qui  régit  les  combinai-  et  mourut  en  1860.  Arago  et  M.  Biot 

MHis  des  gaz  ;  un  travail  capital  sur  ont  publié  Pun  et  Paulre  des  notices 

riode,  la  découverte  du  cyanogène,  sur  ses  ouvrages  (a). 

(i;  Anij^,  Satires  bhgraphiqtiet,  t.  III  (Œuvres). 

—  Biot,  Notice  sur  Gay-Luuac  {Joum^  dêê  mpantt,  1850). 
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contre  ceux-ci,  et,  quand  elles  cessent  d'être  confinées,  elles  se 
répandent  au  loin.  Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  voir  qu'en 
vertu  de  ce  pouvoir  expansif,  les  gaz  occupent  tous  les  espaces 
vides  où  ils  ont  accès,  et  se  logent  aussi  dans  les  interstices 
que  les  molécules  des  fluides  laissent  entre  elles  (1).  Or,  les  mo- 
lécules d'un  solide  ou  d'un  liquide  qui,  par  l'action  dissolvante 
d'un  menstrue ,  se  trouvent  écartées  entre  elles  de  la  même 
façon,  doivent  se  composer  d'une  manière  analogue;  et  par 
conséquent  si  les  forces  attractives  (jui  déterminent  le  groupe- 
ment d'un  certain  nombre  de  molécules  du  corps  dissolvant 
autour  de  chaque  molécule  du  corps  soluble  conservent  une 
action  sensible  à  des  distances  où  déjà  la  force  de  répulsion 
remporte  sur  la  force  de  cohésion,  ces  molécules  doivent  se 
comporter  comme  le  font  les  particules  d'un  gaz  ou  d'une  va- 
peur, c'est-à-dire  se  repousser  mutuellement  et  tendre  à  se 
répartir  uniformément  dans  la  totalité  de  l'espace  que  le 
menstrue  leur  offre.  C'est  précisément  de  la  sorte  qu'on  les 
voit  se  répandre  au  loin ,  et  par  conséquent  le  phénomène  de 
la  diffusion  des  liquides  dans  les  liquides,  de  même  que  l'expan- 
sion  des  gaz  dans  l'espace,  s'explique  par  l'inégalité  dans  la 
loi  de  décroissance  des  Ibrces  attractives  et  répulsives  avec  les 
distances,  décroissance  qui  amène  la  cessation  des  eflels  sen- 
sibles  de  l'attraction  quand  les  molécules  réagissantes  sont  arri- 
vées à  un  certain  degré  d'écartement,  mais  qui  ne  modifie  pas 
de  la  même  manière  la  puissance  répulsive,  dont  Tintensité  ne 
diminuerait  pas  aussi  rapidement  avec  l'augmentation  de  la 
distance  et  produirait  seule  des  effets  appréciables  au  delà  des 
limites  <jue  je  viens  d'indiquer. 

Le  mélange  spontané  des  liquides  miscibles  qui  se  trouvent 
en  contact  est  donc  un  phénomène  complexe  et  peut  être  déter- 
mir)é  [uir  deux  causes  :  par  les  forces  attractives  chimiques  ou 

(1,  Voyez  tome  1*',  page  ili56  et  soifaotes. 
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physiques  qui  sollicitent  les  molécules  hétérogènes  à  se  rappro- 
cher, et  par  la  force  répulsive  qui,  due  à  la  chaleur  ou  à  tout 
autre  agent,  tend  à  écarter  entre  elles  les  molécules  homogènes, 
et  n'est  plus  balancée  par  Tattraction  réciproque  de  celles-ci  dès 
que  ces  mêmes  molécules  sont  situées  à  une  certaine  distance 
les  unes  des  autres.  Ce  sont  les  effets  dus  à  celte  action  répul- 
sive qui  constituent  essentiellement  le  phénomène  que  les  phy- 
siciens désignent  sous  le  nom  de  diffusion  des  fluides^  et  il  est 
facile  de  concevoir  qu'une  puissance  tendant  à  faire  pénétrer 
les  molécules  d'un  corps  du  sein  d'un  liquide  dans  la  substance 
d'un  liquide  adjacent,  doive  jouer  un  rôle  considérable  dans 
l'absorption  physiologique,  phénomène  par  suite  duquel  les 
fluides  en  contact  avec  la  surface  humide  de  nos  organes 
|)énètrent  jusque  dans  la  masse  des  liquides  nourriciers  en  cir- 
culation dans  l'organisme. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  du  mécanisme  de  la 
dissolution  de  la  glace  dans  l'acide  sulfurique,  et  de  la  diffusion 
subséquente  des  molécules  de  l'acide  hydraté  au  sein  d'un 
volume  quelconque  d'eau  liquide,  est  applicable  au  phénomène 
de  la  dissolution  en  général,  quel  que  soit  le  corps  solide  dont 
le  liquide  s'empare,  et  quel  que  soit  le  menstrue  qui  produit  cet 
effet  (i).  Pour  arriver  au  but  que  je  me  propose,  il  n'est  pas 


(I)  Ainsi  quand  l'eau  dissoiU  du  sel,  riqae,  elle  s'empare  donc  d'une  quan- 

cederniercorpsestliquénéparraclion  tité  correspondante  de  chaleur,  et  en 

atlncilTe  de  ce  menstrue,  tout  comme  soiisirayant  celle-ci  aux  corps  envi^- 

(  avons  f  a  la  glace  fondre  au  con-  ronnants  ,  produit  du    froid.    Aussi 


tact  de   l'acide  sulfurique.  Or  nous  malgré    le    dégagement    de  chaleur 

safODs  que  les  corps,  en  changeant  qui  résulte  en  même  temps  de  l'union 

d'étal ,  rendent  latente  une  quantité  de  l'acide  sulfurique  avec  un  certain 

pliisou  moins  considérable  de  chaleur,  nombre  de  molécules  du  liquide,  et 

et  que  l'eau,  par  exemple,  pour  pas-  qui  balance  en  partie  cet  effet  frigo- 

icr  de  l'état  solide  à  l'état  liquide,  rilique,  peut-on  obtenir  ainsi  un  grand 

sans  changer  de  température,  absorbe  abaissement    de    température  :  par 

79  calories  par  kilogramme.  Quand  exemple,  en  mêlant  8  parties  de  neige 

la  glace  se  dissout  dans  l'acide  sulfu-  et  10  parties  d'acide  sulfurique  étendu» 
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nécessaire  de  chercher  à  démêler  la  part  que  Taffinité  chimique 
peut  avoir  dans  Faction  attractive  exercée  par  le  dissolvant  sur 
les  particules  du  corps  soluble;  la  distinction  serait  d'ailleurs 
bien  difficile  à  établir  (1),  et  nous  pouvons  également  nous  dis- 
penser  de  Texamen  des  lois  de  la  dissolution.  Mais,  d'après  ce 
que  nous  savons  déjà  concernant  la  diiïusion  des  liquides,  les 
piiysiologistes  conviendront  avec  moi  qu'il  peut  nous  être 


on  ptrvlent  à  faire  descendre  le  tber* 
momètre  jusqu'à  68  degrés  au-dessoos 
de  zéro. 

La  même  absorption  de  chaleur  se 
ftdt  quand  un  sel  se  dissout  dans  Teau. 
Ainsi  en  mettant  en  présence  des  par- 
ties égales  d'azotate  d'ammoniaque  et 
d*eau»  on  détermine  dans  le,  mélange 
un  abaissement  de  température  de 
près  de  «50  degrés. 

Mais  les  effets  frigorifiques  dépen- 
dants des  phénomènes  de  la  dissolu- 
tion ne  tiennent  pas  seulement  à  la 
fusion  du  solide  dissous,  et  continuent 
de  se  produire  après  qne  ce  résultat  a 
été  obtenu.  Ils  sont  alors  dus  à  la 
dlITusion  des  molécules  du  corps  en 
dissolution  dans  l'espace  que  lui  oflfre 
le  menstrue.  Cette  diffusion,  ai~je  dit, 
est  un  phénomène  analogue  à  Pcx- 
pansion  d'un  gaz  dans  le  vide.  Cette 
expansion  est  toujours  accompagnée 
d'une  production  de  froid,  et  par  con- 
séquent la  diOusion  d'un  liquide  dans 
un  autre  doit  éU*e  accompiignée  aussi 
d'une  absorption  de  chaleur.  L'abals- 
seaient  de  température  produit  de  la 
aorte  peut  souvent  être  reconnu  au 
thermomètre  ;  mais  dans  d*autres  cas 
il  est  masqué  par  le  dégagement  de 
chaleur  déterminé  par  le  rapproche- 
ment des  molécules  du  corps  dissous 


et  des  molécules  du  menstrue  qii 
viennent  se  grouper  autour  de  ch«« 
cune  des  premières. 

Comme  exemple  des  effets  calori- 
fiques complexes  qui  peutent  se  pro« 
duire  dans  l'acte  de  la  dissolution,  Jt 
rappellerai  qu'un  équivalent  de  sulfate 
de  magnésie  anhydre,  en  sedlsaolviiit 
dans  une  quantité  déterminée  d'eta, 
produit  une  élévation  de  température 
de  /i*,33  ;  tandis  que  la  dissolution  du 
même  suirate  cristallisé,  et  oootMiaot 
7  équivalents  d'eau ,  détermine  un 
abaissement  de  température  de  0*,92. 
La  quantité  totale  de  chaleur  dégagée 
par  l'action  de  àlgO,SO^  sur  ftiO  a  donc 
été  de  i!i%33  -f  0",92  «  5',23  (a). 

(i)  Ainsi,  quand  on  mêle  de  l'eaa 
et  de  l'acide  sulfuriqiie,  on  observe 
une  diminution  dans  le  volume  des 
liquides,  un  grand  dégagement  de 
chaleur  et  tous  les  signes  d'une  OMn- 
binaison  chimique  ;  mais  une  oer* 
taine  élévation  de  température  se  pro- 
duit encore  lorsque  l'acide  a  déjà 
reçu  une  quantité  d'eaa  si  grande, 
qu'il  est  difficile  de  croire  que  liiy« 
drate  formé  puisse  s'unir  chimique» 
ment  k  un  nombre  plus  considérable 
d'atomes  de  cette  substance  basiqiie* 
Par  exemple,  dans  les  expériences  de 
M.  Graham,  un  dégagement  de  che» 


(a)  GnbM,  Op.  cU.  {Aimtti  4$  cWmàt,  9*  férit,  t.  vm,  p.  1 59ji, 
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Utile  d'approfondir  davantage  l'étude  de  ce  dernier  phéno« 
mène  (i). 

S  8.  —  Si  Ton  met  en  contact  de  Teau  pure  et  une  dissolution      lou 

de  la  dilTusiofi 

de  sel  commun,  on  voit  que  les  mpléculesde  cette  dernière  sub- 
stance s'échappent  en  partie  du  menstrue  qui  les  contient,  et 
que  cette  diffusion  se  poursuit  jusqu'à  ce  que  la  proportion  des 
molécules  salines  et  aqueuses  soit  devenue  égale  de  part  et 


lear  très  sensible  s^obserTS  lorsqu^on 
ajoatajt  de  Teau  à  de  Tadde  sulfurique 
précédemment  dilué  au  point 'de  con- 
tenir AS  éqairalents  de  base  pour 
un  équifalent  diacide  (a).  Or,  dans 
les  cas  de  ce  genre,  faut-il  attribuer 
k  dégagement  de  chaleur  à  des  ac- 
tions moléculaires  de  Tordre  de  celles 
qnl  déterminent  Padhésion  de  Peau 
sur  tout  corps  solide  que  ce  liquide 
est  susceptible  de  mouiller,  et  qui, 
en  s*€&erçant,  produisent,  comme 
M.  Pouillet  Ta  constaté,  une  certaine 
élévation  de  température  (6)  ?  Ou  bien, 
frat-ii  supposer  que  TaiBnité  chimique 
de  l^adde  pour  Peau  puisse  s'étendre 
sor  un  groupe  extrêmement  consi- 
dérable de  molécules  de  ce  liquide 
Iwsique?  et  alors,  de  même  que  dans 
le  premier  cas,  où  sera  la  limite  de 
cette  influence  7  Dans  Peut  actuel  de 
la  scknce,  ces  questions  ne  me  pa- 
raissent pas  solubles,  et  d'ailleurs  je 
ne  crois  pas  que  la  distinction  entre 
les  forces  attractives  dites  chimiquêê 
et  physiques  soit  aussi  fondée  qu'on 
renseigne  généralement  dans  nos 
écoles* 


(i)  Le  phénomène  de  la  diffosicm 
des  liquides  dans  les  milieux  liquides 
a  été  étudié  avec  beaucoup  d'attention 
par  l'un  des  diimlstes  les  plus  habiles 
de  l'Angleterre,  M.  Th.  Graham  (c)« 

Pour  mesurer  le  pouvoir  dilTusif 
d'une  dissolution  saline  ou  de  tpute 
autre  substance  dans  un  milieu  quel- 
conque, ce  savant  a  fait  usage  d'une 
méthode  expérimentale  tr^s  simple. 
Un  flacon  à  large  goulot  est  rempli 
de  la  dissolution  saline  et  placé  dans 
un  grand  vase  que  l'on  remplit  ensuite 
avec  de  l'eau  pure,  de  façon  que 
ce  dernier  liquide  dépasse  de  beau- 
coup le  bord  supérieur  du  flacon,  et 
que  pendant  l'opération  la  dissolu- 
tion saline  n'ait  pas  été  notablement 
agitée  par  des  courants  produits  dans 
le  bain  où  elle  plonge.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  on  recueille  une  cer-^ 
laine  quantité  de  Peau  du  bain,  et  l'on 
détermine,  par  évaporation  ou  par 
l'emploi  de  réactifs  titrés,  la  propor-» 
tion  de  matière  saline  qui  s'y  trouve 
répandue  et  qui  lui  a  été  fournie  par 
la  dissolution  contenue  dans  le  flacon 
ouvert  et  immergé  {d). 


(t)  GnÊum,  ÊiBpériineti  mr  te  ehëUur  iéçagie  psr  Us  ccmHnaitonê  chimUiuet  {AfMaUi  it 
tkàtm  tt  étfhutiqiu,  3*  t^ie,  1S43,  t.  VIII,  p.  475). 

{^)  Voyez  ci-iiessaf,  ptr^*  77  et  84. 

\c)  Gnibam,  On  the  Dilfution  of  Liquids  {Philos.  Trans.,  1840,  p.  4).  —  Supplément,  Observ, 
••  Vu  Di(fusûm  of  Liqmds  {Philos.  Trans.,  4850,  p.  805).  —  Adâiiional  Obs€rv,  on  tht  IH§%- 
sim  of  Uquiis  {PkilM,  frafw.,  4857,  p.  483). 

\é)T  Grahaai,  Op.  cit.  {Philos,  Trans.,  1849,  p.  4,  fif.  2). 
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d'autre  ;  mais  que  ce  mouvement  expansif  diminue  dMntensite 
à  mesure  que  rexpériencc  avance  et  que  l'équilibre  parfait  ne 
s'établit  que  très  lentement.  En  eiïet,  la  diiTusion  est  d'autant 
plus  rapide,  que  la  diiîérence  est  plus  grande  entre  la  proportion 
du  sel  dans  les  deux  liquides;  et  pour  mieux  constater  cette 
proportionnalité  entre  la  quantité  de  la  matière  saline  qui  existe 
dans  une  dissolution  et  celle  qui  se  répand  dans  un  liquide 
adjacent,  il  suffît  de  placer  dans  autant  de  bains  de  même  vo- 
lume quatre  vases  contenant  de  leau  chargée  de  chlorure  de 
sodium  dans  les  proportions  de  1,  2,  3  et  ft  centièmes,  puis, 
au  bout  d'un  temps  voulu,  une  semaine,  par  exemple,  de  déter- 
miner la  quantité  de  sel  qui  se  sera  répandue  dans  l'eau  de 
chacun  de  ces  bains  :  on  verra  que  ces  quantités  seront  entre 
elles  dans  les  mêmes  rapports  que  dans  les  dissolutions,  c'est- 
à-dire  comme  1,  2,  3,  4  (1). 

Il  résulte  aussi  des  expériences  de  M.  Graham  que  la  rapidité 
de  la  diffusion  croît,  dans  -certaines  limites,  avec  l'élévation  de 
la  température  (2). 

La  rapidité  avec  laquelle  la  diffusion  s'effectue  varie  beau- 
coup, suivant  la  nature  des  subsUtnces  qui  se  répandent  dans 


(1)  Ces  expériences  ont  été  faites  chlorure  de  sodium  ont  répanda  < 

par  M.  Graham  (a);  mais  Je  dois  ajou-  le  bain  circonvoisin  10  parties  de  tel 

ter  que  plus  récemment  M.  Beilstein,  quand  la  température  était  d*eiifiroQ 

sous  la  direction  de  M.  Jolly,  a  exa-  k  degrés,  et  13,6  quand  la  tempén- 

miné  la  proposition  de  ce  chimiste,  tore  était  d*environ  19  degrés  (c). 

relative  aux  rapports  existant  entre  I/influence  accélératrice  de  l*éléfi- 

la  rapidité  de  la  diCTusion  et  la  pro-  tion  de  la  température  sur  le  pouToIr 

portion  de  sel,  et  qu'il  n'a  pas  trouré  diiTusirdc  diverses  dissolutions  saliac» 

un  accord  si  parfait;  il  pense  donc  estégalement  mise  en  évidence  par  te 

que  cette  lui  n'a  qu'une  exactitude  expériences  suivantes,  faites,  les  < 


approximative  (6).  à  15  degrés,  les  antres  à  3  degrés,  a?ec 

{*J)  Ainsi,  dans  des  temps  égaux,  des      des  liquides  contenant  un  dixièine  de 

dissolutions  également  chargées  de      matière   saline.  La  quantité  de  td 

(a)  Graham.  Op.  cit.  (Philot.  Tram.,  tK!>0,  p.  6). 

(6)  BeiUlein.  Veber  die  IHffuMXon  von  FliUsigkeiten  (IJebig't  Annalttit  t8S6,t.  XCIX,p.  I€S). 

(c;  r.raham,  Op.  cit.,  p.  0. 
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un  menstrue  et  aussi  suivant  la  nature  de  celui-ci.  Par  exem- 
ple, dans  une  série  d'expériences  comparatives  faites  par 
31.  Graham  dans  des  conditions  semblables,  le  temps  employé 
pour  la  diffusion  de  3  parties  d  albumine  dans  un  bain  d'eau 
pure  a  sufli  pour  la  dispersion  de  13  de  gomme,  de  2G  de 
sucre,  de  51  de  nitrate  de  soude ,  de  58  de  chlorure  de  so- 
dium, et  de  69  d'acide  sulfurique  monohydralé.  L'alcool  ne 
possède  qu'environ  la  moitié  du  pouvoir  diffusible  de  ce  der- 
nier corps;  mais  l'ammoniaque,  la  potasse,  et  surtout  l'acide 
ehlorhydrique,  se  répandent  dans  l'eau  avec  une  rapidité  beau- 
coup plus  grande  (1). 

Ces  difTérences  ne  coïncident  pas  avec  le  degré  d'affinité  plus 
ou  moins  considérable  des  substances  solublesdansle  menstrue. 
Ainsi  le  chlorure  de  sodium  a  plus  d'affinité  pour  l'eau. que  le 


DiflîuibUif^ 
inégale 

dM  difllérenU 
corps. 


supposé  anhydre ,  qui  s'est  répandue 
dans  le  tMin  pendant  des  temps  égaux, 
était  dans  la  proportion  suivante  : 

T.»  15*.  T.— 3-. 


CMorure  de  aodinm, 
!(ilrate  de  foude 
Chlorore     d'anii 


Amylate  de  poUfte, 

Chlorwt  de  baryum, 
Sdfitod'era.  . 
SiUfrIe  de  aiHB^Me, 
Selfale  de  lîoc  . 


33.S 
30,7 

40.2 
35,5 
35,3 
Î7,0 
36,8 
45.4 
15,8 


3V.5 

S3.8 

3i,i 
28,7 
29,2 
21,1 
•9.8 
t3.i 
12,6 


Oo  voit  qu'en  général  Taccroisse- 
nent  de  la  diflrosibilité  qui  accom- 
pagne Télévalion  de  la  température 
est  d*autant  plus  grand  que  le  pouvoir 
dilTiisif  est  lui-même  plus  considé- 
nble(a). 

(i)  Ainsi,  dans  des  solutions  d'égale 
densité,  lorsque  les  produits  de  la  dif- 


fusion du  chlorure  de  sodium  étaient 
12  et  ceux  de  Pacide  sulfurique  18,  la 
quantité  d'acide  nitrique  dispersée 
éuit  de  28,  et  celle  de  Tacide  ehlorhy- 
drique de  3/i  (6). 

lies  expériences  de  M.  Beilslein  ont 
conduit  ce  physicien  à  évaluer  de  la 
manière  suivante  le  pouvoir  diiïusif 
des  divers  sels  qu'il  a  étudiés ,  la  dif- 
fusion de  chlorure  de  potassium  étant 
prise  pour  unité  : 

Chlorure  de  potassium.  ...  1 

St)p4tre 0,0487 

Chlorure  de  sodium 0.8337 

Bichromate  de  potasse.  .  .  .  0,7453 

Carbonate  de  potasse  ....  0.7371 

Sulfate  de  potasse 0,6087 

Carbonate  de  sou«lc 0,5436 

Sulfate  de  soude 0,5369 

Sulfate  de  magnésie 0,3857 

Sulfate  de  enivre 0,3440  [C) 


'ë)  Graham.  Op.  cit.  (PhUot.  Tram,,  1850,  p.  12). 

(4)  MsB.  ikid,  {Philoê.  Trûtu.,  1850.  p.  10). 

(c)  BeilsteiD,  Op.  cU.  {Ann.  /lir  ChemU  undPharm.,  1856,  t.  XCIX,  p.  165). 
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chlorure  de  potassium  ;  mais  ce  dernier  sel,  étnnt  dissous,  se 
répand  plus  rapidement  dans  ce  liquide  (1). 

Lors(|ue  deux  sels  qui  sont  susceptibles  de  se  mêler  sans  se 
combiner  ni  se  décomposer,  coexistent  dans  une  dissolution,  ils 
se  répandent  dans  Teau  adjacente  d'une  manière  presque  indé» 
pendante  et  avec  un  degré  de  vitesse  qui  est  réglé  principale* 

(1)  On  peut,  jasqu*à  un  certain  mosphère,  question  qai  avait  été  déjà 

point,  estimer  Tafllnlté  d'an  sel  pour  étudiée  par  M.   BlOeber  et  quelques 

l'eau  par  la  force  de  résistance  que  ce  autres  physiciens  (6),  M.  Hanser  a  dé* 

corps  oppose  à  la  transformation  de  terminé  avec  beaucoup  de  soin  Taug- 

ce  liquide  en  vapeur,  ou,  en  d*autres  meniation  de  poids  qu'elles  offrent  par 

termes,  par  IVlévatlon du  pointd'ébul-  suite  de  leur  exposition  à  Pair,  diM 

liUon  de  la  dissolution  saturée.  Or  la  des  conditions  identiques,  et  a  oblena 

rx)mparaison  des  données  fournies  de  ainsi    les  résultats  numériques  siil- 

la  sorte  avec  la  quantité  des  produits  vants  : 

de  la  diiïusion  ne  laisse  apercevoir  i.frtnn» 

aucune  relation  constante  entre  ces  po«"  .«Jirt. 

deux  phénomènes.  On  en  pourra  JU-  Acide  tulfurique  monoliydraté.     tos.i 

ger  par  les  exemples  suivants  :  Soifaie  de  soude 50,1 

Acide  acétique 40,T 

d'étihion.  '':;:':*  Cl.loniredesodi«tn tt.S 

d.rru.ion.  Chlorure  d'ammonium  ....  «8,3 

Cldorore  de  »dium  .  .     107.7       tOO.O  chion.re  de  poUMium M.€ 

Chlorure  de  poU«ium.     105.0       118.7  g^^,^  ^,^  ^^^,^ ^^ 

Nitrate  de  ^uie.  .  .  .     104.4         96.4  ^^            ^^  ^^^^ ^ , 

Maalhte  de  potatae  .  .     108,9       118.8 

Saifate  de  magnésie.  .    101 .1       95,5  q^  „ous  venons  de  voir  que  le  pou- 

Sulfate  détail.  .  .  .     100,8         «8.7  ^^.^  ^jy^^.j  ^^  ^^^^^^^^  ^  ^^^ 

Je    dois    ajouter    cependant   que  est  presque  aussi  élevé  que  ceisi  de 

M.  riialiani  considère  Tenscmble  de  lacide  sulfurique,  et  les  expériences 

ses  recherches  comme  étant  favorable  de  M.  Graham  montrent  que  la  diffu- 

à  rhypotbèse  d'une  relation  entre  la  sion  du  chlorure  de  potassium  se  fait 

dilTusibilité  et  Taffinité  (a).  plus  rapidement  que  celle  du  chlsnire 

Pour  apprécier  le  degré  relatif  de  desodium,tandisqiie,  sous  le  rapport 

la  puissance   attractive  exercée  par  du  pouvoir  bygroscopique,  la  prealèfl 

diverses  subi>taiices  chimiques  sur  la  de  ces  substances  est  Inférleare  à  It 

vapeur  aqueuse  répandue  dans  Tat-  seconde. 

(a)  Graham,  On  îhe  DiffuêUm  of  Liquidé  {PhUo*.  Tram.,  1840.  p.  5). 

{b)  H.  von  BIlichcr,  l'e^er  doM  Vermôgen  vrrschiedener  Saine  Woiter  aut  4er  AfMMpMn 
aus%u%ithen  (PoggendorfTt  Annolni,  1840,  I.  L.  p.  541). 

—  Schwe<lc,  Df  hygroêCOfiicitate,  ai^»ert.  inaujj.  Dorpat,  1851. 

-  Bucl(hvini.  Htttrdge  xur  Uhr€  von  der  Endoêmote  {Arch.  fûrphiftiol.  Heilk,,  1853,  I.  XO* 
p.  217). 

{€)  tlarzer.  Beitrdge  xur  Uhrt  von  der  Kndoimoêe  {Arckiv  f%r  \ 
185ft.  t.  \V,p.  «3iet«S5). 
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ment  par  la  diffusibilité  propre  de  chacune  de  ces  substances  ; 
souvent  même  rinégalité  qui  existe  à  cet  égard  se  prononce 
davantage,  et  il  résulte  de  ces  différences  dans  le  mouvement 
expansif  que  la  diiïusion  peut  devenir  une  cause  de  séparation, 
entre  les  matières  diverses  mélangées  dans  un  même  menstrue. 
Ainsi  les  sels  à  base  de  potasse  sont  plus  diffusibles  que  ceux  à 
base  de  soude,  et  par  conséquent,  si  une  dissolution  contenant 
une  proportion  déterminée  de  deux  de  ces  sels  se  trouve  en 
contact  avec  de  Teau  pure,  elle  perdra,  dans  les  premiers  temps 
de  l'expérience,  plus  du  sel  potassique  que  du  sel  sodique,  et 
les  proportions  relatives  de  ces  deux  sels  changeront  tant  dans 
k  dissolution  primitive  que  dans  le  bain  (1)  ;  circonstance  dont 
il  faut  tenir  grand  compte  lorsqu'on  veut  analyser  les  phéno^ 
mènes  qui  accompagnent  le  transport  des  liquides  de  Textérieur 
dans  l'intérieur  de  l'économie  animale. 

Enfin  il  est  également  important  de  noter  que  la  diffusion 
d'un  sel  n'est  pas  notablement  ralentie  par  la  préexistence  d'un 
autre  sel  dans  le  liquide  oii  il  se  répand,  particularité  qui  con* 

(1)  Dans  ane  dtê  eipériences  faites  en  sel  commun.  Dans  une  expérience 
par  M.  Grabam,  une  dissolu  lion  de  analogue  faite  sur  un  mélange  de  car- 
poids  égaux  de  carbonate  de  soude  bonatc  de  potasse  et  de  carbonate  de 
aaliydre  et  dechiorurede  sodium  dans  soude  en  poids  égaux,  les  produits  de 
100  parties  d'eau  fut  placée  dans  un  la  diffusion  furent  dans  la  proportion 
vase  ouvert  au  fond  d'un  bain  d'eau  d'environ  36  p.  100  de  ce  dernier  sel 
dlUiHée.  Après  sept  Jours  de  contact,  pour  t)^  du  premier.  Quelquefois  même 
le  bain  contenait  un  mélange  des  deux  la  diffusibilité  inégale  de  deux  sels  sus- 
lelsdans  la  proportion  de  31,3  de  car-  ccptibics  de  naître  par  double  décom- 
bonale  de  sonde  pour  68,7  de  chlorure  position  peut  devenir  la  cause  déter- 
de  todinm.  f)ans  le  réservoir  intérieur,  minante  de  cette  décomposition.  Ainsi 
OMleDant  la  dissolution  primitive»  la  du  bisulfate  de  potasse  peut  être  trans- 
proportion de  carbonate,  au  lieu  d'être  formé  de  la  sorte  en  sulfate  neutrede 
de  50  pour  100,  comme  ancommen-  potasse  et  en  sulfate  d'eau  ou  acide 
ceneat  de  l'expérience,  s'était  donc  sulfurique  hydraté.  L'alun  potassique 
élevée  à  près  de  69  pour  100,  et  cette  se  modifie  également  sous  l'influence 
dissolution   s'était  surtout  appauvrie  de  cette  force  moléculaire  (a). 

fs)  Ct^m,  Op.  eu.  (PMIoff.  IVwm.,  1840,  p.  i  S,  17  et  10). 
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stitue  un  nouveau  trait  de  ressemblance  entre  ce  phénomène  et 
l'expansion  des  gaz. 

Dans  les  cas  de  mélanges  de  liquides  dont  je  viens  de  parler, 
je  n'ai  tenu  compte  que  de  la  manière  dont  la  substance  logée 
dans  le  réservoir  intérieur  se  répand  dans  le  mensirue  exté- 
rieur, et  je  ne  me  suis  pas  occupé  de  ce  qui  pourrait  s*introduire 
de  ce  dernier  milieu  dans  le  liquide  dont  le  réservoir  est  rempli. 
Effectivement,  dans  certaines  circonstances  ce  déplacement  est 
nul  ou  tout  au  moins  insignifiant.  Ainsi,  quand  le  degré  de 
dilution  de  la  liqueur  saline  est  tel  que  la  distance  entre  les 
molécules  du  corps  dissous  est  supérieure  au  double  du  rayon 
de  la  sphère  d'attraction  sensible  de  chacune  de  ces  molécules 
sur  la  substance  du  menstrue,  il  est  évident  que  cette  attrac- 
tion ne  saurait  exercer  aucune  influence  appréciable  sur  les 
molécules  du  bain  extérieur  qui  se  trouvent  à  une  distance 
plus  grande,  et  que  par  conséquent  aucune  force  ne  sollicitera 
celles-ci  à  pénétrer  dans  le  sein  de  la  dissolution  saline  qui 
occupe  l'intérieur  du  réservoir.  Le  mélange  ne  sera  déterminé 
que  par  la  répulsion  mutuelle  des  molécules  du  corps  en 
dissolution,  et  la  distribution  uniforme  de  celles-ci  dans  les 
diverses  parties  des  deux  liquides  ne  sera  produite  que  par  le 
passage  d'un  cerUiin  nombre  de  ces  particules  de  l'un  des 
menstrues  dans  l'autre. 

Mais  si  la  dissolution  saline  ou  autre  dont  le  réservoir  dilTu- 
sant  se  trouve  chargé  est  dans  un  état  de  concentration  tel 
que  les  effets  de  l'attraction  mutuelle  des  molécules  du  corps  en 
dissolution  et  du  mensirue  se  fassent  sentir  au  delà  des  limites 
du  groupe  de  particules  du  liquide  dissolvant  dont  chaqtie 
particule  du  corps  dissous  est  entouré,  le  phénomène  deviendra 
plus  complexe.  Les  molccides  du  corps  dissous,  en  même  temps 
qu'elles  tendent  à  s'écarter  entre  elles  et  à  se  répandre  au  loin 
dans  le  nouveau  milieu  (|ui  leur  est  ouvert,  attireront  aussi  à 
elles  un  nombre  plus  considérable  de  particules  du  menslme, 
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et,  pour  obéira  cette  attraction,  une  portion  du  liquide  extérieur 
pourra  pénétrer  dans  le  réservoir  et  s'y  mêler  à  la  substance 
constitutive  de  la  dissolution.  Il  y  aura  donc  entre  les  deux 
masses  fluides  deux  mouvements  en  sens  opposé,  un  courant 
de  diffusion  qui  se  portera  de  la  dissolution  dans  le  liquide 
adjacent,  et  un  courant  déterminé  par  Tallraction  moléculaire 
qui  ira  de  ce  dernier  milieu  dans  la  dissolution. 

&  U.  —  Faisons  maintenant  un  pas  de  plus  :  supposons  que 

d*iiii  lM|iiid< 

deux  liquides  miscibles  et  de  nature  différente,  que  j'appellerai  inienuédiai 

for  11 

A  et  B,  soient  placés  dans  un  vase  cylindrique  et  séparés  entre     formauon 
eux  par  un  troisième  liquide  C,  d  un  poids  spécifique  intermé- 
diaire, qui  ne  serait  miscible  quïi  l'un  des  premiers,  par  exemple 
a  B,  et  appliquons  à  l'examen  des  phénomènes  qui  doivent  se 
produire  les  principes  fournis  par  l'étude  de  la  diffusion. 

Il  est  évident  que  B  et  G  se  mêleront  d'abord,  et  que  par 
conséquent  un  certain  nombre  des  molécules  de  B  se  réparti- 
ront d'une  manière  uniforme  dans  l'espace  occupé  par  C.  Une 
partie  de  ces  molécules,  en  parvenant  ainsi  à  la  surface  opposée 
de  C,  se  trouveront  par  conséquent  en  contact  avec  A .  Or,  A  et  B 
sont  miscibles,  et  par  conséquent  les  molécules  de  B  doivent 
pénétrer  aussi  dans  l'espace  occupé  par  A,  soit  pour  s'y  ré- 
pandre en  obéissant  seulement  à  la  force  diffusive  qui  les  anime, 
soit  pour  satisfaire  a  la  force  d'attraction  adhésive  ou  à  l'affinité 
chimique  qui  peut  exister  entre  elles  et  les  molécules  de  A.  Le 
liquide  A,  n'étant  pas  miscible  à  C,  ne  pourra  se  déplacer  de  la 
même  manière  pour  aller  vers  B,  et  par  conséquent  le  mouve- 
ment de  translation  ne  se  fera  que  dans  une  seule  direction  ; 
C  sera  traversé  par  un  courant  du  liquide  B  qui  passera  peu  à 
peu  dans  A,  et  ce  déplacement  ne  devra  s'arrêter  que  lorsque 
la  totalité  de  B  aura  pénétré  dans  G,  et  que  celles  de  ses  molé- 
cules qui  y  seront  demeurées  s'y  trouveront  à  des  distances 
compatibles  avec  la  nouvelle  constitution  du  liquide  A. 
M.  Llierinite  a  réalisé  ces  conditions  en  plaçant  dans  un  tube 
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une  colonne  de  chloroforme,  puis  une  couche  d'eau,  et  au« 
dessus  de  l'eau  une  couche  d'élher.  Le  chloroforme  ne  pénètre 
pas  dans  Teau,  mais  Télher  se  répand  peu  a  peu  dans  ce  liquide, 
el  arrive  ainsi  en  rapport  avec  le  chloroforme  pour  lequel  il  a 
de  Taffinilé  ;  il  passe  donc  graduellement  dans  ce  dernier 
liquide,  et  ce  mouvement  persiste  jus(|u'à  ce  que  la  totalité  de 
la  couche  d'éther  superposée  ù  Peau  <iit  disparu  en  s^enfonçant 
dans  les  liquides  sous-jacenis;  enfin,  on  remarque  en  même 
temps  que  le  chloroforme  augmente  de  volume,  tandis  que  la 
couche  d'eau  conserve,  à  peu  de  chose  près,  son  épaisseur 
primitive  (1). 
infloenoe        ^  ^q  —  Substituous  mainlcuaut  à  la  couche  d'eau  qui,  dans 
""ïiidîT*  l'expérience  précédente,  séparait  entre  eux  le  chloroforme  et 
L**nSiI^*"'*"  l'éthcr,  une  cloison  poreuse.  Si  ce  diaphragme  est  également 
perméable  aux  deux  liquides,  il  est  visible  que  sa  présence  ne 
pourra  que  ralentir  leur  mélange  et  n'introduira  aucun  chan* 
gement  im[)ortanl  dans  le  caractère  de  ce  phénomène  (2).  Une 

(1)  M.  Lhermite  a  varié  ces  expé-  dégourdie.  En  employant  ces  corps, 
riences  sur  les  phénomènes  osmoti-  Dulrodietn*a  pu  obtenir  aucune  actkw 
ques  déterminés  par  rinlerposilion  cndosmotique  sensible  à  l^aide  da  sa* 
d'une  cloison  fluide  entre  deux  liqui-  cro,  de  la  gomme  ou  de  l'alcool  :  les 
des  miscibles,  el  il  a  tu  que  toujours  liquides  prenaient  le  m^roe  nlTesa 
les  résultats  étaient  conformes  à  ce  que  dans  le  bain  extérieur  et  dans  Teiido»» 
la  théorie  indique  eu  égard  à  la  soiubi-  momètre.  Mais  en  employant  dans  les 
lité  connue  des  liquides  réagissants  (a).  mêmes  conditions  des  lames  d*argile 

(2)  Il  est  probable  que  c'est  à  rai-  t>lanche  (ou  terre  de  pipe),  ce  phyiio- 
son  d'une   disposition  de   ce  genre  logisle  a  obtenu  une  ascension 


que  les  effet:«  osmotiques  sont  tou-  grande  du  liquide  dans  Tinlérieur  de 

jours  très  faibles    ou    même    nuls,  Tinstrumont  (6).  Des  résultats  sem- 

quand  on  sépare  entre  eux  les  li-  blables  ont  été  obtenus  par  M.  tire* 

quides  réagissants  à  Taide  de  cloi-  ham  à  Paide  d'un  endosmomètre  doot 

sons  faites  avec  diverses  substances  le  réservoir  était  formé  par  un  de  ces 

inorganiques  très  perméables,  telles  vases  poreux  de  terre  cuite  dont  oa 

que  des  lames  minces  de  grès  tendre,  fait  usage  dans  la  construction  de  la 

de  calcaire  grossitr  ou  de  porcelaine  pile  galvanique  de  Ciruvc  {c], 

(a)  Uicrmile,  lUcherches  sur  l'endomoêâ  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  teim^etê,  I8&4, 
l.  XWtX,  p.  1179,  tiAnn.  des  sciences  nat.,  partie  Itolanique,  é'tMt,  I,  III,  p.  78). 
(fr)  Dulrochcl,  Up.  cit.  (Mémoires,  t.  I,  p.  il  cl  fuiv). 
(e)  <;ral»«ni,  0»  Osmolic  Foir$  {PhUot.  Trans.,  1854,  p.  t80). 
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partie  de  l'éther  se  répandra  dans  le  chloroforme,  et  une  partie 
du  chloroforme  se  distribuera  dans  Tespace  occupé  par  Téther. 
Mais  si  la  substance  de  la  cloison  perméable  ressemblait  à  celle 
de  l'eau,  en  ce  sens  qu'elle  se  laisserait  traverser  par  Téther  sans 
livrer  passage  au  chloroforme,  il  est  évident  ((ue  les  effets  pro- 
duits par  la  juxtaposition  de  ces  deux  liquides  seraient  très  diiïé* 
renta  et  ressembleraient  en  tout  î\  ce  que  nous  avons  vu  dans 
rexpérience  précédente.  L'éther,  appelé  dans  les  lacunes  inter* 
stitielles  du  diaphragme  par  Tattraction  capillaire,  arriverait  en 
contact  avec  le  chloroforme,  et  là  serait  sollicité  à  pénétrer  dans 
ce  liquide  par  Tatlraction  chimique  ou  physique  exercée  sur  ses 
molécules  par  celles  de  ce  dernier  li(]uide.   Le  chloroforme 
enlèverait  donc  sans  cesse  i\  la  cloison  une  portion  de  Télher 
dont  elle  serait  imbibée,  et  la  cloison  à  son  tour  en  absorberait 
une  quantité  correspondante  puisée  dans  le  liquide  en  contact 
avec  sa  surface  opposée.  Un  courant  se  dirigeant  de  Téther 
vers  le  chloroforme  serait  donc  établi  à  travers  le  diaphragme, 
et  le  premier  de  ces  hquides  se  trouverait  transporté  dans  le 
aein  du  second,  dont  le  volume  augmenterait  proportionné- 
ment  à  la  quantité  d'éther  qui  aurait  été  de  la  sorte  ajoutée  à 
sa  propre  substance.  Il  y  aurait  donc  là  production  d'un  phé- 
nomène d'ûimoje,  et  ce  phénomène  serait  la  conséquence  des 
efletâ  combinés  de  trois  forces  :  la  résistance  opposée  par  le 
diaphragme  à  tout  passage  du  chloroforme  vers  1  ellier;  Fac- 
tion capillaire  de  cette  cloison  sur  Télher,  action  qui  amènerait 
ce  liquide  de  l'une  de  ses  surfaces  à  l'autre  et  le  mettrait  à  la 
portée  du  chloroforme;  enfm,  l'attraction  mutuelle  de  ces  deux 
liquides. 

Des  résultats  analogues  s'obtiennent  dans  d'autres  expé- 
riences. Ainsi  Dutrochel  a  vu  que  si  l'on  place  entre  un  certain 
volume  d'eau  et  une  quantité  quelconque  d'alcool  une  cloison 
mince  de  caoutchouc,  le  volume  de  l'eau  ne  tarde  pas  à  au^^- 
menter  aux  dépens  de  celui  de  ce  dernier  liquide.  Tant  que  la 


QtaMMe. 
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cloison  conserve  ses  qualités  normales,  elle  ne  se  laisse  pas 
traverser  par  lean,  mais  elle  livre  passage  à  l'alcool,  qui  se 
trouve  alors  attiré  par  Teau  adjacente  et  s'y  mêle  en  quantité 
considérable  (1). 

Pour  que  la  cloison  poreuse  placée  entre  deux  liquides 
hétérogènes  et  miscibles  détermine  Taccumulation  d'une  de 
ces  substances  dans  l'espace  occupé  par  l'autre,  et  l'augmenta* 
tion  du  volume  de  cette  dernière,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
ce  diaphragme  soit  imperméable  pour  l'une  et  admette  l'autre: 
il  suffît  que  Faction  capillaire  qu'elle  exerce  sur  les  deux 
liquides  soit  inégale  en  intensité,  condition  qui  est  presque 
toujours  réalisée  quand  les  cavités  confluenles  creusées  dans 
son  épaisseur  et  ouvertes  à  ses  deux  surfaces  opposées  sont 
de  très  petites  dimensions,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les 
membranes  organiques  :  par  exemple,  dans  les  tuniques  de  la 
vessie  ou  de  l'intestin  d'un  Animal  quelconque.  EfTective- 
ment ,  le  géomètre  Poisson  a .  montré  que  dans  ce  cas  les 
deux  liquides  peuvent  de  prime  abord  s'engager  dans  les  deux 
extrémités  de  ces  canaux  capillaires ,  mais  que  celui  de  ces 
corps  qui  y  est  appelé  avec  le  plus  de  force  doit  repousser 
l'autre,  et  s'avancer  dans  toute  l'étendue  de  ces  passages  jus* 
qu'à  la  surface  opposée,  pourvu  que  ceux-ci  n'aient  pas  une 
longueur  trop  considérable.  Afm  de  simplifier  l'examen  de  ce 
phénomène,  supposons  que  la  cloison  perméable  soit  repré- 
sentée par  un  seul  canal  de  très  petit  diamètre,  un  tube  capil* 
laire  de  verre,  par  exemple,  et  que  les  deux  liquides  mis  en 
relation  par  ce  conduit  étroit  soient  de  l'eau  et  de  l'alcool.  Nous 

(i)  L'étoffé  dont  Dutrochet  a  fait  verrons  bientôt  qa'après  un  certain 

usage  dans  cette  expérience  était  du  temps,  celle  étoffe,  employée  de  la 

taffetas  goinmé,  c'est-à-dire  enduit  de  sorte ,  cesse  d'être    imperméaMe  à 

gomme  élastique  ou  caoutchouc.  Nous  l'eau  (a). 

(a)  Dutrochet,  De  Vendoiinoie  {Mém.  pour  iervir  Â  Vhiitoire  anatomiqiu  et  pkjtnque  iet  Yéfé- 
taux  et  iiê  Animaux,  t.  I,  p.  19). 
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avons  vu  au  commencement  de  celte  Leçon  que  chacune  de 
ces  substances  est  susceptible  de  mouiller  le  verre,  et  que  par 
conséquent  elle  s'élève  dans  des  tubes  de  ce  genre  en  y  for- 
mant un  ménisque  concave  et  en  faisant  équilibre  û  une  certaine 
traction  hydrostatique  s'exerçant  en  sens  contraire.  Nous  avons 
vu  aussi  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  Teau  monte 
de  la  sorte  beaucoup  plus  haut  que  ne  le  fait  Talcool.  L'action 
capillaire  exercée  sur  Teau  est  donc  beaucoup  plus  énergique 
que  celle  dont  dépend  l'ascension  de  l'alcool,  et  par  conséquent, 
si  ces  liquides  rencontraient  des  obstacles,  ils  tendraient  à  les 
vaincre  avec  des  puissances  inégales.  Or,  la  colonne  d'eau 
qui  pénètre  dans  le  canal  capillaire  y  rencontre  la  colonne 
d'alcool  qui  s'oppose  à  su  marche,  tout  comme  elle  met  de  son 
côté  obstacle  à  la  progression  de  l'alcool.  Ces  deux  colonnes, 
pour  obéir  à  l'attraction  capillaire,  se  repousseront  donc  mu- 
tuellement ;  mais,  comme  la  force  qui  tend  ù  faire  avancer  l'eau 
est  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  sollicite  l'alcool  à  mar- 
clieren  sens  inverse,  ce  sera  l'alcool  qui  cédera,  et  l'eau  con- 
tinuera à  se  diriger  vers  l'extrémité  opposée  du  conduit,  et  ce 
liquide  en  envahira  peu  à  peu  toute  la  longueur,  pourvu  que  la 
difierence  entre  les  deux  forces  contraires  dont  je  viens  d'expli- 
quer le  jeu  soit  assez  grande  pour  effectuer  ce  mouvement.  L'eau 
sera  donc  transportée  à  la  surface  de  la  cloison  où  se  troiive 
Talcool,  et  là  elle  sera  sollicilée  à  se  répandre  dans  la  substance 
de  ce  liquide,  soit  par  l'allraclion  adhésive  et  par  l'aflinité  chi- 
mique qui  tendent  à  les  unir,  soit  par  la  force  de  répulsion  que 
les  molécules  de  l'eau  exercent  les  unes  sur  les  aulres,  quand, 
|>ar  suite  de  leur  dispersion  dans  l'alcool,  elles  se  Ironvent  à  une 
certaine  distance  et  doivent  obéir  aux  lois  de  la  diffusion  (1). 

'1)  L<*8  remarques  faites  par  Poisson  doivent  s'exercer  de  la  sorte  (a),  et, 
Rontrent  que  les  actions  capillaires      potir  rendre  le  plu^nomène  visible  à 

iû)  ff.i*»on.  Xote  ivr  de»  efftts  qui  peuvent  élrf  produit»  par  la  capillarité  et  Vaffiniti  det 
t«êif«r.r/«  h/téicgir*et  (Journal  de  phy»iologie  de  Ma^vndie,  1826,  t.  VI,  p.  301,  cl  Annalet  d$ 
n.:te  ft  de  j  bytiqve,  1827, 1.  XXXV,  p.  98). 

▼.  8 
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Il  y  aura  donc  établissement  d'un  courant  d'eau  qui  traversera 
le  tube  capillaire  pour  aller  se  répandre  dans  l'alcool  et  grossir 
le  volume  du  liquide  situé  du  côté  de  la  cloison  où  se  trouve 
celle  dernière  substance.  Enfin  celle-ci  devra  être  considérée 
comme  la  cause  de  ce  transport ,  et  appelée  en  conséquence 
ïagenl  osmogène. 

Le  phénomène  que  je  viens  de  décrire  est  donc  en  tout  sem- 
blable à  celui  que  nous  avons  vu  se  produire  en  sens  inverse, 
quand  Talcool  était  séparé  de  l'eau  par  une  lame  de  caoutchouc 
qui  ne  livrait  point  passage  a  ce  dernier  liquide,  et  la  théorie 
que  j'ai  donnée  de  Tune  de  ces  expériences  est  applicable  à 
ÉtabUMement  l'autrc.  Mais,  dans  le  cas  dont  il  est  ici  question,  de  même  que 
emitr»-coar«nt.  daus  la  plupart  dcs  phénomèncs  osmotiques,  il  y  a  quelque 
chose  de  plus  :  les  effets  se  compliquent  davantage,  et  pendant 
que  le  courant  du  liquide  le  plus  facile  à  transporter  traverse  la 


l'œil  nu  aussi  bien  qu'à  l'esprit,  il 
suffil  de  répéter  une  expérience  faite 
par  le  professeur  BrQcke  de  (Vienne). 
Si  l*on  dépose  sur  la  surface  d'une 
lame  de  verre  bien  nette  une  petite 
goutte  d'huile  d'olive,  celle-ci  conser- 
vera une  forme  convexe  et  ne  mouillera 
pas  le  verre  ;  mais  il  n'en  sera  pas  de 
même  si  i  on  dépose  sur  le  verre  un  peu 
d'essence  de  térébenthine  :  ce  liquide 
s'y  étalera  aussitôt  en  couche  mince 
et  mouillei*a  la  surface  sous-jacente. 
L'attraction  capillaire  exercée  par  le 
verre  sur  ces  deux  liquides  est  donc 
d'inégale  intensité  ;  elle  est  plus  grande 
entre  1  essence  et  le  verre  qu'entre  le 
verre  et  Tliuile.  Cela  établi,  amenons 
la  nappe  d'issence  en  coniait  a\ec  la 
goulieleite  d'huile.  Dapitscequi  pré- 
cède, on  voit  que  Tessence,  en  tendant 


à  s'étaler  sur  le  verre  ponr  obéir  à  Pat- 
traction  adhésive  dont  je  Tiens  de  par- 
ler devra  repousser  Thuile,  et  effecU- 
vement  c'est  ce  qui  a  lieu.  Dans  un 
tube  capillaire  le  résultat  du  jea  de 
ces  forces  moléculaires  sera  encore 
plus  manifeste,  et  l'huile,  tout  en  se 
mêlant  à  une  certaine  quanUté  d'es- 
sence, sera  repoussée  par  ce  dernier 
liquide,  qui  s'insinuera  entre  elle  et  la 
surface  du  verre  (a). 

C'est  à  raison  d'actions  attractivei 
analogues  que  l'huile  dont  un  timm 
organique  se  trouve  imprégné  est  pea 
à  peu  expulsée  de  celui-ci,  quand  on 
place  le  tissu  ainsi  chargé  dans  de 
l'eau  ou  dans  une  dissolution  saline 
liquide,  qui  ont  sur  la  substance  de  ce 
coips  poreux  une  aUraction  plméner- 
gique  que  l'huile. 


(a)  Brùcke,  Beilrâge  %ur  Lehre  von  der  thffuiion  tropf^rfiûiêiçtr  K&rpir  dunh  porôêê 
Wdnde  (Poi;g«iKtorir«  AnnaUn,  1843,  t.  LVUl,  p.  77;. 
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cloison  perméable  pour  aller  s'unir  à  la  substance  osmogène,  un 
courant  inverse  s'établit  dans  cette  morne  cloison,  et  verse  une 
certaine  quantité  de  ce  dernier  corps  dans  le  liquide  situé  du 
côté  opposé.  Ainsi ,  pendant  que  l'eau  traverse  la  membrane 
perméable  pour  se  rendre  dans  l'alcool,  et  que  le  mélange  formé 
par  ces  deux  liquides  augmente  de  volume  aux  dépens  de  l'eau 
située  de  l'autre  coté  du  diaphragme,  de  l'alcool  passe  en  sens 
inverse  et  va  se  mêler  à  l'eau.  H  y  a  donc  en  réalité  échange 
entre  les  deux  liquides,  et  les  diftcrences  de  volume  qui  résul- 
tent de  ces  mouvements  dépendent  de  la  valeur  inégale  des  deux 
courants  qui  se  croisent  dans  l'intérieur  de  la  cloison.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  d'analyser  les  deux  liquides  ;  on  trouvera 
que  la  proportion  d'eau  unie  à  Talcool  augmente  à  mesure  que 
Texpérience  avance,  et  qu'en  même  temps  l'eau  située  du  côté 
op{)osé  de  la  cloison  se  charge  d'une  (iuanlilé  croissante  d'alcool 
jusiprà  ce  qu'enfin  le  mélange  soit  devenu  uniforme  de  part  et 
d'autre. 

Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  que  rétablissement  de  Lexo^moM 
ces  courants  contraires  dépend  de  l'exislence  de  passages  dif-  „„  ph^omèn 
férents  qui  existeraient  dans  la  substance  de  la  cloison,  et  qui 
seraient  aptes  à  attirer  avec  plus  de  force  dans  leur  intérieur 
les  uns  de  l'alcool,  les  autres  de  l'eau  ;  mais  cette  hypothèse 
ne  résisterait  pas  à  la  discussion,  et  d'ailleurs  il  est  facile  a 
montrer  que  les  choses  pourraient  se  passer  de  la  même  manière 
s'il  n  existait  qu'une  seule  voie  de  communication  entre  les 
deux  liquides.  En  effet,  nous  venons  de  voir  (pio  l'eau  appelée 
dans  rintérieur  du  canal  pratiqué  à  travers  le  diaphragme  arrive 
en  contact  avec  l'alcool  qui  baigne  Tune  des  surfaces  de  cette 
cloison.  Conformément  aux  lois  de  la  dissolution  des  corps  et 
de  la  diffusion  des  liquides  miscibles  les  uns  dafis  les  autres, 
les  molécules  d'alcool  «pii  se  trouvent  ainsi  en  rap|)ort  avec  une 
oolomie  capillaire  d'eau  doivent  s'y  répandre  et  s'y  disperser; 
îîi  la  rapidité  avec  laquelle  elles  y  progressent  est  su[)érieure  ik 


de  diffiiMoo. 


liG  AftsonpTiox. 

celle  (lu  courant  formé  parcelle  même  colonne  aqueuse,  elles 
l)arviendront  ainsi,  par  Tintermédiaire  de  celle-ci,  jusfjue  dans 
la  masse  d'eau  située  du  côté  opposé  de  la  membrane  et  s'y 
répandront.  Il  pourra  donc  y  avoir  dans  le  même  canal  un 
courant  d  eau  qui,  mis  en  mouvement  par  Tactiou  capillaire  de 
la  membrane  et  par  la  puissance  attractive  de  la  substance 
osmogène ,  ira  vers  celte  dernière,  et  un  courant  opposé  formé 
par  les  moléciiles  de  celle-ci  qui  se  répandent  dans  Peau  par 
diffusion  (Il 

Dufrochet,  à  qui  Ton  doit  la  connaissance  de  la  plupart  des 
faits  fondamentaux  relatifs  aux  phénomènes  osmotiques,  a  par« 
faitement  démontré  Texisfence  de  ces  courants  inverses,  et  les 
a  désignés  sous  des  noms  différents.  Ainsi  que  nous  l'avons 

(1)  Dulrochet  supposait  que  l'en-  snjel,  et  pensa  pouvoir  expliquer  tout 

dosmo?e  était  produite  soit  |)ar  Tëlec-  les  faits  observés  en  tenant  compte  : 

tricilé   (a)  ,   soit   par  quelque   force  1*  de  l'inégalité  de  la  force  d'attgic-* 

inconnue  liée  ù  Paclion  vitale   (6)  ;  tion  entre  les  molécules  des  llquidet 

mais  cette  hypothèse  ne  pouvait  sou-  différents;  2*  de  la  facilité  inégale  avec 

tenir  un  examen  sérieux.  laquelle  les  divers  liquides  traversent 

Poisson  a  très  bien  rendu  compte  la  mémo  ouverture  capillaire  (d).  Ef- 

du    rôle  que  les  actions  capillaires  fectivemont  cela  rendrait  compte  de 

jouent  dans  le  transport  de  Tun  des  Tinégalilé  de  niveau  entre  les  deux 

liquides  vers  l'autre  ù  travers  la  sub-  liquides  séparés  par  une  membrane 

stance  de  In  cloison  perméable,  mais  perméable,  mais  n'expliquerait  pas  le 

il  n*a  pris  en  considération  qu'une  double  transport  en  sens  inverse  qui 

portion  des  phénomènes  osmotiques,  s'opère  à  travers  celte  cloison.  Quel- 

et.  par  conséquent,  la  théorie  qn'il  ques  années  plus  lard,  M.  Rainey  ta- 

cherche  à  en  donner  ne  peut  salis-  voqua  la  force  de  diffusion  des  roolé- 

faire  ni  les  physiologistes  ni  les  physi-  cules  en  dissolution,  pour  expliquer 

ciens  (c),  ce  qui  se  passe  dans  les  actions  osmo* 

M.  Magnus  s'occupa  aussi  du  même  tiques  (e)  ;  mais  cet  auteur  ne  8*ap- 

(a)  Diilrodiol,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé,  p.  133  ri  rniv. 

-  -  lU'cqiicril.  Traité  de  l'électricité,  l.  IV,  |i.  lîH  cl  »uit.  —  Trait é  de phiftique  e&n$idéfé$ 
dans  sft  mipnrts  aver  la  rhtnne  et  les  sciences  naturelles,  1841,  l.  Il,  p.  274  cl  «lit. 

{b)  Ih.lroilicl.  ait.  ënd(hii(i«^i<  (ToiM»  C^top.  of  Anat.  and  PltysioL,  183V.  t.  U.  p.  HO). 

(»  )  Puio-on.  Ojt.  cit.  f  Journal  itr  j-hysiologie  t\o  M.i;:ciiilit',  1H!ÎG,  1.  VI,  p.  3«il». 

id)  Wnçnn*,  l'eber  emiqe  Ers' heinungen  der  Capillaritàl  {Voç:senéoi(r*  Annûlen,  18i7,  t.  X« 
p  H  n.  cl  Sur  (luihjiirs  j'h  eu  ont  Clic*  Je  co]  ittanlé  \.\nnales  de  chimie  et  de  physique,  1  K3f ,  t,  U, 
p.  173  il  »ut\  ). 

ICI  C.  r.nitioY.  On  the  Cn'tse  of  E-idosm-ie  and  Eiosmotc  {Phiioiiphîcal  Kaffttùne,  iSI6 
I.  X.\L\.  p.  17y;. 
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déjà  VU,  le  courant  fort,  c'est-à-dire  celui  qui  se  rend  au  licjuide 
dont  le  volume  augmente,  est  appelé  par  ce  physiologiste  le 
courant  endosmoHque  ;  l'autre,  qui  répand  une  certaine  quantité 
de  la  substance  osmogcne  dans  le  liquide  au\  dépens  duquel 
Fendosmose  s'effectue,  est  dit  communément  le  courant  eœos- 
motxque;  mais  quelqiies  auteurs  préfèi^enl  ra[»peler  le  courant 
de  diffusion. 

Alïn  de  rendre  l'exposé  des  faits  et  les  raisonnements  qui  s'y      E<r«u 
rattachent  plus  faciles  à  suivre,  je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  des     prodaiu 

1    '  »  1    .  ,         /        .  1      1 .       .  1  '        1  I  par  des  liquid 

phénomènes  produits  par  la  reaction  de  liquiaes  dont  la  nature    anaiofruo». 
fondamentale  est  différente,  telle  que  l'eau  et  l'alcool  ;  mais  la  "'"dcnriiëf' 
théorie  que  j'en  ai  donnée  est»  également  applicable  aux  eiïets 
osmoli(|ues  qui  peuvent  être  déterminés  par  l'interposition  d'une 

paja  pas  sur  des  faits  assez  probants  des  forces  qui  concourent  avec  Tal* 
pour  faire  prévaloir  son  opinion.  La  fraction  capillaire,  et  Padliésion  ou 
qoestion  du  mécanisme  de  ces  éclian-  Taffinité  des  liquides  hétérogènes,  à 
get  inégaux  fut  discutée  aussi  par  produire  les  effets  dont  Posmose  est 
plofieors  physiologistes  de  rMIe  -  accompagnée  (6).  Je  dois  ajouter  ccpcn- 
magne,  et  les  faits  introduits  dans  dant  que  ce  dernier  expérimentateur 
h  science  par  quelques  -  uns  de  ces  ne  me  semble  pas  tenir  assez  compte 
avants  sont  d*une  grande  imix>r-  du  rôle  de  lu  capillarité  dans  la  pro- 
tance (a);  mais  ce  sont  surtout  les  re-  ducUon  de  ces  phénomènes,  et  que  je 
cherches  pi  us  récentes  de  MM.  BrOcke,  ne  saurais  adopter  ses  vues  théoriques 
Lodwig  et  Graham  qui  m*ont  fourni  relatives  à  l'origine  toute  cliimiquc 
les  principales  vues  exposées  dans  la  des  forces  osmotiques. 
snite  de  cette  Leçon,  touchant  le  jeu 

(é)  lerichao,  Veber  iû*  Zmammetiitrâmen  flûtsiger  Kôrper,  welche  durch  porùte  Lamellen 
§etrtmni  tiné  (PofgvndoifTi  Annalen  der  Phytik  und  Chemie,  1835.  t.  XXXIV,  p.  613). 

—  Kiincliiier,  art.  AvrêxUQWO  (Wagner**  HandwÔrUrbuch  der  PhyiiologU,  i842,  l.  I,  p.  54). 

—  VieronR,  Bericht  û^r  die  bitheHgen  die  Endosmose  betreffenden  Untersuchungen  (Archiv 
tlw  pki»iol0§iMehe  Ueilkunde,  1840,  t.  V,  p.  470).  —  Phytik  des  organischen  SloffwechseU 
(0^.  cil  .  1847,  t.  VI.  p.  651). 

—  Fb.  JoUy,  Expenmeutaluntenvehungen  ûber  Endosmose  {Zeitschr.  fur  rationelU  Mediein, 
1849.  t.  \1I.  p.  i38etsuiv.). 

(4>  Briacke,  De  difutione  humorum  per  septa  mortua  et  viva  (Diisert.  inauj;.)-  Berlin,  1843. 
—  Bntrêge  %ur  Lekre  von  der  Diffusion  trojifbarflûssiger  Kôrper  durch  Sctieidewdfide  (Poggen- 
éKW^  Annalen,  1843,  k.  LVili.  p.  77). 

—  Lndwig.  Ueber  die  endosmotischen  jCqnivaUnte  und  die  endosmotische  Théorie  {Zeitschr, 
fèr  nUtmultt  Medkin,  18i0,  t.  Vlll,  p.  i  5  et  «uiv.,  et  LeUrbuch  der  Physiologie  des  Menschen, 

ina,  1. 1.  p.  61). 

—  Th.  Graharo,  On  Osmotic  Force  (PhUos.  Trans.,  1854,  p.  i79). 

Et  comne  pr<^limioairct  Jc5  rccberclies  do  cet  auteur  sur  la  dilTusiou  des  liquides,  voyez  ci-dcMui, 
f.  103  et  Mihr). 
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cloison  perméable  entre  deux  |K)rlions  d'un  même  liquide  qui 
se  tmuvenl  inépalemcnt  chargées  d'une  substance  étrangère 
on  dissolution  dans  leur  intérieur  ou  entre  deux  liquides  de 
même  nature  dont  Tun  serait  pur  et  l'autre  servirait  de 
menstrue  à  une  certaine  quantité  de  matière  étrangère ,  par 
exeuïple  de  IVau  distillée,  et  une  sohition  aqueuse  de  chlorure 
de  sodium.  Nous  savons  qiic  le  sel  couunun  est  un  corps  qui 
attiiv  Tcau  avec  une  cerlaine  force;  Tétude  des  phénomènes 
d'imbilHlion  nous  a  appris  que  les  tissus  organiques  exercent 
une  action  capillaire  plus  intense  sur  leau  que  sur  la  dissolution 
sîdinc.  Nous  |H>uvons  donc  prévoir  que  si  de  Teau  pure  est 
st'paive  d'une  dissolution  concentrée  de  chlorure  de  sodium 
dans  de  Teau  par  ime  cloison  memhnmeuse,  le  sel  déterminera 
un  counml  cndosmoti<iuc  et  appellera  ainsi  dans  son  sein  l'eau 
du  <lehoi*s.  Mais  nous  avons  vu  aussi  que  les  molécules  de 
ehloruiv  de  sodium  en  dissolution  dans  un  li({uide  tendent  à  se 
ivpaiHliY  uniforménient  dans  la  totalité  de  Tespace  qui  leur  est 
offert  |mr  ce  menstrue  ;  elles  doivent  donc  faire  effort  pour 
s'avancer  dans  I  eau  qui  arrive  dans  la  dissolution  où  elles  se 
trouvent,  et  |HMir  oiTupt^r  ensuite  lesi^ce  que  leur  présente  le 
volume  du  même  liquide  qui  se  trouve  au  delà  du  diaphragme. 
(^t*s  moltHuhs,  en  obéissant  aux  lois tle  la  dilTusion,  formeront 
doni*  dans  le  litpiidc  en  mouvement  dans  les  canaux  de  la  cloi- 
son un  iHMUiv-couranl  tlirijré  do  la  dissolution  vers  Teau.  et 
arriven^ni  avet^  une  certaine  vitesse  dans  ce  dernier  liquide 
(HMxlant  qu'une  jH^rlion  do  ivlui-ci  se  déplacera  en  sens  inverse 
|H>ur  aller  s'accumuler  du  ix>tc  du  diaphra^nM?  où  se  trou\'e  la 
dissolution  s;dine,  et  si*  contondiv  avtv  ivlle-ci. 

l^^tvhaiiiîtsdovivnt  s'ertivliier  aussi  entn»  les  deux  liquides 
K>rs*|uo  ivu\-ci  M^n>nl  dt^  dîss^^lulions  do  la  ménH*  substance 
dans  un  monstnio  identique,  mais  d*iné:rale  densité,  c'est-à-dire 
dont  V\n\  i«»niiondra  une  pn^|M>rtion  plus  irramiede  la  matière 
dissiHite,  et  les  deux  courants  contraires  ne  devront  cesser 


PHÉNOMÈNES   OSMOTIQUES.  j  19 

complètement  que  lorsque  la  dislance  entre  les  molécules  de 
cette  matière  sera  égale  des  deux  côtés  de  la  cloison,  ou,  en 
d*autre^  mots,  le  degré  de  concentration  de  la  dissolution  iden- 
tique dans  les  deux  volumes  du  liquide  séparés  par  la  cloison 
perméable. 

Nous  voyons  donc  que  pour  se  former  une  idée  nette  de  ces 
phénomènes,  il  ne  faut  pas  considérer  les  passages  capillaires  de 
la  cloison  osmotîque  comme  étant  traversés  à  la  fois  par  un  "^îendîZîw 
courant  du  menstrue  qui  se  dirigera  vers  la  dissolution,  et  *'**'**~"'*' 
un  courant  de  la  dissolution  qui  se  rendrait  dans  le  menstrue, 
mais  comme  logeant  un  seul  courant  du  liquide  dissolvant  dans 
rintérieur  duquel  des  molécules  de  la  substance  en  dissolution 
Be  meuvent  en  sens  inverse  (1);  et  cette  indépendance  des  mou- 


Atfsamé 

relatif 

è  la  nature 


(1)  Dotrocbet,  et  la  plupart  des 
aolres  physiologistes  ou  chimistes 
qui  ont  écrit  sur  rendosmose,  n'euvi- 
lagent  pas  ce  phénomène  d'une  ma- 
nière aussi  simple,  et  pensent  que 
rechange  entre  les  deux  liquides  ne 
consiste  pas  seulement  dans  le  trans- 
port de  Tun  à  travers  la  cloison  et  la 
diffusion  des  molécules  en  dissolu- 
tion dans  la  totalité  de  la  masse  du 
meaMme,  mab  résulte  de  rétablisse- 
ment de  deux  courants  plus  considé- 
rables. Ainsi,  quand  de  reau  salée  est 
dau»  Fendosmomètre  et  de  Teau  dis- 
tillée dans  le  baiir  extérieur,  ils  suppo- 
saient qoe  Texosmose  consiste  non  pas 
dans  la  sortie  d*un  certain  nombre  de 
Bolécoles  de  sel  seulement,  mais 
dans  le  passage  du  dedans  au  dehors 
d'on  courant  d'eau  salée,  c'est-à-dire 
de  ces  mêmes  molécules  escortées  des 
molécales  d'eau  dont  elles  étalent  en- 
tourées dans  la  dissolution  ;  mouve- 
ment   qui    serait  accompagné   d'un 


transport  en  sens  inverse  d'un  volume 
d'eau  égal  à  celui  de  la  dissolution  qui 
s'échappe  et  à  la  différence  qui  se 
manifeste  entre  la  quantité  initiale  et 
la  quantité  tinale  du  liquide  empri- 
sonné dans  l'endosmo mètre.  Dutro- 
chet  dit  positivement  que  ces  deux 
courants  doivent  se  trouver  réunis 
dans  chacun  des  canaux  capillaires 
formés  par  les  cavités  interstitielles 
de  la  cloison  endosmique  (a);  et 
M.  Liebig  semble  avoir  voulu  donner 
une  démonstration  matérielle  de  ce 
mode  d'échange,  lorsque,  au  lieu  de 
charger  son  endosmomètre  d'une 
dissolution  saline  ordinaire,  il  y  place 
du  sel  dissous  dans  de  l'eau  colo- 
rée en  bleu.  Effectivement,  dans 
cette  expérience,  on  voit  la  teinte 
bleue  se  répandre  de  proche  en  pro- 
che dans  le  bain  pendant  que  l'eau  de 
celui-ci  traverse  la  membrane  en  sens 
inverse  pour  entrer  dans  l'appareil  et 
s'y  mêler  à  la  dissolution  saline  (6)  ; 


tê)  I>«trocbet.  De  leniotmùu  (Mimoiret,  t.  I,  p.  97).' 

(hi  Liiinf ,  Op.  cU.  (AnnaUê  de  ehimù  Udeph^tiquet  3*  i4rie,  4849,  t.  XXV,  p.  389). 
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vemerils  des  molécules  de  ce  dernier  corps,  lors  même  que 
celui-ci  serait  uni  à  la  substance  du  menstrue  par  des  attractions 
puissantes,  est  facile  à  comprendre,  car  elle  serait  assurée  au 
moyen  d*une  série  de  décompositions  et  de  recompositions  suc- 
cessives des  groupes  d'atomes  constitués  par  les  deux  corps  en 
présence.  Supposons,  par  exemple,  que  la  dissolution  soit  for- 


mais ce  phénomène  ne  prouve  en  au- 
cune façon  que  de  Peau  soit  sortie  de 
TendosmomMre  en  même  temps  que 
de  l*eau  y  entrait  ;  car  du  moment  que 
la  dissolution  de  matière  tinctoriale  se 
trouvait  en  contact  avec  de  Tcau  pure, 
les  molécules  de  cette  matière,  en 
vertu  des  lois  de  la  diffusion  ,  de- 
vaient tendre  à  se  distribuer  unifor- 
mément dans  cette  eau  et  à  se  ré- 
pandre dans  le  bain  circonvoisin,  ab- 
solument comme  le  font  les  molécules 
salines  dans  les  expériences  de  diffu- 
sion ordinaire.  Je  ne  comprendrais 
pas  comment  un  courant  d*cau  char- 
gée de  sel  ou  de  matière  colorante 
pourrait  avancer  dans  un  canal  étroit 
qui  est  parcouru  en  sens  inverse  par 
un  courant  dont  la  direction  est  con- 
traire et  dont  la  puissance  est  plus 
grande  ;  mais  il  est  facile  de  concevoir 
le  mouvement  progressif  des  molé- 
cules de  sel  ou  dindigo  dans  le  sens 
de  chacun  des  Olets  capillaires  dVau 
qui  s'avancent  en  sens  inverse  :et  lors 
même  que  ces  molécules  seraient 
unies  à  un  groupe  plus  ou  moins 
considérable  de  particules  d*eau,  soit 
par  le  jeu  d'affinités  chimiques,  soit 
par  simple  attraction  adhésive,  leur 
transport  indépendant  n'en  serait  pas 
plus  difficile  à  comprendre,  car  il 
s'effectuerait,  à  l'aide  d'une  série  de 


décx)mpositions  et  de  recompositions 
successives  de  ces  groupes  molécu- 
laires, de  la  même  manière  que  Thy- 
drogcnc  séparé  de  l'oxygène  par  la 
décomposition  de  l'eau,  au  pôle  po- 
sitif  de  la  pile,  se  trouve  transposé  au 
pôle  négaUfà  travers  le  bain  intenné- 
diaire,  phénomène  qui  a  été  donné.  Il 
y  a  plus  d'un  demi- siècle,  par  Gro- 
thuss. 

Ce  sont  principalement  les  recher- 
ches importantes  de  M.  BrOcke  et  de 
M.  Graham  qui  ont  fait  connaître  le 
rôle  de  la  diffusion  dans  la  production 
des  phénomènes  osmotlqnes  (a). 

En  effet,  l'indépendance  des  mo«- 
vements  de  l'eau  dans  les  cas  d^en- 
dosmose,  et  par  conséquent  la  possi- 
bilité d'une  indépendance  égale  pour 
les  molécules  d'un  sel  ou  de  tout  antre 
corps  en  dissolution,  a  été  mise  eo 
lumière  par  une  expérience  de 
^1.  BrQcke.  Ce  physiologiste  a  consUté 
que  si  l'on  plonge  dans  une  dissolv- 
tion  d'acétate  de  plomb  la  clolaoïi 
membraneuse  formée  par  un  mor- 
ceau de  vessie  et  fixée  à  l'extrémité 
inférieure  d'un  tube ,  et  si ,  après 
l'avoir  laissée  s'imbiber  de  ce  réactif» 
on  verse  dans  le  tube  une  dlssolulta 
de  bichromate  de  potasse ,  ce  dernier 
sel  pénètre  promptement  dans  la 
membrane  et  y  donne  lien  à  un  pré- 


{a)  BfuclLe,  Beitràge  %ur  Uhre  pon  der  Diffusion  tropitarfiOttiger  Kùrptr  i%rc\pifêt:  S:htiâê' 
wdndf  (Po)r(ren«lorff'«  ÀnnaUn  éer  VK^êik  une  Chimu,  1843.  t.  LVIII). 
—  tiraliMi,  Oh,  Omotic  ¥91x9  {PhUot.  Tnn».,  1854,  p.  178). 
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mée  par  du  chlorure  de  sodium  dans  de  Teau,  et  que  ce  soit 
aussi  dans  de  Teau  que  la  diffusion  s'opère  :  les  molécules  d'eau 
qui,  dans  le  premier  de  ces  liquides,  entourent  chaque  molécule 
de  sel,  resteront  en  place  et  n'accompagneront  pas  cette  der- 
nière dans  son  voyage  ;  chaque  groupe  de  molécules  déjà 
formé  d'après  les  lois  de  la  dissolution  abandonnera  des  molé- 


dpiié  de  chromate  de  plomb  ;  mais, 
de  même  que  Tacélate  de  plomb,  il 
ne  pt'nètrc  pas  au  delà,  et  il  ne  se 
forme  de  précipité  ni  dans  Tua  ni 
daos  l'autre  des  deux  liquides.  Cepen- 
dant, si  l'on  sature  alors  avec  du  sucre 
la  solntion  d'acétate  de  plomb,  on  voit 
le  volume  de  celui-ci  augmenter  pen« 
dant  plusieurs  jours  aux  dépens  de 
Teau  de  la  dissolution  de  chromate  de 
potasse,  sans  que  ià  transparence  des 
liquides  soit  troublée  ni  d'un  côté 
de  la  cloison  membraneuse  ni  de 
Tautre.  Il  est  donc  visible  que  c'est 
de  Teau  pure  qui  a  passé  à  travers 
celle-ci  pour  se  rendre  de  la  solution 
plonibiqiie  dans  la  dissolution  ducbro- 
BMie,  et  que  Faction  osmotique  ou 
capillaire  de  la  membrane  a  déterminé 
la  séparation  des  molécules  d'eau  et 
de  cbromate  potassique  qui  se  trou- 
vaient méléea  oo  combinées  dans  ia 
disioliilton  située  du  côté  éiectro« 
poslUf  de  l'appareU  {a). 

M.  Buckbeim  (de  Dorpat)  a  donné 
plot  récemment  une  nouvelle  théorie 
des  phénomènes  osmotiques,  qui,  au 
premier  abord,  peut  sembler  très  dif- 
ftrenlede  cdleadoptée  dans  ces  leçons, 
mabqol,  en  réalité,  y  ressemble  beau- 
coup ,  excepté  par  les  mots  employés 
pour  désigner  les  forces  moléculaires 
réagissantes.  M.  Buckhtim  distingue 
I  le  tissu  de  la  membrane  osmotique 


les  parties  solides  et  les  parties  po- 
reuses ou  lacunaires,  et,  eu  ce  qui 
concerne  les  premières,  il  pense  que 
rimbibition  n'est  pas  un  phénomène 
de  capillarité,  mais  le  résultat  d'une 
combinaison  cliiiiiiqiic  entre  Peau  et 
la  substance  constitutive  du  tissu.  Les 
molécules  d'hydrate  ainsi  formées, 
qui  occupent  la  surface  en  contact  avec 
la   matière   osmogène ,  laquelle  est 
avide  d*eau,  seraient  décomposées  par 
celle-ci  et  lui  céderaient  en  totalité  ou 
en  partie  leur  eau  consUtutlve,  mais 
se  reconstitueraient  aussitôt  en  enle- 
vant aux  molécules  d'hydrate  de  la 
couche  suivante  une  partie  de  l'eau 
constituée  de  celles-ci  qui,  à  leur  tour, 
en  prendraient  aux  molécules  d'hy- 
drate adjacentes,  et  ainsi  de  suite, 
depuis  la  surface  de  la  membrane  qui 
est  en  contact  avec  l'agent  osmogène 
jusqu'à  celle  qui  est  en  contact  avec 
l'eau  pure  et  qui  se  réhydraterait  aux 
dépens  de  ce  dernier  liquide,  il  y  au- 
rait donc  de  la  sorte  un  courant  établi 
à  travers  la  substance  de  la  mem- 
brane du  bain  jusque  dans  le  liquide 
osmogène,  tout  comme  dans  le  cas  où 
l'eau  imbibée  par  la  membrane  y  se- 
rait appelée  et  retenue  par  l'attraction 
adhésive  au  Heu  de  TalDnité  chimique. 
Quant  au  courant  inverse  formé  par 
les  molécules  du  sel  ou  de  tout  autre 
agent  osmogène,  M.  Buckbeim  en  rend 


(«}  Brécke,  Op,  eU.  (Poggindorrf  AnnaUn,  t.  LVIII,  p.  89). 
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cules  salines  aux  molécules  aqueuses  voisines  pour  leur  fournir 
les  éléments  d*un  groupe  semblable  ;  il  se  reconstituera  ensuite 
aux  dépens  du  groupe  qui  le  suit,  et  ainsi  de  proche  en  proche. 
L*es])èce  d'atmosphère  aqueuse  dont  chaque  particule  de  sel 
est  entourée  conserve  sa  forme  et  sa  grandeur  ;  mais  sa  matière 
constitutive  change  à  mesure  que  sa  translation  s'effectue,  et  ce 
renouvellement  s'opère  sans  difficulté,  les  forces  attractives  étant 
égales  de  part  et  d'autre,  tout  comme  Thydrogène  dégagé  de 
Teau  par  la  décomposition  de  ce  liquide  au  pôle  positif  de  la 
pile  galvanique  se  transporte  en  apparence  à  travers  le  bain 
jusque  dans  le  voisinage  du  pôle  négatif  par  la  décomposition  et 
la  recomposition  de  la  série  des  atomes  d'eau  intermédiaires 
aux  deux  électrodes  :  phénomène  dont  la  théorie,  donnée  par 


compte  par  la  dilTuaion  à  travers  les 
pores  ou  caTilés  interstitielles  de  la 
membrane;  il  admet  que  la  sul>stance 
de  celles  a*esl  pas  apte  à  former  avec 
ces  matières  des  combinaisons  chimi- 
ques comme  elle  en  constitue  avec 
l>aa,  et  que  par  conséquent  le  trans- 
port de  ces  molécules  vers  le  bain  ne 
peut  se  foire  par  les  parties  compactes 
de  la  cloison  membraneuse,  et  a  lieu 
seulement  par  les  pores  ou  passages 
capillaires  (a). 

En  réalité,  la  valeur  proportionnelle 
des  deux  courants  endosmotique  et 
exosmotique  serait  donc  réglée  par  le 
rapport  existant  entre  la  somme  des 
espaces  capillaires  d*un  certain  calibre 
où  les  molécules  de  l'agent  osmogène 
peuvent  passer,  et  celle  des  parties 
d'une  structure  plus  serrée  où  le  li- 
quide dont  cet  agent  est  avide  peut 
seul  pénétrer;  et  la  différence  entre 
la  Uiéorie  de  M.  Buckbeim  et  celle  de 


MM.  BrOcke  et  Lodwig  se  réduit  à  i 
sidérer  la  pénétration  de  ce  liquide 
dans  la  portion  compacte  de  la  mem- 
brane osmotique  comme  étant  déter* 
minée  par  le  Jeu  d*afllnités  chimiques 
faibles,  au  lieu  d^étredue  à  PattraclkNi 
adhésive  ou  effet  de  capillarité.  Hovt 
avons  déjà  vu  que  la  ligne  de  déeiar- 
cation  entre  ces  forces  moléculaires  esl 
très  difficile  à  établir,  en  supposant 
même  que,  d'après  la  nature  des  cho- 
ses, il  soit  possible  de  la  tracer  autre- 
ment que  d'une  manière  arl>itraf  re  ;  et 
Ton  rendrait  la  conception  des  phéno- 
mènes chimiques  ordinaires  mohis  b- 
die  et  moins  nette,  si  l'on  atiriboalt  à 
Paffinité  tous  les  effets  du  même  ordre 
que  ceux  dont  il  est  ici  qoestioa,  car 
on  se  trouverait  conduit  de  la  sorte  à 
considérer  comme  une  comMMisoB 
chimique  tonte  union  qoi  s'établit  estfe 
un  liquide  et  un  solide,  quand  le  pre« 
mier  mouille  le  second. 


(a)  Bochbeim,  Bfitrâte  %ur  Uhre  V9H  ier  Eniotmou  {Arehiv  /Hr  p\yti«Jofi#cA€  tfriikiM^f, 
1853,  t.  XU.p.S!?). 
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Grothus ,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  est  admise  aujourd'hui 
por  tous  les  physiciens. 

En  résumé,  nous  devons  donc  considérer  les  phénomènes  ^quiviienu 
osmotiqufes  comme  consistant  essentiellement  en  un  échange  •»'*^«*>^""- 
entre  deux  liquides  miscibles  qui  est  déterminé  à  la  Tois  par  les 
attractions  physiques  ou  chimiques  exercées  par  les  molécules 
hetén>gènes  de  ces  corj^s  les  unes  sur  les  autres,  et  par  le 
pouvoir  diffusif  dés  molécules  des  substances  en  dissolution  ; 
échange  qui  est  réglé,  quant  aux  proportions  dans  lesquelles  il 
s'effectue,  par  Taclion  capillaire  inégale  q«ie  la  cloison  perméable 
exerce  sur  les  matières  que  cette  cloison  sépare. 

On  désigne  généralement  sous  le  nom  d'équivalents  endos^ 
motiques  les  quantités  des  diverses  substances  réagissantes  qui, 
par  suite  de  ces  échanges,  se  substituent  à  une  unité  de  volume 
de  Tune  d'elles  dans  l'espace  occupé  par  celle-ci,  et  il  est 
évident  que  les  changements  qui  s'observent  dans  le  volume 
de  chaque  hquide  à  mesure  que  l'action  osmotique  se  poursuit, 
doivent  dépendre  de  la  valeur  dé  cet  équivalent.  Enfin  il  est 
également  aisé  de  comprendre  que  pour  évaluer  la  puissance 
osmogène  d'un  corps,  il  faut  tenir  compte,  non-seulement  de 
rarcroissement  déterminé  de  la  sorte  dans  son  volume,  mais 
aussi  des  pertes  de  substance  qu'il  subit  pendant  que  ce  phéno- 
mène se  produit,  et  qui  sont  masquées  par  l 'effet  de  cette 
uibstitution  (1). 

(1)  M.  Pb.  Jolly  fut  le  premier  à  dosmotique  d*un  corps,  M.  Jolly  place 
faire  one  élude  spi^iale  des  subsUtu-  un  poids  connu.de  ceue  substance 
lloMOfmoUques,et  à  désigner»  sous  le  soit  à  l'état  solide,  soit  en  dissoiu- 
■Mi  d'équivalents  endosmotiques^  les  Uon,  dans  un  vase  dont  le  fond  est 
^«aalitét  d*ane  substance  qui  rem-  formé  par  une  membrane  perméable 
place  «ne  autre  dans  les  échanges  ainsi  (de  la  vessie  de  cochon),  et  plonge  de 
efectnés  ;  mais  cet  expérimentateur  quelques  millimètres  seulement  dans 
pensait  que  ces  quantités  sont  con-  un  bain  d'eau  distillée,  dont  le  volume 
Mantes,  opinion  qui  a  dû  être  aban-  est  très  considérable  et  que  Pon  re- 
donnée, nouvelle  souvent,  ou  mieux  encore 

Pour  déterminer  Véquivalent  en-  qui  se  renouvelle  sans  cesse  à  Taide 
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Je  ne  prétends  pas  que  les  forces  moléculaires  dont  je  viens 
d*expliquer  le  jeu  soient  les  seules  qui  puissent  contribuer  à 
la  production  des  effets  osmotiques,  mais  elles  peuvent  suffire 
pour  déterminer  les  déplacements  de  matière  qui  constituent 
le  phénomène  dont  Tétude  nous  occupe  ici,  et,  dans  la  plupart 


d'un  courant,  de  manière  à  rester  tou- 
jours A  peu  près  pure,  malgré  la  dif- 
fusion de  la  matière  osmogènc.  L*ap- 
pareil  est  disposé  de  façon  à  maintenir 
à  peu  près  l*éqnillbre  hydrostatique 
entre  les  deux  liquides,  malgré  l*aug- 
mentation  de  volume  de  celui  qui  oc- 
cupe Tintérieurde  l'endosmomètrc,  et 
rexpérience  se  prolonge  jusqu'au  mo- 
ment où  la  totalité  de  la  substance 
osmogène  déposée  dans  cet  instru- 
ment s'est  répandue  au  dehors  et  a 
été  remplacée  par  de  Teau  que  Pou 
peut  considérer  comme  pure.  On  dé- 
termine alors  le  poids  du  liquide  qui 
s'est  substitué  ainsi  au  corps  osmo- 
gène, et  l'on  compare  ce  poids  à  celui 


de  ce  dernier  corps  an  commence- 
ment de  l'expérience,  en  ramenant 
ce  dernier  poids  à  une  valeur  con- 
stante choisie  comme  unité  de  me- 
sure :  un  gramme ,  par  exemple.  En 
expérimentant  de  la  sorte,  M.  Jolly 
a  trouvé  que,  dans  les  conditions  oà 
il  se  plaçait,  les  quantités  d'eau  acco- 
mulées  dans  l'endosmomètre  en  rem- 
placonient  d'une  même  substance  os- 
mogène ne  variaient  que  peu,  mab 
que  CCS  quantités  différaient  beaucoap 
suivant  la  nature  de  ces  substances  (a). 
Le  tableau  suivant  résume  les  résul- 
tats ainsi  obtenus,  en  supposant  que 
le  poids  de  chaque  substance  osmo* 
gène  était  d'un  gramme  : 


NOM  DE  LA  SUBSTANCE  OSMOGÉNE. 


ÉQUIVALENTS  ENDOSMOTIQUBS. 


MINIlfUlf.        TIMII  HOTUL 


Cliloruro  tic  sodium  .  , 
Sulfate  d«  M>nde.  .  .  . 
Sulfate  de  potasse  .  .  . 
Sulfate  du  magnésie  .  . 
Sulfate  de  cuivre.  .  . 
Bisulfate  de  pot»sso  . 
Sulfute  d'eau  (SO>HO). 
Puiatise  hydratée  .   .  . 

Alcool 

Sucre 

Gomme 


4.316 

i9,4i0 

12.700 

i1.802 

9.504 

8.345 

0.391 

23i.400 

4.330 

7,250 

U.790 


33iO 
II.06G 
1I.4S0 
11.503 


0.308 

200.090 

4.132 

7.064 


4,223 
li.6fS 
11.277 

ii.esf 


0.S49 

fl5,74S 

4.169 

7,1  S7 


IMtis  récemment,  un  des  jeunes  phy- 
siologistes de  Técole  de  Dorpat,  M.  Mar- 
ier, a  fait  de  nouvelles  recherches  sur 
ce  sujet ,  en  évitant  quelques  causes 


d'erreur  dont  M.  Jolly  ne  s'était  pu 
préservé,  et  en  variant  la  nature  des 
membrane^  à  travers  lesquellei  les 
échanges    osmotiques   s*e(lectoaient 


(a)  Pli.  Jolly,  Expfrimentalunterstichunttn  ûber    Endatmoie  { ZeittekrUt  fUr   mfiiiirtlf 
HaKtn,  1849, 1.  VU,  p.  83}. 
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des  cas,  les  circonstances  qui  Tont  varier  les  résultais  obtenus 
n'interviennent  qu'en  influant  sur  le  degré  d'intensité  avec 
lequel  Tune  ou  l'autre  de  ces  puissances  exerce  son  action • 
Pour  le  moment,  je  laisserai  donc  de  côté  la  recherche  des 
forces  accessoires  qui,  dans  certains  cas,  peuvent  provoquer 
des  mouvements  analogues,  et  je  m'attacherai  d'abord  :\  l'étude 
des  conditions  qui  d'ordinaire  déterminent  ou  règlent  les 
échanges  dont  il  vient  d'être  question. 

Pour  évaluer  ces  échanges,  on  peut  se  contenter  de  calculer 
les  profits  et  les  pertes  de  l'un  des  liquides  réagissants,  et,  pour 
faire  cette  estimation,  on  emploie  communément  un  appareil 
très  simple  que  Dutrochet  a  désigné  sous  le  nom  d'enrfo^rwo- 
mèlre.  C'est  un  réservoir  dont  la  paroi  inférieure  est  formée 
par  une  lame  perméable ,  le  plus  souvent  une  membrane  ani- 


Or  II  a  trooYé  ainsi  que  la  qiianllié  clilorure  de  sodium  cristallisé  dans 

dVan  atUrée  dans  Tintérieur  de  l*en-  un  endosmomètre  et  en  mettant  cel 

dosmomèlre,  pendant  la  période  de  instrument   en    rapport  avec  Peau 

temps  employé  par  la  substance  on-  pure,  il  a  vu  que  iVqui valent  était, 

nogène  pour  se  répandre  au  dehors  dans  une  expérience,  de  3,û  au  lM>ut 

dans  le  bain  adjacent,  pouvait  varier  de  soixante-huit  heures,  et  de  5,7  an 

daat  la  proportion  de  i  à  6,  suivant  bout  de  deux  cent  trente-quatre  heures; 

que  la  membrane  à  travers  laquelle  dans  une  aulre  expérience,  à  la  pre-> 

CCS  rooaYemenis  de  translation  s*ef-  mière  de  ces  périodes,  de  û,0,  et  après 

fectuaienl  était  préparée  de  manière  la  seconde,  de  6/i.  Gela  indique  que  la 

k  être  plus  ou  moins  perméable  à  la  dissolution  très  concentrée  du  sel  laisse 

SQbslance  employée  (a).  échapper  par  diffusion  une  plus  grande 

M.  Liidwig  a  publié  aussi  des  reclier-  proportion  de  molécules  salines  que  la 

cbes  sur  la  valeur  des  équivalents  en-  dissolution  étendue.  Du  reste,  on  re- 

dosmotlqaes  d*one  même  substance.  marque  beaucoup  d'irrégularité  dans 

Il  a  fait  varier  soit  la  durée  de  Tex-  la  marche  de  ces  expériences  (6). 
périence,  soit  le  degré  relaUf  de  con-  On  doit  également  ù  M.  Cloetta  des 

cniraiion  des  deux  liquides,  et  il  a  recherches  sur  les  équivalents  endos* 


DU  de  la  sorte  des  différences  très      motiques  (c}. 
considérableit.   Ainsi,  en  plaçant  du 

'«)  llancr.  BeHrâ§t  %ur  Lehre  twm  Endotmote  {Archlv  fur  phyêiologische  Héilkunée,  I8S0, 
t.XV.1».  IV4). 

ib)  Lailwîc,  Veber.àU  euûotmotiichen  /€quivalente  tnid  die  endotmotiiche  Théorie  {Zeittchr, 
f%r  TûlitmelU  Medicin,  1849,  t.  VIU.  p.  8). 

(r)  CioHia.  Diiutiontvertuche  durch  Mmbranen  mit  i  Salun.  Zurich,  1851. 
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maie,  un  morceau  de  vessie,  par  exemple,  et  dont  la  partie 
supérieure  est  fermée,  sauf  dans  le  point  où  se  trouve  insérée 
l'extrémité  d'un  tube  vertical  ouvert  par  le  haut.  On  renferme 
dans  cet  instrument  le  liquide  dont  on  veut  étudier  Taction 
osmogène,  et  l'on  met  la  surface  extérieure  de  la  paroi  perméable 
du  réservoir  en  contact  avec  le  second  liquide  en  la  faisant 
plonger  plus  ou  moins  dans  le  bain  constitué  par  celui-ci  ;  puis 
on  note  le  point  correspondant  au  niveau  du  liquide  intérieur 
dans  le  tube  vertical  de  l'endosmomètre,  et  l'on  évalue  les  chan- 
gements de  volume  que  ce  liquide  éprouve  en  conséquence  des 
actions  osmotiques,  par  le  déplacement  de  ce  niveau  qui  monte 
ou  qui  descend  dans  le  tube  proportionnellement  à  ces  chan- 
gements (1). 


(1)  Dans  les  premières  expériences 
faites  par  Dutrochet,  le  réservoir  de . 
i*endosniomètre  était  formé  par  un 
sac  membraneux,  tel  que  ie  caecum 
de  l'inteslin  d*un  Poulet  ou  la  vessie 
natatoire  d'un  l\>isson  (a)  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  faire  usage  de  l'instrument 
décrit  ci- dessus  (6). 

Afin  d'éviter  les  erreurs  d'observa- 
tion qui  pourraient  résulter  de  la  cour- 
bure de  la  cloison  membraneuse  sous 
la  pression  exercée  par  le  liquide  su- 
perposé, M.  Oraham  place  ce  genre 
d'endosmomèlre  sur  une  lame  rigide 
criblée  de  trous  et  sup|)ortée  par  un 
trépied  (c).  Enfin,  pour  diminuer  les 
complications  dues  à  la  transsudaiion 
que  pourrait  déterminer  la  même  pres- 
sion lijdrosiatiqiie,  il  a  soin  d'élever  le 
niveau  du  bain  extérieur  à  mesure  que 
l'endosmose  augmente,  de  façon  à 
maintenir  ce  niveau  à  une  petite  dis- 


tance seulement  au-dessous  du  niveaa 
du  liquide  intérieur.  Pour  se  mettre 
plus  sûrement  à  l'abri  de  cette  der- 
nière cause  d'erreur,  M.  Ludwig  a  Mt 
usage  d'un  flacon  qui  avait  pour  fond 
la  cloison  perméable  et  qui  était  rat* 
pendu  à  l'aide  d'une  poulie,  de  façon 
à  descendre  dans  le  bain  à  mesure 
que  la  quantité  de  liquide  qui  s'acco- 
mulait  dans  son  intérieur  augmeniilt 
Les  effets  endosmotiques  étaient  éva- 
lués non  par  l'élévation  du  liquide 
dans  un  tube,  mais  par  les  dilFéren- 
ces  de  poids  avant  et  après  l'expé- 
rience ((/). 

MM.  Matteucci  et  Clma  ont  substitoé 
à  Tappareil  de  Dutrochet  une  espèce 
d'endosmomètre  différentiel,  compote 
d'un  réjiervoir  divisé  en  deux  comptr- 
timents  par  une  cloison  membraneoie 
verticale,  et  se  continuant,  par  cha- 
cune des  cellules  ainsi  établies,  avec 


(a)  Dutrorbet.  L'agent  immédiat  du  moutement  vital  dévwlé,  p.  430  tt  raiv. 
(6   Dulroilti'l,  SouveH€t  recherches  ejrpértmentale»  lur  l'eudotmote  et  l'exotmoêi,  iSit,  f,  é, 
pi.  t.fig.  1. 

(c)  Gruliini,  Op.  cit.  (Philos.  Trans.,  i854,  p.  185.  fig.  «,  3  el  4). 
{d)  Luiiifti^,  Uhrbueh  ëer  PhytialofUt  l.  I,  p.  04,  fif .  7. 
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Les  expériences  pratiquées  de  la  sorte,  ou  faites  d'après  des 
méthodes  analogues,  rendent  visible  à  Fceil  la  résultante  des 
échanges  osmotiques,  mais  ne  suffisent  pas  lorsqu'on  veut 
approfondir  Tétude  de  ces  mouvements,  et  déterminer,  soit  le 
pouvoir  osmogène  d'un  corps,  c'est-à-dire  la  quantité  d'une  autre 
substance  qu'une  quantité  donnée  de  ce  corps  est  susceptible 
d'attirer  dans  son  sein  en  l'enlevant  à  la  cloison  perméable 
adjacente,  soit  Y  équivalent  endosmotique  de  cette  substance, 
c'est-û-dire  le  volume  du  liquide  extérieur  qui  se  substitue  à 
chaque  unité  de  volume  de  celle-ci,  ou,  en  d'autres  mots,  la 
balance  entre  les  gains  déterminés  par  le  jeu  des  forces  attrac- 
tives dont  dépend  l'endosmose,  et  les  pertes  occasionnées  par  la 
diffusion  des  molécules  de  la  matière  osmogène  dans  le  second 
liquide.  Dans  ce  cas,  l'observation  des  volumes  ne  nous  éclai- 
rerait en  rien,  et  il  faut  constater  les  changements  opérés  dans  la 
composition  des  deux  masses  liquides  qui  sont  séparées  par  le 
diaphragme  perméable,  et  déterminer  les  proportions  dans  les- 
quelles l'une  des  substances  réagissantes  entre  dans  la  consti- 
tution de  ces  volumes  avant  et  après  la  réalisation  de  l'échange 
osmotique  (1). 

no  tube  vertical  ouTcrt  par  le  haut  et  ham  a  fait  usage  d'un  endosmomètre 

Boiii  d^aoe  éctielle.  Les  deux  liquides  dont  le  réservoir  élait  consUlué  par 

•oot  déposés  dans  les  deux  comparli-  un  des  vases  poreux  que  les  physi- 

menisdeHiistrumeDtf  et  chacun  d'eux  ciens  emploient  pour  la  consirnclion 

s*élè%e  à  uoe  certaine  hauteur  dans  le  des  piles  de  Grove,  et  il  y  adaptait  un 

tube  correspondant.  On  établit  d'abord  tube  vertical  à  l'aide  d'un  ajutage  de 

le  même  niveau  dans  les  deux  bran-  guUa-percha  (c).  il  s'est  servi  aussi 

cbes  de  ces  vases  communicants,  et,  de  ces  pots  sans  ajutage,  en  évaluant 

par  rioégalité  de  niveau  due  à  l'action  les  produits  des  échanges  par  des  pe- 

OMDOiiqoe,  on  juge  des  résultats  ob-  sées  ou  des  dosages  chimiques, 

teaas  (j).  M.  Vierordt  a  employé  un  (1)  Ainsi,  dans  toutes  les  expériences 

appareil  analogue  (6).  dont  je  viens  de  parler,  l'effet  appa- 

Dans  d'autres  expériences,  M.  Gra-  rent,  c'est-à-dire  le  changement  dans 

(•)  Mattencd  et  CinM,  Mém.  tw  Veniotmoêe  {Annale*  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  i845, 
t.XIU.p.  63,pl.  t). 

(k;  \  ierordi,  Phyuk  deê  organiêchen  Stoffwecheelt  (Àrchiv  fUr  phnsiologiiche  UiUkunâe,  1S47, 
LVl.  p.  ùib,  pl.j. 

^QnkÊM,  kfc.  cU.,  p.  i80,flf.l. 


Infloenre 
lie  retendue 
de  la  forface 
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^  \\.  —  Un  premier  résullat  qui  a  été  donne  par  les  expé- 
riences pratiquées  de  la  sorte,  et  qui  était  facile  à  prévoir  par 
la  théorie,  est  que ,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs ,  la 
quantité  de  liquide  introduit  dans  une  cavité  de  l'endosmomètre 
est  proportionnelle  à  l'étendue  de  la  cloison  perméable  à  travers 


le  volume  ou  dans  le  poids  du  liquide 
que  j'ai  appelé  osmogène^  parce  quil 
est  la  cause  principale  du  phéno- 
mène, n'est  que  le  produit  de  la  dif- 
férence enire  les  quantités  de  matières 
déplacées  dans  un  sens  par  le  courant 
endosmotique  qui  |)énèlre  dans  ce  li- 
quide, et  en  sens  contraire  par  Pex- 
pansion  diflfusivedes  molécules  en  dis- 
solution dans  ce  dernier  milieu  ou 
courant  exosmotique,  pour  employer 
Ici  les  expressions  adoptées  par  Du- 
trochet.  I\>ur  évaluer  la  puissance 
osmotique  déployée  dans  ces  circon- 
stances, il  faudrait  donc  ajouter  aux 
eiïeis  apparents  la  valeur  des  perles 
subies  par  ragent  osmogène.  Par 
exemple,  quand  Pendosmoniètre  est 
amorcé  avec  une  dissolution  de  sucre 
et  plongé  dans  un  bain  dVau  distillée, 
la  quantité  de  ce  dernier  liquide  qui 
pénètre  dans  riulérieur  de  Tlnstru- 
meul  pour  obéir  à  l'action  attractive 
du  sucre  est  en  réalité  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  le  croirait  au  premier 
abord,  car  elle  correspond  en  même 
trmps  k  l'excéda  m  de  volume  final  du 
liquide  intérieur  comparé  au  volume 
initial  de  celui-ci,  et  k  la  quantité  de 
sucre  qui  s'est  échappée  nu  dehors  et 
qui  a  été  remplacée  par  de  l'eau  dans 
la  cavité  de  l'endosmomètre.  Or,  les 
exprriences  de  M.  (iraham  montrent 
que  le  poids  du  sucre  qui  s*échappe 
de  rinMriimeni  par  reffel  de  la  diffu- 
sion est  d'ordinaire  égal  ù  environ 
i,y  (lu  gain  réalisé  par  la  dissolution 


sucrée,  par  suite  de  ces  échanges.  Ile 
résulte  que  la  quantité  d'eau  qui,  i 
l'influence  attractive  du  sucre,  a  tra- 
versé la  cloison  membraneuse,  eiC 
aussi  d'environ  1/5*  plus  considérable 
que  celle  indiquée  par  la  comparaJsoo 
des  volumes  du  liquide  intérieur  au 
commencement  et  à  la  fin  de  l'expé* 
rience. 

Ainsi,  dans  une  série  de  huit  expé- 
riences faites  avec  des  dissolutions  de 
sucre  &  divers  degrés  de  conoenira- 
tion  (depuis  1  jusqu'à  10  pour  100  de 
sucre),  la  proportion  entre  les  pro- 
duits de  la  diffusion,  c'est-à-dire  la 
quantité  de  sucre  ré|)andue  au  dcbon, 
et  les  produits  app«irentsde  l'osmoie, 
c'est- à-dii^  l'augmentation  de  poida 
déterminé  dans  la  dissolution  sucrée 
par  l'endosmose,  n*a  varié  que  peu. 
Elle  était  en  moyenne  de  3<',8*M  de 
sucre  épanché  au  dehors,  et  de  17c,639 
de  gain  réalisé  par  la  dissolution.  Malt 
la  quantité  d'eau  reçue  parce  dernier 
liquide  se  composait  à  la  fois  du  volume 
correspondant  à  ce  dernier  poids,  et  de 
ce  qui  avait  remplacé  les3(%8*i^  de  su- 
cre perdu,  volume  qui  peut  être  estimé 
à  :2(',25.  Par  conséquent,  pour  3<%83i| 
de  sucre  déplacé  par  la  diffusion,  il 
était  entré  19i',^82  d'eau,  ce  qui  cor* 
respond  à  5,*i  parties  d'eau  pour  rem- 
placer 1  partie  de  sucre.  Dans  d'autres 
expériences  analogues  faites  avec  des 
di>solulions  à  divers  degrés  de  con- 
centration, M.  Ciraham  a  obtenu  à  peu 
pi  es  les  mêmes  rapports  :  ainsi,  pour 
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laquelle  ce  passage  s^ effectue  (1).  Nous  verrons  bientôt  qu'il  en 
est  de  même  pour  l'absorption,  et  que  par  conséquent  un  des 
moyens  employés  par  la  Nature  pour  accroître  la  puissance 
absorbante  d'un  organe,  c'est  d'augmenter  la  surface  par 
laquelle  celui-ci  se  met  en  rapport,  d'une  part  avec  la  matière 
qui  doit  pénétrer  dans  l'économie,  et  d'autre  part  avec  le 
fluide  destiné  à  la  recevoir,  c'est-à-dire  le  sang. 
§  12.  —  Lorsqu'on  varie  les  substances  dont  l'endosmo-    Diffërenœs 


dans 


mètre  est  chargé,  et  qu'on  opère  d'ailleurs  dans  dos  condi*   lapuitimooe 
lions  identiques,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  les  effets  *X  wî^T 
obtenus  diffèrent  beaucoup  suivant  la  nature  chimique  de  ces 
corps. 

Ainsi,  prenons  une  série  d'instruments  de  ce  genre  d'égale 
capacité  et  garnis  tous  avec  la  membrane  muqueuse  de  la  vessie 
du  Bœuf;  plaçons  dans  chaque  endosmomètre  une  quantité  de 
liquide  suffisante  pour  que  la  surface  de  celui-ci  arrive  au 
niveau  du  zéro  dans  le  tube  gradué ,  et  choisissons  pour  les 
charger  ainsi  des  dissolutions  aqueuses  de  divers  chlorures 
dans  la  proportion  de  1  en  poids  pour  100  parties  d  eau  ;  enlin, 
plongeons  la  partie  inférieure  de  chacun  des  instruments  ainsi 


1  partie  de  sacre  déplacée  par  diffusion      voirs  des  deux  endosmomètres  con- 
011  exosmose,  reau  absorbée  était  de  :      struits  avec  les  mêmes  matériaux  et 


5,21  pmr  la  ditiotation  à    i  p.  iOO  do  suae. 
5,85  —  à    2  p.  400       — 

5,M  —  à    5  p.  100       — 


amorcés  avec  les  mêmes  substances, 
mais  dont  les  cloisons  perméables 
avaient  des  diamètres  dans  le  rapport 


^'^3  _  i  10  p.  100     —  de  1  à  2,  furent  pesés  avant  leur  \m- 

4^66  —  k  80  p.  iOO      —  mersion  dans  Peau  et  après  un  séjour 

de  deux  heures  dans  ce  liquide.  Le 

La  moyenne  était  de  5,07  parties  grand  présenta  une  augmentation  de 

cTeiu  se  substituant   à  1  partie  de  poids  quatre  fois  plus  considérable 

sucre  fa).  que  le  petit;  rapport  qui  était  préci- 

(1)  Ainsi,  dans  une  expérience  com-  sèment  proportionnel  aux  différences 

paraiive  faite  par  Dot  roche  t,  les  réser-  des  surfaces  absorbantes  (6). 

«^  Graham,  On  Otmotie  Force  (Philot.  Trant.^  1854,  p.  107). 
i»i  Dairocliet,  Op.  eit,  {Mémoirtê,  t.  I,  p.  28). 
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prépares  dans  un  bain  d*eau  distillée  :  au  bout  d*un  certain 
temps  le  liquide  contenant  le  chlorure  de  sodium  sera  monté 
de  12  millimètres  ;  celui  contenant  du  chlorure  de  potassium 
sera  monté  à  1 8  ;  la  dissolution  de  chlorure  de  strontium  se 
trouvera  à  26  millimètres;  la  dissolution  de  chlorure  de  man- 
ganèse à  36  millimètres  ;  celle  de  chlorure  de  nickel  a  88  millW 
mètres  ;  celle  de  bichlorure  de  mercure  à  121  millimètres;  celle 
de  chlorure  de  cuivre  à  351  millimètres  ;  enfin  celle  de  chlorure 
d'aluminium  a  5^0  millimètres  (1). 

Nous  verrons  bientôt  qu*il  existe  une  certaine  proportionna* 
lité  entre  le  degré  de  densité  d^une  dissolution  saline  ou  sucrée 
et  la  grandeur  des  effets  osmoliques  déterminés  par  cette  sub* 
stance.  Par  conséquent,  on  pourrait  croire  au  premier  abord 
qu'il  doit  y  avoir  des  relations  analogues  entre  la  pesanteur  spé- 
cifique de  corps  de  nature  différente ,  et  l'intensité  de  la  force 
motrice  qu'elles  sont  susceptibles  de  déployer  dans  les  circon« 
stances  dont  l'étude  nous  occupe  en  ce  moment.  Mais  il  sufTit 
d'un  petit  nombre  d'observations  pour  prouver  que  les  choses 
ne  se  passent  pas  ainsi.  Par  exemple,  le  chlorure  de  potassium, 
qui  donne  des  effets  endosmotiques  plus  considérables  que 
le  chlorure  de  sodium,  est  moins  dense  que  ce  corps,  et  les 
chlorures  de  baryum  et  de  calcium  en  diffèrent  à  peine  sous 
le  rapport  osmotique,  quoique  la  densité  du  premier  soit  3,9 
et  celle  du  second  seulement  2,2.  Du  reste,  pour  mettre  bien 
en  évidence  ce  défaut  de  relation  entre  la  pesiuiteur  spécifique 
des  corps  et  leur  pouvoir  osmogène,  il  suffit  de  comparer  les 
résultats  fournis  par  remploi  de  dissolutions  d'égale  densité  de 
c^^rtaines  substances,  telles  que  du  carbonate  de  (>otasse,  du  Car- 
bonate de  soude,  de  l'acide  oxalique  ou  de  l'acide  chlorhydrique  : 

(1)  Les  résultats  indiqués  ici  sont  troufe  dans  le  mémoire  de  œ  chi* 
ceux  obtenus  dans  les  expériences  miste  beaucoup  d'autres  fàiia  analo- 
comparatives    de    M.    (irahani.    On      gués  (a;. 

(a)  Graham,  On  Otmotic  Force  (PhUoi.  Trant.,  48&i,  p.  9t5. 
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avec  ces  sel»  basiques,  la  colonne  endosmométrique  s'élèvera 
rapidement;  avec  les  acides  convenablement  dilués,  elle  s'abais- 
sera d'une  manière  non  moins  remarquable,  el  descendra  beau^* 
coup  au-dessous  du  niveau  du  bain  extérieur  (1). 

Ces  faits,  et  beaucoup  d'aulres  du  même  ordre  que  je  pour- 
rais invoquer  si  je  ne  craignais  de  m'arrêler  trop  longtemps  sur 
lexamen  de  cette  question,  prouvent  aussi  d'une  manière  sur- 
abondante que  la  valeur  des  effets  endosmoliques  n*est  pas  liée 
uniquement  à  la  grandeur  des  forces  attractives  développées 
entre  les  deux  liquides  réagissants  ;  et  d'ailleurs  le  raisonne- 
ment  suilirait  pour  établir  qu'il  ne  saurait  y  avoir  de  connexitc 
nécessaire  entre  l'avidité  plus  ou  moins  grande  d'une  substance 
pour  une  autre  et  Taccumnlation  des  molécules  de  ces  corps 
dans  Tespace  occupé  par  Tun  plutôt  (|ue  dans  celui  occupé  par 
Tautre.  Effectivement,  si  le  corps  A  attire  le  corps  B,  celui-ci 
doit  agir  de  la  même  manière  sur  A,  et  par  conséquent  le 


(i)   lies  effets  négaUfe  de  t*acidc  L'acide  sulfurique  produit  des  effets 

oialjqoe  n'ont  pan  échappé  à  l'aUen-  tantôt  négaiifo,  Untôt  positifs,  lors- 

lion  de  Dotrocbel,  et  contribuèrent  qu'il  est  étendu  dans  1000  parties 

beaucoup  i  recURer  les  opinions  de  d'eau. 

cepbysiologiste,  relatives  à  l'ensemble  M.  Grabam  a  observé  des  varia- 
des  phénomènes  osmotiques.  U  vit  tions  plus  considérables  dans  ses  ex- 
aosèi  que  des  effets  analogues  pou-  périences  sur  d'autres  acides,  et  il  a 
valent  être  produite  par  l'acide  chlor-  constaté  que,  sous  ce  rapport,  quel- 
bfdrli|iie,  l'acide  suiniydrique  et  plu-  ques-uns  de  ces  corps  changent  de 
lieiirs  autres  substances  acides,  mais  caractère  par  le  seul  fait  de  leur  fusion 
qne  cela  était  subordonné  au  degré  de  ignée.  Ainsi  une  dissolution  faite  avec 
dilotion  de  cet  corps  dans  Tes  a  (a),  de  l'acide  citrique  ou  de  l'acide  tar- 
it Graham  a  repris  plus  récemment  trique,  au  titre  de  1  p.  100,  donne 
Tétode  de  Taction  osmotique  de  ces  des  produits  osmotiques  positifs,  tan- 
«bstances,  et  a  trooiré  que  le  courant  dis  que,  préparées  avec  ces  mêmes 

dirigé  de  l'adde  vers  l'eau  était  le  plus  acides»  préalablement  fondus  par  la 

puisiiant  quand  on  chargeait  l'endos-  chaleur,  ces  dissolutions  donnent  des 

momèire  avec  une  dissolution  d'acide  effets  négatifs  (6). 

ouliqne  au  litre  de  1  p.  100. 

(•)  IhMrocbet,  Sur  l'enéotmoH  (Mémc^u,  i.  h  P-  ^  ^  >"i^-)« 
i»  (kdÊÊm,  Op.  cU.  (PMtof.  Trânê.,  48(4,  p.  Î9i). 


BMnbnme. 
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déplacement  de  Tun  ou  de  I*aulre  sera  déterminé,  non  par  le 
degré  d'inicnsilé  de  celle  altraclion  muluelle,  mais  par  la  résis- 
tance différenle  que  cette  force  rencontrera  pour  mouvoir  de  la 
sorte  A  cl  B.  Or,  la  résistance  inégale  à  vaincre  dans  cette 
circonstance  est  due  essentiellement  à  l'obstacle  que  le  dia- 
phragme situé  entre  les  deux  liquides  oppose  à  leur  passage, 
udirecuon       Nous  a  VOUS  déjà  vu  que  la  direction  du  courant  principal,  ou 
eiï!to^Hquo  courant  endosmotique,  c'est-à-dire  celui  qui  baigne  directe- 
"îtîlîJîten^  ment  les  parois  des  passages  inlerstitiels  de  la  cloison  placée 
"£"u'*    entre  les  deux  liquides,  est  déterminée  par  la  prédominance  de 
l'aclion  capillaire  exercée  par  celle  cloison  sur  l'un  de  ces 
liquides,  lequel  vient  occuper  ces  passages,  et  traverse  ainsi  le 
diaphragme  pour  se  mêler  ensuite  à  l'autre  liquide.  La  théorie 
nous  conduit  donc  à  poser  en  principe  que,  toutes  choses  éiani 
égales  d'ailleurs ,  celui  des  deux  liquides  miscibles  réagissants 
qui  sera  attiré  avec  le  plus  de  force  par  la  substance  delacloism 
perméable  sera  versé  dans  l'autre  et  en  augmentera  la  masse. 

Connaissant  la  force  de  pénétralion  relative  avec  laquelle 
deux  liquides  s'accumulent  dans  un  tissu  organique,  nous  pour- 
rons donc  déterminer  à  priori  celui  vers  lequel  le  courant 
endosmolique  se  dirigera  quand  celui-ci  sera  séparé  de  l'autre 
liquide  par  une  cloison  mince  composée  de  ce  même  tissu.  Ce 
sera  toujours  le  liquide  le  moins  apte  à  s'insinuer  dans  la  sub- 
stance du  diaphragme  qui  augmentera  de  volume  aux  dépens 
de  l'autre. 

Voyons  si  rexf>érience  confirme  ce  raisonnement. 
Nous  savons,  par  l'étude  des  phénomènes  d'imbibilion,  que 
la  force  avec  laquelle  les  divers  li(|uides  sont  attirés  dans  les 
espaces  inlerstitiels  d'un  'même  tissu  organique  varie  beaucoup 
suivant  la  nature  chimicjuc  de  ces  corps  cl  suivant  les  condi- 
tions dans  lesquelles  la  réaction  s'opère.  Le  volume  du  liquide 
dont  le  tissu  s'imprègne  est  réglé  par  le  rapport  entre  cette 
force  qui  tend  à  accumuler  de  la  matière  dans  ses  cavités  à 
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parois  extensibles  et  la  résistance  que  la  substance  élastique 
de  ces  mêmes  parois  oppose  à  la  distension  ;  en  sorte  que  si  la 
nature  de  celle  substance  reste  la  même,  on  peut  juger  delà 
puissance  d'imbibition  par  le  degré  dégonflement  du  lissu,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  par  le  poids  du  liquide  qu'il  est  sus- 
ceptible d'accumuler  dans  son  intérieur.  Or,  nous  avons  vu  que 
les  tissus  animaux,  après  avoir  été  privés  d'eau  par  la  dessicca- 
tion, se  gorgent  d'eau  quand  on  les  plonge  dans  ce  liquide,  et 
que  si,  au  lieu  de  les  placer  dans  Teau,  on  les  immerge  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  sel  commun,  ils  absorbent  aussi 
une  certaine  quantité  de  liquide,  mais  beaucoup  moins  que  s'ils 
étaient  en  présence  d'eau  pure  (1).  Nous  savons  également  que 
ces  mêmes  tissus  se  laissent  pénétrer  par  l'alcool,  mais  n'ad*- 
mettent  que  fort  peu  de  ce  liquide. 

D'après  les  principes  établis  ci-dessus,  nous  pouvons  donc 
prévoir  que  lorsque  de  l'eau  se  trouvera  en  contact  avec  une 
des  surfaces  de  la  cloison  osmotique  formée  par  une  membi^ne 
organique  de  ce  genre  et  de  l'alcool  en  contact  avec  la  surface 
opposée,  le  courant  endosmotique  se  portera  de  l'eau  vers  l'al- 
cool, bien  que  ce  dernier  liquide  soit  moins  dense  que  le  pre- 
mier; et,  eifeclivement,  c'est  ce  que  .l'expérience  nous  montre. 
Ainsi,  quand  on  place  de  l'alcool  dans  le  réservoir  de  l'endos* 
momèlre  garni  d'un  diaphragme  fait  avec  de  la  vessie  et  qu'on 
met  de  l'eau  en  contact  avec  Textérieur  de  l'instrument,  le 
liquide  intérieur  augmente  de  volume  et  monte  dans  le  tube 
qui  termine  supérieurement  cet  instrument  ;  tandis  que  si  lo 
même  endosmomètre  est  chargé  d'eau  et  plongé  dans  un  bain 
d'alcool,  le  liquide  intérieur,  au  lieu  de  s'élever,  descend  plus 
ou  moins  rapidement,  et  sa  surface  peut  être  portée  ainsi  brau» 
coup  au-dessous  du  niveau  du  bain  circonvoisin  (2). 

(i)  Voyez  ci-dcssa»,  page    81  et      DiKrochet  avaient  porte  cê  pliysiolo- 

uiTaotes.  giste  à  penser  que  Pendofniose  s'éta- 

(2)  Les  premières  expériences  de      blissait  toujours  dn  liquide  le  moins 
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Nous  avons  déjà  eu  roecasion  de  voir  qu'il  en  est  de 
même  quand  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  sut)- 
stance  qui  ne  pénètre  que  faiblement  dans  un  tissu  animal , 
est  séparée  d  un  bain  d'eau  pure  par  une  cloison  formée 
d'une  membrane  de  ce  genre.  C'est  Teau  qui  traverse  le  dia- 
phragme osmotique  pour  aller  grossir  le  volume  de  la  disso* 
lution  saline. 

Je  viens  de  dire  qu'un  endosmomètre  chargé  d'acide  chlor* 
hydrique  dilué,  et  plongé  dans  de  l'eau  pure,  donne  lieu  à  une 
osmose  négative,  c'esl-à-dire  que  le  courant  dominant  se  |)ortc 
de  l'intérieur  à  l'extérieur,  et  que  c'est  le  volume  de  l'eau  qui 
augmente.  Nous  en  pouvons  conclure  que  la  substance  animale 
dont  la  cloison  se  compose  se  gonflera  davantage  dans  une  dis- 
solution semblable  d'acide  chlorhydrique  que  dans  un  bain  d'eau 
distillée;  et,  effectivement,  des  expériences  faites  dans  une 
tout  autre  vue,  et  dont  j'aurai  a  rendre  compte  en  traitant  de 
la  théorie  de  la  digestion,  montrent  que  les  choses  se  passent 
de  la  sorte  (1). 

Les  faits  nous  manqueraient  bientôt,  si  nous  voulions  vérifier 
l'exactitude  de  cette  application  des  lois  de  la  capillarité  a  tous 
les  cas  particuliers  où  1^  courant  endosmotique  s'établit  dans 
une  direction  déterminée.  Je  ne  pousserai  donc  pas  cet  eximen 
plus  loin ,  mais  il  me  semble  nécessaire  de  dire  que  dans  on 


deose  fers  le  liquide  le  plus  dénie  (a)  ;  inaM:ulaire,  des  membranes  et 

mais  ses  recherches  ultérieures  lui  matières  animales  immergées  pendant 

ont  fait  voir  que  cela  n'est  pas,  et  que,  quelques  heures  dans  de  l*eau  aiguisée 

dans  un  grand  non\t»re  de  circon-  d'acide  chlorhydrique  se  sont  gorgéei 

stances,  le  contraire  s'observe  (6).  d'une  quantité  si  considérable  de  ce 

(1)  Dans  les  expériences  faites  par  liquide,  qu*elles  se  sont  gonOées  énor» 

MM.  Boucbardat  et  Sandras  sur  les  mément  et    sont  devenues  traoapa- 

digesUons    artificielles    de   la   chair  rentes  comme  de  la  gelée  (c). 

(c)  Dvlrocbel,  L'a§€nt  immédiat  du  wuwrement  vitël,  p.  liô  et  sonr. 
{bi  Idem,  De  l'endotmose  {Mémoires,  i  I.  p.  40). 

ic)  DamM.  Bapport  sur  un  Mémoire  de  lUI.  Suidras  et  Boocfaardat,  reUhf  à  It 
iCmpUê  rtnéui  de  rJUadémU  été  êckneiê,  iSAh  t.  XVI,  p.  tM). 
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grand  nombre  de  cas  on  voit  cette  direction  varier  avec  la 
nature  de  la  cloison  osmotique.  Ainsi ,  Dutrochel  a  remarqué 
que  si  Ton  substitue  à  la  cloison  perméable  faite  avec  un  mor- 
ceau de  la  membrane  muqueiise  de  la  vessie  un  diaphragme 
analogue  composé  de  la  membrane  interne  du  gésier  d'un 
Poidet,  le  courant  endosmotique  déterminé  par  la  réaction  de 
l'eau  et  de  l'alcool  ne  se  dirige  plus,  comme  dans  le  premier 
cas ,  de  l'eau  vers  l'alcool ,  mais  en  sens  contraire  :  c'est 
l'alcool  qui  forme  le  courant  dominant  et  qui  se  verse  dans 
l'eau  (1). 

Il  en  résulte  que  celte  direction  ne  saurait  dépendre  des  rap- 
ports existant  entre  les  propriétés  physiques  des  deux  liquides^ 
comme  l'ont  supposé  quelques  physiologisles,  car  ces  propriétés 
ne  sont  pas  changées  par  le  fait  de  la  substitution  de  tel  dia- 
phragme à  tel  autre  ;  et  cependant  nous  venons  de  voir  qu'une 
substitution  de  ce  genre  peut  délermincr  le  renversement  du 
mouvement  endosmotique  (2). 

(1)    Ceue    obserfation    de     Dir-      lablit  du  liquide  dont  la  capacité  calo- 
tracbei  a  été  vérifiée  par  M.  Mat-      rifique  est  la  plus  grande  vers  celui 


(a).  qui  possède  à  un  moindre  degré  cette 

U  prenler  de  cet  expérimeota-  capacité,  et  même  que  Tintensité  du 

leari  a  va  asad  qu*en  chargeant  Ten-  courant  est  proportionnée  à  la  difié- 

ëMiBoiiiètre  d*one  dissolotion  d*adde  rence  des  clialeurs  spécifiques  pour 

nifllydriqiie  d'ooe  densité  de  1,106,  les  liquides  qui  se  mêlent  en  toutes 

k  cMirant  endoemotiqne  s'étabHssait  proportions  (c).  Ainsi,  quand  on  fait 

loijours  vers  l'eau  quand  la  cloison  usage  d'étlier  et  d*alcool,  le  courant 

perméalile  était  ane  membrane  ani-  principal  se  porte  de  ce  dernier  liquide 


ei  au  contraire  de  Peau  vers  vers  le  premier,  et  l'on  sait  que  les 
racide,  quand  cette  cloison  était  un  chaleurs  spécifiques  sont  :  0,503  pour 
Uhc  végétal  (6).  Péllier  et  0,6^^  pour  Palcool  ;  mais, 
fi)  M.  fiéclard  a  remarqué  que  dans  si  Ton  emploie  de  la  même  manière  de 
les  eipériences  endosmoméiriqucs  Téther  chargé  d'une  certaine  quantité 
laites  avec  les  membranes  commune-  d'eau,  la  chaleur  spécifique  du  me- 
ttent employées  comme  cJoison  per-  lange  peut  être  rendue  supérieure  à 
■éable,  le  coorant  endosmotique  s'é-  celle  de  Palcool,  et  alors  le  courant 

{€\  UMtnrci,  Leçont  tur  Ut  phénotnènei  phytiqueê  de  la  vie,  p.  57. 

0)  Dsirochel.  M-i.  RliiKMiiosis  (Todd's  C^lap.  of  Anat.  and  Phytiol,,  t.  Il,  p.  i08). 

(c;  i.  Bécbrd,  Ménmre  tur  la  théorie  de  l'tndatmote  {Gautte  det  hôpUaus^,  4  851 ,  p.  323). 


Inflnence 
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§  13.  —  I^  direction  du  courant  endosmotique  étant 
déterminée  par  le  jeu  des  actions  capillaires  dont  la  cloison 
perméable  esl  le  siège,  le  second  acte  du  phénomène  com- 
mence :  le  liquide  amené  à  l'extrémité  des  passages  interstitiels 
est  appelé  au  delà,  et  se  disperse  plus  ou  moins  rapidement 
dans  le  liquide  adjacent  dont  il  augmente  le  volume.  Ce  mou- 
vement de  progression  dépend,  comme  nous  Tavons  déjà  vu, 
des  attractions  adhésives  ou  chimiques  exercées  par  les  molé- 
cules de  Tune  des  substances  réagissantes  sur  celles  de  Tanlre. 
11  est  donc  évident  que  si  toutes  les  autres  conditions  restaient 
identiques,  le  déplacement  devrait  être  d'autant  plus  rapide 
que  la  molécule  qui  arrive  dans  Tespace  occupé  par  le  liquide 


endosmotique  se  dirige  de  l'élher  vers 
Talcool. 

M.  Bëclard  s^appaie  aussi  sur  les 
falis  suivants  : 

1*  Alcool  (chai,  spécif.  0,G44)  et  eau  (rhal. 
yp^if.  i  ,0),  courant  princif  al  vers 
rakool. 

2*  Alcool  (0,644)  et  esprit  Je  bois  (cbal. 

spécif.  0,07 1  ),  courant  principal  faible 

ters  l'alcool. 
3'  Alcool  (0,644)  et  essence  de  térében- 

Uiine  (cbal.  spécif.  0,467) ,  courant 

principal  ftn  l'essence. 
4'  Alcool  (0.644)  et  huile  d'olUe  (cbal. 

spécif.  0,309),  cooranl  principal  vers 

l'builc. 

5*  âther  acétique  (0,484)  et  essence  do 

térébenthine  (0,467),  courant  princi* 

pal  vers  l'essence. 
0*  Étber  acétique  (0,484)  et  étber  mlfu- 

rique  (0,503),  courant  principal  vers 

l'clher  acétique. 
7*  Essence  do  Icrebonihine  (0,407)  et  es* 

prit  (le  bois  (0,671),  courant  piinci* 

|>al  ver»  l'essence. 
8*  E-wncc    de    lércbcnUiinc   (0,4<i7)   et 

élhcr    (ulfiiriquc    (0,S03),    courant 

principal  vers  l'essence. 


9«  Essence  de  térébenthine  (0,467)  et 
huile  d'olive  (0,309).  courant  prin- 
cipal vers  l'huile. 

Celte  concordance  entre  la  direc- 
tion du  courant  osmotfque  du  liquide 
dont  la  chaleur  spécifique  est  la  plus 
élevée  vers  celui  qui  a  une  diakor 
spécifique  moindre,  est  très  remar^ 
quable,  et  semble  indiquer  rexislesee 
d*un  certain  rapport  entre  la  grandear 
de  la  capacité  calorifique  de  ces  sab* 
•tances  et  le  degré  de  puissance  4t 
l'attraction  adhésive  qui  se  développt 
entre  cbactine  d^elles  et  la  membrasc 
animale.  Mais,  ainsi  que  je  Pat  déjà 
fait  remarquer,  le  phénomène  de  Tôt* 
mose  ne  peut  dépendre  de  cette  «ir« 
constance,  car,  en  faisant  varier  k 
nature  des  diaphragmes,  on  ne  chanfe 
en  rien  les  rapports  entre  la  cbaleof 
spécifique  des  liquides  en  présence* 
et,  par  conséquent,  si  Thypothèse  de 
M.  13éclard  était  fondée,  la  directtoa 
de  Tcndosmose  ou  du  courant  pria» 
ci|)al  devrait  rester  invariable,  tandis 
que  dans  l>eaucoup  de  circonstances 
cette  direcilon  est  renversée. 
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en  repos  se  trouverait  dans  les  limites  de  la  sphère  d'attraction 
d'un  plus  grand  nombre  de  molécules  de  ce  dernier  corps,  et, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  ce  nombre  est  réglé  par  le 
degré  de  concentration  du  liquide  contenant  ces  mêmes  molé^ 
eules.  Or,  dans  une  dissolution  saline  ou  sucrée,  ce  sont  les 
particules  de  sel  ou  de  sucre  qui  déterminent  le  déplacement 
des  molécules  d'eau  situées  à  l'embouchure  des  passages  inter- 
stitiels de  la  cloison;  les  particules  d'eau  qui  s'y  trouvent 
associées  ne  peuvent  produire  aucun  effet  de  ce  genre,  et  par 
conséquent  si  les  résistances  à  vaincre  ne  changent  pas,  et  si 
les  autres  conditions  de  l'expérience  restent  invariables,  les 
effets  endosmoliques  devront  croître  avec  le  nombre  de  molé- 
cules de  sel  ou  de  sucre  qui  se  trouvent  comprises  dans 
un  espace  déterminé,  ou,  en  d'autres  mots,  être  proportion- 
nels au  titre  de  la  dissolution  comparée  à  celui  du  liquide 
ailluent. 

Mais,  pour  que  le  liquide  contenu  dans  les  canaux  capillaires 
du  diaphragme  soit  tiré  de  ces  passages,  il  y  a  des  résistances 
à  vaincre,  car  les  molécules  constitutives  de  la  couche  périphé- 
rique de  chaque  petit  courant  adhèrent  aux  parois  de  ces  canaux. 
Nous  savons  aussi  que  les  résistances  dues  aux  frottements  de 
ce  genre  augmentent  très  rapidement  avec  la  vitesse  du  mou- 
vement. 11  en  résulte  que  les  obstacles  ù  surmonter  pour  que 
le  courant  endosmotique  satisfasse  à  la  puissance  attractive 
croissante  développée  par  l'intervention  d'une  quantité  du 
corps  osmogénique  qui  elle-même  croîtrait,  grandiront  rapi- 
dement avec  la  vitesse  des  courants,  et  détermineront  dans  les 
effets  du  travail  de  translation  une  diminution  d'autant  plus 
marc|uée  que  cette  vitesse  deviendra  plus  considérable. 

Ainsi  la  théorie  physique  des  phénomènes  osmotiques  nous 
fait  prévoir  (jne  les  changements  de  volume  effectués  dans  des 
temps  égaux  doivent  être  liés  d'une  manière  intime  à  la  pro- 
portion de  la  substance  osmogénique  qui  se  trouve  dans  le 
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liquide  vers  lequel  le  courant  se  dirige  ;  mais  que  la  raison 
suivant  laquelle  les  produits  du  travail  de  translation  augnnieii«* 
feront  ne  sera  pas  la  même  que  la  progression  des  quantitéd 
de  la  matière  agissante,  et  que,  toutes  choses  restant  égales 
d'ailleurs,  le  volume  de  liquide  déplacé  en  une  certaine  unité 
de  temps  par  chaque  unité  de  la  matière  osmogénique  dimi- 
nuera,  suivant  une  certaine  loi,  avec  Taugmentation  de  la  quan« 
tité  de  cette  matière. 

L'expérience  est  en  accord  avec  ces  vues  théoriques.  Quand 
on  place  dans  des  endosmomètres  a  diaphragme  membraneux 
diverses  dissolutions  aqueuses  d'une  même  substance,  on  voit 
que  la  hauteur  à  laquelle  le  liquide  intérieur  s'élève  en  un 
temps  donné  augmente  avec  le  degré  de  concentration  de  la 
dissolution ,  cl  que  dans  certaines  limites  la  progression  dans 
la  quantité  d'e^u  dont  l'instrument  se  charge  est,  à  peu  de  chose 
près,  proportionnelle  à  l'accroissenient  de  In  densité  du  liquide 
intérieur  comparée  a  celle  du  bain  extérieur.  Ces  relations  ont  été 
mises  en  lumière  par  les  expériences  de  Dutrochet  et  ressortent 
également  des  résultats  obtenus  par  MM.  Yierordt,  Ludwig  et 
Graham  (1).  Mais  quand  la  concentration  du  liquide  omkh 


(1)  Dans  Qoe  première  série  de     portionnelles  de  IVndo^moie  f 9  l/i« 
recherches  faites  par  Dutrochet ,  le      39,7S  ;  nombres  qui  s'éloIgneBl  1 


sirop,  dont  la  densité  moyenne  pen-^     coup  de  ceux   donnés    par  Teipé* 
dant  la  durée  de  Texpérience  était      rience.  l\  n'y  a  aussi  aucune  relatioÉ 


1,080,  donna  en  une  heure  et  demie  entre  les  nombres  obserfés  et 

une   aiïcension    de   19  l/:2  degrés,  correspondant  aux   densités  retpco- 

Avec  une  dissolution,  dont  la  den-  tives  des  trois  sirops.  Mais  il  y  a  M 

site  moyenne  était  l,lâl,  la  colonne  accord  très  grand  entre  ces  qoanlIKt 

s'éleva  ,  dans   le   même   espace  de  et  celles  que  donne  la  progressîoD  ém 

temps,  h  36  degrés.  EnGn,  avec  une  excédants  de  la  densité  du  sirop  sur  la 

dissolution,  dont  la  densité  moyenne  densité  de  Peau.  Effectivement,  la  pro- 

étail  1 ,2*22,  Pascension  était  de  53  de-  gression,  dont  le  premier  terme  terall 


grés.  Les  quantités  de  sucre  employé      19  1/2,  et  qui  serait  comme  les  i 
étaient  comme  1,2,  ù.  Or,  en  prenant      bres  0,80,  0,1/ii,  0,222,  donnerait 


pour  base  d'une  pareille  progression      19  1/2,  36,  56.  Or  les  nombres  I 
10  1/2,  on  aurait  pour  les  vitesses  pro-      vés  par  Texpérience  éuieot,  conmejf 
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gène  dépasse  un  certain  degré ,  la  valeur  des  produits  cesse 
d'être  sensiblement  proportionnelle  à  la  quantité  de  la  matière 
attractive  ;  on  y  remarque  un  déficit  de  plus  en  plus  considé- 
rable, et  l'on  voit  que  l'effet  utile  de  la  force  motrice  dévelop- 
pée par  chaque  molécule  osmogénique  diminue  avec  Taccroisse- 
ment  du  nombre  de  ces  molécules  dans  un  espace  donné  (1). 


rai  défit  dit,  19  1/2,  34  et  53.  Deax 
aoires  séries  (inexpériences,  discotées 
de  ia  même  manière,  donnèrent  : 


N-i.  . 


w«. 


tau  obwnrét.      1 

lUwluiU  ralntc*. 

10,S5 

iO.25 

17 

46.30 

81.59 

82.80 

9 

9 

il.50 

i5.60 

30 

28 

Oo  voit  qoe  les  résultats  du  calcul 
ne  s*éloignent  qoe  très  peu  de  ceux 
foomis  par  Texpérience,  et  Dulrochet 
pensait  que  les  écarU  pouvaient  s'ex- 
pliquer par  certains  changements  dans 
le  degré  d*imbibition  de  la  cloison  os- 
sotique  (a). 

De  nouvelles  recherclies  faites  avec 
plut  de  prédsiOD  par  M.  Vierordt  sont 
venues  confirmer,  dans  certaines  li- 
flrites,  la  lof  étal>lle  par  Dntrochet  (6). 

Enfin,  M.  Graham  a  fait  également 
divcrtea  série»  d'expériences  aoalo* 
goes,  d'où  il  résulte  qu'entre  ip.  100 
et  10  p.  100  de  sucre,  lu  progression 
des  eflcts  eodosmoliques  était  à  peu 
près  proportionnelle  aux  quantités  re- 
latives de  cette  substance.  Ainsi,  dans 
■ne  de  ces  expériences,  la  hauteur  de 
la  colonne  endosmométrique  était  de 
10  oo  12  avec  la  dissolution  contenant 
1/100  de  socre ,  de  2U  avec  2/100  de 


sucre ,  de  QU  avec  5/100,  et  d'environ 
100  avec  1/10  de  sucre.  Mais  avec  des 
dissolutions  contenant  1/5,  les  effets 
ne  s'accrurent  pas  dans  la  même  pro* 
portion,  et  la  colonne  ne  s'éleva  en 
moyenne  qu'à  environ  129  millimè- 
tres. Or  celte  diminution  dans  la  va« 
leur  des  effets  produits  par  des  quan- 
tités égales  de  matière  n'était  pas  due 
&  ime  augmentation  dans  les  pertes 
par  diffusion ,  car  celles-ci  diminuè- 
rent dans  une  proportion  encore  plus 
forte  (c). 

(1)  Dutrochet  et  quelques  «utres 
expérimentateurs*  en  n'opérant  que 
sur  des  dissolutions  dont  la  densité  ne 
variait  que  peu,  ou  en  n'examinant 
pas  d'assez  près  l'ensemble  du  phéno* 
mène,  avaient  été  conduits  à  penser 
que  la  proportionnalité  entre  la  ri- 
chesse de  la  dissolution  et  la  gran« 
deur  des  effets  endosmotiques  existait 
pour  les  matières  salines  aussi  bien 
qUe  pour  les  substances  peu  actives , 
telles  que  le  sucre  ;  mais  M.  Ludwig, 
en  étudiant  avec  plus  de  soin  ce  qui 
se  passe  quand  on  fait  usage  de  chlo- 
rure de  sodium,  ou  de  sulfate  de  soude 
à  divers  degrés  de  concentration,  a  vu 
que  les  valeurs  des  produits  n'aug- 
mentent pas  suivant  la  même  loi  que 
le  titre  des  dissolutions,  et  devaient 


{a)  DDirochet,  Op.  cit.  (Mémoires,  p.  30  et  suiv.). 

(b)  Vierordt,  Phytik  des  organischen  Stoffwechsels  (Archiv  fur  physioL  Heilk.,  t.  VI,  p.  008 

et  Mhr.). 

ye)  GnIuuB,  On  (kmotk  Force  (Pftilof.  Trans.,  i854,  p.  i90). 
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KT  les  liquides 
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§  lA.  —  Dans  la  discussion  de  ces  questions  délicates,  il  faut 
avoir  aussi  égard  aux  nfiodifications  que  les  malières  réagissantes 
peuvent  déternoiner  dans  la  constitution  physique  ou  chimique 
de  la  cloison  osmotique,  et  aux  changements  qui  peuvent  en 
résulter  dans  le  degré  de  perméabilité  de  ce  diaphragme.  En 
effet,  quand  celui-ci  est  formé  par  un  tissu  très  extensible  et 
fort  élastique,  comme  le  sont  la  plupart  des  membranes  ani- 
males, le  contact  d'une  dissolution  saline  concentrée  peut  y 
déterminer  une  rétraction  considérable,  et  diminuer  beaucoup 
la  capacité  de  ses  cavités  interstitielles.  Ainsi,  un  morceau  de 
vessie  qui,  en  s'imbibant  d'eau  pure,  serait  susceptible  de  se 
charger  de  5  volumes  de  liquide,  ne  pourra  en  contenir  que 
2  volumes  si  Teau  est  saturée  de  chlorure  de  sodium,  et  Ton 
conçoit  que  le  resserrement  des  voies  de  communication  dépen- 
dant de  causes  de  ce  genre  puisse  amener  une  telle  diminution 
dans  le  débit  de  ces  conduits,  que  l'aHlux  du  liquide  vers  la  sub- 
stance osmogène  devient  insuffisant  pour  alimenter  le  travail 
osmotique  que  celle-ci  tend  à  effectuer,  ou  même  pour  rendre 
les  produits  de  ce  travail  inférieurs  à  ceux  que  donnerait  l'ac- 
tion d'une  dissolution  faible. 

Les  modifications  que  l'action  des  substances  différentes  peut 
déterminer  dans  l'extensibilité  des  tissus  organiques»  et  par 


être  représentées  non  par  une  droite, 
mais  par  une  ligne  courbe  (a). 

M.  Grabam  a  étendu  plus  loin  ses 
observations,  et  a  soumis  à  ce  genre 
d*exainen  un  grand  nombre  de  sub- 
stances  salines  et  autres.  On  pourra 
Juger  des  eflelsde  la  concentration  par 
les  résultats  suivants  obtenus  en  char*' 
géant  Pendosmomètre  de  dissolutions 
de  sulfate  de  magnésie  à  divers  degrés 
de  concentration  : 


(a)  LuJwif,  Op.  cit.  {Zfilichr.  fur  rationelle  Medicin,  1849,  I.  VIII,  p.  0). 
(»)  Grabam,  Op  nt.  (PhUot.  Trant.,  \%l>k,  y.  109). 
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conséquent  sur  la  dilatation  des  passages  osmotiques  sous  Tin- 
fluence  d'une  force  constante  qui  tend  à  accumuler  des  volumes 
croissants  de  liquide  dans  ces  cavités ,  sont  mises  également 
en  évidence  par  les  expériences  dans  lesquelles  on  mesure  les 
produits  de  la  fillration  sous  l'influence  d'une  pression  donnée. 
Plus  une  membrane  perméable  sera  extensible /plus,  sous 
l'action  d'une  force  d'impulsion  de  même  intensité ,  ses  pores 
se  laissent  distendre,  et  plus  aussi  ces  orifices  débiteront  de 
liquide.  Or,  une  membrane  qui,  en  présence  d'un  réactif  donné, 
résistera  à  la  poussée  du  liquide  de  façon  à  ne  laisser  passer 
qu'un  volume  de  celui-ci  pendant  chaque  unité  de  temps,  pourra 
être  traversée  pendant  le  même  espace  de  temps  par  près  de 
200  volumes  d'une  autre  substance.  Un  physicien  de  Pise, 
M.  Cima,  a  fait  des  expériences  de  ce  genre,  et  dans  l'une 
d'elles  on  voit  que,  pour  faire  filtrer  à  travers  la  membrane 
muqueuse  du  jabot  d'une  Poule,  sous  une  pression  de  &0  centi- 
mètres de  mercure,  un  certain  volume  d'eau,  il  a  sufli  de 
18  secondes,  tandis  que  pour  faire  passer  un  même  volume 
d'eau  contenant  un  peu  d'ammoniaque,  il  fallait  92  minutes 
30  secondes.  La  valeur  des  courants  qu'un  même  degré  de 
force  osmotique  est  apte  à  établir  dans  l'épaisseur  d'une  mem- 
brane animale  doit  par  conséquent  être  susceptible  de  varier 
beaucoup  avec  la  nature  des  substances  qui  constituent,  d'une 
part  cette  cloison ,  d'autre  part  le  liquide  qui  en  occupe  les 
cavités  interstitielles.  Or,  l'action  exercée  de  la  sorte  sur  l'état 
physique  d'un  tissu  organique  par  un  réactif  donné  varie  beau- 
coup en  intensité,  suivant  la  nature  des  membranes,  et  il  en 
résulte  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  il  y  aura 
là  une  cause  de  différences  dans  les  produits  du  travail  endos- 
mique. 

Supposons,  par  exemple,  l'endosmomètre  chargé  d'une  sub- 
stance qui  serait  également  avide  d'eau  et  d'alcool  :  si  la  cloison 
de  rinstrument  est  faite  avec  un  morceau  de  vessie  de  Bœuf, 
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le  volume  de  liquide  qui  pénétrera  de  rextérieur  dans  Tinlé* 
rieur  de  rînstrument  en  un  temps  donné  pourra  être  de  i  pour 
l'alcool  et  de  2  pour  Teau;  mais,  en  employant  une  cloison 
faite  avec  le  jabot  d'une  Poule,  la  différence  pourrait  être  dans 
le  rapport  de  1  à  8,  ou  même  beaucoup  plus  (1). 

Je  m'explique  de  la  sorte,  au  moins  en  partie,  les  changements' 
que  la  présence  de  certaines  substances  détermine  parfois  dans 
la  valeur  des  effets  osmotiques  produits  par  les  agents  auxquels  on 
les  associe.  Ainsi,  la  présence  d'une  très  petite  proportion  d'acide 
chlorhydriquedans  la  dissolution  de  chlorure  de  sodium  dont  on 
charge  un  endosmomètre,  loin  de  produire  une  osmose  négative, 


(1)  Dans  les  expériences  de  M.  Cima 
sur  la  flhration  forcée  de  divers  li- 
quides au  travers  de  membranes  diffé- 
rentes, on  voit  que  le  temps  employé 


par  le  passage  d*un  volume  constant, 
sous  Tinfluence  d*une  pression  de' 
10  centimètres  de  mercure,  a  varié  de 
la  manière  suivante  : 


LIQUIDE  BMPLOVi. 

JABOT. 

viasw. 

Dissolution  aqueuse  d'aminooiaque  (,\) 

Eau  pire.  .  .             

4  4MO" 
19  35 

129  9 

170  0 

20'  0" 
29  0 
33  22 

37  40 

OifM^utioD  laturéa  do  êtk  comoiuo 

AlcuoI . 

Sous  une  pression  de  30  centimètres 
de  mercure,  les  résuluits  ont  été  : 

Jabot.  VeMlc. 

DiMoioUon  aoinoniacab.       0^33"  i'5S" 

Eau 2  9  5  48 

DiMolution  saline.  ...     40  45  02 

Akxwl 112  3  10  11 

Enfin,  SOUS  une  pression  de  AO  cen- 
timètres ,  la  durée  de  la  liltration  a 
été  de  : 


0*1 8"  avec  la  dissolution  ammotiiacale  ; 

149  avec  Teaii  ; 

40  52  avec  la  dissolution  saline  ; 

92  30  avec  Palcool. 

Ainsi  Paccroissement  du  débit  dé- 
terminé par  une  augmentation  de  It 
pression  comme  i  i  à,  a  été,  avec  k 
membrane  du  jabot,  dans  le  rapport 
d*environ  1  à  17  pour  IVau,  de  1  à  il 
pour  la  dissolution  de  sel  commoOf  et 
de  1  à  10  pour  l'alcool  (a). 


(a)  Cima,  Suirnaporatione  e  la  tranêuda%i(me  dei  liquidi  attraverso  U  memhrêne  ëmimâH 
{Memor.  deW  Accudem.  MU  icUnu  di  r9rmo,  2«  série,  1853,  t.  XtU,  p.  Ml). 
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comme  si  elle  était  seule,  augmente  considérablement  les  effets 
déterminés  par  cette  substance  saline  :  et  cela  se  conçoit  faci- 
lement. Le  chlorure  de  sodium  provoque  le  resserrement  des 
tissus  organiques  ;  Tacide  chlorhydrique  parait  diminuer  la 
force  de  résistance  de  la  substance  constitutive  des  membranes 
animales,  et  par  conséquent  son  action  sur  celles-ci  doit  balan- 
cer plus  ou  moins  Tinfluence  du  sel  et  rendre  les  passages 
interstitiels  plus  extensibles  ;  circonstance  qui  aura  pour  effet 
de  rendre  Tafflux  de  Teau  vers  l'agent  osmogénique  plus  facile, 
et  par  conséquent  aussi  d'augmenter  les  produits  du  travail 
endosmotique. 

L'addition  d'une  petite  quantité  de  chlorure  de  sodium  suffît 
d'ordinaire  pour  produire  un  effet  contraire  et  pour  diminuer 
notablement  les  produits  endosmotiques  dus  à  l'action  des  ma- 
tières auxquelles  on  l'associe  ;  or,  ce  résultat  est  également  en 
parfait  accord  avec  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  l'action 
eonstrictive  de  celte  substance  et  l'influence  que  cette  constric- 
tion  doit  avoir  sur  le  débit  des  passages  capillaires  traversés  par 
les  coui-anfs  endosmotiques  (1). 

Je  suis  porté  à  croire  aussi  que  certaines  différences  dans 
fextensibilité  des  tissus  d'une  même  membrane  vers  les  deux 
surfaces  opposées  de  cellç-ci,  et  les  uiodiiicalions  qui  peuvent 

(I)  Ainsi,  dans  ane  série  d*expérien-  tions,  soit  contenant  2  pour  100  de  ce 

ces  faites  à  Taide  d*un  endosmomètre  à  sel  ;  mais  lorsqu'il  employait  une  dis- 

dolson  de  toile  albuminée,  M.  Graliam  solution  contenant  i  pour  100  de  car- 

a  ?a  que  le  liquide  intérieur  s^éleyait,  bonate  et  1  pour  100  de  chlorure,  la 

dans  Tespace  de  cinq  heures,  à  envi-  colonne  endosmométrique  ne  montait 

ron  25  millimètres  quand  il  employait  que  d'environ  60  ou  70  millimètres.  Le 

ooe  dissolution  chargée  de  1  centième  mélange  de  ces  deux  substances  avait 

de  chlorure  de  sodium,  et  à  1^0  ou  à  donc  diminué  de  plus  de  moitié  la 

150  millimètres  quand  il  faisait  usage  somme  des  effiits  osmotiques  qu'elles 

d*iine   dissolution  de  carbonate   de  auraient  produit  si  elles  avaient  agi 

«Mde ,  soit  dans  les  mêmes  propor-  isolément  (a). 

(«)  GralMB,  On  Oimûtk  Fone  {Philoi.  Trans,,  1854,  p.  209). 
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Difr«nuic«    en  résulter  dans  la  forme  aussi  bien  que  dans  le  calibre  des 

**•"•  ... 

modedacuon  passages  iuterstitiels,  sont  en  partie  la  cause  de  Tinégalité  qui 

deai  surfaces  s'obscrvc  parfois  ddus  les  produits  du  travail  osmotique  quand 

on  varie  les  rapports  de  la  cloison  perméable  avec  les  liquides 

réagissants. 

MM.  Matteucci  et  Cima  ont  vu  qu'en  prenant  pour  diaphragme 

osmotique  un  morceau  de  la  peau  d'une  Torpille,  en  chargeant 

rinstrument  avec  une  dissolution  de  gomme  et  en  le  plongeant 

dans  un  bain  d'eau  pure,  le  courant  endosmotique  faisait  monter 

le  liquide  intérieur  à  une  hauteur  de  30  millimètres  quand  la 

gomme  était  en  rapport  avec  la  surface  externe  de  la  peau^  et 

de  6  à  13  millimètres  seulement  quand  celte  membrane  était 

tournée  en  sens  inverse.  L'eau  a  donc  passé  beaucoup  plus 

facilement  de  la  surface  interne  de  la  peau  au  dehors  que  de  la 

surface  épidermique  de  celle-ci  en  dedans.  Des  résultats  ana« 

logues  ont  été  obtenus  avec  la  peau  de  la  Grenouille  (1);  et 


(1)  Voici  les  résultats  numériques  de  peau  de  Grenouille  et  chargé  de 

obtenus  par  MM.  Matteucci  et  Cima,  sucre  donnait  une  élévation  de  50  oq 

en  mettant  alternativement  les  sur-  même  80  millimètres  lorsque  la  lace 

faces  opposées  des  membranes  en  rap-  intérieure  de  la  membrane  était  eo 

port  avec  i^eau  et  en  chargeant  Tin-  contact  avec  Teau  extérieure,  et  sen* 

strument  avec  diverses  matières.  lement  de  2  millimètres  quand  c'élail 

Le  liquide  inférieur  s'est  élevé  aux  la  sinrrace  épidermique  qui  était  ea 

hauteurs   suivantes,   Peau   du  bain  rapport  avec  ce  dernier  liquide.  Quand 

étant  en  contact  avec  les  surfaces  in-  la  peau  d*Anguille  a  été  détachée  da 

diquées  ci-dessous.  corps  de  TAnimal  depuis  plusleon 

P-u  d'An,n.aie  Ci  dissolu.     '"""'•  *''""^'  i«"«-«  •    '^  ^^^^^^"^^   ^^'^'^'    »«»«*  ? 

tion  de  tucrc 20-30  à  40-  PO"""  '»  P^^u  de  Grenouille,  au  con- 

Ménie  membrane  et  di«8o-  traire,  elle  augmente  pendant  un  cer- 

luiion  de  gomme 13          26  tain  temps  après  le  Commencement  de 

I*eau  de  Grenouille  et  dis-  Texpéricnce  (a). 

solution  de  sucre 2i          36  M.  Graham  pcusc  quc  ces  diflé- 

Méme  membrane  et  disso-  rcuccs  dépendent  Seulement  dc  U  p«- 

lution  d'albumine 12          32  tresclbililé   plus   grande    des    fibits 

Quelquefois  Tendosmomètre  garni  musculaires  adhérentes  à  la  face  in- 

(d)  Matteucci  et  Cima,  Op.  cit.  (AnnaUê  de  chimie  et   de  physique,  3'  série,  1842,  p.  6C  ci 

suiv.j. 
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d*aulrc8  expériences  faites  sur  la  résistance  hydrostati(jue  des 
membranes  animales  montrent  que  la  transsudation  se  fait  aussi 
beaucoup  plus  facilement  dans  le  même  sens  que  dans  la  direc* 
tîon  opposée  (1).  Or,  nous  avons  vu  que  les  effets  de  l'action 
capillaire  sont  en  raison  inverse  des  diamètres  des  tubes  dans 
l'intérieur  desquels  les  liquides  sont  contenus,  élevés  à  la 
quatrième  puissance  (2)  ;  et  par  conséquent  on  conçoit  que, 
l'effort  nécessaire  pour  déterminer  Técoulement  varie  considé* 
rablenient,  suivant  que  les  orifices  de  sortie  oflVent  des  dimeo- 
sions  plus  grandes  ou  plus  petites,  genre  de  différence  doiit 
Texistence  est  présumable  dans  les  orifices  par  lesquels  les  cavités 
interstitielles  débouchent  aux  surfaces  opposées  des  membranes. 
Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la  rapidité  avec  laquelle  l'en- 
dosmose  s'effectue  est  nécessairement  subordonnée  à  deux 
circonstances  :  d'une  part,  à  la  grandeur  des  puissances  attrac- 
tives qui  déterminent  le  mélange  des  liquides  réagissants; 


terne  de  la  peau;  car,  en  faisant  quand  la  position  de  celle-ci  était  ren- 
des expériences  sur  des  morceaux  vcniée.  La  différence  devenait  même 
de  vessie,  il  a  yu  que  les  variations  beaucoup  plus  consid(!rable  sous  une 
déterminées  par  les  changements  de  pression  de  50  centimètres  de  mer- 
position  de  la  membrane  disparais-  cure.  Il  est  aussi  à  noter  que  Tiné- 
saient  presque  totalement  lorsqu'on  galité  déterminée  ainsi  dans  les  pro- 
avait soin  de  dépouiller  celle-ci  aussi  duits  de  la  transsudalion  était  beau- 
complètement  que  possible  du  tissu  coup  plus  grande  avec  une  dissolution 
charnu  adjacent  (a)  ;  mais  cette  opi-  saturée  de  chlorure  de  sodium,  et  au 
nioD  ne  me  parait  pas  admissible.  contraire  pins  petite  avec  une  dissolu- 
(i)  Ainsi,  dans  les  expériences  de  tion  ammoniacale.  Uans  le  premier 
II,  CIma,  le  temps  employé  pour  cas,  les  produits  obtenus  dans  des 
eflecluer  récoulement  d'un  volume  temps  égaux,  sous  une  pression  de 
d'eau  h  travers  la  peau  de  la  Gre-  10  centimètres,  ont  été  dans  le  rap- 
■ooille,  sous  une  pression  de  10  cen-  port  de  1  à  10,  ou  même  de  1  à  17, 
timètres  de  mercure,  était  d'environ  tandis  qu'avec  l'ammoniaque  la  diffé- 
5  minutes  quand  le  liquide  était  en  rence  n'était  que  dans  le  rapport  de 
cootacl  avec  la  l^e  interne  de  cette  i  à  2  ou  3  (6). 
membrane,  et  d'environ  37  minutes  (2)  Voyez  tome  iV,  page  273. 

{•)  Oahan.  On  Otmotic  Force  {Philot.  Tntu.,  p.  187). 

(»)  Ciaa,  Op.  eU.  {Mimoins  4e  VAca*émU  de  Turt».  2*  scrio.  1853.  t.  XUI,  p.  284), 

¥.  10 
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d'antre  part,  le  degré  de  résistance  que  ces  forces  ont  «^  vaincre 
pour  déplacer  Tun  de  ces  corps  et  pour  l'introduire  dans  l'es- 
pace occupe  par  celui  qui  se  trouve  du  coté  opposé  de  la  cloi- 
son. Or,  l'attraction  adhésivequi  fait  pénétrer  le  liquide  absorbé 
dans  les  cavités  interstitielles  de  la  membrane,  et  qui  le  met , 
pour  ainsi  parler,  ù  la  portée  de  la  substance  osmogène,  tend 
k  le  retenir  dans  ces  mêmes  cavités  el  s'oppose  par  conséquent 
à  son  écoulement  dans  ce  dernier  liquide.  Il  en  résulte  que, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  plus  cette  attraction  capil* 
laire  sera  grande,  moins  le  courant  endosmotique  sera  intense. 
Nous  savons  déjà,  par  la  différence  des  hauteurs  auxquelles 
les  divers  liquides  s'élèvent  dans  les  tubes  capillaires,  que  cette 
attraction  adhésive  peut  varier  en  puissance  suivant  la  nature 
chimique,  soit  de  la  substance  qui  constitue  le  tube ,  soit  de  la 
matière  qui  y  pénètre,  et,  en  étudiant  les  mouvements  des 
fluides  dans  les  tuyaux  de  petit  calibre,  nous  avons  vu  aussi 
que  parfois  ces  circonstances  inllncnt  bcaucou|)  sur  le  débit  d'un 
canal  quand  la  (brce  motrice  reste  constante.  Nous  |>ouvoni| 
donc  prévoir  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  le  temps 
nécessaire  pour  la  réalisation  du  [thcuomène  endosmotique  sera 
d'autant  plus  long  que  le  liquide  absorbé  sera  plus  fortement 
attiré  [)ar  la  substance  de  la  membrane  perméable,  et  que  la 
route  (ju'il  aura  à  y  parcourir  sera  |)lus  longue  (1).  Plus  cette 

(1)  lies  expériences  de  M.    PoU  lemcnt   de  l'eau  cm  ralenti  par  la 

seuille,  dont  j'aidéjà  eu  l'occasion  de  préitence  d'une  certaine  quantité  de 

parler  (a),  montrent  que  le  mouvc-  sulfate  de  potasse  ou  de  magnésie  n 

nient  de  Teau  dans  les  tuyaux  capil-  dissolution  dans  ce  liquide,  mais  s'ae* 

laires  peut,   la  force  motrice  étant  céière  quand  on  substitue  à  ces  tels 

constante,  devenir  plus  rapide  ou  plus  du  nitrate  de  potasse  ou  de  Tiodwr* 


lent,  suivant  que  ce  liquide  se  trouve      de  potassium   (6).  On  conçoit 
chargé  de  telle  ou  de  telle  autre  ma-      que«  toutes  choses  éunt  égales  d'ail* 
tièrc  saline.  Par  exemple,  que  Técou*      leurs,  Peau  qui  pénètre  dans  readm* 

(a)  Voy«  ri-«ic*Mi»,  tome  IV,  papp  24^  H  «uiv. 

(b)  roi«oaille.  Hrchrrchet  expérimtntaUi  tur  le  mouvemrnt  de»  liquidet  de  nature  iifir^Ut 
dans  Ut  tubti  de  tritpelitt  diamètres  {Annales  éeehimU  et  de  physique,  3*  i^ri*.  1847, 1.  lUU, 
p.  10). 


dans 
la  membrane 
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cloison  sera  mince ,  poreuse  et  indifférente  pour  le  liquide  qui 
la  traverse,  plus  le  courant  endosmotique  sera  rapide  sous 
rinfluence  d'une  force  osmogène  donnée.  Pour  qu'il  y  ait 
endosmose,  il  faut  que  raliraction  odhésive  exercée  par  la 
membnme  sur  Tun  des  deux  liquides  réagissants  soit  assez 
puissante  pour  Tfemtwrter  sur  Taclion  capillaire  que  rclle-ci 
exerce  sur  l'autre  liquide;  mais,  pourvu  que  ceUc  condition  se 
trouve  remplie,  l'accomplissement  du  phénomène  sera  d'autant 
plus  facile,  et  par  conséquent  plus  rapide,  que  ces  attractions 
seront  plus  faibles. 

Il  est  une  autre  circonstance  dont  il  faut  également  tenir  influence 
compte  dans  l'étude  des  phénomènes  osmotiques,  c'est  la  p^xulmu 
nature  du  liquide  dont  la  substance  de  la  cloison  perméable 
peut  se  trouver  imprégnée  avant  le  commencement  de  Texpé- 
rience.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  liquides  adlièrent  souvent 
d'une  manière  si  forte  aux  corps  solides  mouillés  par  eux,  qu'il 
est  extrêmement  difficile  de  les  en  détacher  complètement,  cl 
que  la  présence  d'une  couche  de  matière  étrangère,  tellement 
mince  qu'elle  échappe  à  l'observation,  peut  suffire  pour  empê- 
cher la  surface  ainsi  souillée  d'exercer  sur  un  autre  liquide  son 
action  attractive  ordinaire.  Les  effets  de  capillarité  jouant  un 
grand  rôle  dans  le  passage  des  li(|ui(les  au  travers  des  cloisons 
perméables ,  passage  qui  constitue  la  base  des  phénomènes 
osmotiques,  nous  devons  donc  nous  attendre  à  voir  ceux-ci  être 
subordonnés,  dans  certaines  limites,  non-seulement  à  la  na- 
ture chhnique  de  la  substance  constitutive  du  diaphragme,  mais 
aussi  aux  qualités  des  li(|uides  dont  cette  substance  peut  se 

Bamètre   peut  y  arriver  tantôt  plus  dont    la    membrane    osmotique    evl 

fite  et  d^autres  foi»  plus  lenleroeut,  creusée.  Au   sujet  de  Pinfluence  de 

Mifant  que  ce  liquide  est  exempt  de  Pépaisseur  de  la  membrane  sur  la 

loot  mélange,  ou  bien  qu'il  se  trouve  rapidité  des  courants  osmotiques,  je 

durgédeinalièresqai  augmentent  ou  renverrai  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur 

qni  diminuent  le  degré  de  son  adbé-  les  mouvemenu  des  liquides  dans  les 
rence  aax  parois  des  canaux  capillaires .    tubes  eapillaim  (tome  IV,  page  272). 
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trouver  imprégnée.  L'expérience  prouve  qu'efTectivement  il  en 
est  ainsi,  et,  en  variant  les  liquides  dont  la  paroi  perméable 
d'un  endosmomètre  est  imbibé,  on  peut  même  changer  la  direc- 
tion du  courant  qui  la  traverse.  Par  exemple,  si  Ton  place  de 
l'eau  dans  un  vase  de  terre,  et  qu'on  immerge  celui-ci  dans  un 
bain  d'alcool,  ce  dernier  liquide  mouillera  le  vase  moins  rapi- 
dement que  ne  le  fera  l'eau,  et  bientôt  un  courant  s'établira  de 
dedans  en  dehors  de  la  même  manière  que  dans  une  des  expé- 
riences dont  j'ai  déjà  rendu  compte  en  traitant  de  l'action 
osmotiquc  des  membranes  animales  (1);  mais  si  le  vase  poreux 
a  été  préalablement  imprégné  d'une  malière  grasse  qui  y 
adhère  beaucoup,  un  phénomène  inverse  se  produira  ;  ce  sera 
l'alcool  qui  traversera  la  cloison  pour  aller  se  mêler  à  l'eau 
extérieure,  tout  comme  dans  le  cas  où  nous  avions  choisi  pour 
diaphragme  entre  ces  deux  liquides  une  lame  mince  de  caout- 
chouc (2). 

L'activilé  du  courant  endosmotique  que  détermine  une  sub- 
stance donnée  peut  être  accrue  ou  diminuée  par  la  présence 
d'une  très  petite  quantité  de  certaines  matières  qui  semblent 
rendre  le  tissu  de  la  cloison  osmotiquc  tantôt  plus,  tantôt  moins 
apte  à  se  laisser  imbiber  (5).  Ainsi,  M.  Graham  a  remarqué 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  113.  pour  diminuer  beaucoup  les  effets  en- 

(2)  M.  Lhermite  a  fait  cette  expë-  dosmotiques  produits  d^ordinaire  par 
rience  on  imprégnant  le  vase  poreux  ces  substances,  et  qu^en  augmentant  te 
avec  de  l'huile  de  ricin  (a);  mais  il  est  dose  de  cet  acide  il  déterminait  m 
à  noter  que  l'cITet  ainsi  obtenu  n'est  abaissement  dans  le  niveau  du  liquide 
pas  permanent,  et  qu*au  bout  d*un  intérieur.  U  avait  d*abord  supposé  qae 
temps  plus  ou  moins  long,  Thuile  est  Tacide  suif  hydrique  possédait  te  te- 
déplacée.  ctilté  de  s'opposer  à  Taction  endosmo- 

(3)  Dutrochet  a  constaté  que  la  pré-  tique  (6),  et  cette  opinion  a  été  robfet 
senco  d'une  tr^s  petite  proportion  de  critiques  trop  vives  (c);  mais  il  ne 
d'acide  sulfhydrique  dans  une  disso-  tarda  pas  à  reconnaître  que  le  phéao- 
lution  de  gomme  ou  de  sucre  suffit  mène  en  question  dépendait  de  l'intea- 

(Al  Llicruiit«,  iltcherchet  tur  l'endosmou  (C'jmptes  rendtu  de  V Académie  des  êciêtteeêt  ISM» 
t.  XXXIX,  p.  U79). 

(b)  DutriKliet,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé. 

(cj  Magondie,  Leçone  tur  Us  pkéaomines  physiques  de  la  vie,  t.  1.  p.  06,  «le. 
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que  les  tissus  emluits  d'albumine  coagulée  donnaient,  avec  le 
sulfate  de  soude,  des  produits  beaucoup  plus  considérables  que 
d'ordinaire  quand  ils  avaient  subi  préalablement  Taction  d'une 
dissolution  même  extrêmement  faible  de  carbonate  de  potasse, 
et  que  la  modification  effectuée  de  la  sorte  persistait  pendant 
fort  longtemps,  malgré  le  lavage  de  la  membrane,  mais  n'était 
pas  permanente  (1). 

On  voit  donc  que  les  propriétés  osmotiques  des  membranes 
animales  peuvent  être  grandement  modifiées  par  le  seul  fait 
de  l'introduction  dans  leur  épaisseur  d'un  liquide  déterminé  ou 
de  la  présence  de  celui-ci  à  leur  surface,  et  j'insiste  sur  ce 
point,  parce  que  certains  phénomènes  d'absorption  dont  nous 


slié  relative  des  deaxcoarants  contrai- 
res, l'acide  donnant  lieu  à  un  courant 
fers  Teau  dont  les  effets  masquent  plus 
oa  moins  oudépasseni  ceux  dépendants 
du  courant  de  Teau  vers  le  sucre  (a). 

Des  Calts  du  même  ordre ,  et  non 
moins  remarquables,  ont  été  consta- 
tés par  M.  l*oiseuille  en  mêlant  de 
très  peUtes  quantités  de  chloriiydrale 
de  morpliine  à  certaines  dissolutions 
salines.  Ainsi,  en  chargeant  Tendos- 
Bomètre  avec  une  dissolution  de  chlo- 
rure de  potassium  et  en  plongeant 
rinsimmeni  dans  un  bain  de  sérum, 
ce  physiologiste  vit  le  liquide  inté- 
rieur s*éle?er  assez  rapidement  à  une 
haoïenr  de  9  millimètres;  mais,  en 
labsUluant  à  la  dissolution  du  sel  po- 
taiiiqoe  pur  une  dissolution  du  même 
Mi  mêlé  à  du  chlorhydrate  de  mor« 
phlae  en  très  petite  proportion,  le 
iiMHivement  endosmotique  n'a  été  que 
^  6  millimètres  et  a  été  bientôt  suivi 


d'un  phénomène  d'exosmosc  très  pro- 
noncé (6). 

(i)  En  employant  pour  cloison  os- 
motique  une  double  membrane ,  la 
dissolution  de  sulfate  de  soude  parfai- 
tement neutre  et  au  titre  de  1/100, 
M.  Graham  obtint  une  ascension  de 
20  ou  de  21  millimètres;  mais,  en 
ajoutant  à  cette  dissolution  saline  un 
dix-millième  de  carbonate  de  potasse, 
il  faisait  monter  la  colonne  endosmo- 
tique à  loi  et  même  ù  167  millimètres. 
Or,  le  carbonate  alcalin  employé  seul 
dans  les  mêmes  proportions  n'aurait 
donné  que  de  17  à  23  millimètres,  et, 
après  avoir  fait  macérer  la  cloison 
ainsi  imprégnée  clans  de  l'eau  pendant 
toute  une  nuit,  M.  Graham  trouva 
qu'elle  produisait  avec  la  dissolution 
de  sulfate  de  potasse  pure  une  ascen- 
sion de  65  millimètres  au  lieu  de  20, 
comme  avant  son  imprégnation  de 
carbonate  alcalin  (c). 


(•)  Dolrochel,  De  Veniotmou  (Mémoires,  1. 1,  p.  G5). 

<ft)  Pou«ttinr.  HechercHet  expérimentale*  tur  les  médicamentt  {Comptes  rendui  de  l'Académie 
<w  tetenca,  1844,  r.  XIX,  p.  1001). 
(c)  iinibam.  On  OtiMtie  force  (PHUoê.  Trunê,,  p.  214). 
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aurons  bientôt  à  nous  occuper  trouveront  ainsi  leur  explica* 
tioT). 

Je  suis  porté  à  croire  aussi  que  Tinégalité  dans  Tintensité  de 
l'action  osmotique  qui,  dans  certains  cas,  s'observe  entre  le« 
deux  surfaces  d'une  même  membrane  animale,  dépend  souvent 
de  quelque  circonstance  de  ce  genre,  c'est-à-dire  d'une  diffé* 
rence  dans  la  nature  chimique,  soit  du  tissu,  soit  des  liquides 
dont  ce  tissu  est  imprégné,  dans  le  voisinage  immédiat  de  ses 
surfaces  (i).  Peut-être  faudra-t-il  attribuer  également  à  des 
modifications  du  même  ordre  les  phénomènes  qui  se  mani* 


(1)  MM.  Matteucci  et  Cima  ont  tu 
qu'en  employant  comme  cloison  per- 
méable la  peau  de  divers  Animaux,  et 
en  chargeant  Pendosmomètre  avec  de 
Talcool,  le  courant  s'établit  toujours 
de  Peau  vers  ce  liquide,  mais  que  IMn- 
tensité  du  courant  endosmotique  va* 
rie  l>eaucoup  suivant  que  Peau  entre 
dans  la  substance  de  ce  tissu  orga- 
nique par  la  face  interne  ou  par  la 
face  épidermique  de  la  membrane. 
L'eau  qui  se  rendait  ù  l'alcool,  en  pas- 
Stint  de  la  face  épidermique  vers  la 
lace  interne  de  la  peau  de  la  Gre- 
nouille, faisait  monter  la  colonne  en- 
dosmomélrique  jusqu'à  une  hauteur 
de  U^  millimètres,  tandis  que  dans 
les  cas  où  la  surface  épidermique  était 
en  contact  avec  Talcool  et  la  face 
interne  de  la  nicmbnme  en  rapport 
avec  IVau,  Tascension  ne  dépassait  pas 
20  millimètres. 

Avec  la  peau  dWnguille.  ces  diffé- 
rences soui  en  »eus  inverse;  le  cou- 
rant endosmotique  formé  par  i*eau  qui 
se  rend  à  Palcool  est  le  plus  puisNant 
quand   le    premier   de  ces  liquides 


arrive    par    la    surfoce    Interne   do 
derme  (a). 

(1  me  parait  probable  que  ce«  diffé- 
rences dépendent  du  mode  de  distri- 
buiion  de  la  matière  grasse  dans  la 
substance  de  la  peau  de  ces  Aniroaox* 
Les  histologistes  savent  qu'elle  n*esl 
pas    répandue  d'une   manière    uni- 
forme, mais  logée  dans  des  ulriciika 
spéciaux.  Eifeciivemenl,  il  suffirait  de 
l'existence  d'un  nombre  plus  considé* 
rable  de  ces  points  imperméables  à 
l'eau  vers  la  surface  interne  du  demi 
ou  à  sa  surface  externe  pour  rendra 
l'imbibition  de  ce  liquide  plus  Adli 
par  Tune  ou  par  l'autre  de  ces  voiest 
et  pour  changer  par  conséquent  la 
puissance  du  courant  osmotique«  kul* 
vant  que  l'eau  se  trouve  en  conlad 
avec  Tune  ou  avec  l'autre  de  ces  sur- 
faces. Or,  il  ne  serait  pas  im  ossibk 
que  la  distribution  de  la  graisse  ne  fil 
pas  la  même  dans  la  peau  de  VAth 
guille  et  dans  celle  de  la  Grenooilte. 
Avant  de  rien  conclure  de  ces  faflti 
il  faudrait  donc  en  faire  une  él«de 
plus  approfondie. 


(•)  Matleacci  et  CinM,  Op.  cU.  {Ann.  4ê  ckkmU  «I  i€  pfcyfifiM.  1841,  S*  aérit,  t.  XID,  p.  M^ 


(e^ent  quand  l'osmose  s'eiïectue  sous  rinlluence  à&  forces 
électriques;  mais,  pour  le  moment,  je  n'aborderai  pas  cette 
question,  voulant,  au  préalable,  compléter  l'exposé  des  fafls 
fondamentaux  de  l'histoire  des  actions  osmoliques. 

§  16.  —  Si  nous  cherchons  maintenant  à  nous  i^endre  compte  j^  y^uiiom 
des  circonslanoes  qui  peuvent  influer  sur  le  courant  exosmo-  ^  ^^^^^^ 
tique,  c'est*à-dire  sur  la  diffusion  des  molécules  de  la  matière  «»o»'n«*»q"«- 
active  en  sens  inverse  du  mouvement  d'afflux  déterminé  par 
celle-ci,  nous  aurons  à  considérer  en  premier  lieu  les  relations 
qui  peuvent  exister  entre  la  rapidité  avec  laquelle  ce  phénomène 
se  produit  et  la  vale4jr  des  résultats  fournis  par  le  jeu  des  mêmes 
forces  dans  un  milieu  où  ces  molécules  se  meuvent  librement, 
(iouâ  avons  déjà  vu  que  la  rapidité  avec  laquelle  diverses  sub- 
stances se  répandent  au  loin  daris  le  sein  d'un  même  liquide 
varie  beaucoup,  et  il  ne  me  parait  pas  douteux  que  la  facilité 
plus  ou  moins  grande  de  ce  transport  contribue  à  régler 
le  mouvement  dès  courants  exosmotiqnes  :  ainsi  les  deux, 
substances  que  j'ai  citées  comme  étant  remarquables  par  la  fai- 
blesse de  leur  pouvoir  diffusif  dans  l'eau,  l'albumine  et  la 
gomme,  sont  aussi,  de  tous  les  agents  osmogènes  connus, 
ceux  qui  fournissent  le  moins  de  matière  au  bain  situé  du  côté 
opposé  d'une  cloison  membraneuse.  D'autre  part,  nous  voyons 
que  les  acides,  dont  la  diffusion  se  fait  toujours  avec  un  grande 
rapidité,  sortent  de  l'éndosmomètre  en  volume  presque  égal  ou 
même  supérieur  à  celui  de  l'eau  qu'ils  y  attirent  du  dehors. 

Mais  les  relations  entre  la  diffusibililé  des  corps  dans  un 
li(|uid6  libre  et  leur  pouvoir  exosmotique  sont  loin  d'être  con- 
stants, et  souvent  on  voit  deux  substances  qui,  sous  le  premier 
rapport,  diffèrtnt  a  peine  l'une  de  l'autre,  remonter  les  courants 
endosmotiques  et  traverser  les  cloisons  perméables  pour  se 
ré()andre  dans  le  li(juide  adjacent  avec  des  vitesses  très  diffé- 
rentes; enlin,  dans  certains  cas,  les  résultats  de  la  diffusion 
libre  et  de  la  ditTusion  à  travers  les  passages  capillaires  sont 
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dans  un  désaccord  plus  grand  encore,  car  c*est  la  matière  Ift 
moins  diiTusible  dans  les  circonstances  ordinaires  qui  alors  se 
déplace  avec  le  plus  de  rapidité. 

Pour  faire  un  pas  de  plus  dans  Tétude  de  cette  question, 
il  nous  faut  donc  examiner  l'action  que  la  cloison  au  travers 
de  laquelle  la  diffusion  exosmotique  s'opère,  peut  avoir  sur  le 
déplacement  de  matière  que  cette  force  répulsive  tend  a  opérer, 
et,  pour  comprendre  comment  cette  aciion  s'exerce,  il  est 
nécessaire  de  se  rappeler  la  manière  dont  les  molécules  d'une 
dissolution  saline  se  distribuent  dans  Tintérieur  d'une  cavité 
capillaire.  En  étudiant  les  phénomènes  d'imbibition  (1),  nous 
avons  vu  que  les  particules  des  corps  en  dissolution  ne  sont  pas 
réparties  uniformément  dans  toutes  les  couches  du  menstrue 
ainsi  placées,  quand  celui-ci  exerce  sur  la  substance  des  parois 
de  la  cavité  une  action  attractive  plus  grande  que  celle  de  ces 
mêmes  particules;  qu'il  se  fait  alors,  sous  l'influence  de  la 
paroi  à  laquelle  le  liquide  adhère ,  une  séparation  entre  les 
molécules  qui  sont  associées  dans  la  dissolution  ,  et  que , 
par  suite  de  ce  départ,  la  couche  extérieure  du  liquide  ne 
se  trouve  contenir  que  peu  ou  point  de  la  matière  dissoute, 
mais  que  la  proportion  de  celle-ci  augmente  progressivement 
de  la  circonférence  vers  le  centre  de  la  masse  fluide  ainsi 
entourée  (2). 

Or,  ce  qui  a  lieu  pour  un  mélange  qui  était  uniforme  dans  si 
constitution  doit  avoir  lieu,  à  plus  forte  raison,  pour  un  mélange 

(1)  Voyez  ci-dessus ,  page  88  el  série  de  recherches  poar  sonmeitrt 

suivantes.  celle  lliéorie  à  l'épreuve  de  l'expé- 

("2)  M.  Finie  a  fait  voir  qtie  celte  rience.  Les  résultats  qu'il  a  obteoM 

conséquence  découle  des  vues  théo«  ne  sont  pas  tous  concluants,  i 


riques  de  M.  BrUcke,  relatives  au  raisscnt  éire  généralement  fa vorabIcB 
mode  de  dilTusion  des  liquides  au  Ira-  à  cette  manière  d'expliquer  les  pbé* 
vers  des  membranes,  et  il  a  fait  une      nomènes  osmotiques  [a), 

(a)  Fink,  l'rb^r  Piffushn  (Poçgfndorr!»  Annalni  der  Phytik  uni  Chemie,  1855,  l.  XCIV, 
p.  59). 
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qui  tend  à  s^ëtablir,  et  par  conséquent  chacun  des  petits  filets 
d'eau  qui  occupent  les  passages  capillaires  de  la  cloison  osmo- 
tique,  et  qui  constituent  les  voies  par  lesquelles  la  diffusion  de 
la  substance  osmogénique  s'opère,  doit  opposer  moins  d'obstacle 
à  la  pénétration  près  de  son  axe  que  près  de  sa  surface.  Nous 
savons  aussi,  par  l'exanien  que  nous  avons  fait  des  actions 
capillaires,  que  l'influence  attractive  des  parois  d'un  canal  de 
ce  genre  décroît  très  rapidement  avec  la  dislance,  et  par  con- 
séquent la  couche  liquide  où  l'équilibre  entre  les  molécules  du 
menstrue  et  de  la  matière  dissoute  se  trouve  ainsi  troublé  ne 
peut  avoir  qu'une  faible  épaisseur.  Il  en  résultera  donc  que 
l'obstacle  né  de  la  plus  grande  intensité  de  l'action  attractive 
des  parois  sur  les  molécules  du  menstrue  aura  d'autant  moins 
d'influence  sur  le  courant  exosmotique  que  l'épaisseur  de  cette 
couche  peu  ou  point  accessible  à  ces  molécules  sera  une  fraction 
plus  petite  du  rayon  du  cylindre  liquide  dans  lequel  la  diiïusion 
s'eflectue. 

Ainsi,  supposons  que,  dans  un  conduit  de  ce  genre,  une 
dissolution  chargée  d'une  quantité  donnée  de  chlorure  de 
sodium  se  modifie  de  façon  que  la  couche  liquide  en  contact 
avec  les  parois  ne  contienne  en  moyenne  que  ^0*00  de  sel  et 
qu'elle  ait  jj^  de  millimètre  d^épaisseur,  tandis  que  la  portion 
centrale  du  cylindre  liquide  contienne  70  de  sel  :  il  est  visible 
que  Texistence  de  la  couche  formée  de  la  dissolution  faible 
n'aura  aucune  influence  notable  sur  le  degré  de  concentration 
de  la  quantité  totale  du  liquide,  si  le  canal  a  un  millimètre  de 
diamètre,  mais  en  exercerait  une  très  grande  si  ce  même 
canal  n'avait  que  lU  de  millimètre,  et  diminuerait  encore 
davantage  le  titre  de  la  dissolution  à  laquelle  le  conduit  livrerait 
passage,  si  le  calibre  de  celui-ci  était  réduit  à  yb  de  milli- 
mètre, car  alors  il  ne  se  laisserait  traverser  que  par  la  couche 
chargée  de  tVôô  de  sel. 

Nous  pouvons  donc  prévoir  que  dans  les  canaux  capillaires 
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de  grande  section  la  difTusion  s'eiïecluera  à  peu  près  comtnA 
dans  un  liquide  libre,  et  que  sa  rapidité  ne  sera  guère  dimi- 
nuée que  par  celle  du  courant  en  sens  inverse  que  les  molé*^ 
cules  mises  en  mouvement  par  leur  force  répulsive  auront  i 
remonter  pour  gagner  le  liquide  situé  de  Tautre  côté  de  la  cIof- 
son  perméable  ;  mais  que  dans  les  voies  capillaires  très  étroiies 
il  en  sera  autrement,  et  que  les  produits  de  la  diffusion  pendant 
un  temps  donné  décroîtront  à  mesure  que  le  calibre  des  pa»» 
sages  interstitiels  deviendra  plus  petit. 

Il  en  résulte  que  Téquivalent  endosmotique  d'un  corps,  c'est» 
à-dire  la  quantité  d'un  autre  corps  qui  se  substituera  à  une 
({uantité  déterminée  du  premier  par  reflet  des  échanges  osmo* 
tiques,  ne  saurait  être  une  valeur  constante,  et  doit  varier  avee 
les  dimensions  des  passages  interstitiels  a  travers  lesquels  cet 
échanges  s'eflectuent.  Toutes  choses  étant  égales  d'ailleura,  cet 
équivalent  devra  s'élever,  suivant  une  certaine  loi,  avec  Tabai»» 
sèment  du  diamètre  des  conduits  capillaires  dont  la  cloison 
osmotique  est  creusée  (1). 


(!)  M.  Grabam  n*a  pas  pris  en  cou-  miné  comme  diaphragme  et  une  dit» 

sidérallon  les  relations  qui  peuvent  soiuUon  de  cark>onaie  de  soude  aa 

exister  entre  le  degré  de  perméabilité  même  titre  (10  pour  100),  la  résit- 

des  cloisons  osmotiques  etlesquan-  tance  liydroslatique  était  de  13  dans 

Ulés  de  la  matière  qui  sVrhappe  par  un  cas  et  de  ti  seulement  dans  raolrfw 

voie  de  difTusion  comparées  à  celle  de  Or,  dans  la  première  expérience,  !*«»• 

Teau  qui  vient  en  occuper  la  place  ;  cension  du  liquide  intérieur  é'.ait  dt 

mais  on  trouve  dans  les  détails  de  ses  20A  et  la  diffusion  de  l«%5^;  dasa  la 


ei|)ériences  plusieurs  faits  qui  vien-  seconde,  l'ascension  était  de  163  de<» 

nent  à  Tappui  des  vues  exposées  ci-  grés  et  la  diffusion  de  |i%63.  Par  cou* 

dessus.  Ainsi,  ce  savant  a  souvent  séquent,  une  même  quantité  de  ael  ■ 

évalué  la  résistance  liydrostatique  du  été  remplacée  par  environ  là  voluoNi 

diaphragme    de  l'usmomèlre  par  le  quand  la  résistance  hydrostatique  étail 

temps  écoulé  entre  la  chute  de  deux  considérable,  et  par  8  volumes  d*ea« 


gouttes  d'eau  distillée  flitrant  à  raison  quand  cette    résistance  était 

de  son  poids  au  travers  de  cette  cloison  moindre.  Je  trouve  aussi  dans  cette  aé* 

membraneuse  quand  Pinstrumenl  était  rie  d'observations  faites  avec  des  disao» 

suspendu  dans  Tair  ;  et,  dans  deux  Unions  du  même  sel  au  titre  de  1/100,« 

expériences  lattes  avec  un  tissu  albu-  des  cas  dans  lesquels  lea  réaltlaBcet 


PHÉNOMÈNES   OSllOTlODES.  IfiS 

Ces  considérations  théoriques  nous  donneront  la  clef  de 
divers  phénomènes  osmoliques  qui  ont  été  enregistrés  par  les 
expérimentateurs,  et  qui  semblaient  de  prime  abord  inexpli- 
cables. 

Ainsi  un  jeune  physiologiste  de  Técole  de  Dorpat,  M.  Harzer, 
a  fait  dernièrement  une  série  d'expériences  comparatives  sur 
les  équivalents  endosmotiques  du  chlorure  de  sodium  séparé 
de  Teau  pure  par  des  membranes  animales  dont  le  tissu  était 
tantôt  dans  son  état  naturel ,  et  dans  d'autres  cas  avait  été 
rendu  plus  dense  ou  plus  lâche  par  Taction  de  divers  réactifs 
chimiques.  11  a  trouvé  qu'en  garnissant  son  endosmomètre  avec 
un  morceau  de  péricarde  de  Bœuf  à  Tétat  frais,  un  volume  de 
sel  commun  était  remplacé  dans  l'instrtiment  par  près  de 
5  volumes  d'eau;  mais  que  si  la  même  membrane  avait  été 
préalablement  attaquée  par  de  l'acide  sulfurique  faible,  l'équi- 
valent de  chlorure  de  sodium  descendait  au-dessous  de  A. 
L'action  de  l'acide  tannique  sur  la  même  cloison  osmotique 
déterminait  une  augmentation  de  l'équivalent  qui,  dans  une 
expérience,  s'est  trouvé  être  alors  7,6;  enfm,  en  soumettant  la 


bfdrotudquft  éuient  de  3  et  de  6  :  amener  l*échange  d'un  même  poids 

dans  la  première,!  centigramme  de  sel  de    sel    pour   moins  de   i    yolume 

i  été  remplacé  par  11  volumes  d*eau,  d'eau  (a). 
et  dans  le  second  par  iô  Yolnmes  du  Dans  une  autre  série  d^expérlences, 


t  Uqaide.  Enfm,  en  opérant  avec  portant  sur   un  mélange  de  nitrate 

oae  dissolution  au  litre  de  l/lOOO,  d'urane  et  d'acide  nitrique,  pour  un 

et  une  cloison  dont  la  résistance  by*  même   volume  d'eau    absorbée,  les 

dfosiatiqae  était  représentée  par  10,  pertes  par  dilTusion  ont  été  de  UQ  avec 

ranlté  en  poids  du  carbonate  potas-  une  résistance  hydrostatique  repré- 

*Iiie   était  remplacée  jKir  plus  de  sentéepar  1,  et  de  19avec  une  résls- 

37  volâmes  d*eau  ;  tandis  qu'avec  une  tance  hydrostatique  de  3  (6;. 

dÎMolnUon  plus  concentrée  (1  p.  100}  Ainsi,  dans  tous  ces  cas,  l'équiva- 

etone  résistance  hydrostatique  de  6,  lent  endosmotique  s'est  élevé  lorsque 

U  diffusion  s'est  accrue  de  façon  à  la  cloison  était  moins  perméable. 


U)  GnhuD,  0»  Oimoiic  Force  {PhUoê.  Trant,,  p.  809). 
(I)  létm,  i*t4.,  p.  928. 
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membrane  à  Taction  de  l'acide  chromique  avant  de  remployer 
à  la  construction  de  Tendosmomètre ,  il  a  obtenu  pour  équiva- 
lent de  sel  commun  jusqu'à  25,&.  Dans  ce  dernier  cas,  chaque 
molécule  de  chlorure  avait  été  remplacée  par  environ  six  fois 
plus  d'eau  que  dans  l'expérience  où  l'absorption  de  l'e^iu  s'était 
effectuée  à  travers  une  membrane  attaquée  par  l'acide  sulfu- 
rique  (1).  Or,  nous  savons,  par  d'autres  observations  dont  les 
anatomistes  ont  tiré  grand  profit,  que  l'immersion  des  tissus 
animaux  dans  une  dissolution  d'acide  chromique  les  rend  plus 
consistants,  plus  denses;  nous  savons  aussi  que  le  tannage  pro- 
duit sur  les  membranes  animales  un  effet  analogue,  tandis  que 
l'immersion  dans  l'acide  sulfurique  dilué  en  augmente  la  per- 
méabilité. Les  résultats  obtenus  par  M.  Harzer  sont  donc  m 
parfaite  harmonie  avec  les  données  fournies  par  la  théorie 
physique  des  phénomènes  osmotiques. 

Une  autre  conséquence  de  ce  mode  de  distribution  des  par- 
ticules du  corps  dissous  dans  les  diverses  couches  de  chacun 
des  petits  filets  liquides  renfermés  dans  les  canaux  capillaires 
de  la  cloison,  c'est  que  le  rapport  entre  la  quantité  du  liquide 
extérieur  qui  pénètre  dans  l'endosmomètre  et  la  quantité  de 
matière  osmogène  qui  s'échappe  au  dehors  par  diffusion  doit 
varier  avec  le  degré  de  concentration  de  la  dissolution,  et  que 
l'équivalent  doit  croître  avec  la  densité  de  celle-ci. 

Cette  diminution  relative  dans  les  produits  de  la  diffusion 

(1)  Ces  expériences  se   trouvent  des  membranes  à  déterminer  Tes* 

dans  le  mémoire  que  j*ai  déjà  eu  l'oc-  dosmose  ;  mais  il  n*a  pas  examiné  les 

casion  de  citer  (a).   M.   Langeau  a  changements  que  la  modificatioD  dm 

étudié  aussi  l'influence  que  le  tannin,  tissu  produit  de  la  sorte  peut  exeictr 

le  sublimé  corrosif  et  quelques  auu-es  sur  la  valeur  des  équivalents  endoi* 

substances   exercent  sur   Taptitude  motiques  (6). 

(fl)  H»rter,  Dtitrâge  %ur  Uhre  von  der  Bndotmote  {Àrch.  fur  pkytiol,  HeiOmnéi,  i%U, 
I.  XV). 

{b)  Ungcau.  Note  tiir  cerlaintê  tub*tanctM  auxquellet  on  attribue  la  propriété  iê  prévenir 
l'absorption  en  déterminant  l'obstruction  des  vaisseaux  capillairti  tvperficUls  {CfmpteêrtBiU 
de  la  Société  de  biologU,  «•  férié,  1855,  I.  Il,  p.  38). 
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comparés  à  la  recette  endosmotique,  à  mesure  que  la  quantité 
de  matière  à  la  fois  diiTusible  et  osmogène  augmente,  est 
facile  à  constater  expérimentalement,  et  je  m'étonne  que 
M.  Graham  n'en  ait  pas  été  frappé,  car  elle  est  manifeste 
dans  plusieurs  des  séries  de  résultats  consignés  dans  le  travail 
de  ce  chimiste  habile.  Je  me  bornerai  a  en  citer  ici  un  exemple. 
En  employant  une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  à  divers 
degrés  de  concentration,  une  partie  de  ce  sel  s'est  répandue  au 
dehors  pendant  que  l'instrument  se  chargeait  de  : 

5,16  folumes  d*eaa  avec  la  dissolution  cliargée  de  2  pour  100  de  sel; 
5,76  volumes  d*eau  avec  la  dissolution  à    5  pour  100  ; 
6,01  volumes  d'eau  avec  la  dissolution  à  10  pour  100  ; 
6,57  volumes  d*eau  avec  la  dissolution  à  20  pour  100  (1). 

Mais  lorsque  la  substance  de  la  cloison  perméable  est  en 
partie  dissoute  par  l'action  du  réactif  employé,  circonstance 
qui  doit  amener  l'agrandissement  des  passages  capillaires,  la 
proportion  de  la  matière  osmogénique  qui  s'échappe  par 
diffusion,  comparée  à  la  quantité  d'eau  qui  pénètre  dans  l'en- 

(1)  Dans  une  autre  série  d*expé'  en  poids  à  1,1  ou  1,2,  avec  desdlsso- 

riences  fiiites  également  avec  du  sul-  lutions  h  2  pour  100.  et  à  2,2  avec 

faiedemagnésie.  M.  Graham  a  obtenu  une  dissolution  chargée  de  10  pour 

comme  équivalent  endosmotique  de  100  de  sel  (6)  ;  mais  je  dois  ajouter 

ce  sel  :  que,  dans  des  expériences  faites  avec 

s,3  aT«e  u  asMiaiion  ï    i  poar  100;  unc  double  cloison,  les  résultats  ont 

S.9  ««ec  la  dîMoiaiion  à    5  pour  100;  bcaucoup  varié.  Voici  uu  autre  exem- 

s,)  avec  la  disMlaikui  i  10  pour  100  (a).  ple  fourni  par  le  chlorure  dé  calcium  : 

Je  vois  aussi  que,  dans  une  série  Téquivalent  endosmotique  était  de  0,3 

Capériences  failes  avec  un  endos-  avec  la  dissolution  de  2  pour  100; 

nomèire  à    membrane    simple   qui  de  0,8  avec  la  dissolution  à  5  pour 

oArait  une   résisuncc  hydrostatique  100  ;  et  de  2,3  avec  la  dissolution 

auforme,  Téquivalent  endosmotique  à  10  pour  IQj),  la  résistance  bydro- 

do  chlorure  de  sodium   s'est   élevé  statique  restant  constante  (c). 

(<i  (>aliM,  On  Otmolic  Force  (P/iito«.  Trant.,  i85i,  p.  201)» 
(*)klrai,iM..  p.  iOi.  tab.  8. 
[Cl  Idca,  i»M.,  p.  «04. 
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dosmomèlrc,  augmente  avec  la  concentration  de  la  dissolution 
employée  (1). 

La  persistance  de  la  distension  du  tissu  perméable  déterminée 
par  l*iniiltration  capillaire  parait  susceptible  de  diminuer  Télas- 
ticité  de  ces  corps,  et  d'amener  ainsi  un  élargissement  dans  le 
calibre  des  passages  interstitiels  à  travers  lescfuels  la  diffusion 
exosmotique  s*eiïectue.  Cela  explique  comment  des  cloisons 
qui,  au  commencement  d'une  expérience,  donnent  lieu  à 
rétablissement  d'un  certain  équivalent  endosmotique,  fournis- 
sent souvent  un  équivalent  plus  faible  quand  Tépreuve  a  duré 
longtemps  (2). 

11  me  semble  probable  que  les  différences  observées  dans  le 
volume  des  équivalents  endosmotiques  d'une  même  substance, 
quand  on  emploie  diverses  membranes  animales  comme  cloi- 
son osmotique,  dépendent  en   partie  de  l'inégalité  dans  le 


(1)  Ainsi,  en  employant  une  disso- 
lution de  carlx)rtate  de  potasse  au 
titre  de  2/100,  \l.  Graham  a  vu  que 
la  résistance  liydrostaUque  était  de  20, 
et  l*équi valent  a  été  en  moyenne  de 
5,6;  tandis  qu'avec  une  dissolution 
au  litre  de  10/100,  la  résistance  hy- 
drostatique est  érscendue  à  16,  et 
Téquivalent  endosmotique  est  iombé 
h  13  (a). 

(2)  Un  exemple  très  remarquable 
de  variations  dans  les  produits  du 
Uravaii  osmotiquc  dont  Texplication 
semble  être  donnée  de  la  sorte,  nous 
est  offert  par  une  expérience  de  Du- 
trochet,  dont  j'ai  déjà  eu  Poccasion  de 
dire  quelques  mots,  (.e  physiologiste 
a  vu  qu'en  employant  comme  dia- 
phragme osmotique  un  morceau  de 
taffetas  gommé,  c*est-à-dire  un  tissu 


rev<^tu  d*une  couche  mlQCJC  de  caout- 
chouc, et  le  plaçant  entre  de  Peau  d 
de  Palcool,  le  courant  endosmoliqM 
s*établissait  de  ce  dernier  liquide  Yen 
le  premier.  Il  a  vu  aussi  que,  pendant 
les  premiers  temps  de  Texpérience,  il 
ne  passait  pas  d'eau  en  sens  invene , 
mais  qu'après  une  certaine  durée  de 
l'action  endosmotique,  une  petite  quan- 
tité de  ce  liquide  traversait  la  cloison 
de  caoutchouc  pour  se  répandre  dans 
l'alcool  (6).  Ce  phénomène  de  difln- 
sion  ne  s'est  donc  produit  que  lortqne 
l'alcool  dont  la  cloison  de  caouichônc 
s'était  pénétré  avait  eu  le  temps  né* 
cessaire  pour  élargir  à  un  ceruin  de- 
gré les  interstices  capillaires  de  cetH 
substance  en  balançant  sa  force  < 
tique. 


(a)  Graham,  lac.  cit.,  p.  206.  tah.  13. 

{b)  I)utn>chet,  Ik  Ifudosmoif  {Mémoire  pour  gervir  à  Vhittoirt  «lUilMiifiii  tl 
des  végétaux  et  de*  anima%u,  1. 1,  p.  i\)). 
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caKbre  des  passoges  que  ces  tissus  organiques  oITrent  pour 
raccomplissement  des  échanges  entre  les  liquides  hélérogènes. 
Comme  exemple  de  ces  différences,  je  cilerai  encore  une  expé- 
rience de  M.  Harzer.  liln  employant  comme  cloison  osmotique 
le  péricarde  du  Bœuf^  l'équivalent  de  sel  commun  était  4,  et^ 
en  substituant  à  cette  membrane  un  morceau  de  la  vessie  du 
même  Animal,  cet  équivalent  a  dépassé  6  (l). 

D'après  ce  que  nous  savons  de  la  grande  inégalité  des  actions 
capillaire  exercées  par  un  môme  tissu  perméable  sur  des 
liquides  de  nature  différente,  ou  par  des  tissus  différents  sur  un 
même  liquide,  nous  devons  penser  aussi  que  les  obstacles 
opposés  à  la  diffusion  des  molécules  en  dissolution  par  les 
parois  des  canaux  capillaires  varieront  également  en  force  sui- 
vant la  constitution  chimique  des  substances  qui  forment  ces 
parois,  et  qu'il  y  aura  là  une  nouvelle  cause  de  variations  dans 
la  valeur  des  équivalents  endosmotiques. 

Comme  exemple  de  rinfluence  que  la  cloison  perméable 
peut  exercer  sur  les  produits  de  la  diffusion  do  diverses  sub- 
stances, je  citerai  en  premier  lieu  les  résultats  obtenus  par 
M.  Mialtie  en  étudiant  les  courants  exosmotiques  qui  s'établissent 
au  ti^avers  de  la  membrane  interne  do  la  coquille  de  Tœuf  de 
h  Poule,  quand  on  la  dénude  et  qu'on  la  met  en  contact  avec 
Teau.  Des  phénomènes  endosmotiques  se  manifestent  bientôt; 


(I)  Voici  quelques-uns  des  résultats  ^.3  avec  U  yeuio  de  Cochon  i 

innériques  obtenus  dans  des  expé-  6,4  avec  la  vcwie  de  Bœuf  {«). 

rte^es  comparatives  faites  avec  des  ^^^   ^^^   expériences   analogues 

■ietti>ranesdootIelissuéuitplusou  ^^^^  ^^  ^    olechnowlcz.  en  em- 

--«rré.  L'équivalent  du  chlorure  pj^y^^^   ^^^^^^    ^,^,,^„    osmoUque 


àt  wdium  s'e«t  trouvé  de 

t.9  avw  la  fwaie  naUtoire  d' 

4.0  avœ  le  péricarde  de  BoBuf  ;  à  iO/i  (6). 


une  lame  mince  de  collodium,  l'é* 

1.9  avec  la  feme  naUtoire  d'nn  PoiiKHi  ;  qulvalent  dtt  sel  COOimun  s'eSt  élevé 


(•  Hamr,  Beitrdge  %ur  Lehre  von  der  Endotmose  {Archiv  f&r  phytiologische  HeitkuruU,  i85G, 
>  XY.  p.  iOiettoiv). 
(»/  r.  OlaehMwkt,  Btpirtmtniê  pmitm  de  etuldtfiiMi  (dlMrt.  inaiir.).  Derptl,  18SI . 
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l'eau  du  dehors  pénètre  dans  l'intérieur  de  l'œuf,  et  une  partie  des 
matières  salines  qui  se  trouvent  dans  ce  corps  s'en  échappent 
pour  se  répandre  dans  le  bain  extérieur  ;  mais  M.  Mialhe  assure 
que  l'albumine  de  l'œuf  ne  passe  pas.  Quand  on  emploie  la  mem* 
brane  externe  de  Tœuf  de  la  même  manière,  en  y  plaçant  du 
sucre  ou  du  sel  commun  pour  exciter  l'action  osmotique,  l'eau 
du  dehors  y  pénètre  et  s'y  accumule  également  ;  mais  il  y  a  en 
même  temps  exosmose,  et  le  sucre,  ainsi  que  le  sel,  se  répand 
dans  le  bain  extérieur.  Par  conséquent,  la  diffusion  de  l'albu* 
mine  est  empêchée  ou  rendue  extrêmement  faible  par  une 
cloison  perméable  qui  non-seulement  se  laisse  traverser  par 
l'eau,  mais  (|ui  permet  la  diffusion  du  sucre  et  du  sel  (1). 

Nous  avons  déjà  vu  que  dans  certains  cas  les  deux  surfaces 
opposées  d'une  membrane  animale  n'exercent  pas  la  même 
action  capillaire  sur  les  liquides  qui  les  baignent,  et  qu'il  en 
résulte  des  variations  dans  Tintensité  du  courant  endosmolique, 
quand  les  rapports  entre  la  cloison  perméable  et  la  substance 
osmogénique  viennent  à  changer.  II  paraît  en  être  de  n)ême 
pour  le  passage  de  ces  dernières  matières  par  voie  de  diflusion 
dans  l'intérieur  des  courants  affluents  jusque  dans  le  bain  adja- 
cent, et  il  en  résulte  que  le  produit  de  l'échange  osmotique  peut 
être  augmenté  ou  diminué  par  l'influence  exercée  de  la  sorte 


(1)  Pour  pratiquer  cette  expérience,  stance  dans  son  état  naturel  «  toit 

M.  Mialhe  enlève  une  peUte  portion  qu^on  la    batte  préalablement  atec 

delà  coquille  à  Tune  des  extrémités  de  de  l'eau  et  qu'on  la  filure  avant  d*ea 

Fœuf,  et  soutient  la  membrane  dénu-  charger  Tendosmomètrc.  M.   Mialhe 

dée  à  Taidc  de  bandelettes  de  liégc  a  obtenu  les  mêmes  résultais  en  sob- 

entrecroisées  ;  puis  il  fait  un  trou  à  stituant  au  blanc  d'œuf  du  sémm  da 

l'extrémité  opposée  de   l'œuf,  et  y  sang  (a).  Mais  je  dois  ajouter  que, 

adapte  un  tube  qu'il  lute  avec  de  la  dans  des  expériences  analogues  faites 

cire.   Il  assure  que  l'albumine  reste  par  M.  iiéclard,  les  mêmes  résultats 

emprisonnée  dans  le  réservoir  ainsi  n'ont  pas  été  obtenus ,  et  le  passade 

constitué,  soit  qu'on  laisse  celte  sub-  de  l'albumine  a  pu  être  constaté  (6). 

{a)  UÏÊÏiW,  Chimie  appliquée  à  la  phntiotogie,  |».  13U  cl  »uiv. 

(b)  Bcdard,  Mémoire  tur  la  théorie  4e  l'cndomoêe  {CoMlte  ieê  h^Uaux»  1851,  p.  3il). 
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sur  1  cxosniose  aussi  bien  que  sur  rendosniose.  Ainsi,  quiind 
on  lait  usage  de  la  muqueuse  gastrique  de  l'Agneau,  et  qu'on 
charge  Tinslrument  avec  une  dissolulion  d'albumine,  l'eau  exlé- 
rieure  pénètre  en  plus  grande  quantité  à  travers  la  membrane 
lorsque  celle-ci  est  en  contact  avec  ce  dernier  liquide  par  sa  sur- 
face périlonéale;  mais  si  l'on  substitue  à  l'albumine  un  dissolu- 
tion de  sucre,  l'ascension  du  liquide  intérieur  est  la  plus  consi- 
dérable quand  l'eau  arrive  par  la  surface  épithélique.  Or,  dans 
le  premier  cas,  quelle  que  soit  la  direction  du  courant  endos- 
nioti<|ue,  les  produits  du  courant  contraire,  c'est-à-dire  la  quan- 
tité d'albumine  répandue  au  dehors  est  1res  faible;  cl  nous 
pouvons  conclure  de  ce  fait  que  les  différences  dans  les  résul- 
tais de  rexpérience,  quand  on  change  les  rap[)orls  de  la  mem- 
brane avec  les  liquides  réagissants,  dépendent  i)rincipalement  de 
la  pénétration  |)lus  facile  de  l'eau  par  la  surface  musculaire  ou 
infritonéiile  de  la  muqueuse  que  |)ar  sa  surface  épilhéli(pie.  Mais 
les  résultats,  ai-je  dit,  sont  autres  quand  on  substitue  ù  l'albu- 
mine  une  dissolution  de  sucre.  Cela  ne  semble  pas  devoir 
dépendre  d'une  influence  inégale  que  le  sucre  exercerait  sur  le 
courant  endosmotique,  cpiand  cette  substance  est  en  contact 
avec  telle  ou  telle  surface  de  la  membrane,  mais  plutôt  à  la 
facilité  plus  grande  que  le  (*ourant  contraire  formé  par  les 
iiKiléculesde  sucre  qui  s'échappent  par  diffusion  trouve  a  tra- 
verser la  muqueuse  gastrique  quand  ces  molécules  y  pénètrent 
par  la  surface  épithélique,  au  lieu  d'y  arriver  par  la  surface 
détachée  des  autres  tuniques  de  l'estomac  (1) 

(1)  Il  est  aussi  à  noler  qu'en  faisant  était  eu  contact  avec  la  surface  épi- 

«ifce  de  la  muqueuse  gastrique  de  «  thélique,  et  Peau  en  rapport  avec  la 

divers  Carnivores,  MM.  Mattcucci  et  surface    péritonéale  ;    mais    lorsque 

Qoiaonloblenudes  résultats  inverses.  Teau  baignait  la  surface  épithélique 

Aiii5ii,  avec  la  tunique  interne  de  l'es-  delà  muqueuse,  le  liquide  n'est  monté 

lomac  du  Cliien.  ils  ont  vu  la  colonne  dans  Pendosmomètrc  qu'à   8   milli- 

endinmoraéirique  s'élever  à  60  milli-  mètres. 

mètren  quand  la  dissolution  sucrée  Dans  les  expériena's  citées  ci-des- 

f.  11 
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L'influence  que  la  nature  chimique  du  liquide  logé  dans  les 
cavités  capillaires  d'un  tissu  organique  peut  exercer  sur  la 
(liflusion  de  la  matière  osmogène  à  travers  ces  passages,  ou, 
en  d'autres  mots,  sur  Tintensité  du  courant  exosmotique,  cl 
par  conséquent  aussi  sur  la  valeur  du  produit  de  l'échange,  est 
mise  en  évidence  par  l'expérience  suivante.  Si  l'on  emploie 
conune  cloison  osmotiquc  la  membrane  interne  de  la  coquille 
de  l'ccuf,  et  qu'on  charge  l'instrument  ainsi  préparé  avec  de 
l'albumine,  cette  matière  ne  s'échappera  pas  en  quantité  notable 
si  le  li(|uide  réagissant  est  de  l'eau  pure  ;  mais  si  Ion  substitue 
à  ce  bain  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  une  quantité 
considérable  d'albumine  se  répandra  au  dehors,  bien  que  le 
courant  endosmotique  continue  à  se  diriger  vers  l'intérieur  du 
réservoir  et  à  augmenter  le  volume  de  la  dissolution  albumineuse 
qui  s'y  trouve  logée  (1). 


sas,  les  hauteurs  ol>serv(îcs  furent,  toniac  du  Chat,  une  dissolatioD 

avec  la  membrane  gastrique  de  TA-  meuse  a  donné  une  ascension  de  : 

gneau  et  le  sucre  :  .^^  niiUimèlnff,  quand  leiuélait  en  c 

00  à  72  millimètres,  quand  l'eau  était  eu  avec  la  surface  vi»c<?rale,  et  U  j 

conUcl  arec  la  surface  épilbé-  «»»  rapf»ori  avec  la  mrheé  ëpiUiAfM. 

lique  de  la  membrane.  *  ^  milUnièlrc9,  quand  l'eau  était  en  eonUrt 

54  à  50  millimèlrea.  quand  l'eau  était  on  avec  U  surface  épithéliqoe  (a). 

contact  avec  l'autre  surface  de 

la  membrane,  et  le  aucre  eu 

rapiNHi  avec  sa  surface  énilhé  •  ,  .  ,     , 

,.  ^^  brane  mtcrnc  de  la  coquille  de  l^oraf, 

M.  Witlich  a  vu  qu'en  présence  de 

Avec  le  blanc  d'œuf  :  |>au  p^re ,  2  cenlimèlrcs  cubes  d'oM 

11  à  Si  miiiimètnri,  quand  l't^au  UiiroaH  dissolutlon  albumineuse  augmeouicat 

u  surface  épithélique,  et  l'alliu-  011    VOlumc    de    3"  ,5  Ct  ne  laiSMieOt 

mine  la  surface  péritonéale.  échapper    qUC   O^^Olo    de    SUbstlDCt 

23  à  35  millimètres,  quand  l'eau  était  en  organique. 

conUct  avec  U  surface  périto-      •  ^yy^^  ^  ç„  substituant  ao  balo  d*€M 

«éale,  et  l'ateumine  en  contact  ^,j,„„^ç  „„  ^^^^  ^.^^^  ^^^  COnteMU 

avec      sur  ace  epit      que.  ^,j  ^^^  ^^^^  ^^  cHlorUTC  dc  SOdiOB, 

Avec  la  tunique  muqueuse  dc  Tes-  la  même  quantité  dedissolaUoo 


(i)  En  opérant  de  la  sorte  avec 
cloison  osmoiique  formée  |>ar  la 


la)  MjtU»utci  cl  Cinia,  Op.  eil.  (AnnaUt  de  chimit  et  de  phyiiquc,  3«  lêric,  1845,  t.  Xlll.p.  71 
et  suit.). 
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Il  est  aussi  à  noter  que  le  degré  (l'intensité  des  courants 
exosmotiques  peut  cire  augmenté  ou  diminué  par  le  fait  de  l'as- 
sociation de  certaines  matières  osmogènes. 

§  16.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  tous  les  finis  Résume. 
Tondamentaux  de  Thisloire  des  phénomènes  osmotiques  trouvent 
leur  explication  dans  les  lois  connues  de  la  capillarité,  de  Tat- 
traction  adhésive  ou  de  TafTinité  chimique  des  liquides  hétéro- 
gènes, et  de  la  diffusion  des  corps  en  dissolution  ;  mais  il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  que  des  effets  analogues  ne  puissent 
être  dus  à  d'autres  causes,  ni  que  des  forces  dont  je  n'ai  pas 
tenu  compte  jusqu'ici  n'exercent  aucune  influence  sur  la  valeur, 
ou  même  sur  le  caractère  des  résultats  obtenus  de  la  sorte.  Ce 
serait  tomber  dans  une  erreur  grave,  et  le  physiologiste  a  par- 
ticulièrement besoin  de  connaître  le  rôle  do  ces  agents  acces- 
soires. 

$  17.  —  Ainsi,  la  chaleur  peut  déterminer  de  grandes  modi-     innuence 
lieations  dans  le  jeu  des  forces  dont  dépendent  les  mouvemenls  laiem^rator 
de  translation  et  les  échanges  qui  constituent  le  phénomène  corn- 1^.  phénomèn 
pipxe  dont  l'étude  nous  occupe  ici.  Nous  avons  vu  précédem-   ^*"*^"i"^- 
ment  que  l'élévation  de  la  température  tend  à  diminuer  les 
elTels  dus  aux  actions  capillaires,  mais  active  le  travail  par 
ler|uel  l'imbibition  des  substances  poreuses  s'accomplit.   La 


mineuse  a  gagné  seulement  2%!  en  amniolique,  el  chargés  de  sérum  du 

volame,  el  a  perdu,  par  diffusion,  sang  de  Bœuf,  furent  plongés,  riin 

^Jk3i  de  matière  organique  (a).  dans  un  bain  d'eau,  l'autre  dans  de 

Dans  des  expériences  faites  récetn-  l'urine  acide;  au  bout  de  vingt -quatre' 

■eol  par  M.  Ileynsius,  en  vue  de-  heures,  le  premier  avait  laissé  écliap- 

ciairer  rhiiitoire  de  la  sécrétion  uri-  pcr  beaucoup  d'albumine,  le  second 

Mire,  des   faits   analogues  ont  été  pas;  mais  lorsque  l'urine  était  alca- 

«)Wrvés.   Deux  endosmomèlies  fer-  Une,  l'albumine  passait  au  travers  de 


m^  par  on  morceau  de  la  membrane      la  cloison  osmotique  (6). 


-.   Wiiiuh,  Irbcr  Kiiteiss-Diffusion  (Miiilcr's  Anhiv  fiir  Anat.  niid  l'hysiol.,  1850,  p.  304). 
*  HeMtxtm.  Zur  Théorie  der  Harutecrelion  {Àrchiv  fiir  die  Holldndischen  Deitrige  %ur  Nalur- 
•>4  Iktikunde  tod  Donder»  nnd  \V.,  Bcriiii,  1858,  t.  I,  [>.  305). 
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dialeiir  accélère  aussi  les  nioiivenicnts  osniotiques,  et  cela 
semble  iiouvoir  (]é[)eiKlre  principalement  de  deux  circonstances 
(liiTérentes  :  l""  de  la  diminution  dans  les  résistances  opposées 
au  passage  des  liquides  dans  les  cavités  capillaires  de  la  rnem* 
brane,  résultat  (pii  est  produit  tant  par  TafTaiblissement  que  la 
chaleur  détermine  dans  Tattraction  adhésive  développée  entre 
les  deux  corps  en  conLict,  que  par  la  dilatation  du  tissu  per- 
méable ;  2*  du  développement  de  la  puissance  attractive  n;ci- 
proque,  ou  affinité,  exercée  par  les  liquides  miscibles  réagis- 
sants, ({ui  est  aussi,  dans  certaines  limites,  une  conséquence 
ordinaire  de  l'élévation  de  la  température. 

Cette  influence  accélératrice  de  la  chaleur  sur  le  travail 
endosmotique  a  été  mise  en  évidence  par  les  expériences  de 
Dutrochet.  (]e  physiologiste  a  vu  un  même  endosmomètre, 
(îliargé  avec  des  dissolutions  identicjues  de  gomme,  n'absorber 
en  un  temps  donné  quun  volume  d'eau  à  la  températui*e  de 
0  degré,  et  prendre  3  volumes  d'eau  à  la  température  d'en- 
viron 34  degrés  (1  .  En  employant  de  laeide  chlorhydrique, 
il  obtint  des  résultats  encore  plus  remarquables,  car  une  disse* 
lution  de  ce  réactif  dans  une  proportion  voulue  d'eau  lui  donna 
des  effets  négatifs  à  la  tcm{)érature  d'environ  20  degrés,  tandis 
qu'à  10  degrés  cette  même  licpieur  déterminait  un  courant  en 
sens  contraire  et  faisait  monter  le  liquide  dans  Tintérieur  de 
rendosmomùtrc  (2).  Ainsi,  par  le  seul  fait  d'un  léger  chan- 

(i)  Ces  ex|M*riences  furent  failes  10  1/2  grains  à  0  degrO,  et  de  37  grains 

*avcc  un    caecum  de  l^oulet  chargé  à  environ  34  degrés  (a). 
d*unc  dissolution  de  gomme,  adapté  à  (2)  Dutrochet  a  trouvé  qu'en  pUguil 

un  tube  de  verre ,  et  plongé  dans  un  dans  un  endosmomètre   garni  d*iui 

bain  d'eau  distillée.  I/augmcnta(ion  morceau  de  vessie  de  Tacide  chiorhy- 

de  poids  fut,  dans  une  e\|)érience,  de  drique  étendu  d*eau,  et  en  opéraotàla 

i:>  grains  à  5  degrés,  et  de  t>3  grains  à  température  de  IG  degrés»  le  counnl 

environ   '62  degrés.  Dans  une  autre  prinri|>al  s'établissait  de  Tacide  vers  le 

e\pi  ri<Mice  ,  Papparcil   se  charge  de  bain  extérieur  lorsque  la  densité  de  la 

(ri)  Uutrochct,  Ik  l'endotfnoie  {Mémoires,  1. 1,  |».  27). 
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gemcnt  de  température,  rattraction  capillaire  exercée  par  une 
membrane  sur  l'eau  acidulée  peut  devenir  supérieure  ou  infé- 
rieure à  celle  que  cette  même  membrane  exerce  sur  Teau  pure, 
el  la  direction  du  courant  endosmotiquc  peut  être  de  la  sorte 
intervertie  (i). 

§  18.  —  En  étudiant  les  effets  de  capillarité,  nous  avons  vu     influença 
que  I  état  électrique  des  corps  réagissants  exerce  parfois  une 
grande  influence  sur  le  jeu  des  attractions  moléculaires  dont 
ces  phénomènes  dépendent.  Il  en  est  de  même  pour  les  actions 
osmotiques. 

Ainsi,  on  sait  depuis  longtemps  qu'un  courant  galvanique, 
en  traversant  Teau  pour  se  rendre  du  pôle  positif  au  pôle  né- 
gatif, détermine  un  certain  déplacement  des  molécules  de  ce 
liquide,  de  façon  que  si,  à  Uaide  d'un  dia[)hragmc  perméable, 


diamlaUon  ackle  était  inférieure  à  1,02, 
et  que  le  courant  se  portait  de  Peau 
vers  racide  quand  la  densité  était  plus 
grande;  mais  qu'à  la  température  de 
22  degrés,  le  courant  s'intervertissait 
qoand  la  densité  de  Tacide  dépas- 
sait 1,003.  Ainsi  Tacide  chlorhydrique 
au  ménae  titre  peut  donner  lieu  h  des 
tfkis  de  signe  opposé,  suivant  que  la 
température  dépasse  30  ou  s'abaisse 
à  10  degrés,  et  Dulrochet  est  arrivé 
à  cette  conclusion  :  Pour  que  les  ré- 
Miluts  endosmotiques  soient  sembla- 
bles k  des  températures  qui  ne  va- 
rient que  de  12  degrés,  il  faut  que 
les  densités  de  la  dissolution  d'acide 
chlorhydrique  changent  dans  le  rap- 
port d>nviron  1,003  &  1,027,  c'est- 
à-dire  que  la  liqueur  doit  contenir 
à  peu  près  six  fois  plus  d'acide  quand 
U  température  est  basse  que  lors- 
qa  elle  est  élevée  (a). 


(1)  Si  l'élévation  de  la  température 
diminuait  dans  le  même  rapport  la 
puissance  de  l'attraction  adh(^sive 
exercée  par  les  parois  des  conduits 
capillaires  sur  les  deux  liquides  réa- 
gissants, la  chaleur  ne  changerait  pas 
la  direction  du  courant  endo^tmotique, 
et  tendrait  seulement  à  en  accélérer 
le  mouvement  ;  mais,  en  étudiant  les 
phénomènes  de  capillarité,  nous  avons 
vu  que  le  coefficient  de  l'écartement 
moléculaire  entre  les  solides  et  les 
liquides  en  contact  apparent,  déter- 
miné par  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture, semble  varier  avec  la  nature 
chimique  des  corps  en  présence  (6), 
et  par  conséquent  on  conçoit  facile- 
ment que  dans  certains  cas  les  chan- 
gements de  température  puissent 
rendre  l'action  capillaire  de  A  sur  B 
plus  grande  ou  plus  petite  que  celle 
de  B  sur  C. 


a.  iHiirorhei,  art.  EMHhiHOAi»  (ToAiVi  Cyclapœdia  nf  Aiiat.  amï  Physinl,  t.  tl.  p  108). 
I  Yutn  ci-iinfufi,  p«f«  71  rt  wivanlew. 
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ou  sépare  en  deux  portions  la  masse  formée  par  celui-ci, 
le  volume  de  la  portion  située  entre  la  cloison  el  le  pôle 
positif  diminuera,  et  le  volume  de  celle  comprise  cuire  le  côté 
opposé  de  la  cloison  et  Télectrode  négatif  augmentera.  Ce  fait, 
constaté  pour  la  première  fois  il  y  a  plus  de  quarante  ans  par 
un  physicien  anglais  nommé  Porrett,  a  été  depuis  lors  observé 
par  plusieurs  expérimentateurs,  et  montre  que  des  effets  sem- 
blables à  ceux  de  Tendosmose  peuvent  être  produits  par  le 
jeu  des  forces  électriques.  On  a  trouvé  aussi  que  lorsque  dans 
ces  circonstances  Teau  est  décomposée  par  Taclion  de  la  pile,  un 
volume  de  ce  liquide  proportionnel  à  la  grandeur  de  cette  action 
accompagne  pour  ainsi  dire  Thydrogùne  qui  s'accumule  autour 
du  pôle  négatif  (1),  et  ce  déplacement  paraît  être  du  à  la  résis- 
tance que  Teau  oppose  au  passage  de  rélectricité  positive  (2); 


(i)  Plusieurs  années  avant  la  pu- 
blication des  travaux  He  Dutrochel 
sur  Tendosmose,  Porreit  avait  remar- 
qué que  si  Ton  plonge  les  deux  con- 
ducteurs d*une  pile  galvanique  dans 
les  deux  compartiments  d'un  vase 
contenant  de  l'eau  et  divisé  par  une 
cloison  membraneuse ,  le  niveau  du 
liquide  s'abaisse  dans  le  compartiment 
en  rapport  avec  le  pôle  positif  et  s'é- 
lève dans  l'autre  (a).  Cet  eflet  singu- 
lier semblait  indiquer  que  le  courant 
électrique,  en  passant  du  pôle  positif 
au  pôle  négatif,  entraîne  avec  lui  une 
certaine  quantité  d'eau  à  travers  les 
pores  de  la  cloison  membraneuse,  et 
M.  Wiedemann,  en  approfondissant 
l'élude  de  ce  pliénoinène,  a  constaté 
que  le  volume  de  Peau  qui  accompa^nc 
l'hydrogène  pour  s'accumuler  autour 


du  pôle  négatif  est  toujours  propor« 
tlonnol  à  la  quantité  d'eau  décom- 
posée, et  est  indépendant  de  rélendoe 
et  de  l'épaisseur  du  diaphragme  per- 
méable. Il  est  aussi  à  noter  que  cette 
quantité  est  d'autant  plus  grande  que 
le  liquide  employé  conduit  moins  bien 
l'électricité  (6). 

(*.>)  La  physique  nous  apprend  que 
l'électricité  positive,  quand  elle  est  en 
mouvement,  possède  la  faculté  de  ren* 
verser  les  obstacles  qui  se  présentent 
sur  sa  route.  On  sait  également  qne 
l'eau  est  un  mauvais  conducteur  de 
l'électricité,  et  par  conséquent  l'can 
qui  se  trouve  dans  les  canaux  delà 
membrane  doit  être  on  obstacle  an 
passage  du  courant  électrique  qui  se 
rend  au  pôle  négaUC  Ce  courant  detra 
donc  tendre  à  déplacer  ce  liquide,  et, 


(a)  Porreli,  Curwus  Galvanù'  Ejtp€rimenUi.\nn.  ofPhtloiophy,  ISlft,  1.  VIH.p.  lA,  cl .' 
de  chimie  et  df  physique ,  lKi(*>,  t.  11.  p.  i37). 

\b)  Wie<ienuiiin.  Ifber  die  Heueyung  von  Fiiuêiçkeilen  im  hreite dir getchlnuenen  §alv€H%$eknk 
Saule  (Poeifen.li.r(T*-.  AnnaUn,  185i.  t.  lAXXVII,  |..  3il  ;  —  if^hd,  I.  XCIX,  p.  !77). 
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mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  rexplicalion  du  phénomène,  on  peut 
conclure  légitimement  de  ces  faits  que  dans  d'autres  circon- 


en  ie  déplaçant,  tendre  à  le  pousser 
dans  la  cellule  en  rapport  avec  Pélec- 
trode  négatif.  M.  Becquerel  explique  de 
la  sorte  le  phénomène  constaté  par 
Porrett,  et,  à  Tappui  de  ceue  théorie, 
il  fyt  remarquer  que  raccumulation 
du  liquide  vers  le  pôle  négatif  ne  se 
produit  que  lorsque  Teau  conserve  le 
bible  pouvoir  conducteur  qui  est  na- 
turel à  cette  substance,  et  que  l'expé- 
rience ne  réussit  pas  si  ce  liquide  se 
trouve  mêlé  à  un  acide  ou  &  un  sel 
dont  la  présence  rend  le  passage  de 
Pélectricité  facile  (a). 

U  serait  possible  cependant  que 
rinégalité  de  niveau  du  liquide  dans 
les  deux  compartiments  du  bain  Unt 
i  qoelque  différence  dans  le  mode  de 
groopement  moléculaire  des  atomes 
d*eaa  onde  leurs  éléments  constituants 
qui,  sous  rinfliience  du  courant  élec- 
Iriqoe,  consUtueraient  des  particules 
de  composés  différents  douées,  les 
onet  de  propriétés  électro- positives, 
les  antres  de  propriétés  électro-néga- 
tives et  ayant  des  volumes  inégaux  ; 
naît  ce  sont  là  des  questions  théori- 
ques qui  ne  peuvent  être  discutées 
W{6). 

Quant  aux  phénomènes  osmoliques 
qK  Télecuiclté  détermine  dans  les 
diisoladons  salines  ou  autres,  les  expé- 
riences de  M.  liaoult  tendent  à  établir 
qa'ib  sont  dus  h  des  dt^compositions 
et  au  volume  relatif  des  substances 
qui  se  rendent  à  Tun  ou  à   Tautte 


pôle.  Ce  physicien  considère  toute 
dissolution  comme  étant  une  véritable 
combinaison  chimique  dans  laquelle 
Peau  Joue  tantôt  le  rôle  d'élément 
électro-positif,  tantôt  celui  d'élément 
électro-négatif,  suivant  la  nature  acide 
ou  basique  du  corps  dissous;  que  sous 
rinfluencc  d'un  courant  électrique, 
cette  combinaison  se  sépare  en  deux 
parties  ,  l'une  formée  d'eau  pure  , 
Pautre  renfermant  toute  la  substance 
dissoute  ;  enfin,  que  les  matières  ainsi 
dissociées  se  transportent  aux  pôles 
opposés,  de  façon  que  si  le  liquide 
compris  entre  ces  pôles  est  diWsé  en 
deux  portions  par  une  cloison  per- 
méable, le  volume  de  l'une  de  ces 
portions  augmente  ou  diminue  suivant 
que  la  subiitance  qui  s'y  trouve  ainsi 
transportée  est  plus  ou  moins  volu- 
mineuse que  la  substance  attirée  par 
l'autre  pôle.  Or,  dans  ces  liquides, 
chaque  équivalent  de  l'acide ,  de  la 
base,  du  sel  ou  de  toute  autre  sub- 
stance en  dissolution,  se  trouve  asso- 
cié à  plusieurs  équivalents  d'eau,  et 
par  conséquent  c'est  du  côté  où  se 
rend  Peau  que  l'endosmose  se  ma- 
nifeste. M.  Raoult  a  constaté  aussi  que 
dans  les  réactions  de  ce  genre,  quand 
deux  liquides  différents  sont  séparés 
par  une  cloison  perméable  et  sont 
traversés  par  un  courant  électrique, 
le  niveau  baisse  toujours  dans  celui 
qui  abandonne  son  eau  avec  le  plus 
de  facilité  (c). 


'«)  heci\uere].  Traité  expérimental  de  l'électricité,  1830,  t.  IV,  p.  200. 

ik|  Vuyex  à  ce  tujet  le  mémoire  de  M.  firaliam  Sur  la  force  osmotique  {l*ltilos.  Trans.,  1854, 
p.  1H4|. 

I()  Kaoïi'i,  Causes  des  phénomènes  d'endosmose  électrique  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
Kienea,  1gS3,  t.  XXXVI,  p.  886). 
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Stances  où  des  forces  analogues  se  développent ,  celles-ci  de- 
vront tendre  à  produire  des  mouvenienis  du  même  genre. 

Diverses  expériences  prouvent  d'ailleurs  que  l'électricité  est 
apte  à  exercer  une  influence  considérable  sur  les  phénomènes 
osmotiques  (1).  Ainsi,  un  chimiste  de  Genève,  M.  Morin,  a 
constaté  que  des  membranes  organiques  qui,  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  ne  se  laissent  pas  traverser  par  certaines 
substances,  leur  livrent  parfois  passage  quand  les  forces  élec- 
Iriques  interviennent,  et  (|ue  des  [phénomènes  du  même  ordre 
se  manifestent  dans  les  expériences  osmoti(|iies,  lors  mémo 
(pron  emploie  comme  cloisons  perméables  des  matières  miné- 
rales. Ainsi,  en  opérant  à  la  lempérahjre  d'environ  SO  degrés 
sur  des  endosmomètres  garnis  de  la  tunique  muqueuse  du  duo- 
dénum, M.  Morin  a  vu  que  le  sucre  passait,  tandis  que  ni  le 
caséum,  ni  la  gomme,  ru  les  graisses,  ne  traversaient  la  mem- 


(1)  T/orsqiie  Outrocliel  commença  à 
«étudier  les  elTels  osmotiques,  il  était 
porté  à  les  considérer  comme  dépen- 
dant essentiellement  du  jeu  des  forces 
électriques  (a);  mais  il  ne  chercha 
pas  à  expliquer  comment  ces  forces 
}K)u valent  produire  les  résultais  ob- 
servés. M.  I^quercl  a  cru  pouvoir 
aller  plus  loin,  et  donner  la  théorie  de 
ces  phénomènes. 

«  Ijnc  solution  saline  concentrée, 
dans  sa  réaction  sur  Teau,  dit  ce  phy- 
sicien, prend  Télectricilé  |)ositive  et 
flonne  à  Teau  Télectricilé  contraire, 
(/effet  ayant  lieu  entre  les  pores  de  la 
membrane  ou  de  la  cloison  sépara- 
trice, la  recomposition  des  deux  élec- 
tricités sVffeclue  par  Tintormédiaire 
de  SOS  parois,  quand  bien  même  la 
membrane   ou    corps    intermédiaire 


n'est  pas  conductrice  de  rélectrîdi^. 
Il  doit  donc  y  avoir  probablement  au- 
tant de  courants  électriques  partieb 
quMl  y  a  de  pores  ;  ces  courants  aont 
tous  dirigés  de  Peau  vers  la  sohitioa 
saline.  L'eau  pure  étant  un  maovais 
conducteur,  le  courant  positif  fera 
passer  facilement  Peau  au  travers  de  U 
membrane  dans  le  cumparUment  où 
se  trouve  la  solution  ». 

Mais  M.  IWcquerel,  tout  en  coa- 
sidérant  Péleciricité  comme  éiaol 
au  nombre  des  causes  prodactiiecs 
de  Tendosmose  ,  a  soin  de  faire  re- 
marquer qu'elle  ne  saurait  être  ceik 
qui  a  le  plus  d'influence,  car  il  arrive 
souvent  que  les  effets  produits  aont 
dans  une  direction  inverse  de  ccu 
que  l'on  aurait  obtenus  si  elle  eût  agi 
seule  (6). 


(d)  DutrtKlirt,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé,  p.  133  et  loiv. 
{b)  IWiiurn»!.  Truite  de  l'électrinté,  I.  IV,  |>.  âOQ  cl  âUt. 
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brane;  mais  qu'en  faisant  intervenir  Taction  d*un  courant 
galvanique  modéré,  les  matières  grasses  du  lait  passaient  tout 
comme  le  sucre,  puis  s'arrêtaient  dès  que  l'action  électrique 
était  interrompue  (1). 


(1)  Une  partie  des  expériences  de 
M.  Morin  portent  sur  la  membrane 
placentaire  des  Ruminants.  Il  a  vu 
que  la  portion  munie  de  cotylédons  lais- 
sait passer  Témulsion  de  jaune  d^œuf 
(corps  gras  et  matières  albumineuses), 
ainsi  que  le  sucre  et  le  sérum  du  lait, 
mais  excluait  les  matières  grasses  et  le 
cas<^um  de  ce  dernier  liquide. 

Les  parties  de  la  même  membrane 
qui  étaient  dépourvues  de  cotylédons 
^  laissaient  traverser  par  Talbumiue 
du  jaune  d^œuf,  mais  ne  livraient  pas 
passage  à  la  matière  grasse  du  vitellus. 

Le  courant  électrique  fit  passer  les 
matières  grasses  du  lait  même  au  tra- 
vers de  la  partie  de  cette  membrane 
qui  est  dépourvue  de  cotylédons,  et 
cela  quel  que  fût  le  sens  du  courant 
galvanique ,  mais  plus  rapidement 
quand  le  lait  était  en  rapport  avec 
Péleclrode  négatif. 

Quand,  en  opérant  sur  la  muqueuse 
intestinale  sans  le  concours  du  galva- 
nisme, les  corps  gras,  le  caséum  et  la 
gomme  ne  passaient  pas,  le  sucre  pas- 
sait et  la  membrane  admettait  ou  cé- 
dait de  la  gélatine.  En  faisant  interve- 
nir la  chaleur  et  Télectricité ,  on 
déterminait  le  passage  du  corps  gras 
et  de  la  gélatine  ;  mais  cette  dernière 
Mibstance  ne  traversait  que  pour  se 
rendre  du  pôle  positif  au  pôle  négatif, 
lie  caséum  et  la  gomme  ne  passaient 

Ix)r!ique  la  muqueuse  intestinale 
avait  été  imbibée  de  potasse,  puis 
lavée  juaqu^à  ce  que  la  neutralité  y 


fût  revenue,  tous  les  principes  du  lait 
passaient  sous  Tinfluence  de  la  pile  et 
d^une  température  de  30  degrés.  Ce 
transport  s^efTectuait  alors  le,  plus 
facilement  de  —  en  -[-  ;  mais  lorsque 
le  liquide  était  légèrement  alcalinisé , 
le  mouvement  s*établissait  le  plus  faci- 
lement en  sens  contraire. 

En  employant  de  la  baudruche 
(c'est-à-dire  une  double  membrane 
péritonéale  aluminée,  puis  desséchée 
et  vernie  à  Talbumine},  une  dissolution 
d'albumine  n'a  déterminé  que  très  peu 
d'afflux  osmotique  et  ne  s'est  pas  ré- 
pandue au  dehors.  En  ajoutant  du 
sucre  à  l'albumine ,  on  a  rendu  l'en- 
dosmose beaucoup  plus  active ,  et  il 
y  a  eu  passage  eu  sens  inverse  de 
sucre ,  d'albumine ,  etc.  Mais  ni  sans 
ni  avec  le  concours  de  la  chaleur  et 
de  l'électricité,  le  passage  de  l'albu- 
mine n'est  devenu  abondant,  et  la 
matière  albumlnoïde  abandonnée  par 
la  membrane  n'était  pas  coagulable 
par  la  chaleur. 

Enfin,  en  employant  des  godets  po- 
reux de  grès  d'une  structure  grenue, 
M.  Morin  a  vu  que  divers  liquides, 
tels  que  du  lait,  une  émulsion  de  jaune 
d'œuf  et  une  dissolution  d'albumine, 
filtraient  au  dehors  quand  les  vases 
étaient  à  l'air,  mais  ne  passaient  pas 
dans  l'eau  du  bain ,  où  l'on  plongeait 
ceux-ci  de  façon  à  empêcher  toute 
pression  hydrostatique.  Le  sucre  pas- 
sait très  lentement.  Or,  en  faisant 
agir  il  la  température  ordinaire  un 
faible  courant  galvanique,  de  petites 
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RebuoDf        II  est  donc  bien  démontré  que  les  forces  électriques  peu- 
i  iM  réMUons  vent  exercer  une  influence  considérable  sur  la  production  des 

chimiquM. 

eftets  osmotiques,  et  Ton  sait  d*autre  part  qu'il  y  a  manifestation 
de  ces  forces  toutes  les  fois  que  des  corps  hétérogènes  arrivent 
en  contact,  mais  surtout  quand  ce  contact  est  suivi  de  quelque 
combinaison  ou  décomposition  chimique.  Or,  des  réactions 
chimiques  accompagnent  presque  toujours,  sinon  constam- 
ment, les  phénomènes  osmotiques;  en  général,  elles  s'établis- 
sent non-seulement  entre  les  liquides  hélérogènes  qui  s'unissent, 
mais  aussi  entre  ceux-ci  et  la  substance  des  cloisons  per- 
méables que  ces  liquides  traversent.  M.  Graham,  l'un  des 
chimistes  les  plus  distingués  de  l'Angleterre,  après  avoir  fait 
une  étude  approfondie  de  ces  questions,  a  été  même  conduit  a 
penser  que  le  jeu  des  affinités  était  une  condition  essentielle  du 
développement  de  toute  puissance  osmotique.  Cette  opinion  ne 
me  parait  pas  fondée;  mais  il  semble  y  avoir  quelque  liaison 
entre  tout  grand  déploiement  de  celte  force  et  la  réalisation  de 
quelque  travail  chimique. 

Ainsi,  en  opérant  avec  des  endosmomètres  à  parois  inorga- 
niques, M.  Graham  a  constaté  une  certaine  coïncidence  entre 
la  manifestation  des  courants  osmotiques  et  l'altération  des  pa- 
rois du  vase  par  les  agents  employés  (1).  Il  a  vu  (|ue  les  mem- 


quantités  d'albumine  passèrent  dans  gras  du  lait  et  du  jaune  d*œuf  ne 
le  bain  extérieur.  L'exosmose  de  passèrent  pas  (a). 
Palbumine  n'augmenta  que  peu  lors-  (1)  En  employant  des  godets  formét 
que  la  température  s'est  élevée  de  de  gypse,  de  charbon  comprimé  oa 
35  à  50  degrés,  et  se  fit  à  peu  de  cuir  tanné,  substances  qui  nVtaieat 
près  de  même,  quelle  que  fût  la  di-  pas  attaquées  par  les  sels  dont  il  di- 
rection du  courant  galvanique.  L.e  sait  usage,  M.  Graham  n'a  obtenu  aa* 
caséum  du  lait  passait  pour  se  rendre  cun  ciïet  osmolique,  et,  en  examioaol 
vers  le  pôle  négatif;  mais  les  corps  les  matières  qui  provenaient  des  taies 


(a)  A.  Morin,  SouvelUi  txpéruncet  sur  la  perméabilité  det  vaut  poreux  et  des  mêmkrmuei 
dfttéchéet  par  Ut  tubttancet  nutritivet  {Mémoirft  de  la  Société  de  phytique  et  d:hisMre  i 
relie  de  Genève,  4854.  l.  Mil,  p.  ibi  et  smv.). 
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branes  organiques  qui  fonctionnent  de  la  sorte  sont  d'or- 
dinaire plus  ou  moins  fortement  attaquées  par  les  matières 
salines  qui  les  traversent.  Enfm  il  a  remarqué  que  les  sub- 
stances qui  possèdent  un  pouvoir  osmotique  très  considé- 
rable sont  toutes  des  matières  qui  se  décomposent  le  plus 
facilement  en  présence,  soit  des  menstrues,  soit  des  tissus 
dont  on  fait  usage,  ou  qui  attaquent  le  plus  énergiquement 
ceux-ci. 

Afin  de  mettre  en  évidence  ces  rapports,  M.  Graham  a 
classé  par  ordre  de  puissance  osmotique  les  diverses  sub- 
stances minérales  dont  il  a  mesuré  Taction,  et,  si  Ton  jette  les 
yeux  sur  cette  liste  (1),  on  ne  peut  qu'être  frappé  de  la  coïnci- 
dence signalée  par  cet  expérimentateur.  On  remarque,  en  etTef , 
que  ce  sont  les  acides ,  les  sels  alcalins  et  les  composés  les 
moins  stables  qui  donnent  lieu  aux  courants,  soit  positifs,  soit 
négatifs,  les  plus  puissants ,  et  que  les  sels  les  plus  stables 
occupent  la  région  moyenne  de  la  série,  c'est-à-dire  produisent 
le  moins  de  changements  dans  les  volumes  des  liquides  réa- 


de  terre  cuite  où  il  avait  réalise  des  (i)  Dans  ce    tableau,  M.  Grabam 

effets  osmoUqnes  considérables,  il  y  a  a  représenté  par  des  valeurs  posi- 

toujours  reconnu  des  composés  à  base  tives  ou  négatives  les  difiiérences  de 

de  chaux  et  d'alumine.  l\  lui  fut  Im-  poids  déterminées  dans  leur   masse 

iKMSible  d'épuiser  les  parois  des  go-  par  les  échanges  opérés  de  la  sorte 

dets  en  les  lavant,  soit  avec  de  l'eau,  en  un  temps  donné  (6).   Ces  résul- 

soit  avec  des  acides  étendus,  et  le  tra-  tats  ont  été   fournis  par  des  expé- 

ull  de  décomposition  dont  leursub-  riences  faites  à  l'aide  de  membranes 

ttance    était  le    siège   lui   paraissait  animales  identiques,  et  avec  des  dis- 

lodéfini.  Dans  d'autres  cas,  des  quan-  solutions  contenant  un  centième  du 

tités  considérables  de  matières  salines  poids   de    la    substance    osmogène. 

étalent  arrêtées  au  passape  et  fixées  Les  effets  sont   représentés  par  l'é- 

daos  l'épaisseur  des  parois  de  ces  vases  lévation   ou    la  dépression    du   ni- 

P***^"»  («)•  veau   du    liquide    dans  le  tube  de 


a)  Graham.  On  Otmolic  Force  {Philos,  Trant.,  1K54,  p.  183). 
^)  \àtm,  Op.  cit.  {Philos.  Trans.,  1854,  p.  225). 
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gissanis  (1).  Il  est  dussi  à  noter  que  la  plupart  de  ces  matières 
salines  attaquent  les  tissus  organiques.  L'eau  elle-même  agit 
chimiquement  sur  les  substances  albuminoïdes,  et  les  mou- 
vemenls  osmotiques  sont  souvent  accompagnés  d'altérations 
profondes  dans  le  mode  de  constitution  de  ces  corps,  dues 
à  la  séparation  du  chlorure   de  sodium   ou  d'autres  sub- 


rosinoinètre,  évaluée  en  millimètres. 

Acide  oxalique —  iAB 

Aciile  chlorhydrique  (0,1  p.  100).  —     92 

Tritoclilonirc  d'or —     5i 

Bichloruro  d'éUin —     4G 

Nitrate  de  magnésie —     22 

Chloruro  de  ma^ésium —       2 

C.hlorurc  de  sodium •4"     ^^ 

Chlorure  de  pola5«ium -[-     18 

Nitrate  de  soude -|~     ^^ 

Nitrate  dVfrent -f-     34 

Sulfate  de  fer -f  20  à  25 

Sulfate  de  potasse -f  ^^  ^  ^^ 

Sulfate  de  magnésie -|-     14 

Chlorure  de  calcium -^     20 

Chlorure  de  baryum -[-     21 

Chlorure  de  strontium -j-     2G 

Chlorure  de  cobalt <-^     2G 

Chlorure  de  manganèse -j-     34 

Chlorure  de  linc -^    4r> 

Chlorure  de  nickel -f-     88 

Nitrate  de  plomb -\-  204 

Nitrate  de  cadmium -|.  j37 

Nitrate  d'uranium +158 

Nitrate  de  cuivre -j-  204 

Chlorure  de  cui\Te -{-  351 

Pnitochlorurc  d'étain 4*  ^^^ 

l'rot(>chU>nire  de  fer -|-  435 

Chlorure  de  mercure -|-  121 

Protonitrate  de  mercure -[-  350 

Pernilrate  de  mercure -|-  47G 

Acétate  de  sasquioxjrde  de  fer  .   .  -}-  104 

(Chlorure  d'aluminium -+•  540 

IMhl^llhate  de  Miude -f-  311 

Carboiiatti  de  fK)ta«M' -[-430 

M.  (ira ha  m  a  beaucoup  insisté  sur 


la  coïncidence  des  actions  chimiques  et 
osmotiques.  Il  ne  s*expliqae  pas  sor 
les  relations  qui  doivent  exister  entre 
ces  actions  chimiques  et  le  jea  de 
forces  électriques  ;  mais  il  pense  que 
la  condition  essentielle  pour  la  pro- 
duction de  Tosmose,  c*est  le  dévelop- 
pement d'actions  chimiques  différentef 
des  deux  côtés  de  la  cloison  per- 
méable (a). 

(1)  Ainsi  nous  savons  que  les  car- 
bonates alcalins  attaquent  fortemeol 
les  matières  albuminoïdes,  et  les  expé- 
riences de  M.  Graham  montrent  que 
le  carbonate  de  potasse  qui  traverse 
la  membrane  organique  de  l'endosmo- 
mètre  contracte  des  combinaisons 
nouvelles  en  passant  dans  la  substance 
de  cette  cloison.  liC  pouvoir  osaio- 
gène  de  la  potasse  hydratée  est  égale* 
meut  très  grand  ;  mais  ce  réactif  dé- 
truit si  promptement  les  membranes 
organiques,  que  celles-ci  perdent  très 
vite  la  faculté  de  fonctionner  de  la 
sorte. 

Le  sulfate  de  fer,  qui  est  très  stable» 
n*a  qu'un  très  faible  pouvoir  osmo|^ 
nique  ;  le  sesquiazotaie  de  fer  produit 
au  contraire  des  effets  très  considé- 
rables; mais  aussi,  en  s'échappant  par 
difîusion  ù  travers  la  membrane,  il  se 
décompose  et  laisse  un  sel  basique  da 
côté  interne  de  la  cloison,  tandis  que 


(a/  Gralaro,  (Pp.  cit.  {Philoi.  Trans.,  1851,  p.  225). 
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stances  minérales  qui  y  étaient  combinées  (1).  En  un  mot, 
des  phénomènes  résultant  du  jeu  des  affinités  chimiques 
accompagnent  presque  toujours,  peut-être  même  toujours,  la 
production  des  effets  osmotiques;  mais,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  il  ne  me  semble  y  avoir  aucun  motif  pour  consi- 
dérer ces  derniers  comme  dépendants  des  premiers,  et  Ion 
ne  voit  pas  comment  dans  ces  cas  la  puissance  chimique  se 
transformerait  en  une  puissance  motrice.  Nous  avon§  vu, 
d  ailleurs,  que  tout  ce  qui  est  essentiel  dans  le  travail  osmo- 
lique  trouve  son  explication  dans  les  lois  de  la  physique  géné- 
rale, et  si  les  influences  chimiques,  de  môme  que  les  forces 
électriques,  interviennent  dans  Taccomplissement  de  ces  actes, 
il  est  probable  que  c'est  à  la  manière  de  la  chaleur,  en  modi- 
fiant les  conditions  dont  dépend  le  développement  plus  ou 
moins  énergique  de  Tune  ou  de  plusieurs  des  forces  molécu- 
laires dont  nous  avons  étudié  le  rôle  au  commencement  de 
cette  Leçon. 

§  19.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  les  phéno-     Ré«umô 
mènes  osmotiques  sont  beaucoup  plus  complexes  qu'on  ne 


c*e$t  QD  nitrate  acide  qui  se  répand  osmogénique    est    le   plus   considé- 

daos  le  bain  adjacent.  rable. 

L^acétaie  d^alumine  se  décompose  (1)  Dutrochet  a  remarqué  que  le 

très  facilement  de  la  sorte  par  le  seul  blanc  d*œuf  mis  en  contact  avec  Teau 

(ait  de  sa  dilTusion  dans  Peau,  et  de  se  coagule  à  sa  surface  de  façon  à  y 

m^me  que  les  autres  sels  d*aluminc  former  une  pellicule  blanchâtre  (a). 

dont  le  pouvoir  osmogénique  est  gé-  Cette  action  a  été  étudiée  avec  plus 

Béralement  grand,  il  se  combine  forte-  de  soin  par  1V1.  Virchow  et  par  M.  Wit- 

menl  avec  les  matières  albuminoîdes.  ticli,  qui  ont  fait  voir  que  dans  ce  cas 

Chacun   sait   que    sous    ce   dernier  Teau  enlève  à  la  matière  protéiquc 

rapport  le  chlorure  de  mercure  est  une  portion  de  chlorure  de  sodium 

également  remarquable,  et  c^est  aussi  qui  lui  était  associée  et  qui  lui  donnait 


aoe  des  substances  dont  le  pouvoir      de  la  tluidité  (6). 


(i)  [hitrocbct,  De  Vendotmote  {Mémoirei,  I.  I,  p.  4i). 

(h)  Virchow,  Ueber  em  eigenthùmlichet  YerhalUn  albuminùter  FlûisigkeiUn  bei  Zutal*  vm 
Salien  iArch.,  t.  VI,  p.  blî). 
-  WiUieli,  Ueber  Etweiu-DilTtuion  (Miilknr'»  Archw»  1856,  p.  286). 
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serait  porté  à  le  supposer  au  premier  abord  ;  (|ue  les  échanges 
qui  s'établissent  entre  les  liquides  séparés  par  une  membrane 
animale  ou  toute  autre  cloison  analogue  peuvent  être  déter- 
minés par  deux  causes  :  l'attraction  physique  ou  chimique  de 
ces  corps  Tun  pour  Tautre,  et  la  force  répulsive,  qui  tend  à 
effectuer  la  diffusion  uniforme  des  parliciiles  à  l'état  de  disso* 
lution  dans  la  totalité  du  menstrue  où  elles  peuvent  avoir  accès; 
que  rinégalité  des  résultats  de  cet  échange  dépend  delà  facilité 
relative  du  passage  des  deux  substances  réagissantes  à  travers 
les  cavités  interstitielles  de  la  cloison,  et  que  celte  perméabilité 
pour  un  liquide  déterminé  varie  suivant  la  nature  de  celui-ci,  là 
nature  de  la  cloison  elle-même,  le  diamètre  des  passages  capil- 
laires dont  cette  cloison  est  creusée ,  et  les  circonstances  dans 
lesquelles  la  réaction  s'opère;  enfin  que  la  chaleur,  l'état  élec- 
trique, le  jeu  des  forces  chimiques,  et  d'autres  influences  dont 
il  n'est  pas  possible  de  déterminer  avec  i)récision  le  rôle, 
modifient  les  effets  produits  de  la  sorte.  Dans  l'état  actuel  de  la 
science,  nous  ne  possédons  pas  une  théorie  assez  parfaite  de 
ces  phénomènes  pour  pouvoir  calculer  ce  qui  doit  arriver  dans 
tous  les  cas  particuliers  ;  mais  nous  pouvons  au  moins  prévoir 
ce  qui  se  passera  dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  et 
nous  rendre  neltement  compte  du  mécanisme  à  l'aide  duquel 
le  déplacement  des  liciuides  et  leur  accumulation  de  l'un  ou  de 
l'autre  côté  d'une  membrane  animale  s'elTectuent  d'ordinaire. 
Cette  étude,  qui  vient  de  nous  occuper  un  peu  longuement,  nous 
permettra  donc  de  faire  a  la  physiologie  d'utiles  applications 
de  la  physique  moléculaire,  cl  un  examen  approfondi  des  ques- 
tions que  nous  avons  passées  en  revue  dans  cette  Leçon  était 
nécessaire  aussi  pour  nous  metire  en  garde  contre  rexplica- 
tion  erronée  d'un  grand  nombre  de  fails  dont  les  naturalistes 
croient  souvent  pouvoir  se  rendre  compte  en  les  attribuant  à 
IVudosmose,  bien  (|ue  ces  phénomènes  n'aient  en  réalité  rien 
de  commun  avec  les  eflets  osmoticpies. 
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Le  transport  des  liquides  qui  s'effectue  de  la  sorte,  je  le 
ré[>èle,  ne  dépend  pas  d'un  agent  spécial ,  et  s'effectue  sous 
rinfluence  de  la  résultante  de  plusieurs  forces  physiques  ou 
ehiuiiques  ;  mais,  pour  la  coaunodité  du  discours,  il  est  bon 
de  personnifier  en  quelque  sorte  cette  cause  de  mouvement. 
Je  continuerai  donc  à  la  désigner  sous  le  nom  de  puissance 
osmogénique,  et  à  appeler  endosmose  l'accumulation  de  liquide 
qui  est  produite  par  son  action. 


QUARANTE -CINQUIÈME  LEÇON. 


Suite  de  THistoire  de  l'absorption.  —  Application  des  lois  des  phénomènes 
osmotiques  à  la  connaissance  de  l'action  absorbante  des  corps  vivants.  —  r4r- 
constances  qui  influent  sur  la  rapidité  avec  laquelle  cette  fonction  s'exerce. 


uu  rôle  M  •  —  La  connaissance  des  phénomènes  osmoticpies  que  nous 
de  'c^|J^o*«  avons  acquise  dans  la  dernière  Leçon  nous  permettra  d  expliquer 
i»li)"i*wÏÏT»e.  ^"  grande  partie  ce  qui  se  passe  dans  1  organisme  de  rHonmie  et 
<les  autres  Animaux,  (piand  de  Teau  ou  un  liquide  quelconque 
arrive  en  contact  avec  la  surface  extérieure  du  corps  ou  pénètre 
dans  une  des  cavités  qui  communiquent  librement  au  dehors. 
Efïectivement,  nous  trouvons  réunies  dans  ces  points  toutes  les 
conditions  physiques  dont  nous  avons  vu  dépendre  Tabsorption 
des  liquides  dans  un  endosmomèfre  :  car  les  membranes  <pii 
constituent  ces  surfaces  sont  perméables;  d'un  coté  elles  stmten 
contact  avec  de  l'eau  ;  du  côté  opposé  se  rencontrent  le  sang  el 
la  lymphe  (pii  circulent  dans  les  vaisseaux  qui  leur  sont  propres, 
et  ces  licpiides,  plus  ou  moins  chargés  de  matières  organiques 
el  salines,  sont  aptes  à  jouer  le  rôle  d'agents  osmogènes.  A  moins 
de  sup|)oser  (pic  rorganisme  vivant  soit  soumis  à  des  forces 
(pli  balanceraient  les  actions  dont  résulte  losmose,  il  faut 
donc  admettre  que  dans  ces  points  <lcs  couinants  semblables  à 
(»eux  que  nous  avons  vus  traverser  la  paroi  poreuse  de  1  en- 
<losmomclie  s'établiront ,  et  que  par  Teffet  de  ces  mouve* 
ments  Tt^iu  pé'uétrera  du  dehors  dans  Tintérieur  du  système 
vasculairo  pour  s'unir  aux  humeurs  de  Téconomie,  ou,  en 
d'autres  mois,  (pu*  l'absorplion  de  iv  Tupiide  sera  réalisée.  Or, 
nous  avons  <léjà  vu  (pic,  dans  cesderiiicrcs  circonstances,  Teau 
est  en  réalité  absorbée,  et  par  consctpient  il  est  légitime  d'al- 


de  la  sérosilé 
épanchée. 
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tribuer  cette  absorption,  au  moins  en  partie,  au  jeu  des  forces 
OBmotiques. 

Tous  les  faits  dont  je  vais  avoir  à  rendis  compte  dans  cette  Leçon 
viennent  à  l'appui  de  cette  conclusion.  Je  ne  dis  pas  que  Tendes- 
inose  et  la  diffusion  soient  les  seules  causes  qui  déterminent  le 
passage  des  matières  circon voisines  jusque  dans  le  torrent  circu* 
latoire,  mais  elles  jouent  évidemment  un  grand  rôle  dans  l'accom- 
plissement de  ce  transport,  et  par  conséquent,  avant  de  chercher 
quelles  peuvent  être  les  autres  forces  qui  interviennent  pour 
déterminer  l'absorption  physiologiques ,  il  nous  faut  examiner 
attentivement  la  part  qui  revieni  à  ces  actions  physiques. 

§  2.  —  Pour  procéder  méthodiquement  dans  cette  élude  du  Ré^orpuon 
mécanisme  de  l'absorption  en  général,  il  me  semble  convenable 
d'examiner  d'abord  ce  qui  doit  se  passer  entre  le  sang  ou  la 
lymphe  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  irrigatoires 
et  les  liquides  qui  baignent  la  surface  extérieure  de  ces  mêmes 
vaisseaux,  et  qui  occupent  les  aréoles  du  tissu  conjonctit*. 

Dans  une  précédente  Leçon,  nous  avons  vu  que  ces  liquides 
cavitaires,  connus  sous  le  nom  général  de  sérosité^  se  com- 
posent d'eau  et  de  diverses  matières  organiques  et  minérales 
qui  se  rencontrent  également  dans  le  plasma,  soit  du  sang,  soit 
de  la  lymphe,  mais  qjii  s  y  trouvent  en  moins  grande  propor- 
tion que  dans  ces  fluides  nourriciers  (1).  Nous  savons  égale- 
ment (lue  les  parois  de  ces  vaisseaux  sont  perméables  (2),  et 
parconséqueni,  d'après  les  lois  connues  de  Tosmose,  la  séro- 
sité doit  céder  au  sang  et  à  la  lymphe  une  partie  de  son  eau,  ou, 
en  d'autres  mots,  un  courant  endosmotique  doit  s'établir  de 
la  sérosité  des  espaces  interorganiques  vers  les  liqiiides  conte- 
nus dans  le  système  vasculaire,  courant  qui  diminue  le  volume 
des  humeurs  épanchées  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  et 
qui  augmente  celui  des  liquides  en  circulation  dans  l'organisme. 

(l)  Voyez  lomc  IV,  page  617  el  (2)  Voyez  loine   IV,  iwgc  '6\)2  cl 

winnles.  guiv.  ;  lomc  V,  page  23  et  sulv. 

▼'  12 
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Ce  courant  endosmolique  doit  être  d'autant  plus  puissant  que 
la  différence  dans  le  titre,  ou  ce  qui,  dans  ce  cas,  revient  au 
même,  dans  la  densité  des  liquides  réagissants,  est  plus  con- 
sidérable, pourvu  que  toutes  les  autres  conditions  du  phénomèm 
restent  invariables.  Or,  nous  savons  que  les  matières  osm^ 
gènes,  c'est-à-dire  les  principes  organiques,  tels  que  Talbumine 
et  les  substances  salines  qui  se  trouvent  associées  à  Teau  dans 
ces  divers  liquides,  sont  en  proportion  plus  grande  dans  le  sang 
que  dans  la  lymphe.  Par  conséquent  aussi,  conformément  aux 
lois  de  Tosmose,  Taclion  absorbante  exercée  sur  le  sérum  doit 
être  plus  puissante  que  celle  de  la  lymphe  sur  ce  dernier  liquide. 
Nous  verrons  bientôt  qu'effectivement  les  choses  se  passent  de 
la  sorte  dans  l'organisme  vivant,  et,  comme  tout  ce  que  j'ai  i 
dire  de  l'absorption  pur  les  vaisseaux  lymphatiques  est  appli- 
cable aux  vaisseaux  sanguins,  que  les  effets  produits  par  ces 
derniers  sont  plus  grands  et  que  l'élude  en  est  beaucoup  plus 
facile,  il  me  parait  inutile  de  compliquer  nos  études  actuelles 
par  la  considération  simultanée  des  fonctions  de  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux,  et,  laissant  de  côté  pour  le  moment  ce  qui 
est  relatif  au  système  lymphati(|uc,  je  concentrerai  mon  atteiw 
tion  sur  les  phénomènes  d'absorption  dont  le  système  oircult*- 
loire  est  le  siège. 
Mode  S  3.  —  Au  premier  abord,  il  pourrait  sembler  étrange 

^riî^duS*"*  d'admettre  que  là  où  nous  avons  constaté  l'existence  d'une 
deiaiMorpuon  {paugg^jation ,  c'cst-à-dirc  d'un  mouvement  des  liquides  du 
dtrnbauuon  ^gjg,jg  ^^  (Jehors  des  vaisseaux  sanguins,  il  puisse  y  avoir 
'  ^"'^'  en  même  temps,  ainsi  que  je  viens  de  l'avancer,  absorption 
ou  transport  de  matières  de  l'extérieur  à  l'intérieur  des  mêmes 
parois.  Mais  le  fait  est  facile  à  constater,  et  il  est  non  moini 
facile  à  expli({uer,  lors  même  que  les  courants  en  sens  invene 
seraient  formés  les  uns  et  les  autres  par  des  liquides  iden- 
tiques. 
Effectivement,  les  tissus  constitutifs  des  parois  vasculairaSt 
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de  même  que  1er  autres  membranes  organiques  de  Téconomie 
animale,  sont  creusés  de  cavités  interstitielles  très  irrégulières 
par  leur  calibre  aussi  bien  que  par  leur  forme  et  leur  direction; 
et  parmi  les  passages  ainsi  établis ,  les  uns  sont  assez  larges 
pour  agir  à  la  manière  de  filtres,  et  pour  laisser  passer,  sous 
rinfluence  de  la  pression  hydrostatique  exercée  par  le  sang,  une 
certaine  quantité  de  sérum  dépouillé  d*une  partie  des  matières 
solubles  dont  ce  liquide  est  chargé  :  de  là  Iranssudation  plus 
ou  moins  rapide  d'une  portion  des  matériaux  les  plus  tluides 
du  sang  de  l'appareil  circulatoire  dans  les  aréoles  adjacentes  du 
tissu  conjonctif.  Mais  d'autres  pores  ou  lacunes  interstitielles 
de  la  même  membrane  sont  de  plus  petit  calibre,  et  leur  action 
capillaire  ne  permet  pas  à  la  poussée  latérale  exercée  par  le  sang 
de  déplacer  les  liquides  logés  dans  leur  intérieur  ;  la,  par  con- 
séquent, il  n'y  a  point  de  courant  sortant,  point  de  transsuda- 
tion; mais,  par  le  jeu  des  forces  dépendantes  des  actions 
moléculaires  enire  ces  liquides  et  ceux  qui  baignent  les  deux 
surfaces  de  l'espèce  de  cloison  formée  par  la  paroi  du  vaisseau, 
un  courant  osmotique  s'établit  de  l'extérieur  vers  l'intérieur, 
(M  l'eau  se  trouve  en  moins  grande  proportion  dans  le  liquide 
({ui  occupe  l'intérieur  de  cet  organe  que  dans  la  sérosité  qui 
en  baigne  la  surface  externe.  Ainsi  la  théorie  nous  conduit 
à  prévoir  que  les  parois  des  veines  doivent  être  le  siège  de 
deux  courants  de  direction  contraire  dus  à  des  forces  diffé- 
rentes ,  d'un  courant  de  transsudation  déterminé  par  la  pres- 
sion hydrostatique,  et  d'un  courant  centripète  dépendant  des 
actions  moléculaires  dont  l'ensemble  détermine  l'endosmose. 
Us  effets  apparents  de  ces  deux  courants  d'extravasation  et 
d'absorption  doivent  se  balancer  plus  ou  moins,  et  si  leur  puis- 
sance est  égale,  ils  pourront  facilement  échapper  aux  investi- 
gations du  physiologiste,  car  ils  n'auront  alors  aucune  influence 
sur  le  volume  des  liquides  situés  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  de 
la  membrane  perméable,  et  tout  paraîtra  en  repos;  mais,  pour 
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MëcMifine  La  quantité  des  matières  albuminoïdes  et  minérales  qui  se 
des  matière  Irouvent  à  ia  fois  dans  le  sang  et  dans  la  sérosité  sera  donc  aug- 
krorr^e.  mentée  dans  ce  dernier  liquide  plutôt  que  diminuée,  par  l'efTet 
des  courants  et  contre -courants  dont  résultent  rabsorplion  et 
la  transsudalion  dont  une  même  surface  organique  est  le  siège; 
mais  si  la  sérosité  vient  a  se  charger  de  quelque  substance  qui 
n'existe  pas  dans  le  sang  ou  qui  n'y  existe  qu'en  moindre  pro- 
portion, le  résultat,  en  ce  qui  concerne  cette  substance,  sera  tria 
différent,  et  l'ensemble  du  phénomène  pourra  même  changer 
de  caractère. 

Supposons  d'abord  que  la  substance  étrangère  en  dissolution 
dans  la  sérosité  soit  apte  à  agir  comme  agent  osmogène,  et 
soit  en  proportion  suffisante  pour  que  ses  effets  l'emportent 
sur  ceux  du  sang.  Le  courant  osmotique  qui  traverse  la  paroi 
vasculaire  changera  alors  de  direction ,  et  le  sang  ,  au  lieu 
de  prendre  de  l'eau  à  la  sérosité  circon voisine ,  en  fournira 
à  ce  dernier   liquide;   il  y  aura  endosmose  iDenlrifuge  du 
vaisseau  sanguin  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  adjacent^ 
et  les  produits  de  ce  courant  eflerent  viendront  grossir  ceux 
de  la  transsudation  ordinaire.  Dans  ce  cas,  l'endosmose  ne 
contribuera  donc  en  rien  au  transport  de  cette  matière  étran* 
gère  de  l'extérieur  du  vaisseau  jusque  dans  le  torrent  cir- 
culatoire, c'est-à-dire  a  son  absorption.  Mais  nous  avons  vu 
qu'à  raison  du  pouvoir  ditfusif  dont  les  molécules  des  corps 
en  dissolution  sont  douées,  ces  molécules  tendent  à  se  répartir 
uniformément  dans  la  totalité  de  l'espace  occupé  par  le  meii- 
strue,  et  par  conséfpient  à  se  répandre  dans  les  couraota 
afférents  qui ,  en  traversant  les  membranes ,  donnent  lieu  i 
l'endosmose  ;  ces  mêmes  molécules  tendent  aussi  à  se  répandre 
d'une  manière  semblable  dans  le  liquide  situé  au  delà  de  ia 
cloison  constituée  par  ces  membranes,  et  elle^  forment  de  b 
sorte  un  con Ire-courant  ou  courant  exosmotique  qui  est  dirigé 
de  la  sérosité  vers  I(î  sang.  Dans  ce  cas,  en  vertu  des  actions 


THÉORIE    BE   CE   PHÉNOMÈNE.  48S 

moléculaires  que  nous  avons  vues  intervenir  dans  la  production 
des  phénomènes  osmotiques,  il  y  aura  donc  encore  absorption 
de  la  matière  étrangère,  c'est-à-dire  transport  des  molécules 
de  cette  matière  de  l'extérieur  des  vaisseaux  sanguins  dans 
rintérieur  de  ces  conduits,  où  elle  se  mêlera  au  liquide  nourri- 
cier en  circulation  ;  seulement  cette  absorption ,  effectuée  par 
la  diffusion  seulement,  sera  très  lente.  Du  reste,  il  est  évident 
que  par  reflet  même  des  courants  centrifuges  ainsi  établis , 
l'agent  osmotique  s'affaiblira  de  plus  en  plus ,  car,  en  même 
temps  qu'une  portion  de  sa  substance  pénétrera  dans  le  vaisseau 
san^in  par  diffusion,  ce  qui  en  restera  se  trouvera  mêlé  à  une 
proportion  toujours  croissante  de  sérosité,  et  il  arrivera  ainsi 
un  moment  où  son  action  deviendra  insuffisante  pour  balancer 
celle  du  sang,  dont  la  direction  est  inverse  ;  le  sens  du  mou- 
vement endosmotique  sera  alors  interverti,  et  le  courant  s'éta« 
blira  de  la  sérosité  encore  chargée  d'une  certaine  quantité  de  la 
substance  étrangère  vers  le  sang  en  circulation. 

Ces  conditions  sont  faciles  à  réaliser  dans  des  expériences  ph^nomiiiM 
osniotiques,  et  il  est  également  aisé  de  constater  que  sous  ce   1SS2 
rapport  les  choses  se  passent  dans  l'organisme  vivant  comme  lespu^^uri. 
dans  un  endosmomètre  inanimé.  Pour  le  prouver,  il  me  suffira 
de  répéter  ime  des  expériences  faites  par  M.  Poiseuille  dans  le 
but  de  s'éclairer  sur  le  mode  d'action  des  médicaments  purga- 
lifs.  Plaçons  dans  un  réservoir  endosmoméiriquc  une  dissolu- 
tion un  peu  concentrée  d^m  de  ces  sels  neutres  à  base  alcaline 
que  l'on  administre  souvent  aux  malades  pour  provoquer  les 
évacuations  alvines,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  normalement 
dann  le  sang  ou  n'y  existent  qu'en  proportions  extrêmement 
faibles,  du  sel  de  Glauber  ou  sulfate  de  soude,  par  exemple, 
ou  bien  encore  de  l'eau  de  Sediitz,  qui  est  riche  en  sulfate 
de  magnésie,  et  plongeons  l'instrument  dans  un  bain  formé 
de  sérum.  l!n  courant  osmotique  ne  tardera  pas  à  s'établir  au 
travers  do  la  membrane,  et  se  dirigera  du  sérum  vers  l'eau  de 
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Sediitz  :  celle-ci  augmentei^  de  volume,  et  cet  accroissement 
sera  mar(|iié  par  rasccnsion  de  la  colonne  endosmométrique; 
Teaii  <lu  sérum,  en  passant  dans  la  dissolution  purgative, 
ain^  emporté  avec  elle  une  cerlaine  quantité  d'albumine  qui 
se  retrouvera  dans  l'eau  de  Sediitz;  enfin  le  courant  endos- 
motique  dont  dépendent  ces  transports  de  matières  aura  été 
aci^ompagné  d'un  mouvement  de  dilTusion  en  sens  contraire, 
ou  phénomène  d'exosmose,  ayant  pour  résultat  le  passage 
d'une  certaine  quantité  de  sulfate  de  magnésie  de  l'intérieur  de 
l'endosmomètre  dans  le  bain  adjacent  formé  par  le  sérum. 
Supposons  maintenant  que  le  réservoir  endosmotique  dont  je 
viens  <le  faire  usag(%  au  lieu  d'être  formé  par  une  membrane 
muqueuse  prise  sur  le  cadavre,  soit  l'intestin  d*un  Animal 
vivant.  Si  les  actions  physiques  qui  ont  déterminé  les  échanges 
dans  l'expérience  précédente  s'exercent  de  la  même  manière, 
nous  devons  être  témoin  de  résultats  analogues,  car  la  substance 
purgative  sera  séparée  du  sérum  qui  circule  avec  les  globules 
hématiques  dans  les  vaisseaux  sanguins  de  la  muqueuse  par 
une  couche  mince  de  tissu  perméable  réunissant  toutes  les  eon* 
ditions  voulues  pour  fonctionner  à  la  manière  d'un  diaphragme 
osmotique.  Il  devra  <lonc  y  avoir,  connue  conséquence  de  l'en- 
dosmose provoquée  par  l'eau  de  Sediitz,  transport  d'une  cer- 
taine <pianlitéde  sérum,  c'est-a-dirc  d'eau  chargée  d*albumine, 
des  vaisseaux  sanguins  dans  Tinlérieur  du  tube  intestinal,  mou- 
vement rpii  amènera  une  augmentation  du  volume  des  liquides 
renfermés  dans  cette  cavité,  et  il  y  aui*a  en  même  temps,  comme 
conséquence  du  courant  de  diffusion  ou  courant  exosmoliquey 
absorption  d'une  certaine  ({uantité  de  sulfate  de  magnésie  et  des 
autres  matières  sidines  contenues  <lans  l'eau  de  Sediitz,  et  vcr- 
seuicnl  de  ces  matières  <lans  le  torrent  de  la  circulation.  Or,  ce 
sont  |)récisément  là  les  principaux  phénomènes  <pii  sont  déter- 
minés par  Tadministration  de  cette  eau  médicamenteuse: 
l'excrétion  d*un  li(|uide  <»harpé  cralbumine  est  provoquée  à  It 
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surface  libre  de  la  muqueuse  intestinale,  et  en  même  temps  les 
matières  salines  de  l'eau  de  Sedtilz  passent  dans  le  sang,  puis 
dans  les  urines,  ainsi  qu'on  s*en  est  assuré  par  l'analyse  chi- 
mique de  ces  humeurs  (1). 


(1)  On  sait  généralement  que  les 
sels  dont  il  est  ici  question,  de  même 
que  beaucoup  d^autres  médicaments 
dits  purgatifs^  déterminent  par  leur 
présence  dans  le  tube  intestinal  ré?a- 
coation  d^une  quantité  considérable 
d>àn  plus  ou  moins  chargée  de  ma- 
tières organiques,  et  que  ce  liquide  est 
fourni  par  les  parois  de  la  cavité  di- 
gestive.  Or,  en  examinant  chimique- 
nent  ce  produit  dont  Tabondance  est 
en  général  très  grande,  on  y  trouve 
dfsquanUlés  assez  considérables  d*al- 
bamine,  substance  dont  on  ne  dé- 
cooTre  que  des  traces  dans  les  déjec- 
tions alvines  ordinaires,  mais  dont  la 
présence  dans  ces  circonstances  s'ex- 
plique parfaitement  par  Tafllux  de 
térom  du  sang  que  Faction  osmo- 
|ène  du  purgatif  a  provoqué.  D'un 
aatre  côté,  en  examinant  la  compo- 
sition de  Turine  chez  les  personnes 
KNiroises  à  ce  genre  de  médication, 
Ml  reconnaît  dans  ce  liquide  une  quan- 
tité considérable  du  sel  qui  a  été  ad- 
iriolstré  par  les  voies  dlgestives,  et 
qui  n*a  pu  arriver  dans  Tappareil 
rénal  qn^après  avoir  été  absorbé  dans 
riatestln. 

En  faisant  des  expériences  endos- 
Botiqnes  avec  le  sérum  du  sang  et 
(Taotres  eaux  minérales  purgatives 
(Idies  que  Peau  de  POIlna  ) ,  ou  bien 
encore  des  dissolutions  de  sulfate  de 


soude,  de  sulfate  de  magnésie,  de  sel 
commun,  de  nitrate  de  potasse,  de 
phosphate  de  soude,  etc.,  à  des  de- 
grés voulus  de  concentration,  M.  Poi- 
seuille  a  obtenu  des  résultats  sem- 
blables à  ceux  fournis  par  les  expé- 
riences décrites  cl  -  dessus.  A  un 
certain  degré  de  concentration ,  ces 
dissolutions  salines  déterminaient  tou- 
jours rétablissement  d'un  courant  en- 
dosmotique  alimenté  par  le  sérum,  et 
à  un  certain  degré  de  dilution,  au 
contraire,  elles  étaient  attirées  par  le 
sérum  et  formaient  un  courant  dirigé 
vers  ce  dernier  liquide  ;  enfin,  dans 
toutes  ces  expériences,  il  y  avait  en 
même  temps  passage  en  sens  inverse, 
soit  d'une  certaine  quantité  d'albu- 
mine dans  la  dissolution  saline,  soit 
d'une  portion  de  sel  dans  le  sérum  (a). 
Ces  expériences  donnent  la  théorie 
d'une  partie  du  mode  d'action  de  ces 
médicaments  purgatifs  ;  mais  les  effets 
que  ces  substances  produisent  ne  con- 
sistent pas  seulement  dans  ces  cou- 
rants osmotiques ,  et  les  phénomènes 
provoqués  par  leur  présence  dans  les 
voies  dlgestives  sont  en  général  beau- 
coup plus  complexes,  comme  nous  le 
verrons  ailleurs.  Je  dois  ajouter  que 
M.  Mebig  était  arrivé  précédemment 
à  des  résultats  analogues,  et  attribuait 
aussi  l'action  des  purgatifs  au  jeu  des 
forces  osmotiques  (6)  ;  mais,  dans  ces 


(«}  PoiMvilla,  Recherches  cjpérimentaUi  sur  Us  médicaments  {Comptes  rendus  de  l'Académie 
dis  seiemees,  1844,  t.  XIX,  p.  494  et  uûx.). 

»)  Liabif ,  Untertuehun§  der  MineralqueUe  %u  Ssden  und  Itemerkungen  itber  die  }Yirkunt 
der  Salie  aufden  Or§anismus.  Wie«b«d^n,  1R39. 
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Nous  verrons  dans  une  outre  occasion  que  ces  mouvenienis 
osmotiques  ne  sont  pas  les  seuls  résultats  fournis  par  l'action 
des  purgatifs  sur  ia  muqueuse  intestinale ,  mais  ce  sont  les 
phénomènes  fondamentaux,  essentiels,  que  cette  action  déler* 
mine  ;  et  ce  qui  a  lieu  de  la  sorte  dans  le  tube  intestinal  d'un 
Animal  vivant  se  produirait  d'une  manière  analogue  dans  tontes 
les  autres  parties  de  l'organisme  où  les  mêmes  conditions  phy- 
si(]ues  se  trouveront  réunies,  c'est-à-dire  où  un  agent  osmo- 
gène  plus  puissant  que  le  sang  sera  séparé  de  ce  Kquide  par 
les  parois  perméables  des  vaisseaux  ou  par  des  tissus  ana* 
logues. 
AbtorpUon  Voyous  maintenant  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  le  cas  où  la 
s^iMf,  etc.  substance  dont  la  sérosité  du  tissu  aréolaire  est  chargée  ne 
serait  pas  douée  d'une  force  sufHsante  pour  balancer  l'action 
osmogènc  du  sang,  soit  a  raison  de  sa  nature  chimique,  soit 
parce  qu'elle  se  trouverait  unie  a  une  tro|>  grande  proportion 
<reau. 

dernières  années,  ce  sujet  a  été  étu-  et  Poiseuille.   l\  a   été  conduit  de 

dié  de  nouveau  par  M.   Aubcrt,  et  la  sorte  à  penser  que   ce  n*est  pis 

parait  être  plus  compliqué  qu*on  n*au-  en  provoquant  un  courant  endotOM- 

rail  été  porté  à  le  supposer.  £n  effet,  tique  des  vaisseaux  de  la  muqueate 

ce  médecin  a  vu  que  des  sels  neutres  intestinale  dans  l'intérieur  de  ce  tube 

pou  valent  déterminer  des  phénomènes  que    les    médicaments  en  queslk» 


ordinaires  de  purgation  sans  avoir  été  déterminent  la  purgation  (a), 

ingérés  dans  le  tube  digestif,  mais  étant  le  fait  de  la  diffusion  de  ralbumiM 

injectés  directement  dans  les  veines.  du  sérum  dans  les  liquides  contenoi 

Il  n*a  pas  trouvé  que  la  quantité  de  dans  riutestin  me  semble  avoir  été 


l*évacuatlon  fût  en  rapport   avec  le  mis  iiors  de  doute ,  non-seulei 

degré  de  concentration  de  la  disso-  par  les  expériences  de  M.  Poltenille, 

lution   saline    introduite   dans  Tin-  mais  aussi  par  les  recherches  plot 

testin,  et  il  n*a  pas  reconnu  la  pré-  récentes  de  M.  fCnapp  sur  letpM- 

sence  de  Falbumine  dans  ces  produits,  nomènes  que  ia   présence  de  I^CM 

circonstance   qui    ent  défavorable  à  détermine   dans   Pintestin  grêle  du 

Texplicalion  adoptée  par  MM.  Liebig  lÂipin  (6). 

{a)  Anheri ,  Expérimental- Vntertuchungen  ûUr  die  Frage  o»  éie  MUUliûlu  ênf 
titehem  Wege  abfuhren  (Zeit9chrift  fur  rationelU  Mediein.  9*  s^rie,  i%%%,  t.  H.  p.  ttfj. 

(b)  Kn»n>,  Dr  l'abs&rption  de  Vnlbumine  énns  l'intittin  gréiê  {CfM%elU  hiMmmdêiM  éê 
rine,  1858,  l.  IV,  \k  30Ki. 
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Prenons  pour  exemple  une  dissolution  étendue  de  cyano- 
ferrure  de  potassium.  Étant  séparée  du  sérum  du  sang  par  une 
membrane  perméable,  l'eau  de  la  dissolution  sera  attirée  par 
ce  dernier  liquide  et  constituera  un  courant  endosmotique  dirigé 
vers  eélui-ci.  Mais  Teau,  en  pénétrant  dans  les  passages  inter- 
stitiels de  la  membrane,  ne  se  séparera  pas  de  toutes  les  molé- 
cules du  cyanure  dont  elle  était  chargée,  et  par  conséquent  le 
courant  endosmotique  ainsi  établi  transportera  une  •certaine 
quantité  de  cette  substance  de  l'extérieur  jusque  dans  la  cavité 
ou  se  trouve  le  sérum.  Un  mouvement  analogue,  dû  à  la  diffu- 
sion, se  produira  dans  les  conduits  plus  larges  par  lesquels  le 
sérum  transsude  au  dehors,  et  par  conséquent  le  passage  du 
cyanofemire  de  la  dissolution  dans  le  sérum  sera  déterminé  à 
la  fois  par  le  jeu  des  forces  moléculaires  dont  dépendent  Ten- 
dosmose  et  l'exosmose,  et  s'effectuera  d'autant  plus  rapide- 
ment, que  les  circonstances  seront  plus  favorables  à  leur  déve- 
lop{)ement. 

Nous  avons  vu,  dans  une  précédente  Leçon,  que  le  cyano- 
ferrure  de  potassium  déposé  dans  les  lacunes  aréolaires  du 
tissu  conjonctif,  ou  introduit  dans  Tune  quelconque  des  grandes 
cavités  du  corps,  ne  tarde  pas  à  être  absorbé  et  à  se  montrer 
dans  le  sang.  Pour  nous  rendre  compte  des  causes  de  ce 
phénomène,  il  nous  suffit  donc  d'invoquer  les  actions  osmo- 
tiques  dont  nous  venons  d'être  témoin,  et  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  au  sujet  de  cette  matière  saline  est  applicable  aux 
autres  substances  étrangères  à  l'organisation  qui  sont  miscibles 
au  sérum  ou  solubles  dans  ce  liquide,  et  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  une  surface  absorbante,  le  sucre,  par  exemple  (1). 


(1)  Le  mode  d*ab8orption  du  sucre  montré  en  tout  conforme  aux  lois 

par  la  membrane  muqueuse  da  tube  connues  des  phénomènes  osrootiqueii. 

alimentaire  a  été  étudié  récemment  Ainsi,  quand  une  dissolution  concen- 

afcc  beaucoup  de  soin  par  le  docteur  trée  de  sucre  est  emprisonnée  dans 

F.  foo  Becker,  de  Helsingfors,  et  s'est  nne  portion  de  TintesUfi  d*nn  Animal 


AbMq>tion 
électite. 
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Li  connaissance  que  nous  avons  acquise  de  ces  phénomènes 
physiques,  dont  le  développement  est  indépendant  de  toute 
influence  vitale,  nous  permet  aussi  de  concevoir  comment  dans 
l'organisme  vivant  une  surface  absorbante,  tout  en  laissant 
pénétrer  dans  l'économie  certaines  matières  étrangères,  pourra 
refuser  le  passage  à  d'autres  substances.  A  raison  du  jeu  des 
attractions  moléculaires  dont  dépendent  les  phénomènes  de 
capillarité,  un  tissu  donné  pourra  s'imbiber  de  tel  liquide  et 
être  imperméable  à  tel  autre,  par  conséquent  être  apte  à 
absorber  le  premier  et  incapable  de  conduirç  le  second  de 
Tcxtérieur  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ainsi,  on 
a  remarqué  depuis  longtemps  que  certains  poisons  déposés 
à  la  surface  d'une  plaie  saignante  sont  absorbés  avec  rapidité 


vivant  à  l^aide  de  deux  ligatures  qui 
ne  gAnent  pas  la  circulation  du  sang 
dans  les  parois  de  Torgane ,  on  volt 
que  Pendosmose  provoquée  par  ce 
corps  étranger  détermine  la  transsu- 
dation d*une  certaine  quantité  de  li- 
quide provenant  du  sang ,  et  qu*en 
même  temps  une  certaine  quantité  de 
sucre  passe  en  sens  inverse  de  Pin- 
testin  dans  le  torrent  de  la  circula- 
lion  ;  que  ce  courant  eiLOsmotique  ou 
de  diffusion  dont  résulte  l'absorption 
du  sucre  est  d^autant  plus  intense, 
que  le  liquide  logé  dans  Tintestin  est 
plus  chargé  de  celle  substance,  et  que 
raclivité  de  Tendosmose  est  en  même 
temps  proportionnelle  à  la  richesse 
de  cette  même  dissolution  sucrée. 
Le  liquide  intestinal  devient^  donc  de 
moins  «>n  moins  chargé  de  sucre,  parce 
qu'il  y  arrive  de  Teau  fournie  par  le 
sang  et  parce  qu'il  en  sort  du  sucre 
qui  se  répand  dans  les  liquides  adja- 


cents. Arrivée  &  un  certain  degré  de 
dilution,  la  dissoluiion  de  sacre  eeiee 
de  provoquer  un  courant  endoeiBO- 
tique  aux  dépens  du  sang  oa  des 
autres  liquides  contenus  dans  les  pt* 
rois  de  Tinteslin,  et  la  diffusion  d« 
sucre  dans  ces  derniers  Uqoides  de* 
vient  aussi  très  faible,  mais  ne  t*ar> 
réte  pas,  puisque  ceux-ci  sont  eaoore 
plus  pauvres  en  molécules  de  OMtière 
sucrée  ;  et  il  arrive  ainsi  an  ommmM 
où  le  liquide  intestinal,  devenu  lofé- 
rieur  au  sérum  quant  &  la  force  oa* 
mogène ,  est  i  son  toar  déplacé  par 
endosmose  et  porté  en  totalité  M 
en  partie  dans  le  sang.  M.  voo  Beckcr 
a  constaté  aussi  que  la  dIffosioD  (M 
absorption  du  sucre) ,  de  même  qm 
l'endosmose,  qui  porte  les  llqoito 
de  l'organisme  dans  la  cavité  de 
l'intestin  ,  est  d'autant  plus  acUve 
que  la  dissolution  sucrée  est  ploi 
riche  (a). 


{a)  F.  J.  Ton  Bc-cker,  Ueber  éUu  \erhalUfi  iet  Zuckers  beim  thierlêchen  SlafkvrkMl  (Tffr* 
fhrift  f^rKt$9enichafllifh€  Zoologie,  4  854,  I.  V,  p.  4  37  ri  *iiiv.). 
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et  déterminent  ainsi  une  mort  prompte,  mais  peuvent  être 
impunément  introduits  dans  le  eanal  digestif,  où  cependant  les 
substanees  étrangères  sont  d'ordinaire  absorbées  avec  une 
grande  force.  Le  venin  de  la  Vipère,  et  le  curare ,  dont  les 
Indiens  des  bords  de  l'Orénoque  se  servent  pour  empoisonner 
leurs  flèches,  présentent  cette  singularité  (1),  et  au  premier 
abord  on  pourrait  être  disposé  à  attribuer  l'innocuité  de  la  sub- 


(1)  Les  anciens  savaient  que  le  ve- 
lin  des  Serpents  peut  être  mis  en 
conuct  avec  nos  lèvres  sans  qu*il  en 
résulte  aacon  accident,  et  I\edi,  dans 
ws  expériences  sur  le  venin  de  la 
Vipère,  a  constaté  l'innocuité  de  cette 
matière'  quand   on  l'introduit  dans 
l^eslomac  (a),  il  a  vu  aussi  que  la  sul>- 
itance  toxique  dont  les  Javanais  endui- 
Kntia  pointe  de  leurs  flèches,  et  dont 
les  effets  sont  foudroyants  quand  elle 
est  introduite  dans  une  plaie,  n'exerce 
en  général  aucune  action  nuisible  sur 
récooooiie  animale,  quand  elle  est 
ligérée  dans  les  voies  digestives  (6). 
Gimiilla  ,  la  Condamine  ,  de  Uum- 
boldt  ei  plosiears  autres  voyageurs, 
ont  eo  Poccaslon  de  reconnaître  que 
le  poison  dont  les  Indiens  de  TAmé- 
rique  méridionale  se   servent   dans 
leurs  chasses,  c'est-à-dire  le  ourari, 
woorara  on  curare  (c),  se  comporte  de 
h  même  manière  {d).  Enfin  MM.  Pe- 
bue  et  Cl.  Bernard  ont  reconnu  que 
llanocoité  du  curare,  quand  on  l'in- 
troduit dans  l'estomac,  ne  tient  pas  à 
riliéraUon  de  cette  substance  végé- 


tale par  l'action  des  organes  digestifs, 
mais  dépend  de  ce  qu'elle  n'est  pas  ab- 
sorbée. Or,  cette  non-absorption  est  à 
son  tour  une  conséquence  de  l'inapti- 
tude des  membranes  muqueuses  à  se 
laisser  pénétrer  par  le  curare.  En  efTet, 
MM.  Bernard  et  Pelouze  out  constaté 
que  si  l'on  garnit  un  endosmomètre 
avec  un  fragment  frais  de  la  mu- 
queuse gastrique  d'un  Cliien  ou  d'un 
Lapin,  et  qu'après  avoir  chargé  l'in- 
strument d'un  sirop  de  sucre,  on  le 
plonge  dans  un  bain  formé  par  une 
dissolution  aqueuse  de  curare,  il  y 
aura  endosmose,  mais  que  de  l'eau 
seulement  traversera  la  membrane, 
et  que  le  curare  n'accompagnera  pas 
le  courant  endosmotique  formé  par 
ce  liquide  (e). 

La  membrane  muqueuse  de  la  ves- 
sie, la  conjonctive,  etc.,  sont  égale- 
ment imperméables  au  curare  chez 
les  Mammifèi-es;  mais  chez  les  Oi- 
seaux cette  substance  est  absorbée 
facilement  par  la  muqueuse  du  ja- 
bot (/). 

Chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux, 


(«}  Rtdi.  Ottervationet  de  viperis  {Oputculorum  pan  tecunda,  p.  iG3  et  suiv.). 

(»)  CeUe  mOmUoco,  que  Radi  appelle  le  poiton  da  fUche$  de  BarUam,  était  probablement  Vupoi 


(r)  Vojes  toow  IV,  page  t49. 

(ftf)  Xijjez  RejDoao.  Rtehenhet  tur  U  curare,  1855,  p.  18  et  suiv. 

(<)  PolouK  et  Cl.  Bernard,  RecKerchet  tur  U  curare  (Compta  reiidut  de  VAcad,  du  tcienccë, 
ISSO.  t.  XXXI.  p.  S36). 

(/)  Cl.  Bemarl,  Court  de  tnédecine  :  leçont  tur  Ut  effett  det  tubttancet  toxiquet,  etc.,  1857, 
P.2S7. 
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slance  toxique  introduite  dans  reslomac  a  une  puissance  vitale 
dont  cet  organe  serait  doué,  à  une  sorte  de  sensibilité  )>articu- 
lière  qui  le  porterait  ù  repousser  ce  qui  est  nuisible,  tandis  qu'il 
laisse  passer  ce  qui  est  utile  à  l'organisme.  Mais  on  a  constaté 
expérimentalement  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  rexclusion 
du  curare  est  la  conséquence  des  propriétés  physiques  de  la 
membrane  stomacale,  qui,  sur  le  cadavre  aussi  bien  que  chez 
TAnimal  vivant,  est  perméable  à  Tcau,  aux  dissolutions  salines, 
au  sucre  et  à  une  multitude  d'autres  substances,  tout  en  étant 
imperméable  pour  la  matière  particulière  dont  il  est  ici  ({uestion. 
L'explication  du  phénomène  nous  est  donc  donnée  par  la  théorie 
physique  de  l'absorption. 

11  en  sera  de  même  dans  une  foule  d'autres  circonstances. 
Je  ne  prétends  pas  que  les  forces  osmotiques  soient  les  seules 
c|ui  puissent  intervenir  dans  raecomplissement  de  la  fonction 
physiologique  de  l'absorption,  et  je  chercherai  bientôt  à  mettre 
en  lumière  l'influence  d'autres  agents;  mais,  dans  la  plupart 
des  cas,  il  me  parait  évident  que  l'osmose  est  la  cause  pria* 


le  curare  n'est  pas  absorbé  par  la  constaté   beaucoup   de    faits   de    oe 

peau  [a),  mais  chez  les  Grenouilles  il  genre.  Ainsi  il  a  vu  que  la  chair  dct 

Test,  quoique  lentement  (6).  Animaux  morts  du  charbon,  la  iBa« 

n  est  probable  que  c'est  aussi  de  tière  virulente  delà  mor?e,  et  d*aatret 

rinaptitude   de    la  membrane  mu-  poisons  analogues  dont  Pinociilalioa 

queuse  des  voies  alimentaires  à  se  est  généralement  mortelle»  peaiMl 

laisser  traverser  par  les  virus  orga-  élre  mêlés  aux  aliments  et  lolrodillt 

niques  que  dépend  l'innocuité  de  cer-  dans  les  voies  digestives  du  Chlea»  da 

taines  substances  d'origine  animale,  Porc  et  de  la  Inouïe,  sans  déterisiaer 

quand  elles  sont  Introduites  dans  l'es-  aucun  trouble  dans  Porgaiilsiiie  de 

tomac,  bien  que  leur  contact  avec  ces  Animaux.  Chez  le  MoaUw ,  h 

une  plaie  soit  suivi  d'accidents  des  Chèvre  et  le  Cheval,  l'abaorptioii  poil 

plus  graves.  M.  Kenault ,  directeur  au  contraire  en  être  effectuée  par  las 

de  l'École   vétérinaire  à  Alfort ,  a  parois  de  l'estomac  (c), 

(a)  Virchow  et  Munler  (voyei  Reynoto,  Op.  cit.,  p.  Si). 

ik)  Cl.  B«>nutl.  Op,  cU.,  p.  292. 

(()  Renault,  Étudei  expérimentales  et  pratique*  iur  les  effets  de  rififetlio»  dêt  wmUèrêi  tir»- 
lêmUê  daiM  Uê  vous  digestivei  de  l'Homme  et  des  ÀnimMUS  domestiqués  {Beat$U  4$  wséiêeme 
vétérinûire,  1851,  l.  XXVUI,  p.  873). 
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cipsAe  du  passage  des  matières  étrangères  de  l'extérieur  dans 
rintérieur  de  Tappareil  circulatoire ,  et  la  légitimité  de  cette 
opinion  deviendra  de  plus  en  plus  manifeste  à  mesure  que 
nous  avancerons  dans  Tétude  des  circonstances  qui  sont  ou 
favorables  ou  défavorables,  soit  à  la  rapidité  de  Tabsorption 
physiologique,  soit  à  la  production  d'eflets  osmotiques  consi* 
dérables  (1). 


(1)  M.  LoDget,  tout  en  admettant 
que  beaucoup  de  sukistances  puissent 
péoéirer  dans  le  corp»  vivant  en  vertu 
de  la  force  d^endosmose,  pense  que 
loavent  les  phénomènes  d*absorptioa 
phy^lolc^ique  sont  en  contradiction 
ivec  ce  qui  s'observe  dans  les  expé- 
riences laites  avec  des  tissus  privés 
de  vie»  et  que  dans  Taccomplissement 
de  cet  acte  les  forces  mécaniques, 
pbysiquesetçbimiquessont  dominées 
par  la  force  vitale  (a).  J'examinerai 
ailleurs  Tinflucnce  que  la  puissance 
propre  aux  êtres  vivants  semble  sus- 
ceptible d'exercer  sur  la  marche  de 
Pabiorplion;  mais ,  pour  justifier  Vo- 
piBloo  que  J*ai  émise  ici,  il  me  parait 
léoetialre  d*examiner  les  faits  que 
11.  Looget  considère  comme  étant  en 
opposition  avec  la  théorie  physique 
de  cette  fonction.  «  Et  d'abord  l'expé- 
riatoutloo,  dit  ce  physiologiste,  éu- 
bttt  qiie«  chez  l'Animal  vivant,  en 
lijecuni  dans  plusieurs  anses  Uites- 
liukt  des  dissolutions  de  sucre  de 
(  variables,  les  dissolutions  très 
Birées,  et  ooublement  plus  den- 
ses q«e  le  sérum,  disparaissent  tout 
aoHi  vite  que  les  plus  étendues.  £lles 
déiBontrent  aussi  que  des  solutions  de 
nitraie  de  pousse  ou  de  sulfate  de 


soude,  qui,  douées  d'un  pouvoir  en- 
dosmotique  considérable  ,  et  offrant 
plus  de  densité  que  le  sérum  du  sang, 
l'attirent  dans  le  tube  de  l'endosmo- 
mèue,  font  précisément  le  contraire 
quand  on  les  injecte  dans  le  tissu 
cellulaire  sous -cutané  d'un  Animal 
vivant,  c'est-à-dire  qu'après  peu  d'in- 
stants on  ne  retrouve  plus  aucun 
vestige  de  ces  solutions,  qui,  vite  ab- 
sorbées, ont  été  entraînées  dans  le 
torrent  circulatoire  (6)  ».  EffecUve- 
ment,  les  choses  peuvent  se  passer  de 
la  sorte  dans  l'économie  animale,  et, 
dans  les  expériences  de  M.  von  Bec- 
ker,  dont  il  a  déjà  été  question  (c), 
nous  en  avons  vu  des  exemples; 
mais  il  suffit  d'analyser  ces  faits 
pour  voir  qu'ils  ne  sont  pas  en  dés- 
accord avec  la  théorie  physique  de 
l'absorption  exposée  ci-dessus.  Quand 
du  sucre,  du  nitrate  de  potasse  ou 
du  sulfate  de  soude  en  dissolution 
se  trouve  en  présence  du  sérum, 
dont  une  membrane  perméable  le 
sépare  ,  la  puissance  osmogène  du 
sucre  ou  du  sel  peut  déterminer  la 
sortie  d'une  certahie  quantité  de  l'eau 
du  sérum,  et  prckluire  ainsi  un  phé- 
nomène d'endosmose  dont  la  direc- 
tion  sera  opposée  à  celle  que  les 


(s)  Voo^,  Traité  dt  phffiiologie,  1. 1,  3*  partie,  p.  291 ,  401  et  «uiv. 

^b}lâem,ibid.,p.  403. 

^;  Von  Becker,  Op.  cU.  (ZHUchr.  fur  wUteruchafll.  ZoologUt  1854,  t.  V,  p.  197  Mitiiv.). 
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Examinons  donc  de  plus  près  quelles  sont  ces  circonstances 

et  quel  degré  d'influence  elles  peuvent  avoir. 

cireoMtances      §  &.  —  Il  cst  évidcnt  quc,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 

w  î-lciiTHé  leurs,  le  courant  endosmotique  déterminé  par  le  sérum  du 

loiaiMorption.  ^^^  (Jevra  être  d'autant  plus  puissant,  que  la  force  osmogène 

propre  à  ce  liquide  est  plus  grande  comparativement  à  celle 

de  l'autre  liquide  réagissant ,  c'est-à-dire  la  sérosité  du  tissu 

conjonctif,  ou  le  liquide  en  rapport  avec  la  surface  libre  des 


molécules  de  sacre  devront  suivre 
pour  pénétrer  dans  ce  dernier  liquide  ; 
mais  cela  ne  les  empêchera  pas  d*o- 
béir  aux  lois  de  la  diffusion,  et  de  se 
répandre  par  conséquent  dans  le  sé- 
rum par  voie  d'exosmose.  Or,  le  cou- 
rant exosmolique  ou  de  diffusion  devra 
être  d'autant  plus  rapide  que  la  dis- 
solution sucrée  ou  saline  sera  plus 
concentrée;  et  il  en  résulte  que  si 
Tabsorption  physiologique  était  dé- 
terminée seulement  par  le  Jeu  des 
forces  physiques  ou  chimiques  dont 
dépendent  les  phénomènes  osmoti- 
ques,  il  y  aurait,  comme  dans  les 
expériences  citées  par  M.  Longet, 
passage  du  sucre  ou  de  la  matière 
saline  de  Textérieur  à  Tintérieur  des 
vaisseaux  sanguins,  c'est-à-dire  ab- 
sorption de  ces  substances  ;  et  quant 
à  la  sérosité,  dont  la  transsudation 
aurait  été  provoquée  par  la  présence 
de  la  substance  osmogène  dans  Tin- 
teslio  ou  dans  les  aréoles  du  tissu 
conjonctif  sous-cutané,  elle  devrait  être 
résorbée  <i  son  tour  par  endosmose, 
quand  les  molécules  de  sucre  ou  du 
sel,  obéissant  à  la  force  de  diffusion, 
auraient  pénétré  dans  le  sang  en  quan- 
tité bufDsanle  pour  y  être  en  équilibre 


avec  celles  restées  dans  le  liquide  exté- 
rieur. Je  ne  vois  donc  là  rieo  qui  soit 
incompatible  avec  Pexplication  phy- 
sique des  phénomènes  physiologiques 
de  l'absorption ,  et  la  dissidence  de 
nos  opinions  me  semble  dépendre  de 
ce  que  mon  savant  confrère  et  aori 
M.  Longct  ne  Uenl  pas  compte  d« 
pouvoir  diffusif  des  maUères  en  dli- 
soluiion.  Ce  physiologiste  émineat  m 
fonde  aussi  sur  la  faculté  que  pos- 
sèdent les  Animaux  d'absoriber  les 
matières  grasses,  sujet  sur  leqvel  je 
reviendrai  bientôt  ;  enfin  ,  il  argae 
également  de  l'espèce  de  triage  des 
matières  absorbées  dans  diverses  par- 
ties de  l'organisme,  phénomène  qid 
se  lie  trop  intimement  au  travail  clii* 
miquc  des  sécrétions  pour  que  Je 
puisse  l'examiner  utilement  kL  Mali 
je  crois  devoir  rappeler  que  les  foftei 
physiques  dont  le  jeu  détermine  les 
mouvements  osmotiques  ne  sont  pas 
sans  influence  sur  la  composition  des 
liquides  qui  traversent  les  membi** 
nés;  nous  en  avons  eu  des  prenfti 
en  étudiant  les  phénomènes  de  Mira* 
tion  élective  et  certains  résnIUls  1 
nis  par  les  expériences  sur  Te 
mose  Vi). 


(tt)  Vu}ci  ci-ilc«sus,  fta^e  88. 
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mcmbi^anes  tégumentaires,  soit  externes,  soit  internes,  de  Tor- 
ganisme. 

Nous  savons,  par  les  expériences  de  iM.  Graham,  que  le  pou-  imiueuce 
voir. endosinotique  du  sérum  n'est  pas  très  considérable;  qu'il  nauirechiiniqt] 
est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  d'une  dissolution  saline  con-  è  absorber. 
tenant  seulement  un  centième  de  phosphate  ou  de  carbonate 
de  sou<le;  mais  que,  d'autre  part,  il  est  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  plusieurs  autres  dissolutions  salines,  et  qu'il  est 
même  très  grand  comparativement  à  celui  des  acides  dilués  (1). 
Par  conséquent ,  l'action  osmogène  du  sérum  doit  suffire 
pour  déterminer  l'absorption ,  non-seulement  de  l'eîiu,  mais 
aussi  de  diverses  dissolutions ,  et  en  s'exeroant  sur  un  acide 
dilué,  elle  doit  faire  naître  des  courants  endosmotiqucs  très 
puissants,  ou,  en  d'autres  mots,  déterminer  l'cntréo  rapide  de 
ces  substances  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Nous  avons  vu 
aussi  que  la  présence  d*une  petite  quantité  d'acide,  surtout 
d'acide  chlorhydrique  ou  d'un  acide  organique,  diminue  beau- 
coup le  pouvoir  osmotique  d'une  substance  (2),  et  par  conséquent 
nous  devons  prévoir  que  le  mouvement  endosmotique  déter- 
miné par  le  sérum  produira  des  effets  beaucoup  plus  considé- 
rables sur  un  liquide  légèrement  acidulé  que  sur  un  liquide 
neutre  ou  basique.  Si  dans  l'estomac  d'un  Animal  on  introdui- 
sait une  dissolution  aqueuse  d'acide  oxalique  ou  d'acide  citrique 
au  litre  d'un  centième,  et  si  les  vaisseaux  sanguins  de  ce  vis- 
cère ne  contenaient  que  de  l'eau  pure,  il  y  aurait  une  absorption 
rapide  du  li(|uide  acidulé  qui  serait  transporté  en  grande  partie 

(1)  Dans  ane  série  d'expériences      aUribuc   la   faible  action    cndosmo- 
comparatWes ,  rélévation  de  la  co-      tique  du  sérum  à  la  présence  du  clilo- 


endosmométrique  n*a  pas  dé-  rure  de  sodium,  qui  fort  souvent  dimi- 

pttié  39  milUmèires  avec  le  sérum  nue  la  puissance  osmogène  des  sels 

de  Bœuf,  et  a  atteint  environ   t200  basiques,  tels  que  le  pbosphatc  de 

>T^  une  dissolution  de  phosphate  de  soude  (a). 

^Qtide  à    i   pour  100.  M.    Graham  (*2)  Voyez  ci-dessus,  page  l/iS. 

(«I  Gr^hani,  On  Osmotic  Force  {Philot.  Trans.,  i854,  p.  209). 
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de  la  cavité  gastrique  dans  rintérieur  des  veines;  à  plus  forte 
raison,  quand  ces  derniers  vaisseaux  sont  occupés  par  du  sang, 
le  jnémo  |)hénoinènc  devra-t-il  se  produire.  L^acide  chlor- 
hydriquc  détermine  aussi  avec  beaucoup  d'énergie  Tosmose 
négative,  c'est-à-dire  le  passage  du  liquide  à  travers  la  mem- 
brane perméable  versTautre  licjuide  réagissant,  et  nous  verrons 
bientôt  que  cette  circonstaïu^e  a  une  grande  influence  sur 
Tactivité  de  l'absorption  dans  certaines  parties  du  corps  com- 
parées à  d'autres,  et  notamment  sur  le  rôle  de  Testomac  dans 
celte  fonction  ;  mais  en  ce  moment  je  ne  cherche  qu'à  établir 
les  princi[)es  qui  doivent  nous  guider  dans  l'appréciation  des 
phénomènes  de  ce  genre,  et  par  conséquent  je  ne  m'arrêterai 
pas  sur  les  faits  de  détail. 
Influence  §  5.  —  I.a  connaissaucc  des  lois  qui  régissent  le  déveIo|)- 
doLnff.  pement  des  phénomènes  osmoliques  nous  permet  également 
de  prévoir  comment  les  variations  dans  la  composition  du  sang 
doivent  influer  sur  la  rapidité  avec  laquelle  l'absorption  en 
général ,  ou  l'absorption  de  certaines  substimces  en  particulier 
sera  effectuée. 

Ainsi  le  pouvoir  osmogène  du  sang  est  dii  en  grande  partie 
aux  matières  albuminoïdes  dont  ce  liquide  est  chargé.  Il  en 
résulte  donc  que,  toutes  choses  élant  égales  d'ailleurs,  Tab- 
sorplion  déterminée  par  cette  force  sera  d'autant  plus  rapide 
que  le  sang  contiendra  une  moindre  proi)ortion  d'eau.  Cet 
abaissement  dans  la  (|uanlité  relative  d'eau  peut  être  défera 
miné  de  différentes  manières.  Ainsi,  il  peut  être  Teflet  d'une 
évaporalion  abondante  qui,  eu  eiilevant  de  l'eau  aux  tissus 
superficiels  de  l'organisme,  rend  ceux-ci  plus  aptes  à  en  sous- 
traire aux  fluides  en  circulation  dans  leur  intérieur.  Il  peut 
être  amené  aussi  par  rétablissement  d'une  excrétion  osmotique 
ou  autre  dans  un  point  délerniiné  de  l'économie  ou  \viv  une 
l^roduclion  surabondante  de  tihrine,  ainsi  (pi'on  en  voit  dans 
les  états  inflammatoires,  et  par  conséquent,  dans  tous  ces  cas, 
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nous  devons  nous  attendre  à  trouver  que  Taclivité  fonction- 
nelle de  Tabsorption  augmente.  En  un  temps  donné,  une  même 
surface  fera  donc  pénétrer  dans  Tappareil  circulatoire  un  volume 
d'eau  et  de  matières  étrangères  d'autani  plus  considérable,  que 
ce  liquide  tiendra  en  dissolution  une  plus  grande  proportion  de 
matières  solides. 

f^  composition  chimique  du  sang  devra  exercer  une  inlliience 
analogue  sur  les  produits  de  Tabsorption,  quand  celle-ci  est  la 
conséquence  du  pouvoir  diffusif  des  substances  en  dissolution 
dans  le  liquide  en  contact  avec  la  surface  externe  des  vais- 
seaux ou  avec  les  tissus  situés  entre  ces  organes  et  Textérieur 
du  corps.  Or  la  diffusion,  comme  nous  lavons  vu,  joue  un 
role  important  dans  le  mécanisme  de  cette  fonction  ;  et  moins 
le  sang  contiendra  de  molécules  de  la  nature  de  celles  dont  est 
formé  le  corps  (|ui  tend  à  y  pénétrer  de  la  sorte,  plus  les 
l»articules  de  celui-ci  trouveront  de  facilité  pour  y  pénétrer.  Par 
eonséipient,  toutes  choses  étant,  égales  (railleurs,  rentrée  d'une 
substance  diflusible  dans  l'appareil  circulatoire  sera  d'autant  plus 
facile,  qu'il  y  aura  moins  de  cette  même  substance  préexistante 
dans  le  sang  en  contact  avec  la  surface  opposée  de  la  membrane 
absorbante.  Ainsi,  quand  toutes  les  autres  conditions  du  phé- 
nomène restent  invariables,  les  substances  (|ui  ne  se  trouvent 
|ias  dans  le  sang  doivent  y  arriver  plus  vite  <|ue  celles  dont  ce 
liquide  est  déjà  chargé,  et  doivent  en  général  y  pénétrer  d  au- 
(aot  plus  rapidement,  qu'elles  se  trouvent  en  plus  forte  propor- 
tion dans  le  liquide  qui  les  fournit  a  l'organisme  (1). 

}î  6.  —  I^s  principes  fournis  par  l'étude  des  phénomènes     i„nacncii 
osmotiques  nous  jjermettent  également  do  comprendre  quel 


rfu  courant 
circuUloiro. 


(1^  Ainsi,  dans  Ira  expériences  sur  dilû  avec  laqrielle  celle  subslance  pas- 

r^tr^orpiion  du  sucre  dans  le  canal  sait  de   rintcsiia  dans  le  sang  t^iail 

di%*-Mt{  dont  il  a  déjà  été  question,  proportionnelle   ù   la  richesse  de  la 

M.  Toa  B^rkcr  a  trouvé  que  la  rapi-  dissolution  employée  (a). 

«•  Von  BeclMT,  Op.  eét.  (leiUehrifl  f&r  wi$uiuehafU.  loologU,  i95«,  t.  V,  p.  156). 
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genre  d'influence  le  mouvement  circulaloire  du  sang  doit  avoir 
sur  les  actions  moléculaires  dont  dépend  en  grande  partie  le 
travail  de  Tabsorplion.  Le  renouvellement  continuel  de  la  |K)r- 
tion  du  sang  qui  est  en  contact  direct  avec  la  face  interne  de 
la  membrane  absorbante  a  pour  effet  de  maintenir  constant  le 
pouvoir  osmogène  de  ce  fluide,  ainsi  que  son  degré  d*aptitude 
à  recevoir  dans  sa  masse  les  molécules  qui  tendent  à  y  pénétrer 
pour  obéir  à  la  force  diffusive  dont  elles  sont  douées.  Si  le 
sang  était  en  repos,  comme  Test  le  liquide  osmogène  dans  le 
réservoir  d'un  endosmomètre  ordinaire,  la  couche  en  contact 
direct  avec  la  membrane  absorbante  perdrait  de  son  activité 
comme  agent  endosmolique,  à  mesure  que  le  liquide  extérieur 
y  arriverait,  et  bientôt  ne  continuerait  à  attirer  eeluî-ci  que 
parce  qu'elle  céderait  aux  couches  de  sang  situt?es  plus  loin 
une  porlion  des  maliùros  dont  elle  s'était  chargée.  I^  rapidité 
du  courant  endosmotique  se  trouverait  donc  subordonnée  à  la 
facilité  avec  laquelle  ce  transport  s'clïecltierait  dans  le  sein 
du  fluide  nourricier,  et  tout  ce  (pie  je  viens  de  dire  relative- 
ment à  ratïaiblissement  progressif  des  eflets  de  Tendosmose 
est  également  applicable  à  l'arrivée  des  molécules  du  dehors, 
par  suite  de  leur  répulsion  mutuelle  dans  le  sein  du  liquide* 
où  elles  sont  en  dissolution.  Mais  le  mouvement  circulaloin* 
détermine  à  chaque  instant  le  renouvellement  de  la  portion 
du  sang  (pii  sert  à  la  fois  connne  agent  osmogène  et  comme 
menstrue  pour  les  molécules  en  voie  de  diffusion ,  et  par 
consé(|ucnl  ce  mouvenient  maintient  toujoui^s  intacte  la  |hiIs* 
Sîuice  de  réception ,  ainsi  que  la  puissance  attractive  de  cette 
humeur,  tant  que  sa  masse  tout  entière  n'a  pas  été  niodifiée 
daiis  sa  constitution  chimique  par  les  eflets  de  cette  absorption 
locale. 

Si  ces  (*on(îlusions  avaient  besoin  de  nouvelles  prcuives  pour 
ctrc  admises  parles  physiologistes,  je  citerais  ici  Tinfluencc que 
Tagitation  du  bain  extcricur  exerce  sur  la  valeur  des  produits 
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de  rendosniose,  lorsqu'on  emploie  le  sérum  du  sang  pour  dé- 
terminer le  déplacement  d'une  dissolution  saline  dans  des  vases 
inertes.  Il  arrive  souvent  dans  ces  expériences,  lorsque  l'ap- 
pareil est  en  repos,  que  le  courant  endosmolique,  après  avoir 
duré  quelque  temps,  s'arrête,  mais  reprend  dès  que  l'on  agite 
le  liquide  osmogène  de  façon  à  disperser  dans  la  masse  tout 
entière  de  celui-ci  la  quantité  de  l'autre  liquide  qui  avait  déjà 
pénétré  dans  les  couches  en  rapport  immédiat  avec  la  membrane 
osmotique,  et  qui  avait  dilué  ces  couches  au  point  de  les  rendre 
inactives  (1). 
Ainsi,  la  rapidité  du  torrent  circulatoire  est  une  circonstance 


(1)  Comme  exemple  de  la  recru- 
descence de  Pcndosmose  déterminée 
par  le  renouvellement  des  portions  du 
bain  en  contact  avec  la  membrane  os- 
motique, je  citerai  Texpérience  sui- 
vante, faite  par  M.  Pofseuille.  Ce  phy- 
siologiste a  reconnu  qu'en  plaçant 
dans  son  endosmomètre  une  dissolu- 
tion de  pliosphate  de  soude  au  titre 
de  1  pour  100  et  en  plongeant  Tin- 
Mraraent  dans  un  bain  de  sérum,  il 
}  avait  osmose  de  la  dissolution  saline 
vers  ce  dernier  liquide,  et  par  consé- 
quent abaissement  du  niveau  de  la 
colonne  fluide  intérieure  ;  tandis  qu'a- 
vec une  dissolution  au  litre  de  U  pour 
100,  Tendosmose  s'établissait  en  sens 
inverse,  c*est-à-dire  au  profil  de  la  dis- 
lolution  saline,  et  faij»ait  monter  celle-ci 
dans  l'endosmomètre.  Dans  ce  der- 
nier cas,  il  vit  le  liquide  monter  jus- 
qu'il une  liauteur  de  '6U  millimètres; 
mais,  au  bout  de  quelques  heures, 
l'appareil  étant  dans  un  repos  com- 
plet, la  colonne  commença  à  redes- 
cendre et  ne  se  trouva  bientôt  qu'à 
J  millimètres  au-dessus  du  bain  ex- 
térieur. Alors  il  lui  suffit  d'agiter 
celui-ci  pour  faire  renaître  le  mouve- 


ment ascensionnel  à  raison  d'abord  de 
Il  millimètres  par  heure.  Ces  varia- 
tions ne  dépendaient  donc  pas  de 
changements  survenus  dans  la  résis- 
tance hydrostatique  de  la  membrane, 
mais  de  changements  dans  la  direction 
du  courant  osmotique  qui  se  portait 
d'abord  du  sérum  vers  la  dissolution 
concentrée  de  pliosphate  de  soude, 
et  qui  se  ralentissait  à  mesure  que  les 
couches  adjacentes  de  cette  dissolu- 
tion s'aiïaiblissaient  par  suite  de  l'ar- 
rivée du  sérum,  et  qui  changeait  de  di- 
rection quand,  par  suite  des  échanges 
effectués  de  la  sorte  et  du  transport 
d'une  certaine  quantité  de  phosphate 
dans  la  portion  voisine  du  bain  formé 
par  le  sérum,  l'action  osmogénique 
de  ce  dernier  liquide  était  devenue 
apte  à  balancer  celui  de  la  dissolu- 
tion affaiblie.  Mais  ces  changements 
de  densité  étaient  locaux  ,  et  les 
effets  qui  en  résultaient  ont  cessé 
lorsqu'en  agitant  le  bain»  on  a  disse* 
miné  les  portions  modifiées  de  l'un 
et  de  l'autre  liquide  dans  la  masse 
entière  de  chacun  d'eux,  ce  qui  a  ré- 
tabli les  rapports  de  pouvoir  osmo- 
tique dont  résultait  au  commencement 
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qui  favorise  le  jeu  des  forces  osmoliiiues  et  qui  tend  à  activer 
l'absorption,  indépendamment  de  Tinnuence  mécanique  que  ce 
mouvement  de  translation  peut  avoir  sur  Tarrivéc  plus  ou  moins 
facile  des  courants  endosmotiques  dans  la  colonne  sanguine  et 
sur  le  mode  de  répartition  des  matières  absorbées  dans  les  par- 
ties éloignées  de  l'organisme,  circonstances  sur  lesquelles  nous 
aurons  bientôt  à  revenir. 
inOiMiiee  §  7.  —  D'aprcs  ce  que  nous  savons  des  effets  osmotiques, 
ladi^NMition  ^^^^  pouvons  Comprendre  aussi  comment  les  propriétés  ana- 
tomiques  et  chimiques  des  membranes  par  lesquelles  l'ab- 
sorption physiologique  s'effectue  peuvent  exercer  une  grande 
influence  sur  le  degré  de  puissance  avec  lequel  cette  fonction 
s'accomplit. 

Le  raisonnement,  aussi  bien  que  l'expérience,  montre  que 
l'absorption,  de  même  que  Tendosmose,  doit,  toutes  clM>se8 
étant  égales  d'ailleurs,  donner  un  produit  d'autant  plus  grand, 
qu'elle  se  fera  par  l'intermédiaire  d'un  diapln^gme  dont  la 
surface  de  contact  avec  les  liciuides  réagissants  sera  plus 
étendue  (1). 

L'une  de  ces  surfaces  de  contact  est  constiluoe  par  la  paroi 
lotl^îXriié  ^^^^  vaisseaux  dans  lesquels  le  sang  circule,  et  par  consé- 
quent, en  cas  de  parité  des  autres  conditions,  l'absorption  sera 


duliMu 
«biorhtnt. 


de  rexp<^rience  l*affluxdu  sënitn  dans  dans  le  second  devra  <c  faire  plus  ra- 
ie réservoir  occupé  par  le  phospliate  pidcmentsi  celui-ci  est  en  mouvemeil 
de  soude  (a).  que  s'il  était  en  repos,  car  cela  nt 
M.  Liebig  a  montré  également  que  si  une  conséquence  du  rapport  quieibie 
de  Peau  est  renfermée  dans  une  anse  entre  le  dc{;ré  de  richesse  de  la  wla* 
dMntestin  dont  la  surface  extérieure  lion  osmog^ne  et  la  grandeur  dei 
baigne  dans  une  dissolution  i^line,  le  efTelsosmotlques quelle  détermine^K 
passage  du  premier  de  ces  liquides  (1)  Voyez  ci-dessus,  page  I2S. 


^a)  PoUeuilIc,  nechfrchei  expérimentales  iur  les  tnédicamefUt  (Camitiei  renéutât  Va 
dei  sciences,  iK44.  t.  MX,  \k  M\)1). 

{k)  Liebiff,  liechenhes  sur  quelques-unes  des  causes  iu  mouvement  des  liquidée  éêns  TiTfi- 
nimê  ênimél  {Ann.  ëê  chimie  et  de  pftyfifM,  3*  térï;  1841»,  t.  XXV,  p.  413). 
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d'autant  plus  rapide,  que  Torgane  qui  reffectue  est  plus  vas- 
culaire. 

L'autre  surface,  c'est-à-dire  la  surface  libre  du  tissu  dans     influence 

^  ,       ,  àe  réiendtio 

lepaisseur  duquel  sont  creusés  les  vaisseaux  sanguins  dont  deusorfawi 
je  viens  de  parler,  est  celle  en  rapport  avec  la  substance  absor- 
bable.  Par  conséquent,  toute  disposition  qui  tend  à  agraiidir 
cette  surfa(3e  sera  favorable  ai  développement  de  sa  puissance 
absorbante,  et  nous  devons  nous  attendre  à  voir  la  Nature 
adopter  dans  là  structure  des  organes  des  dispositions  analo- 
uniques  conformes  à  ce  principe  (1).  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
montrer  qu'effectivement  c'est  là  un  des  procédés  mis  en  usage 
pour  perfectionner  l'appareil  respiratoire,  qui  est  un  instrument 
d'absorption,  et,  lorsque  nous  étudierons  d'une  manière  spé- 
ciale le  mode  d'introduction  des  produits  de  la  digestion  dans 
la  profondeur  de  l'économie  animale,  nous  verrons  aussi  que 
les  surfaces  en  contact  avec  ces  matières,  deviennent  d'autant 
plus  étendues,  que  la  fonction  dont  elles  sont  chargées  doit  être 
plus  active. 
Il  est  également  aisé  de  comprendre  que  la  puissance  absur*     in(iu«nce 

*^  *  *  ^  de  U  deofit^ 

i)anle  d'une  surface  doit  être  en  rapport  avec  le  degré  de  per-    ae«iuius. 
méabilité  du  tissu  qui  la  constitue  et  l'épaisseur  des  couches 
poreuses  que  les  liquides  ont  à  traverser  pour  passer  de  l'exté- 
rieur jusque  dans  les  vaisseaux  sanguins  adjacents. 


(1)  Les  expériences  de  M.  ton  Bec-  (ube  digestif  (a)  ;  mai:»  il  me  parntt 

kcr,  citées  ci  dessus ,  paraissent  ne  probable  que  cela  devait  tcuir  k  ce 

P»  s^accorder  avec  celle  proposition,  que,  dans  tous  les  cas,  la  surface  ab- 

ar  il  a  trouvé  que  la  quantité  de  sorbanle  était  suffisante  pour  fournir 

tocre  absorbée  était,  dans  certaines  à  la  masse  du  sang  en  circulation  la 

limites,  à  peu  près  la  même  quand  quantité  de  molécules  de  sucre  né- 

«lie  sul)stance  était  en  contact  avec  ccssairc  pour  établir  TCquilibre  entre 

vve  étendue  considérable  de  la  mem-  ce  liquide   et   la  dissolution  sucrée 

^oe  muqueuse  intestinale  ou  circon-  contenue  dans  l'intestin. 
Krite  dans  un  tronçon  assez  court  du 

(•)  Von  B«cker,  Op.  cril.  {geitithrift.  fir  wUienêehafll.  Xool,  4854,  I.  V,  p.  i48). 
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ob»uci«  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  et  que  je  le  montrerai  plus  en  détuil 
ir  l'épidcnne.  dans  Une  autre  partie  de  ce  cours,  le  tissu  épithélique  qui  revêt 
extérieurement  la  peau  aussi  bien  que  les  muqueuses,  et  qui 
tapisse  de  la  même  manière  les  vaisseaux  irrigatoires,  ne  renferme 
pas  de  vaisseaux  sanguins  dans  son  épaisseur,  et  n'offre  que  peu 
de  lacunes  confluentes  qui  puissent  remplir  le  rôle  de  canaux 
capillaires  pour  le  passage  des  li({uides,  tandis  que  le  denne  et 
les  autres  tissus  sous-jacents  sont  à  la  fois  très  vasculaires  et 
d'une  structure  lacunaire,  car  ils  se  composent  de  fibrilles  ou  de 
lamelles  qui  se  rencontrent  sous  divers  angles  et  laissent  entre 
elles  des  espaces  vides  en  communication  les  unes  avec  les 
autres,  La  présence  du  tissu  épithélique  entre  les  matières  qui 
doivent  être  absorbées  et  les  vaisseaux  où  ces  substances  ont  à 
pénétrer,  est  donc  un  obstacle  à  l'absorption  de  celles-ci,  et  cet 
obsUicle  doit  être  d'autant  plus  grand,  que  la  couche  ainsi  ron- 
stiluéc  est  plus  épaisse  et  plus  dense. 

Or,  il  existe  à  cet  égard  des  différences  très  grandes  dans 
les  diverses  parties  (pii  soiit  aptes  à  recevoir  le  contact  des 
matières  dont  Tabsorption  est  voulue,  cl  par  conséquent  il  y  a 
là  encore  une  source  d'inégalité  dans  la  puissance  absorbante 
de  ces  surfaces, 
inflaeiiee  Ku  étudiaut ,  dans  la  dernière  Leçon  ,  les  phénomènes  de 
q^bbrifi^lit  capillarité  et  les  mouvements  osmotiques,  nous  avons  vu  que 
la  [)réscnce  de  quantités  très  petites  de  certaines  substances  sur 
les  parois  des  cavités  étroites  destinées  à  recevoir  un  liquide 
peut  avoir  ime  influence  très  considérable  sur  les  effets  de 
laction  attractive  exercée  sur  celui-ci  par  ces  mêmes  parois. 
Nous  pouvons  donc  prévoir  (|ue  si  les  choses  se  passent  dans 
l'organisme  vivant  comme  dans  nos  appareils  osmométriques, 
la  puissance  absorbante  (rune  membrane  |)ourra  varier  suivant 
(pje  «»elle-('i  se  trouvera  lubrifiée  par  une  humeur  de  telle  ou 
telle  nature,  et  que  la  matière  dont  elle  sera  imbibée  pourra 
être  un  obstacle  à  rintrcMluction  de  certains  liquides,  tout  en 


let  turfacos 
ab*oHi«nte«, 
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favorisant  rentrée  d'autres  substances  (1).  Ainsi,  une  mem- 
brane déterminée,  si  elle  vient  à  être  mouillée  par  une  humeur 
alcaline,  n'agira  pas  toujours  de  la  même  manière  que  si  elle 
était  imprégnée  d'un  acide,  et  la  présence  d'une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  de  graisse  dans  son  tissu  modifiera  aussi 
son  mode  d'action  comme  organe  d'absorption.  Par  conséquent, 
dans  Fexamen  des  phénomènes  dont  l'étude  nous  occupe  ici, 
il  faut  avoir  égard,  non-seulement  à  la  lexture  des  parties,  mais 
aussi  à  la  nature  des  sécrétions  dont  les  surfaces  absorbantes 
peuvent  être  le  siège  (2). 
En  tenant  compte  des  circonstances  anatomiciues  et  chimiques  ^  comp^wn 

'  ^  de  la  puitsanc 

dont  je  viens  de  parler,  on  peut  en  général  juger  assez  exacte-  abswtanie 
ment  de  la  puissance  absorbante  d'une  partie  déterminée  de  l'or-  dive»  organe 
ganisme. 

8  8.  —  Ainsi  chez  THomme,  de  même  que  chez  les  Animaux  ^^itt". 
plus  ou  moins  inférieurs,  l'appareil  respiratoire  est  de  toutes  les 
parties  de  l'économie  celle  qui  réunit  au  plus  haut  degré  les 
conditions  de  perfection  comme  instrument  absorbant,  et  celle 
aussi  où  l'introductiort  des  matières  étrangères  jusque  dans  le 
torrent  de  la.  circulation  est  le  plus  facile  et  le  plus  rapide. 

C'est  pour  cette  raison  que  des  substances  gazeuses  et  des  . 
vapeurs  délétères  qui  ne  peuvent  exercer  leur  influence  nuisible 
qu'à  la  suite  de  leur  absorption  et  de  leur  transport  par  le 
torrent  circulatoire  dans  les  profondeurs  de  l'organisme,  déter- 
minent souvent  avec  une  grande  promptitude  des  accidents 
graves,  et  même  la  mort,  quand  elles  arrivent  en  contact  avec 
la  surface  respiratoire. 
J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  quelques  mots  des  empoison- 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  HiS.  des  différences  qui  se  manifestent  sou- 

(2)  Les  variations  qui  se  produisent  vent  dans  le  pouvoir  absorbant  d'une 
diiii  les  qoaUtés  des  liquides  sécrétés  même  membrane ,  quand  les  autre 
ptr  les  surfaces  absorbantes  me  pa-  conditions  physiques  et  physiologiques 
raisseot  être  une  des  principales  causes  semblent  être  restées  identiques. 
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nements  qui  peuvent  être  produits  de  la  sorle  par  la  pré- 
sence d'une  petite  quantité  de  quelque  gaz  toxique  dans  l'air 
que  nous  respirons  (1);  mais  pour  mettre  mieux  en  évidence 
la  rapidité  avec  laquelle  des  vapeurs  et  des  gaz  sont  absor- 
bés par  la  surface  des  cellules  pulmonaires,  je  citerai  ici 
quelques  autres  exemples  d'une  mort  foudroyante  due  à  cette 
cause. 

L'acide  cyanhydriquô  est  un  poison  violent  qui,  introduit 
dans  le  torrent  de  la  circulation ,  exerce  principalement  son 
influence  délétère  sur  le  système  nerveux,  et  qui  détruit  Tirrîta^ 
bilité  des  muscles.  Il  n'agit  donc  qu'après  avoir  été  absorbé,  et 
ses  effets  sont  d'autant  plus  terribles,  que  son  absorption  B'et* 
fectue  plus  rapidement.  Or,  il  suffit  d'approcher  des  narines 
d'un  Cliien  ou  d'un  Lapin  un  flacon  ouvert  où  se  trouvent 
quelques  gouttes  de  cette  substance  à  l'étal  de  pureté,  pour  que 
la  vapeur  qu'elle  dégage  tue  l'Animal  en  quelques  secondes  (2). 

(1)  Voyez  tome  I,  page  libi,  vapeur  avanl  que  d*avoir  été  absorbé 

(2)  Dans  une  expérience  dont  Je  me  en  quantité  suffisante  pour  déterminer 
souviens  d*a voir  été  tt^moin,  Ma{;endie  des  accidents  graves  (a).  Magendié 
ayant  mouiiié  le  bout  d'une  baguette  cite  une  autre  expérience  dans  laquelle 
de  verre  avec  de  l'acide  cyanhydrique  TAnimal  tomba  comme  foudroyé , 
anhydre  étendu  d'un  peu  d'alcool,  et  parce  qu'on  avait  passé  rapidement 
l'ayant  introduit  brusquement  dans  la  sous  ses  narines  un  flacon  débooché 
gueule  d'un  Chien  \igoureux,  vit  l'a-  contenant  de  l'acide  cyanbydriqvi 
nimal  faire  aussitôt  quelques  grandes  anhydre  (&). 

inspirations,  et  au  bout  de  quelques  H  est  aussi  à  noter  que  le  curare, 

secondes  tomber  mort.  Le  même  poi-  dont  l'absorption  par  la  pcaa  oa  far 

son,  appliqué  sur  la  conjonctive,  pro-  la  muqueuse  digeslive  n'est  pu*  aaees 

duit  des  effets  semblables,  mais  moins  rapide  pour  donner  lieu  à  des  sym- 

rapidement,  et,  introduit  dans  la  ca-  ptOmcs  d'empoisonnement, détermiM 

vite  péritonéalc  ou  déposé  dans  le  promptement  la  mort  quand  il  anire 

tis&u  conjonclif  sous-cutané,  il  tue  en  contact  avec  la  surface   pnlmo- 

plus  lentement.  Enhn,  mis  on  contact  nairc  (c). 
avec  la  peau,  il  se  dissipe  souvent  en 

(a)  Mafendie,  Richercheiphysiolngiquei  et  cliniiiua  sur  l'emploi  iel'Êeidêfmigiquêmàkfêr^ 
enaniqw.  ln-8,  Haris.  1819,  p.  4. 

(ftj  Mai^endip,  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vif.  I.  I,  p.  132. 

\€)  Cl.  B«niara,  Court  de  méiecine  :  Leçoni  sur  Uê  êubêtaneu  IM^fiirt.p.  tSl. 
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Plus  d'un  accident  funeste  a  été  causé  par  l'absorption  pulmo- 
naire, et  je  ne  saurais  mettre  les  élèves  de  nos  laboratoires  trop 
en  garde  contre  les  dangers  invisibles  qu'ils  affrontent  souvent 
sans  les  connaître,  quand  ils  respirent  un  air  chargé  de  vapeurs 
toxiques.  C'est  de  h  sorte  que  la  science  a  été  privée  d'un  des 
chimistes  les  plus  distingués  de  Munich,  Gehien  (1).  Ce  savant 
s*occupaitde  l'étude  d'un  gaz  récemment  découvert,  et  composé 
d'hydrogène  uni  à  l'arsenic;  voyant  que  le  dégagement  ne  s'en 
faisait  pas  bien,  et  pensant  que  son  appareil  perdait,  il  flaira  les 
bouchons  pour  reconnaître  les  fuites  à  l'odeur  (jui  se  répari- 
drait.  La  quantité  d'hydrogène  arséniqué  attiré  de  la  sorte  dans 
ses  poumons  devait  être  bien  faible,  et  cependant  en  moins 
d*une  heure  il  commença  a  en  ressentir  l'atteinte  mortelle,  et, 
après  avoir  langui  quelques  jours  en  proie  à  de  vives  souf- 
frances, il  périt  victime  de  son  imprudence.  11  lie  faut  pas 
croire  que  les  gaz  délétères  ne  soient  redoutables  que  lorsqu'on 
len  respire  en  proportion  suflisante  pour  en  être  asphyxié  ;  l'hy- 
drogène arséniqué  n'est  pas  le  seul  fluide  acriforme  qui,  absorbé 
par  les  poumons,  même  en  quantité  peu  considérable,  puisse 
être  un  poison  mortel  (2),  et  toutes  les  vapeurs  qui  se  trouvent 

(t)  Ce  8a?an(  s^étail  fait  connaître  l'action  de  vapeurs  alcooliques  rëpan- 

par  des  redierches  sur  Téther  et  sur  ducs  dans  Pair  que  Ton  respire.  Ce 

diterses  questions  de  chimie  minérale.  fait  a  été  constaté  expérimentalement 

11  publia  pendant  plusieurs  années,  à  par  M.  PioUet  (6) ,  et  s'explique  par 

Berlio,  un  Journal  de  chimie  intitufé  l'absorption  pulmonaire,  car  Talcool 

d'abord  Neues  allgemeines  Journal  ne  détermine  cet  état  qu'après  avoir 

der  Chemie  (1803  à  1806),  puis  Jour-  été  introduit  dans  le  torrent  de  la  cir- 

noi  /ilr  der    Chemie    und  Physik  culation  et  porté  jusqu'au  cerveau. 

(ISOGi  1810).  Il  mourut  empoisonné  L'absorption  de  la   vapeur  d'iode 

|nrniydrogèoearséniqué,enl8iô(a).  par  les  voies  repiratoires  a  été  cod<^ 

(2)  Il  est   d'observatiou   vulgaire  statéc  expérimentalement  par  M.  Pa« 

^ue  rivresse  peut  être  causée  par  nizza  (c). 

<a>  vbweigger,  Zu  GthUm  beUifgeniem  Bildniste  (Journ.  fiir  Chemu  und  Phytik,  1815, 
'  XV.  p.  1 .  et  AnnaU  •(  Philoiùphy,  18itf,  t.  VIll,  p.  401). 

k'PirtlIet,  De  l'absorptioti  pulmonaire  (Archives  généraîei  de  médecine,  I'*»éri«,  1885, 
•  a.p.  6il). 

l'^i  HMiaa,  DelVêsiorbimenlo  venoio  {Mem,  ieU'MU,  Lomb.,  1848, 1. 1,  p.  181). 
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mêlées  à  l'air  peuvent  arriver  avec  une  grande  rapidité  jusque 
dans  notre  sang,  quand  nous  les  respirons  (1).  C'est  par  suite 
de  cette  absorption  que  beaucoup  de  matières  odorantes  déter- 
minent souvent  dans  notre  organisme  un  trouble  caractérisé 
par  de  la  céphalalgie  ou  d'autres  accidents  nerveux,  et,  dans 
certains  cas,  il  est  facile  de  constater  que  la  matière  volatile 
a  pénétré  dans  la  substance  de  notre  corps,  car,  après  y  avoir 
séjourné  quelque  temps,  elle  est  rejetée  au  dehors  avec  l'urine 
et  donne  à  ce  liquide  une  odeur  particulière  (2).  Du  reste,  celte 


(i)  Ainsi,  on  connaît  plusieurs  cas 
où  la  mort  a  éi<^  déterminée  par  Tab- 
sorption  du  gaz  nitreux  pur  les  voies 
respiratoires  sans  qu'il  y  ait  eu  as- 
phyxie (o). 

Ci)  On  sait  que  la  vapeur  odorante  de 
l'essence  de  térébenthine  pénètre  fa- 
cilement dans  l'économie  par  les  voies 
respiratoires,  et  manifeste  sa  présence 
dans  Turine  par  l'odeur  de  violette 
qu'elle  communique  a  ce  liquide.  C'est 
en  majeure  partie  de  l'abforption  de 
cette  substance  par  les  voies  respira- 
toires que  dépendent  les  accidents 
déterminés  souvent  par  le  séjour  dans 
un  appartement  nouvellement  peint  à 
Thuile  ou  au  vernis  ordinaire. 

11  faut  attribuer  aussi  à  l'absorption 
des  matières  odorantes  des  fleurs  par 
les  voies  pulmonaires  les  accidents 
plus  ou  moins  graves,  tels  que  cépha- 
lalgie ,  nausées  et  même  syncope , 
que  le  voisinage  de  certaines  plantes 
détermine  chez  quelques  personnes. 
Les  essences  extraites  des  mêmes 
fleurs  produisent  ces  eflels  avec  beau- 
coup pins  d'intensité ,  parce  qu'elles 


dégagent  des  vapeurs  semblables  en 
plus  grande  abondance.  Orfila  a  réuni 
plusieurs  exemples  curieux  d'acd- 
dents  de  ce  genre  produits  par  IV 
deur  des  roses  ou  d'auU-es  fleurs  (6), 
et,  d'après  mou  expérience  person- 
nelle,  je  puis  ajouter  que  parfob 
l'existence  d'une  très  petite  quantill 
d'essence  de  citron  dans  l'air  confiné 
sufiît  pour  déterminer  des  symptômes 
nerveux  bien  caractérisé?. 

Depuis  longtemps  j'emploie  avec 
beaucoup  de  succès,  pour  détruire 
les  larves  rongeuses  dans  les  collec- 
tions entomologiques,  un  procédé  qui 
repose  sur  l'absorption  de  vapeurs 
par  les  organes  respiratoires.  La  ben- 
zine introduite  de  la  sorte  dans  Téco- 
nomie  est  un  poison  pour  les  Mann 
mifères  et  les  Oiseaux,  tuais  agit  avec 
bien  plus  de  force  sur  les  Insectes  et 
les  fait  périr  promptement  (c).  D'a- 
près mes  conseils,  M.  Doyèrc  a  mb 
en  usage  des  moyens  analogues  pour 
détruire  les  Charançons  dans  les  blés 
attaqués  par  ces  Insectes,  et  ses  expé- 
riences montrent  que  la  vapeur  de 


ia)  \Wi  Orfila,  Traité  despoitont,  t.  I,  p.  ISi  el  suiv.  (ii.Ul.  Hc  1827). 
(»)  OrfiU,  Traité  dtê  poisons,  \Hil,  t.  Il,  p.  467. 

{c)  Milne  Kdward*,  Sur  l'emploi  de  la  bemine  pour  la  deslructiou  des  tnsectei  {BulUtin  4e  lé 
"iwiété  reutrale  d'agrKulture,  185«,  I.  VUI,  p.  40(i;. 
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grande  puissance  absorbante  est  bien  plus  utile  qu'elle  n'est 
nuisible  ;  c'est  elle  qui  rend  nos  poumons  aptes  à  satisfaire  aux 
besoins  de  la  respiration,  travail  dont  l'activité  est  dans  un 
rap|K)rt  nécessaire  avec  celui  de  tous  les  autres  instruments 
physiologiques  qui  constituent  notre  organisme,  et,  indépen- 
damment de  ce  service  normal,  c'est  encore  elle  qui  rend 
possible  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l'art  médical  : 
la  production  de  l'état  d'anesthésie  à  l'aide  duquel  ro|)é- 
rateur  préserve  de  toute  souffrance  physique  et  morale  le  ma- 
lade dont  il  entaille  les  chairs.  En  effet,  si  le  chloroforme  ou 
rélher  introduit  sous  la  forme  de  vapeur  dans  nos  poumons 
nous  plonge  dans  une  sorte  de  sommeil  durant  lequel  la  faculté 
de  sentir  est  suspendue,  c'est  que  la  matière  difi\isible  ainsi 
répandue  dans  l'appareil  respiratoire  passe  rapidement  dans 
le  sang  en  circulation,  et  arrive  ainsi  en  contact  avec  certaines 
parties  du  système  nerveux  dont  elle  interrompt  l'action.  L'é- 
lude de  ce  beau  phénomène  serait  prématurée  en  ce  moment  ; 
mais  nous  aurons  à  y  revenir,  car  nous  y  puiserons  d'utiles 
lumières,  et  même,  en  fùl-il  autrement,  noiisnc  pourrions  passer 
avec  indifférence  à  côté  d'une  question  physiologique  qui  touche 
de  si  près  aux  intérêts  de  l'humanité  (l). 

Milfiire  de  carbone  remplit  toutes  les  tlier  fut  faite  en  1866,  à  Boston,  par 

amditioD9  Toulues  pour  assurer  la  M.  M.  Jackson,  professeur  de  chimie, 

cooserTaUon  des  céréales  contre  les  et  Morlon,  chirurgien -dentiste  (6). 

aitaqaes  des  Insectes  (a).  L'emploi  du  chloroforme  fut  substitué 

(1)  On  sait  que  la  découverte  de  avec  avantage  à  celui  de  Téther,  en 

U  production  d'un  état  d^anesthésic  iSl\7 ,  par  M.  Simpson,  professeur 

pir  Tintialation    de  la   vapeur   d'é-  d*accouchemcnts à  Edimbourg  (c).  Au 

iû)  Dojcre,  Mémoire  tw  l'emploi  de*  atutthésiquei  pour  la  destruction  de*  Intecles  qui  dévorent 
ktfrains  [Comptée  rendue  de  r Académie  det  sciences,  1857,  t.  XLIV,  p.  903). 

Il)  J»ck«an,  De  l'inhalation  de  Vétherpour  suspendre  la  sensibilité  clui  des  personnes  sou- 
ques à  une  opération  chirurgicale  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scietices,  1847,  t.  XXIV, 
f.  74... 

—  Vojes  auMi  Roux,  Rapport  sur  les  prix  de  médecine  et  de  chirurgie  (Comptes  rendus  de 
rv/ui/'mi^  des  sciences,  1850,  t.  XXX.  p.  941). 

<c)  SunpMfi,  HiMlorical  Researches  regarding  the  Superinduction  of  Insensibility  to  Pain  in 
Surgirai  Opérations,  and  Announcement  of  a  New  Anœsthetic  Agent,  ICdinbnrgh,  1847  (vov. 
Mtnthlg,  Joum.  ofMed.  science,  1847,  t.  VIII,  p.  451). 


M)«orpUon 
ir  lu   peau 

chei 
f  Animmix. 
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Quant  à  rabsorption  rapide  des  liquides  par  la  surface  pul- 
monaire, j'en  ai  déjà  donné  des  preuves  (1),  et  je  me  bornerai 
à  ajouter  ici  que,  sous  cette  forme,  les  matières  étrangères  arri- 
vent aiitôt  plus  rapidement  dans  le  torrent  circulatoire  que  par 
toute  autre  partie  do  Torganisme  (2). 

S  9.  —  La  peau  est  aussi  une  des  voies  par  lesquelles  Tab- 
sorpliou  peut  s  effectuer;  mais  cette  membrane  tégumentaire 
est  spécialement  destinée  à  protéger  les  parties  sous-jacentes 
de  Torganisme,  et,  pour  bien  remplir  cette  fonction,  elle  doit 
oITrir  une  épaisseur  et  une  densité  qui  sont  peu  favorables  à  li 


sujet  du  mode  d*actiun  de  ces  sub- 
stances sur  le  système  nerveux,  je  ren- 
verrai aux  publications  de  MM.  Flou- 
rens,  Longet,  etc.  [a). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  (5. 

(2)  Ainsi,  dans  une  des  expériena*s 
faites  par  Ixïbkiîcbncr,  une  dissolution 
de  cyanoferrure  de  potassium  fut  in- 
jectée dans  les  voies  arriennes  d'un 
Chat,  et,  au  bout  de  deux  minutes,  le 
sang  tiré  de  la  carotide  de  Tanimal 
donna,  avec  un  sel  de  fer,  un  préci- 
pité de  bleu  de  Prusse  (b).  Mayer 
avait  obtenu  précédemment  un  résul- 
tat fort  semblable  (c). 

Magciidie  a  constaté  aussi  que  la 
teinture  alcoolique  de  noix  vomique, 
injectée  dans  le  poumon  d'un  Chien, 
est  absorbée  avec  une  grande  rapi- 
dité (rf). 


Knfin  M.  Ségalas  a  reconnu  que 
3  centigrammes  d*extrait  de  noix  vo- 
mique, dissous  dans  60  gram.  d'eio, 
produisaient  la  mort  en  deux  minutes 
quand  il  injectait  ce  poison  dans  les 
voies  respiratoires  d'un  Chien  ;  10  ces* 
tigrammes  du  même  extrait  oe  pro- 
duisaient aucun  effet,  étant  |)OHés 
dans  PeNtomac  d'un  autre  Animal  de 
même  espi^ce ,  et  *i  gros  (  c'est-à-dire 
plus  de  7  grammes  et  demi)  de  ce 
poison,  ayant  été  injectés  dans  la  ves- 
sie, ne  déterminèrent  des  symptômes 
d'empoisonnement  qu'au  bout  de  vingt 
minutes  (e). 

De  Tindigo,  du  .<^fran,  de  la  rb«- 
barbe  et  d'autres  matières  coluranics 
injectéci»  dans  les  poumons  par  l^eb- 
kiichner  n'ont  |)as  été  reconnus  < 
le  siing  (/■). 


-tt)  Flourcn-..  Snt,'t  touchant  Ws  effut  df  Vinhalation  éthcrée  sur  la  moflU  éf'tnUrt,  ett. 
{iAtminti  rtndus  de  l' .{cadi^iMe  detniencfs,  1847.  i.  WIV.  y.  |i{|.  'ihi,  540). 

l.onu't.'i.  Expfriencei  relativfi  aus  tfeti  de  iinhalaiion  de  Véther  tulf^nqu*  iur  Icipi- 
tème  nerveux.  Iii-d.  Pari*.  IKi". 

tb>  L«-likuibner,  Sur  la  pennéabtlitr  det  tittus  rivantt  (.Irrt.  g^n.  de  méd.,  I**  Mi«,  ISfS, 
I.  VII.  ,..  \-ii\ 

(t)  Ma\er,  Op.  cit.  (Meckcl'fi  lieutêthe»  Archxv  fur  dte  ?\ojsi»Uuju,  fHIT.  I.  Ht,  p.  l'.HIK 

>«i  M.i^'i  ndie.  l.tcms  sur  le»  ft.éiivUitnts  ;  Uyuque*  de  la  vu,  I.  I.  p.  3i. 

le,  Sf^ji^t,  .Voir  Mur  quelqueë  potnti  de  l'hytwloyte  {Journal  de  j  hyuologie  de  UM^^nM*,  ISI4. 
I.  IV,  p.  *Hb>. 

r/i  l.el>kuct)ncr.  Op.  cif.,  f.  43 i. 
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réalisation  des  échanges  osmotiques.  Sous  ce  rapport,  on  y 
remarque  cependant  de  grandes  différences  chez  les  divers 
Animaux.  Tantôt  elle  est  en  totalité  ou  en  majeure  partie 
revêtue  d'une  couche  épidermique  qui  acquiert  un  haut  degré 
de  développement,  et  qui  se  consolide  par  le  dépôt  de  ma- 
tières calcaires  ou  d'apparence  cornée  dans  son  épaisseur, 
de  façon  à  constituer  une  armure  presque  imperméable,  telle 
que  la  coquille  des  Mollusques  et  le  squelette  extérieur  des 
Crustacés  ou  des  Insectes.  D'autres  fois  celte  membrane  se 
recouvre  de  plaques  osseuses,  d'écaillés  ou  d'appendices  cor- 
nés qui  alTectent  la  forme  de  plumes  ou  de  poils,  et  qui  la 
préservent  du  contact  direct  des  corps  étrangers  ;  dans  tous 
les  cas,  les  surfaces  ainsi  revêtues  ne  se  laissent  que  très 
difticilement  traverser  par  les  Uuides  adjacents  (1).  Mais, 
chez  d'autres  Animaux ,  dans  certaines  régions  du  corps ,  la 
peau  n'est  garnie  que  d'une  couche  mince  de  tissu  épithélique, 
et  les  zoologistes  disent  qu'elle  est  «lie,  bien  que  sa  partie 


(1)   L^cxistencc  dVcailles  ne  rend  blcment  augmenté  (a).  I.e  même  phy- 

pas  la   pcaii  impénétrable   à   Teaii  ;  siologisle  a  constaté  des  phénomènes 

ma»  il  est  probable  que  l'absorption  analogues  chez  les  Poissons  (6). 

de  ce  liquide  a  lieu  principalement  AI.   Longet  cite    aussi  des  expé- 

par  les  espaces  situés  entre  ces  pla-  riences  dans  lesquelles  il  a  déterminé 

qaes  solides.  des  accidents    tétaniques   chez    des 

L'absorption  de  Teau  par  la  peau  Couleuvres,  des  Orvets  et  des  Lézards 

écaiileuse  des  Lézards  a  été  prouvée  en    appliquant    une    dissolution    de 

pir  les  expériences  de  W.  Edwards.  chlorhydrate  de  strychnine  sur  la  sur- 

l'a  de  ces  Reptiles,  qui  avait  éprouva  face  écaiileuse  de  la  peau  du  ventre 

des  pertes  considérables  par  évappra-  de  ces  Animaux;  mais  l'absorption 

lioD,  fut  assujetti  dans  un  tube  ouvert  du  poison  ne  se  faisait  que  très  lente- 

ui  deux  bouts  ;  on  plongea  alors  dans  ment,  et  les  symptômes  de  l'intox!- 

ou  bain  la  moitié  postérieure  de  son  cation  ne  se  manifestèrent  qu'au  bout 

corpi,  et  au  bout  d'un  certain  temps  de  quelques  heures  (c). 

OQ  reconnut  que  son  poids  avait  nota- 


't  w.  Kévnrd^,  De  l'influence  tUs  agents  physique*  de  la  vie,  p^  Ziô. 

I^,]ém,0p.  cit.,  p.  ii3. 

t£/Unfet,  Traité  de  physiologie ,  1859|  t.  I,  p.  2'J5. 
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fondamentale  et  vaseulaire,  c'est-à-dire  le  denne,  ne  se  trouve 
pas  à  découvert.  Dans  les  parties  disposées  de  la  sorte,  l'ab- 
sorption est  moins  diflicile  que  dans  les  parties  mieux  cuiras- 
sées ;  mais,  sous  ce  rapport,  il  y  a  ime  distinction  im[K)rtant€ 
à  établir,  suivant  que  les  parties  ainsi  constituées  sont  babituei- 
lement  en  contact  avec  l'air  atmos[)héri(|ue  ou  baignées  |iar 
l'eau.  Chez  les  Animaux  aquati(iuesà  |>eau  nue,  le  tissu  épider- 
mique  ne  se  consolide  «pie  peu,  se  détache  à  mesure  qu'il 
s'accroît,  et  ne  Ibrme  rpie  nirement  autour  du  corps  une 
gaine  épaisse  et  dense,  tandis  que  chez  les  Animaux  terrestres 
il  se  desséche  et  se  consolide  davantage,  au  point  de  constituer 
une  tunique  externe  résistante  et  Ibrt  [)eu  perméable.  Dans  le 
premier  cas,  la  surface  tégumentaire  est  généralement  douée 
d'une  puissance  absorbante  assez  grande  :  ainsi  chez  une  Limai*c 
ou  une  Grenouille,  par  exemple,  la  peau  livre  facilement  passage 
aux  liquides  que  les  forces  osmotiqnes  tendent  à  taire  {x'^nctrer 
dans  rintérieur  de  l'organisme  (1\  Mais,  dans  le  second  cas,  il 
en  est  tout  aiitrement,  et  l'épiderme  oppose  de  très  grands  ob- 
stacles à  toute  introduction  de  ce  genre  (;2).  Chez  Tllomme,  |Kir 

(i)  Au  sujet  (le  Tabsorption  de  l'eau  expériences,  raugmentalioii  de  poids 

par  la  surface  de  la  peau  chez  les  Gre-  déterminée  de  la   sorte  fut  égale  I 

nouilles,  je  renverrai  aux  expériences  environ  les  deux  tiers  du  poids  initial 

de  Townson  [a)  et  de  W.  Edwards.  de  rAnimai  ((/).  Uurdacli  cite  aussi 

Dans  certaines  circonstances,  ces  Ba-  des  expériences  de  Nasse ,  dans  les- 

traciens  ont  gagné  ainsi  en  une  heure  quelles  des  Limaces  placées  dans  du 

environ  1/18*  de  leur  poids  (6).  papier  buvard  humide  augmenlèrenl 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été  en  poids  d>n\iron  un  tiers  dans  Pes- 

constalés  par  HlulT  (c).  pace  d'une  demi-heure  >). 

Spallanzani  a  vu  que  chez  les  Lima-  (2)  W  est  à  noter  que  le  passage  de 

çons  l'absorption  cutanée  est  remar-  l'eau  à  travers  l'épiderme  est  encore 

quablement  aclhe;  dans  une  de  ses  plus  diflicile  de  dedans  en  dehors  que 

(fZ>  To\\n«nii.  Ohsi'rvntinnrx  i*hy*!ohqirir  tU  Amphilnix,  !7i»r»,  p.  25  ol  Mii\. 

^^l  NN  .  Kiwar.l-,  luflwnce  des  mjents  phygiqufx  nnr  la  i  »<•.  p.  '.»S  vl  «ui\..  t»b.  \l.  p.  r»',Mî.  rte. 

(Il  lUufT,  Inssert.  tif  ahsinjitione  tuliM  (rilr  p;tr  KuriKii  li,   Jntttt'  df  jtfiy'Kuil-^gie,  I.  I\,  p.  IT»). 

(rf)  Sp.illjnyani,  .«/«'fii/iirr*  *«r/n  rr#pfPfl/««»H,  p.  Mil. 

{e\  >a**r.  l'nlrrniuhuniifii  iu>'  l'hysu lotjif ,  l.  I,  p    iK2  .riiiri-*  Hunlarti,  TimU  é£  fhjfswlêfti, 

I.  ix.p.  i:.i. 
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exemple,  la  peau,  daii^  son  état  normal,  n'absorbe  <iue  très 
lentement;  mais,  pour  peu  que  sa  tunique  épidermique 
vienne  à  être  enlevée,  et  le  derme,  c'est-à-dire  la  portion 
vasculaire  du  système  tégumentaire,  mis  à  nu,  les  fluides 
en  contact  avec  sa  surface  externe  pénètrent  facilement  dans 
sa  substance  caverneuse,  et  passent  avec  rapidité  jusque  dans 
les  courants  sanguins  dont  ses  vaisseaux  sont  le  siège  (1). 


de  dehors  en  dedans,  et  c*est  pour 
celte  raison  que  la  sérosité  accumulée 
fotts  cette  membrane  par  Peffct  de  la 
vésicalion  ou  de  la  brûlure  ne  s'en 
échappe  qu^avec  une  lenteur  extrême. 
Cette  diOërence  entre  les  propriétés 
abiortMnies  des  deux  surfac*^  de  TépU 
derme  a  été  bien  démontrée  par  ^la- 
Seadie.  Ce  physiologiste  a  vu  que  si 
1*00  renferoie  une  certaine  quantité 
d'caadans  un  morceau  de  peau  dispo- 
sée en  manière  de  bourse,  le  liquide 
s*écliappe  au  dehors,  et  s'évapore 
assez  rapidement  quand  celui-ci  est  en 
contact  avec  la  surface  externe  de 
répiderme  ;  tandis  que  dans  le  cas  où 
U  face  interne  du  derme  était  tournée 
ca  dedans,  i*eau,  après  avoir  imbibé 
cette  membrane ,  s'accumulait  sous 
répiderme  et  ie  détachait ,  mais  ne 
U  traversait  que  fort  difficilement,  et 
mtait  emprisonnée  pendant  plusieurs 
joon  (a). 

(i)  Les  physiologistes,  et  surtout  les 
Biéiledos,  se  sont  beaucoup  occup(^s 
ée  la  question  du  pouvoir  absorbant 
ée  U  peau  de  Pilomme  dans  son  état 
MmaL  Je  reviendrai  bientôt  sur  ce 
qsiest  relatif  &  Tintroductiou  des  ma- 
^^  étrangères  sous  rinduencc  de  la 
Pf«tNOQ  (des  frictions,  par  exemple)  ; 


mais,  au  sujet  de  l'absorption  spon« 
tanée  des  liquides  par  cette  voie, 
les  opinions  ont  é(é  fort  partagées. 
I^ur  montrer  que  l'eau  peut  arriver 
ainsi  dans  l'intérieur  de  l'organisme, 
on  s*est  appuyé  d'abord  sur  des 
preuves  indirectes  seulement  :  par 
exemple,  l'apaisement  de  la  soif  par 
le  fait  de  l'immersion  du  corps  dans 
un  bain,  fait  que  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  pu  remarquer,  et  dont  la 
médecine  a  pu  tirer  parti  (6j;  mais 
quelques  auteurs  pensaient  que  les(!r- 
fels  produits  par  l'immersion  du  corps 
dans  l'eau  dépendaient  seulement  de 
la  diminution,  ou  de  l'interruption 
de  la  déperdition  duc  h  la  transpi- 
ration cutanée  et  pulmonaire  (c). 
Cette  opinion  fut  fortement  appuyée 
par  le.s  expériences  de  Séguin  (d).  Ce 
chimiste  pesa  avec  beaucoup  de  soin 
le  corps  de  différentes  personnes  avant 
leur  entrée  dans  un  liain  d'eau  lièd>! 
et  après  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  cette  eau.  Or,  dans  aucun  cas,  il 
ne  consuta  une  augmentation  do 
poids  ;  toujours  il  y  avait  au  con- 
traire perte  ;  seulement  cette  perte 
était  beaucdup  moins  considérable 
qu'elle  ne  l'aurait  été  fiendant  le 
même  espace  de  temps  dans  l'air  :  la 


'4) Magtaaie.  Uforu  tur  k* phénoiniiui  phi/tiques  de  la  vu,  i.  \,  \*.  'JO, 

<■)  Cniikshaaiu,  Anatomu  dci  vameaux  Iffatphatiqtus,  (i.  f  18  . 

''<  ^^«rieui,  Œttvres  pathumei,  t.  I,  p.  i85  et  tutv. 

<'  K«Mrcroy.  U  médecine  éclairée  par  let  Ktencei  ph^iiquet,  I7U2,  i.  tU,  r>  ^^i. 
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C'est  pour  cette  raison  (jue  lorsque  1  cpiderme  a  été  enlevé 
sur  quelques  points  même  assez  circonscrits,  il  est  souvent 
fort  dangereux  de  toucher  certains  poisons  qui  d'ordinaire 


différence  était  généralement  dans  la 
proportion  de  13  à  23  (a).  Séguin  cher- 
ctia  onsuile  si  des  matières  salines, 
telles  que  du  sublimé  corrosif,  dis- 
soutes dans  Peau  du  bain,  étaient  ab- 
sorbées par  la  peau,  et,  dans  les  cas 
cù  IVpiderme  n'était  pas  altéré ,  il 
n'obtint  le  plus  souvent  que  des  résul- 
tais négatifs,  ou  ne  constata  qu'une 
faible  absorption  de  la  substance  sa- 
line, qui  ne  paraissait  pas  avoir  été  ac- 
compagnée par  de  Teau.  Enfm,  pour 
rendre  compte  des  résultats  obtenus,  il 
crut  devoir  admettre  que  les  vaisseaux 
absorbants  de  la  peau  ne  fonctionnent 
pas  quand  Tépidermc  est  intact ,  et 
que  dans  ces  conditions  c'est  seule- 
ment par  pénétration  dans  les  canaux 
cxliaiants  de  cette  membrane  qu'une 
petite  quantité  de  matière  étrangère 
en  dissolution  dans  le  bain  peut  en- 
trer dans  l'organisme  (6).  Plusieurs 
autres  physiologistes  ont  nié  aussi  le 
pouvoir  absorbant  de  la  peau  de 
l'Homme  (c).  Mais  W.  Kdwards  a  fait 


voir  que  les  faits  constatés  par  Séguin 
avaient  été  mal  interprétés  «  et  qne 
lors  même  que  le  poids  du  corps  se 
trouve  diminué  à  la  suite  d'un  séjoor 
plus  ou  moins  prolongé  dans  l'eau, 
cette  diminution  est  loin  de  repréMi- 
ter  la  toulité  des  pertes  qae  Torga- 
nisme  a  dû  éprouver  pendant  le 
même  espace  de  temps,  et  que  la  dif- 
férence correspond  &  la  quantité  d*eaa 
absorbée  par  la  surface  cuunée  [d]. 
Plus  récemment,  de  nouvellesi  recher- 
ches, faites  par  MM.  Dill,  Madden  et 
plusieurs  autres  physiologistes,  sont 
venues  donner  une  démonstration 
complète  de  la  faculté  absorlnnte  de 
la  peau  (e).  Ainsi,  M.  Bertliold,cn 
expérimentant  sur  lui-même,  a  con- 
staté ,  dans  certaines  circonstances, 
une  augmentation  du  poids  du  eorps 
par  le  fait  de  l'immersion  prolongée 
dans  un  bain  tiède,  et,  en  tenait 
compte  des  pertes  que  l'organisme  a  di 
éprouver  pendant  ce  temps,  il  éfalne 
à  1  once  7  gros  30  grains,  c*est4-dii« 


(a)  A.  S<>(piin,  Premier  Mémoire  sur  Us  vaisseaux  absorbants,  sur  les  vaisseaux  i 
et  sur  les  maladies  qui  proviennent  ou  d'un  dérangement  quelconque  dans  ces  vaisseaux,  M  ia 
altérations  qurlronques  que  peuvent  éprouver  nos  humeurs,  ou  enfin  de  la  relation  et  eesétnx 
causes  (Annales  de  chimie,  1814,  I.  XC,  p.  185). 

(b)  Séguiu,  Suite  du  Mémoire  iur  les  vaisseaux  absorbants  [Annales  de  chitnie,  1814,  t.  XCI, 
|..  35). 

(r)  Curric.  Med.  Heports  on  the  Effeets  ofCold  and  Warm  Waler,  1805,  1. 1,  p.  3i0  tiariv. 

—  Ik-raril  rite  cunimi*  ayant  soutenu  cette  o|>inion  les  auteurs  suiranU,  dont  je  n*ai  ptt  m  r«CCi* 
»iuii  lie  nmnulter  le»  <»u\rau'0'»  : 

—  B.  C.  Hou«iieau,  An  Inaugural  IHsserlation  on  Absorption.  PhiUflcIphia,  1800. 

-  diapinan.  On  Absorption  [London  Med.  flepository,  t.  IX,  p.  440). 

-  nan^'erUeli,  An  Inaug.  Disnert.  on  cutaneous  Absorption.  Pliiladelphia.  1805. 

—  Gonlon.  Oullines  of  Lectures  on  Human  Physiology.  Kdinburirh,  1817. 
{d)  \\.  K«l\v.irH«>.  Influence  drs  agents  physiques  sur  la  vie,  p.  318  cl  <«aiv. 

ta  D'il,   nbxrrvfitwns  on   rut'ineous  Absorption  uith   Exf^erimentM  {Trans.  êf  Ihê  i 
thirurn  .Vr.  of  F.dinburgh,  I8i(î,  l.  II.  p.  350  et  >uiv.j. 

—  M.<«i<kMi.  An  Expérimental  îuquiry  into  the  Physiology  of  cutantoui  Abmr^tiÊm  {M 
chtrurg.  Hivieu-,  nouvelle  Mric,  1838.  t.  XXLX,  p.  187). 


PAR    LA    PEAU. 


211 


peuvent  être  maniés  sans  inconvénients,  et  la  médecine  a 
tiré  profit  de  la  connaissance  de  ce  fait  pour  déterminer  par- 
fois Tabsorplion  de  médicaments  que  l'estomac  se  refuserait  à 


eaviron  59  grammes,  la  quantité  d*eau 
alMorbée  de  la  sorte  en  une  heure  (a). 
11.  Collard  (de  Martigny)  a  fait  aussi 
beancoap  d'expériences  pour  démon- 
trer l'existence  de  la  faculté  absor- 
bante dans  la  peau  de  Tllomme.  Celles 
dans  lesquelles  ce  physiologiste,  à  Pi- 
mltation  de  quelques-uns  de  ses  pré- 
décesseurs (6),  a  cherché  à  appré- 
der  la  diminution  déterminée  de  la 
sorte  dans  le  volume  du  bain  où  une 
partie  du  corps  était  plongée,  sont 
peo  satisfaisantes  (c)  ;  mais  dans  d'au- 
tres, ayant  déposé  une  petite  quan- 
tllé  d^eao,  de  vin  ou  de  bouillon  à 
la  sarCice  de  la  peau  sous  un  verre 
de  montre  bien  assujetti ,  il  vit  ces 
liquides  disparaître  plus  ou  moins  ra- 
pUemenL  U  rapporte  des  faits  ana- 
logaes  observés  par  M.  Bonfils  et  par 
M.  Margaolt,  en  opérant  avec  du  lait 
oa  avec  une  décoction  de  cigué  {i). 
Westmmb  a  constaté  cette  absorption 
d'one  manière  encore  plus  positive. 
Aiasi,  dans  une  eipérience,  il  respi- 
rait Tair  puisé  dans  une  pièce  voisine 
à  Taide  d*un  tube,  et  il  tint  un  de  ses 
bras  plongé  dans  un  bain  chargé  de 


musc  ;  bientôt  l'odeur  de  cette  sub- 
stance était  reconnaissable  dans  son 
haleine.  Dans  im  autre  cas,  une  par- 
tie du  corps  fut  plongée  dans  un  bain 
chargé,  soit  de  cyanoferrure  de  po- 
tassium, soit  de  rhubarbe,  et  ces  sub- 
stances se  retrouvaient  dans  l'urine, 
dans  la  sérosité  d'un  vésicatoire,  et 
dans  le  sang  obtenu  par  Inapplication 
d'une  ventouse  scaritiée  (e). 

Des  faits  analogues  ont  été  constatés 
par  M.  Homolle,  en  expérimentant 
sur  riodurc  de  potassium  et  d'autres 
substances  minimales  (/"). 

En  parlant  de  la  respiration  cuta- 
née, j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer 
divers  faits  qui  prouvent  que  les  gaz 
peuvent  être  alisorbés  par  la  surface 
de  la  peau  (g).  J'ajouterai  que  l'em- 
poisonnement par  l'acide  sulfhydrique 
a  été  déterminé  par  le  contact  de  ce 
gaz  avec  la  peau  chez  des  Animaux 
dont  les  voies  respiratoires  étaient  en 
communication  avec  de  l'air  pur  {h). 

Il  est  aussi  à  noter  que,  d'après  les 
expériences  de  M.  Collard  (de  Marti - 
gny),  l'absorption  par  la  surface  de  la 
peau  serait  beaucoup  plus  lente  dans 


(t)  Bertliold,  Einige  Vertitctie  Ûber  die  Auftaugungtthdtigkeit  (inhalation)  der  Haut.  (MùUer'i 
Mùvfêr  AnM.  MnéPhyHoL,  1838.  p.  177). 

(è)  Sinpfon,  toj.  Darwin,  Zoonomia,  1. 1,  p.  406. 

Icf  renard  (de  Martijfny),  Observ.  et  expér.  iur  l'abgorptioii  cutanée  de  l'eau,  etc.  {Arch.  gén. 
tt^iéd.,  i"  térie,  1820, 1.  XI.  p.  73). 

'^'  (>4br<l  (de  Uariignj) ,  Reéherchei  expérimentaUt  et  criliquét  pour  tervir  à  VhUtoire  de 
^«^Mrprion  iSiiuveUe  Bibliothèque  médicale,  1827,  t.  III.  p.  7  et  suiv.). 

I^t  Wfttninib.  IJntertwhungen  ûberdie  Eintaugnngskraftder  Haut  (MeckePs  Archiv  fur  Anat. 
•w^P'iïm/.,  1847,  p.46»). 

if)  IlomoUe,  Expier,  iur  l'abtorption  par  U  tégument  externe  {Union  médicale,  1853,  t.  VII, 

î  Voj«  tome  II,  pjfe  639. 

'il  <<haa«iier.  Précis  d' expériences  faUet  »ur  les  Animaux  avec  le  ga%  hydrogène  sulfuré 
^^^'icthèque  médicaU,  I.  I,  p.  108). 

I^cbkùchner,  Op.  cit.  {Arch.  gén.  de  mU.,  t.  VII,  p.  428). 
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garder  (1).  Ou  donne  le  nom  de  méthode  endermique  à  ce  mode 
d'administration  des  substances  absorbables  (2). 


certaines  parties  du  corps  que  dans 
d^autres.  Ainsi  il  vil  un  même  nom- 
bre de  gouttes  dVau  disparaître  de  la 
r.ortc  en  quatre  heures  sur  la  paume 
de  la  maiu,  à  Taioe  et  au  front  ;  en 
cinq  heures,  à  la  partie  interne  des 
cuisses  ;  en  huit  ou  neuf  heures,  sur 
la  poitrine,  Pabdomen  ou  la  face  dor- 
sale de  la  main  ;  et  en  onze  heures, 
sur  la  face  externe  de  la  cuisse  (a). 

Dans  ses  expériences  sur  les  Batra- 
ciens, Townson  a  remarqué  aussi  que 
chez  les  Rainettes  l'absorption  est  plus 
rapide  par  la  peau  du  ventre  que  par 
les  autres  parties  de  la  surface  du 
corps  (6). 

(1)  Ainsi,  Magendie  s*est  souvent 
exposé  impunément  au  contact  de  la 
salive  des  Chiens  enragés,  parce  que 
les  piirties  de  sa  peau  qui  étaient 
baignées  par  ce  liquide  étaient  revê- 
tues de  leur  épiderme,  tandis  que  ce 
lK)ison  aurait  probablement  déter- 
miné rhydrophobie  s*il  avait  touché 
le  derme  dénudé  (c). 

La  facilité  avec  laquelle  Tabsorption 
s'cOectue  par  la  surface  d'une  plaie 
récente  est  démontrée  par  la  rapidité 
cll'rayantc  avec  laquelle  les  symptômes 
de  rt.'mpoisonnement  se  manifestent 
parfois  h  la  suite  de  la  morsure  des  Ser- 
pents venimeux.  On saitque  le  venin  de 
ces  Uepiiles  n'est  pas  absorbé  en  quan- 
tité notable  par  Tépiderme,  mais  que, 
déposé  au  fond  d'une  piqûre,  il  peut  dé* 
1(M  inincr  la  mort  en  quelques  minutes. 


Les  chirurgiens  emploient  souvent 
comme  corrosifs  des  topiques  dont 
l'absorption   peut  donner  lieu  à  des 
accidents  graves ,  la  pâte  arsenicale, 
par  exemple,  et  par  conséquent  ib 
ont  intérêt  à  savoir  si  rintroduclioo 
des  matières  étrangères  par  cette  toie 
est  moins  facile  à  une  période  des 
plaies  qu'à  une  autre.    Bonnet,  de 
Lyon  ,  a  fait  une  série  d'expériences 
à  ce  sujet  avec  de  la  strychnine,  pen- 
dant vingt-quatre  jours  aprè^  l'éta- 
blissement de  la  solution  de  conti- 
nuité, et  il  n'a  pu  reconnaître  ancme 
diiïérence  dans  le  degré  d'activité  de 
l'absorption  {d)  ;  mais  la  pratique  Mé- 
dicale prouve  que  lorsque  la  snrtee 
du  derme  vient  d'être  enlevée,  Tak»- 
sorplion  par  la  partie  dénudée  est  beau- 
coup plus  active  qu'elle  ne  Test  quel- 
ques jours  plus  tard.   11  est  aussi  I 
noter  que  sur  les  cicatrices  récentes  oè 
l'épiderme  est  très  mince  et  le  derme 
très  vasculaire,  l'absorption  est  éga- 
lement plus  facile  que  dans  les  points 
où  la  peau  est  dans  son  état  normal 
Le  développement  d'un  certain  degré 
d'inflammation  à  la  surface  du  derme 
peut  accroître  aussi  le  pouvoir  absor- 
bant de  la  partie  ainsi  modifiée.  Ainsi, 
les  applications  de  lartre  slibié  sur  la 
peau  déterminent  le  développement 
de  phlyctènes,  et  occasionnent  quel- 
quefois des  vomissements  sans  quels 
derme  ail  élt^  mis  à  nu. 
(2)  Ce  n'est  p  is  seulement  dans  les 


(fil  CoilarJ,  Rcch  expér.  et  crit.  pour  servir  à  l'hiMtotre  de  l'absorption  {Souv.  BiMùth,  «44., 

\n-ii,  i  m.  p  U). 

;^>  Tu\vii«oii.  Observ.  phytiol.  de  Amphibiis,  p.  3r>. 

ic)  15«Minvi,  Mém.  sur  la  c  lutérnation  considérée  surtout  comms  moyeu  de  guénr  la  | 
i in fcctwu  purulente  {Gaittte  médicale.  1843,  p.  i8t). 

(Cl  Ma'^cndic,  Leçvis  sur  les  phénomènes  phystqucs  de  la  rie,  t.  I,  p.  34. 
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D'après  ce  que  nous  avons  vu  relativement  à  la  filtration 
élective  et  à  l'intluence  des  passages  très  étroits  sur  la  compo- 
sition chimique  des  mélanges  liquides  (1),  nous  pouvons  pré- 
voir que  les  membranes  dont  le  tissu  est  très  dense  pourront  se 
laisser  traverser  par  de  Teau  plus  facilement  que  par  les  ma- 
tières en  dissolution  dans  ce  liquide,  et  opérer  de  la  sorte  un 
certain  triage  dans  les  matières  dont  elles  s'imbibent.  La  peau 
humaine  paraît  remplir  ces  conditions  et  être  apte  à  absorber 
de  l'eau  plutôt  que  des  substances  salines.  Ainsi,  dans  une  série 
d'expériences  sur  Taclion  des  bains,  laite  il  y  a  (juclques  années 
par  M.  Homolle,  Tinlroduclion  d'une  quantité  considérable 
d'eau  dans  l'organisme  par  la  surface  cutanée  a  été  manifeste, 
mais  il  n'a  pas  été  possible  de  constater  l'absorption  du  cyano- 
ferrure  de  potassium,  ni  de  plusieiu's  autres  substances  miné* 
raies,  par  la  même  voie  (2). 


cas  où  radministralion  de  certains  mé-  rintermédiaire  du  sang  el  de  la  circula* 

dkamenu,  tels  que  Tacétale  de  mor-  tion  générale.  L*allen lion  des  médecins 

pbine  ou  le  sulfate  de  quinine,  par  les  fut  appelée  sur  ce  mode  d'administra- 

voies  digeslives,  présenterait  des  in-  tion  des  médicaments  ahsorbables  par 

CMTéoieoto,  qu*il  a  été  utile  d'avoir  MM.  A.  Laniben  et  J.  L^sueur  (a). 
recours  i  la  méthode  endcrmique;  (1)  Voyez  ci-dessus,  page  8i{. 

OBs*eo  est  servi  avec  avantage  aussi  (J)  M.  Homolle,  qui  ne  connaissait 

dans  quelques  circonstances  où  il  ini-  pas  les  fuits  constatés  précédemment 

poflait  d*agird*une  manière  locale  sur  par  MM.  i5rucke,  Ludwig  et  plusieurs 

des  parties  situées  à  peu  de  distance  de  autres  physiologistes,  relativement  k 

la  peau  ;  car  en  appliquant  la  substance  Pimbibition  élective,  a  obtenu  des  ré- 

abiorbable  sur  le  derme  dénudé ,  on  sultats  qui   s'accordent  parfaitement 

détermine  rimbit>ition de  ragent théra-  avec  les  vues  théoriques  fondées  sur 

peoiiqne  parles  tissus  sous-jacents,  et  les  recherches  expérimentales  de  ces 

nû  action  s'eierce  de  la  sorte  directe-  auteurs.  Eflcctivemcnt,  il  est  arrivé  2i 

Mtatsar  ces  tissus  aussi  bien  que  par  cette  conclusion  que,  dans  un  bain 

it)  Lanbert  el  L^Miair,  Expoii  iommaire  d'une  médicaiion  nouvelle  par  la  voie  de  la  pttfu 
f^néeie  ton  éffiderme,  ou  par  celle  des  autres  tittui  acctdcntellement  dénudée  {Arch.  gén.  de 
•<<..  «»«24,  I.  V,  p.  158). 

—  Lcwciir,  De  la  méthode  endermique,  Uiè»o.  Pur»,  1825. 

—  A4t)on,  Rapport  »ur  la  médication  endermique  {Arch.  gén.  de  méd.f  \%Î0,  t.  XI,  p.  2U8). 
--  Laiabefi,  Eisai  sur  la  méthode  endermique.  ln-8,  i8f8. 

—  hicv.  Méthode  endermique  en  général,  thèse.  Paris,  1834. 

—  Vo>e7  mufi  à  ee  i^  les  thèsende  MM.  Gogal  (Pans,  1831),  Porte  (1834)  et  Prolin  (1833). 
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Les  membranes  muqueuses  externes,  la  conjonctive  qui 
i^evet  antérieurement  le  globe  de  Tœil,  par  exemple,  ont  une 
texture  beaucoup  plus  délicate  que  la  peau,  et  ne  sont  garnie» 
que  d'une  couche  très  mince  de  tissu  épithélique  ;  aussi  sont- 
elles  douées  d'un  pouvoir  absorbant  beaucoup  plus  consi- 
dérable (1). 


Teao  pure  est  évidemment  at)sorbée 
l>ar  la  peau,  et  que  dans  un  bain 
chargé  de  substances  minérales  ou  or- 
ganiques, cette  introduction  d'eau  dans 
Péconomic  a  lieu  également,  mais 
n'est  pas  toujours  accompagnée  d'une 
absorption  des  substances  en  disso- 
lution dans  ce  liquide,  de  façon  qu'il 
se  produit  un  départ  entre  les  ma- 
tières unies  dans  le  bain,  et  que  la 
peau  exerce  une  absorption  élective 
sur  l'un  des  composants  du  mélange, 
à  l'exclusion  de  Tautre. 

M.  iJomollea  vu  aussi  que,  dans  des 
expériences  endosmoUques ,  la  peau 
ne  laisse  passer  ni  le  ferrocyanure  de 
potassium  ni  plusieurs  autres  sub- 
stances en  dissolution  dans  l'eau, 
tandis  que  ces  matières  traversaient 
la  membrane  muqueuse  intestinale  (a). 

On  connaît  aussi  des  substances  qui 
sont  absorbées  très  facilement  par  les 
voies  digeslives  et  respiratoires,  mais 
ne  paraissent  pas  traverser  la  peau  en 
quantité^ appréciables.  Ainsi,  dans  des 
expériences  faites  récemment  sous  la 
direction  de  M.  Funke  par  M.  Braune, 
la  vapeur  d'iode  qui  se  d<»gageait  d'un 
pédiluve  contenant  une  certaine  quan- 
Ulé  de  teinture  alcoolique  de  cette 
substance  a  suffi  pour  modifier  la  sé- 


crétion salivaire,  par  suite  de  ton  ab- 
sorption par  les  poumons  ;  mais  lors- 
qu'on empêcha  ce  dégagement  ï 
l'aide  d'une  couche  d'huile  répandue 
sur  le  bain,  aucun  symptôme  ana- 
logue ne  se  manifesta,  et  Tiode  ne 
parut  pénétrer  dans  l'organisme,  ni  I 
la  suite  d'applications  de  ce  genre  sur 
la  peau,  ni  à  l'aide  de  frictions  (6). 

(1)  Ainsi  Magendie,  dans  ses  expé- 
riences sur  l'acide  cyanhydriqne  an- 
hydre, trouva  que  quelques  gouttesde 
ce  poison,  déposées  sur  la  conjonctivet 
produisaient  la  mort  presque  aoarf 
promptement  que  si  elles  avaient  été 
introduites  dans  les  voies  respln- 
toires  (c). 

Bérard  a  pensé  que,  pour  expliquer 
la  grande  rapidité  avec  laquelle  ce 
poison  agit  sur  le  système  nenreui 
encéphalique  lorsqu'on  l'applique  sur 
l'œil,  il  ne  suffit  pas  de  supposer  que 
la  matière  absorbée  a  été  transportée 
dans  le  torrent  général  de  la  circula* 
tlon  et  envoyé  par  le  cœur  dans  tootei 
les  parties  du  système  artériel  ;  mate 
qu'il  faut  admcUre  que  le  sang  de  li 
conjonctive,  qui  passe  en  majeure  par- 
tie par  la  veine  ophthalmiqae  dans  le 
sinus  caverneux,  a  pu  refluer  de  là 
directement  dans  les  veines  capillaires 


(a)  Homollo,  Expériences  sur  l' absorption  par  U  tégument  externe  che%  l'Homme 
(Union  méduaU,  1853,  i.  VII,  p.  4r.2  et  »uW.). 

\b)  Uniine,  De  cutis  facultate  jodumretorbendidiuert,  Lipsi»,  i%h(i  {\oyn  ÀrehiP  fUr 
Anat.  und  l*hysiui.,  t.  IN,  |>.  iyit). 

{€)  Magendie,  BechercheM  physiologUtuet  et  eliniquei  tur  remploi  de  Vaeiie  pnuiiqué,  p.  5. 
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I^  muqueuse  de  la  face  interne  des  lèvres  est  plus  dense    Ab^rption 

.  par  1«  tunique 

que  la  eonjonelive,  mais  est  pourvue  d'un  reseau  de  vaisseaux  muqueute 
sanguins  plus  riche;  elle  présente  donc  des  conditions  analo-  caneidigesur 
[niques  très  favorables  à  Texercice  de  la  faculté  absorbante  dont 
toutes  ces  membranes  sont  douées.  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  des  tuniques  muqueuses  qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage des  oritices  externes  des  autres  cavités  de  Torganisme, 
et,  dans  les  parlies  profondes  de  celles-ci,  le  tissu  épilhélique 
rliange  généralement  de  caractère  pour  devenir  mou  et  facile 
à  imbiber.  Dans  Teslomac  et  dans  l'intestin,  par  exemple,  les 
membranes  tégumentaires  offrent  en  général  ce  mode  d'or- 
ganisation, et  par  conséquent  la  faculté  absorbante  s'accroît 
sans  égaler  toutefois  ce  que  nous  avons  vu  dans  l'appareil  res- 
[riratoirc  (1);  mais  ce  sont  lA  des  particularités  sur  lesquelles 


du  cerf  eau  (a).  Ce  reflux  me  semble 
pea  probable;  mais,  du  moment  que 
Tacidecyanhydrique  serait  arrivé  dans 
le  laug  des  sinus  de  la  dure-mère,  ou 
cooçoit  la  possibilité  de  sa  prompte 
dispersion  dans  tous  les  liquides  adja- 
cetts,  non  par  le  fait  du  transport  du 
lug,  mais  par  difliosion,  et,  comme 
U  distance  k  parcourir  est  très  faible, 
il  serait  fort  possible  que  le  poison 
irri%4t  ainsi  au  cerveau  plus  vite  par 
les  veines  opbihalmiques  et  les  sinus 
de  la  base  du  crâne  que  par  la  circu- 
lilioo  générale,  dont  la  rapidité  est 
da  reste  extrêmement  grande  cbez  les 
^ts  Mammifères,  ainsi  que  nous 
TavoDs  déjà  constaté  (6). 

(i)  Nous  verrons,  dans  une  pro* 
ckune  Leçon,  qu'il  existe  de  grandes 
aviations  dans  le  degré  dV paisse ur 
^dc  densité  delà  couche  épithéliale 
de  la  membrane  muqueuse  de  Teslo- 


mac  cbez  divers  Animaux,  et  c'est  à 
raison  du  peu  de  perméabilité  de  cette 
tunique  que  parfois  l'absorption  est 
beaucoup  moins  rapide  dans  celte 
portion  du  canal  alimentaire  que  dans 
Tintcslin.  Un  exemple  de  cette  dispo- 
sition nous  est  fourni  par  le  Gbeval. 
Ainsi  M.  i3ouley  et  Colin  ont  con* 
staté  que  si  Ton  injecte  dans  les 
voies  digestives  d'un  de  ces  Animaux 
30  grammes  d'extrait  alcoolique  de 
noix  vomique,  ou  3  ou  A  grammes  de 
sulfate  de  strychnine  ,  la  mort  arrive 
d'ordinaire  au  bout  d'un  quart  d^eure 
par  suite  de  l'absorption  du  poison  ; 
mais  si  préalablement  on  fait  la  liga- 
ture du  pylore,  de  façon  à  empêcher 
le  liquide  injecté  par  l'œsophage  de 
pénétrer  dans  l'intesthi ,  I  empoison- 
nement n*a  pas  lieu,  et  l'on  peut  re- 
trouver la  matière  toxique  dans  l'es- 
tomac au  bout  de  vingt-quatre  heures. 


il  BenrJ,  Loura  diphytiologii^  t.  Il,  p.  CCO. 
M  Tonw  IV,  pa^e  3C4. 
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je  ne  m'arrêterai  pas  en  ce  moment,  car  j'aurai  à  y  revenir 
lorsque  je  traiterai  de  la  structure  et  des  fonctions  de  l'appareil 
digestif. 

Absorption  §  1 0.  —  Lcs  graudcs  cavités  du  corps  qui  sont  tapissées  par 
les  tuniques  séreuses  sont  disposées  aussi  d'une  manière  favo- 
rable à  la  rapidité  de  l'absorption,  car  ces  membranes  sont  très 
minces,  leur  tissu  est  fort  perméable  et  de  nombreux  vaisseaux 
capillaires  serpentent  près  de  leur  surface  adhérente.  Ces  con- 
dilions  sont  remplies  de  la  manière  la  plus  parfaite  par  In 
plèvre  pulmonaire  ;  aussi  l'absorption  est-elle  très  active  dans 
l'inlérieur  de  la  cavité  tapissée  par  celte  membrane,  et,  pour  se 
convaincre  de  ce  fait,  il  suffit  des  observations  pathologiques 
relatives  a  la  disparition  des  épanchements  pleurétiques(i). 

AbMrpiion        Enfin,  le  tissu  conionclif  qui  occupe  les  interstices  que  les 

par  le  li»u      ,.  ,.,/.,.  . 

ctuuuire.  «livcrs  orgaucs  de  I  économie  laissent  entre  eux,  et  qui  se  com- 
pose, ainsi  qtie  nous  l'avons  déjà  vu,  de  fibres  et  de  lamelles 
réunies  comme  dans  un  feutre,  de  façon  à  circonscrire  incom- 
plètement une  multitude  de  petites  lacunes  ou  cellules  con- 
fluentes,  est  aussi  très  apte  à  servir  de  voie  pour  l'introduction 
des  fluides  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation,  car  il  se 
laisse  imbiber  très  facilement  ;  mais  là  où  il  forme  des  masses 
considérables,  il  ne  loge  généralement  que  peu  de  vaisseaux 

L'absorption  dti  cyanorernire  de  po-  les  expériences  de  Magendie  sur  la 

tassium  par  les  parois  de  Peslomac  rapidité  comparative  de  l'empoitOB- 

parall  éire  aussi  à  peu  près  nulle  chez  ncmcnt  par  la  noix  vomique,  qoaid 

le  Cheval.  Chez  le  Chien,  le  Chat,  le  cette  substance  est  introduite  laolM 

Porc  et  le  Lapin,  Tabsorption  paraît  dans  la  plèvre,  tantôt  dans  la  catiK 

au  contraire  se  faire  à  peu  près  aussi  du  péritoine.  En  opérant  de  la  i 


acUvenient  dans  Testomac  que  dans      sur  des  Lapins,  il  a  yu  que  la  i 
rinteslin  (a).  arrivait  beaucoup  plus  vite  dans  le 

(1)  Je  citerai  également  à  ce  sujet      premier  cas  que  d«ins  le  secood  (6). 

(a)  H.  l'niiley,  Becherchet  sur  l'inflttence  que  la  teetùm  des  nerfs  pneumoçostri^ueê  exem 
sur  l'absorjition  stomacale  (BulUtin  de  l'Académie  impériale  de  médecine^  1852,  t.  XVII,  p.  641, 
7";4.  clc). 

—  Colin,  Physiologie  des  Animaux  domestiques,  t.  Il,  p.  29  ei  tuiv. 

(tf)  Majr^ndie.  Leçons  sur  les  phétiomMes  physiques  de  la  vie,  1. 1.  |».  8P. 
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sanguins,  et  par  conséquent,  sous  ce  dernier  rapport,  il  n'est  ^ 
pa8  favorablement  disposé  pour  l'absorption.  Cependant  Texpé- 
rience  prouve  que  cette  fonction  peut  s'y  exercer  d'une  manière 
active. 

D'autres  tissus  n'absorbent,  au  contraire,  que  fort  lentement 
les  liquides  qui  sont  en  contact  avec  leur  surface  ;  les  tendons, 
les  aponévroses  et  les  nerfs  sont  dans  ce  cas,  et  cela  s'explique 
par  le  petit  nombre  de  vaisseaux  sanguins  qu'ils  renferment  et 
par  la  compacité  de  leur  substance  (1). 

§11.  —  La  rapidité  avec  laquelle  l'absorption  s'effectue  ne    influeac* 
dépend  pas  seulement  des  conditions  anatomiques  que  nous   d«répiëiion 

dot  TtiMttnx. 

venons  de  passer  en  revue ,  et  parmi  les  autres  circonstances 
qui  influent  sur  la  marche  de  ce  phénomène,  je  citerai  en  pre- 
mier lieu  l'état  de  réplétion  plus  ou  moins  grande  du  système 
vasculaire  en  général,  et  la  vitesse  du  courant  sanguin  dans  les 
vaisseaux  de  la  partie  par  laquelle  l'introduction  de  la  matière 
étrangère  s'eflectue. 

Les  expériences  de  Magendie  et  celles  de  mon  frère  William 
Edwards  prouvent  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 
l'absorption  est  activée  par  la  diminution  de  la  proportion  des 
liquides  dont  l'organisme  est  chargé,  et  ralentie  par  l'état  de 
plénitude  du  système  vasculaire  (2). 

(I)  Ainsi  Fontana  a  trouve  que  le  ve-  saignée  copieuse  l'absorption  était  telle* 

ftin  de  la  Vipère  et  d'autres  poisons  ne  ment  activée,  que  dans  quelques-unes 

déterminenl  que  peu  ou  même  point  de  ses  expériences  les  symptômes  de 

d*efleUi  toxiques  lorsqu'on  les  applique  Fempoisonnement  par  Pintroduction 

à  la  surface  dénudée  de  diverses  par-  de  certaines  substances  vénéneuses, 

tics  du  système  nerveux  (a).  Des  faits  qui  d'ordinaire  ne  se  déclaraient  qu'a- 

walogues  ont  été  constatés  par  Em-  près  la  deuxième  minute,  se  mani- 

wtrX,  Macariney,  MQller  et  d'autres  festaient  avant  la  trentième  seconde, 

expériroenlateurs  (6).  Dans  d'autres  expériences,  ce  physio* 

(2)  Magendie  a  vu  qu'après  une  logiste  détermina  un  état  de  pléthore 

(«)  Fonlwn,  TraUi  sur  le  venin  de  la  Vipère,  1. 1,  p.  S73  el  suiv.  ;  l.  II,  p.  115  cl  «uiv. 
1k|  Emmert,  Kinige  Bemerkungen  iàber  die  Wirkungtart  der  Gifle  (Meckel's  Dtuttchei  Archlff 
fifiiePhi$toloçu,i%i5,\.  1.  p.  176). 

—  Vtyes  Or61a,  Traité  det  poinmi,  t.  II.  p.  518. 

-  MMlIcr.  ManMtl  dephtêiologie,  1. 1.  p.  93i. 
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Influence  Nous  avons  déjà  vu  comment  le  degré  de  rapidité  du  cou- 
s capillaires,  raut  circulatoirc  influe  sur  les  effets  de  l'absorption  (l),  et, 
d'après  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  des  conditions  physio* 
logiques  qui  favorisent  Tcxercioe  de  cette  fonction,  il  est  aisé 
de  concevoir  comment  l'action  de  certaines  substances  dites 
corrosives^  sur  une  membrane  vivante,  peut  opposer  de  grands 
obstacles  à  l'introduction  rapide  de  ces  matières  dans  l'éco- 
nomie. En  effet,  si  le  contact  de  la  substance  irritante  pro- 
vo(|ue  une  exsudation  abondante,  et  surtout  si  ce  contact  déter- 
mine la  stase  du  sang  dans  les  ca()illaires  adjacents,  ou  même  la 
coagulation  de  ce  liquide  et  des  autres  humeurs  albumineuses 
dans  |a  partie  ainsi  altérée,  le  passage,  soit  d'un  courant  endos- 
motique,  soit  d  un  courant  de  diffusion  dans  ce  point,  doit  être 
rendu  presque  impossible,  et,  lors  même  que  l'imbibition  s'effec- 
tuerait, le  transport  au  loin  de  la  matière  imbibée  ne  s'opérerait 
pas  (2).  Cela  nous  explique  en  partie  l'iitililé  des  caustiques  pour 
empêcher  l'absorption' des  virus  dc|)osés  dans  les. plaies  (3),  et 

en  injectant  de  Teaii  dans  les  veines  désorganisent  instantané  ment  les  tit* 

d'unChien,etil  vit  que  les  symptômes  sus  sur  lesquels  on  les  applique  ne 

de  rempoisonnement  dus  à  Pabsorp-  sont  pas  absorbées ,  même  à  l*étit 

Uon  de  la  matière  toxique  introduite  liquide  :  par  exemple,  les  acides  s«l* 

dans  la  plèvre  se  montraient  beau-  furiquc  cl  azotique  concentrés  (c). 

coup  plus  tard  que  d'ordinaire  (a).  (3)  Il  est  bien  entendu  qu*en  tenant 

Dans  les  expériences  de   William  compte  de  l'utilité  de  l'eschare  comme 

Edwards,  la  quantité  d'eau  absorbée  barrière  contre  l'absorption  des  ma- 

en  un  temps  donné   a  été  d'autant  tières  vénéneuses,  il  ne  faut  pas  oa- 

plus  grande,  que  l'Animal  était  plus  blier  que  dans  un  grand  nombre  de 

éloigné  de   son   état  de  saturation.  cas  le  caustique  agit  aussi  sur  le  poé* 

Ainsi,  l'absorption  se  ralenlis^ait  à  me-  son  lui-même,  et  le  détruit  oa  le  i 


sure  que  l'expérience  se  prolongeait  difie  de  Taçon  à  le  rendre  innocent, 

davantage  (6).  C'est  ù  ce  double  titre  que  la  caatéri- 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  195.  sation,  soit  par  le  fer  rouge,  soit  pir 

(2)  M.  Ségalas  a  constaté  expéri-  l'application  du   beurre   d'antimoine 
mentalement  que  les  substanc«*s  qui  ou  toute  autre  substance  analogue,  est 

(a)  Magendie.  Mém.  sur  If  mécaniême  de  labtorption  (Journal de phytiolog^e,  i8tl.  1. 1.  p.  4). 
{b)  W.  Edward»,  D€  l'influence  dei  agentt  phystquet  tur  la  vie,  p.  99. 
((  )  Ségalas  Soie  tur  quelques  pnmit  de  physiologie  {Journal  de  physiologie  Ao  Maffeo^i»,  iHi, 
t.  IV.  p.  iH7). 
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le  mode  d'action  de  cerlains  poisons  qui  produisent  la  mort 
plus  promptement  quand  ils  sont  délayes  dans  une  grande 
quantité  d'eau  que  lorsqu'ils  sont  concentrés,  circonstance  qui 
se  remarque  quand  l'acide  oxalique  est  introduit  dans  Testo- 
mac  (1). 

§  12.  —  11  me  parait  évident  que  la  puissance  absorbante^ 
des  diverses  parties  de  l'économie  animale  est  soumise  aussi  à 
rinfluence  d'une  force  physiologique  dont  le  mode  d'action 
n'est  pas  connu,  mais  dont  les  effets  sont  souvent  bien  mani- 
festes :  savoir,  la  force  nerveuse. 

Ainsi,  dans  beaucoup  de  cas,  on  a  remarqué  que  les  matières 
étrangères  en  contact  avec  les  parois  de  l'estomac  arrivaient 
moins  promptement  dans  le  torrent  de  la  circulation  quand  les 
principaux  nerfs  de  ce  viscère  avaient  été  coupés  que  lorsque 
ces  derniers  organes  remplissaient  leurs  fonctions  d'une  ma- 
nière normale  (2).  Il  est  possible  que  ce  retard  soit  dû  seule- 


si  utile  dans  les  cas  de  morsure  par  qui  produit  promptement  la  mort  (a), 

on  Chien  enragé  ou  par  un  Serpent  M.  Mlable  a  montré  qu'il  faut  bien 

Tenimeux.  se  garder  de  négliger  Faction  coagu- 

(1}  Cette  parlicularité  remarquable  lante  ou  fluidifiante  des  agents  toxi- 

dans  les    effets  toxiques  de  Tacide  qucs  sur  les  tissus  ou  les  liquides  de 

oxalique  a   été  parfaitement  établie  Téconomie  animale,  quand  on  veut 

par  les  otMervations  et  les  expériences  se  rendre  compte  des  symptômes  et 

de  M\l.  Cbristison  et  Coindet.  Admi-  de  la  marcbc  de  rcmpoisonnement 

Qistré  en  dissolution  très  concentrée,  produit  par  Pabsorplion  de  ces  ma* 

cette  substance  détermine  la  mort  en  tières  (6). 

corrodant  les  tuniques  de  l'estomac,  (2)  MM.  Cbristison  et  Coindet,  en 
et  n'est  absorbée  que  lentement,  tan-  faisant  des  expériences  sur  les  efl'ets 
dis  que,  étendue  de  tieaucoup  d*eau,  toxiques  de  Pacide  oxalique,  ont  ré- 
elle o*agit  pas  notablement  sur  les  marqué  que  les  symptômes  dus  à 
parois  de  ce  %iscère ,  mais,  étant  ab-  l'absorption  de  ce  poison  par  Testo- 
sorbée  rapidement,  elle  exerce  sur  le  mac  se  déclaraient  moins  prompte- 
*)&tèiDe  nerveux  une  influence  toxique  ment  quand  les  nerfs  pneu mogastri' 


(A)  Chmtnon  et  Coindet,  An  Expérimental  Inquiry  on  Poitoning  fry  Oœalie  Acid  {Edinbvrgh 
^i  êhd  iurg.  Heview,  1823,  I.  XIX.  p.  165),  ou  Mémoire  eur  l'empoiionnement  par  l'acide 
«niifM  xAreh.  gén.  de  méd.,  18S3.  I.  I.  p.  574  et  nuiv.). 

»  MiallM,  Chmie  apfH^e  A  to  phnMofU  et  à  la  thérapeutique,  p.  iO« . 
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ment  au  trouble  que  la  section  des  nerfs  détennine  dans  ia 
circulation  capillaire;  mais,  en  présence  d'un  résultat  pareil, 
l'esprit  se  reporte  nécessairement  aux  phénomènes  dont  nous 
avons  déjà  été  témoins  lorsque  nous  avons  vu  l'influence  que 
le  galvanisme  exerce  sur  les  courants  endosmotiques.  Nous 
avons  vu  alors  ces  courants  devenir  plus  rapides  ou  plus  lents, 
suivant  qu'on  faisait  intervenir  ou  non  l'électricité,  et  nous 
avons  pu  constater  que  cet  agent  rend  parfois  les  membranes 
perméables  à  des  substances  que  d'ordinaire  elles  se  refusent 
à  admettre  dans  leur  intérieur  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  l'in- 
fluence d'un  courant  galvanique  parait  favoriser  la  production 

ques  avaient  été  coupés  que  dans  les  superflu  d'ajouter  que  Dupoy  et  M.  Bra« 

cas  ordinaires  (a).  M.  Longet  a  ob-  chct   se  sont    évidemment  trompés 

tenu  un  résultat  analogue  en  admi-  quand  ils  ont  cru  constater  que  Usec- 

nistrant  comparativement,  soit  de  Ta-  tlon  des  pneumogastriques  empêchait 

KOtatedestrychnincsoildePémétique,  Pabsorption  de  la  noix  vomique  par 

à  des  Chiens  dont  les  pneumogastri-  Tcstomac  («).  L«  fait  de  rempoisonne- 

ques  étaient  intacts  chez  les  uns  et  ment  après  cette  section  a  été  constaté 

coupés  chez  les  auires  (6).  M.  Gollard  bien  des  fois,  non-seulement  par  des 

(de  Marligny)  a  vu  que  ^empoi^w)n-  expériences    faites    avec  cette  sub- 

nemenlpar  imbibilion,  déterminé  par  stance  (/*},  mais  à  la  suite  de  Tadmi- 

Tintroduciion  d'une  certaine  quantité  nistration  de  l'opium  et  de  plusieurs 

de  noix  vomique  dans  la  palle,  chez  autres  matières  toxiques.  M.  Brodie 

des  Chiens  où  la  circulation  était  in-  a  constaté  aussi  que  la  section  de  tous 

terrompuc  dans  ce  membre  par  la  les  nerfs  de  la  patte  chez  le  Lapia 

ligature  des  vaisseaux  sanguins,  était  n'empêche  pas  Tanimal  d'être  empoi- 

retardée  par  la  section  des  nerfs  (c).  sonné  par  suite  de   l'absorption  du 

Maisleseiïetsdontje  viens  de  parler  woorara  (ou  curare)  déposé  dans  le 

ne  se  manifestèrent  pas  toujours,  et  tissu  sous  -  cutané ,  à  Textrémité  du 

quelques  physiologistes  n'en  ont  ob-  membre  ainsi  paralysé  {g). 

serve  aucune  trace  (c/).  U  est  presque  (1)  Voyez  ci-dessus,  page  168. 

{a)  Chrislison  etCoiixlel,  Op.  cit.  {Edinb.  med.  ûniturg.  Journal,  1823,  t.  XIX,  p.  163). 

ib)  Koncct,  Anatomie  et  phnHoloftie  du  système  nerveux,  t.  II,  p  347. 

{c)  Coilard  (île  Martigny),  Beeh.  expérim.  et  critique*  pour  iervir  à  l'hitlmrt  é€  l'aèMr^iM 
{Souv.  Btbliotk.  médicale,  t.  III,  p.  «25  et  iO). 

(t)  Mùller.  Manuel  de  phjftiologie,  t.  1,  p.  407. 

—  I*anizu,  lieW aaorbxmento  venoto  (Mfm.  delV  htitulo  Ijmbardo,  1843, 1.  I,  p.  478). 

~  Boule}.  Op.  cit.  {liuUelin  de  l'Acad.  de  méd.,  I85â.  t.  XVll.  p.  047). 

[e)  Uracbel,  Hechenhet  expérimentale*  tiir  le  êytléme  nerveux,  p.  2iH. 

if)  Loniret.  Traité  de  phyttolofie,  t.  I,  S*  partie,  p.  371). 

[g)  Brodie,  Exper.  and  Obterv.  on  ihe  diferent  Modet  in  Which  Death  i»  prwéueei  bf  rtrlëm 
Yêgetable  Poitom  (Philot.  Tram.,  iill, ei  Phynologieal  Expérimenta,  p.  H5). 
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des  pliénomènes  d'imbibilion  chez  les  Animaux  vivants  aussi 
bien  que  dans  les  vases  inertes  (1).  Ces  actions  sont  trop  mal 
connues  pour  que  je  puisse  en  tirer  des  lumières  utiles  à  1  élude 
de  la  question  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment  ;  mais 
il  y  a  souvent  tant  de  ressemblance  entre  les  effets  produits 
par  la  force  nerveuse  et  par  rélectricité,  qu'il  y  aurait  intérêt 
à  examiner  plus  attentivement  qu'on  ne  le  fait  encore  le  rôle 
de  ce  dernier  agent  comme  modificateur  des  phénomènes 
d'absorption  (2). 


(I)  Foderà  a  va  que  s'il  injectait 
une  dissolution  de  cyanoferrure  de 
potassiam  dans  la  vessie  d'un  Chien 
Ylvant,  et  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  dans  la  cavité  péritonëale  du 
nènie  animal ,  les  tissus  intermé- 
diaires t*imbibaient  de  ces  liquides  et 
le  coloraient  par  suite  du  précipité  de 
Men  de  Rrasse  résultant  de  la  réaction 
de  ceui-d;  mais  que  dans  les  circon- 
Maoces  ordinaires  ce  résultat  ne  s'ob- 
tenait qu'au  bout  d'une  demi-heure  ou 
davantage,  tandis  qu'il  se  produisait 
en  quelques  secondes  quand  U  faisait 
passer  an  courant  galvanique  de  l'un 
de  cet  liquides  à  l'autre  (a). 

(3)  Quelques  physiologistes  ont 
pensé  que  la  paralysie  des  parois  des 
faisseaux  lymphatiques  par  l'action 
de  certains  poisons  narcotico  acres  et 
autres  était  la  cause  de  la  lenteur  avec 
laquelle  l'absorption  s'effectue  parfois. 
Dans  des  expériences  faites  il  y  a  en- 
viron quarante  ans  par  Emmert,  l'in- 
termption  de  la  circulation  sanguine 


déterminée  dans  le  train  de  derrière 
d'un  Animal  par  la  ligature  de  l'aorte 
ventrale  a  paru  empêcher  l'absorp- 
tion des  poisons  végétaux  dans  les 
membres  postérieurs,  et  ne  pas  influer 
de  la  même  manière  sur  le  passage 
de  matières  salines  telles  que  le  cyano- 
ferrure de  potassium  jusque  dans  le 
torrent  de  la  circulation,  dans  les  par- 
ties situées  au-dessus  de  la  ligature  (6). 
La  noo-absorplion  de  divers  poisons 
qui  agissent  sur  le  système  nerveux 
avait  été  observée  aussi  dans  des  cir- 
constances analogues  par  Schncll  et 
par  Schabell,  ainsi  que  par  M.  KQrs- 
cliner  (c),  et  M.  Hcnle  a  cru  pouvoir 
expliquer  ce  phénomène  en  attribuant 
à  ces  substances  une  action  paraly- 
sante sur  les  parois  des  lymphatiques 
qui  constituaient  les  seules  voies  de- 
meurées libres  pour  le  passage  des 
matières  étrangères  (d).  Cette  opinion 
fut  corroborée  par  les  expériences  de 
M.  Behr.  Celui-ci,  après  avoir  prati- 
qué la  ligature  de  l'aorle  abdominale. 


ic)  Toàtn,  Recherches expérimentaUi tur  Vabtorptiou  et  l'exhalation,  \Bik,  p.  23. 
(k)  Emmrt,  Emi^  Bemerkungen  fi^r  die  Wirhungtart  und  chemitche  Zuiammenutxung 
éif  Gifle  meektl'»  DeuUchet  Archiv  fur  iU  PhytiologU.  1815.  t.  I.  p.  170). 
{€)  SdiodI.  Diiiert.  inaug.  tisteru  historiam  veneni  upae  antiar.  Tubingen,  1815. 

-  ScIuImiI,  De  eftectibuê  veneni  radicii  Veratri  albi  et  HelUboH  nigri.  Tubingen,  1815. 

—  K«neha«r,  art.  Aufnugung  ( Wagner '•  Handwôrterbuch  ier  PAyfio(ofi«,  t.  i.  p.  46). 
'<|He«le.  Traité  d^anatomie  généraU,  t.  U.  p.  lOf . 
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innuence        $  lo.  —  D'appcs  cc  Quc  iious  savons  déjà  louchant  ia  nature 
'^Jb^STM"^  et  le  jeu  des  forces  dont  dépend  Tosniose,  et  d'après  l'imp(»r* 
^^"^    tance  du  rôle  que  nous  voyons  jouer  par  ce  phénomène  dans 
nir absorption,  j^  ^lécanisHic  dc  l'absorption  physiologique,  nous  pouvons  pré- 
voir que  les  premières  conditions  re(|uises  pour  qu'une  sub- 
slance  étrangère  arrive  rapidemenlde  Textérieur  de  l'organisme 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  sont  que  cette  substance  soit  à 
l'étal  fluide,  et  soit  apte,  sons  celle  forme,  a  mouiller  les  tissus 
qu'elle  doit  traverser,  ou  miscible  aux  humeurs  dont  ces  tissus 
sont  imprégnés.  Ainsi  de  l'eau  injectée  dans  la  cavité  du  péri- 


introduisit  sous  la  peau  de  la  paue 
postérieure,  d'un  côté  du  corps  le 
poison ,  et  de  Tautrc  côté  le  cyano- 
ferrure;  cette  dernière  substance  se 
montra  bientôt  dans  Turine,  et  par 
conséquent  elle  avait  été  absorbée, 
tandis  qu'il  ne  se  manifesta  aucun 
symptôme  d'empoisonnement  ;  d'où 
l'on  pouvait  conclure  que  le  poison 
n^avait  pas  été  absorbé  ou  avait  été 
altéré  dans  les  vaisseaux  lymphati- 
ques. Puis,  dans  une  autre  expérience 
comparative,  la  circulation  étant  in- 
terrompue de  la  même  manière,  les 
deux  substances  furent  déposées  dans 
la  même  plaie,  et  il  n'y  eut  alors  ab- 
sorption appréciable  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  (a)  ;  mais  M.  Bischoiï,  ayant  re- 
pris celte  question,  constata  que  si  l'ab- 
sorption est  extrêmement  lente  dans 
ces  conditions,  elle  n'est  pas  complète- 
ment arrêtée,  et,  au  bout  d'un  certain 
temps,  il  a  presque  toujours  vu  les 
symptômes  d'empoisonnement  se  ma- 


nifester aussi  bien  que  le  transport  du 
cyanorerrure  s'eiïectiier  jusque  dans 
l'appareil  urinaire  (6).  M.  Duscb  a  (ail 
diverses  expériences  dont  les  résaitats 
étaient  favorables  à  l'hypothèse  de 
M.  Ilcnle  (c).  Cependant  d'autres  n- 
cherches,  dues  à  M.  Biscboff  eC  I 
M .  Ludwig,  ne  purent  laisser  aucine 
incertitude  sur  la  possibilité  de  l'alH 
sorption  des  poisons  végétaux,  tels  qoe 
la  strychnine,  dans  des  parties  où  la 
circulation  était  arrêtée  {d)  ;  et  il  pa- 
ratt  résulter  seulement  des  faits  coo* 
statés  par  M.  Ilenle  et  les  aatrcs 
physiologistes  cités  ci-dessus,  que  l'in- 
tro<liiction  des  matières  étrangères 
dans  les  tissus  vivants,  ou  leur  trans- 
port au  loin  dans  l'économie  esl  ra- 
IcnU  par  l'action  locale  des  substances 
toxiques  en  question;  mais  rien  M 
me  semble  prouver  que  ce  ralentiaMS 
ment  soit  dû  &  une  paralysie  des  vais- 
seaux lymphatiques,  et  je  l'auriboeral 
plutôt  à  l'immobilité  du  membre. 


(a)  Behr.  Ueber  dos  Auitchlietiungivermifçen  der  lymphgefiUit  bei  BeMrpîitm  {EeUêehrift  lÊt 
rationelle  Medicin,  184*.  t.  I.  p.  35). 

{h)  BiftchofT,  l'tb^r  dif  Hesorption  der  narkotischen  Gif  te  durch  die  Lymphgefdue  {ZeiUekri/t 
fur  rationelU  Medicin,  4846.  t.  IV,  p.  Oi). 

(e)  Du»eh,  YertutKe  ûber  dm  Verhalten  der  lymphgefâtte  gegen  éis  nmrkoliêehên  6i/ï# 
(Zeittchrirt  fur  rationelle  Medicin,  4840, 1.  IV.  p.  308). 

(d)  Bi»cho(r,  Soch  ein  Wort  Ûber  dU  Aufnahmt  der  narkotiêchen  Gifiedureh  dU  Lffmfk§efês$t 
{ZHtichHft  fUr  ratUmelle  Medicin,  4840,  l.  V,  p.  «93). 

^  Henle,  Anmerhung  %ur  vontehenden  Abhûndlung  {Zeitêchrift  fBr  rêtimuUê  JMMii,  t.  V, 
p.  306). 
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toine  d'un  Animal  vivant  est  promptemcnt  absorbée,  tandis 
que  de  l'huile,  liquide  qui  ne  contracte  pas  d'adliérence  avec  la 
surface  de  cette  membrane  séreuse,  peut  y  séjourner  fort  long- 
temps sans  diminuer  notablement  de  volume  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  pénétration  des  matières  grasses  ^*****t^ 
dans  les  passages  capillaires  des  membranes  animales  peut  être 
beaucoup  aidée  par  la  présence  de  certaines  humeurs  dont  le 
tissu  de  ces  membranes  serait  préalablement  imbibé.  Nous 
avons  déjà  vu  que  l'attraction  adhésive  exercée  par  Teau  sur 
rhuile  est  considérablement  augmentée  quand  le  premier  de 
ces  liquides  est  chargé  d'une  petite  quantité  de  soude  ou  de 
potasse  (2);  et  parconsétpient  lorsqu'une  substance  perméable, 
au  lieu  d'être  mouillée  par  de  Teau,  est  imbibée  d'un  liquide 
alcalin,  l'action  capillaire,  au  lieu  d'être  un  obstacle  à  l'entrée 
de  la  matière  grasse,  peut  appeler  celle-ci  dans  les  cavités 
interstitielles  de  ce  corps.  Ainsi  la  force  nécessaire  pour  faire 
filtrer  de  l'huile  a  travers  une  membrane  animale  diminue 
beaucoup  quand  celle-ci  est  imprégnée  de  bile  (3),  et  j'insiste 
sur  cette  circonstance  parce  que  nous  verrons  bientôt  que 
la  nature  emploie  ce  procédé  pour  faciliter  l'absorption  des  ma- 
tières grasses  dans  l'appareil  digestif. 

Du  reste,  les  matières  qui  ne  sont  susceptibles  d'adhérer 

(IjM.Ségalasa  vu  que  de  l'huile  in-  qu*en  très  petite  quanUté  par  la  Aur- 
jectée  daoft  la  cavité  aixioininale  d'un  face  péritonéale  ;  ils  ont  trouvé  ce- 
Chien  s'y  retrouve  huit  ou  dix  jours  pendant  des  traces  du  passage  de 
après  aans  avoir  subi  de  diminution  ce  liquide  par  les  vaisseaux  lympha- 
appréciable,  mais  que  la  présence  de  tiques  adjacents  (6). 
ce  liquide  détermine  une  inflamma*  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  77. 
lion  vive  du  péritoine  (a).  Eromert  ('6)  Co  fait  a  été  constaté  expéri- 
et  Uoring  avaient  fait  pn>cédemment  mentalement  par  M.  Wistingshausea 
des  expériences  analogues,  et  avaient  et  par  M.  lioiïmann,.  en  opérant  sur 
VQ  aussi  que  Uhuile  n'est  absorbée  des  morceaux  de  muqueuse  intesU- 

(«)  S«cr*lu.  Note  tur  queUittei  pointt  de  phytiologie  (Journal  de  phytiologie  de  Ma^ndie,  18S4, 
i.  IV,  p.  iRti). 

ifti  Êiamert  and  Hôriii(|^,  Ueber  die  Verdnderungen ,  welche  e'inige  Stoffe  in  dan  Kôrper  towohl 
hfrrorbrinifen  als  erlexden,  wenn  sic  in  die  Bauchhôhle  lebender  TMere  gebroeht  werden 
<Meckel>  DetUscheê  ArcHv  fUr  die  PhytioL,  1818.  t.  IV,  p.  5SS). 


224  ABSORPTION. 

ni  à  la  substance  des  tissus  organiques,  ni  aux  liquides  dont  ces 
tissus  sont  enduits,  ne  sont  pas  nécessairement  exclues  de  réco- 
nomie  animale;  elles  n*y  ont  que  difficilement  accès,  mais 
leur  absorption  peut  avoir  lieu  dans  certaines  circonstances,  et 
paraît  pouvoir  être  déterminée  de  deux  manières  :  tantôt  par 
l'action  mécanique  d'un  courant  endosmotique,  quand  ce  cou- 
rant est  rapide,  que  les  matières  solides  ou  non  miscibles  sont 
tenues  en  suspension  dans  le  liquide  par  lequel  ce  courant  est 
constitué,  s'y  trouvent  dans  un  état  de  grande  division,  enfin 
que  les  voies  capillaires  à  parcourir  sont  larges;  d'autres  fois, 


nale  ou  de  vessie  de  divers  Mammi- 
fères, et  en  employant  (aniôt  des 
alcalis  purs,  tantôt  de  la  bile  (a).  L'al- 
calinité des  sucs  intestinaux  exerce 
aussi  lieaucoup  d'influence  sur  Tab- 
sorption  des  maUères  albumino!des(6), 
ainsi  que  nous  le  verrons  quand  nous 
nous  occuperons  de  la  digestion. 

M.  Matteucci  a  fait  aussi  quelques 
expériences  sur  Tinfluence  que  les 
alcalis  exercent  sur  la  perméabilité 
des  membranes  animales  pour  les 
corps  gras.  Ayant  préparé  une  solu- 
tion de  i'sao  de  potasse  caustique 
dans  300  grammes  d'eau,  il  employa 
une  partie  de  cette  liqueur  à  former 
avec  de  rbuile  d*olive  une  émulsion 
d'aspect  lactescent  qu'il  renferma  dans 
un  morceau  d'intestin  ;  puis  il  plon- 
gea celui-ci  dans  un  bain  formé  par 
la  même  eau  légèrement  alcalinisée 
de  la  sorte,  et  il  reconnut  bientôt,  par 
le  trouble  produit  dans  ce  dernier 
liquide,  qu'une  portion  de  la  matière 


grasse  s'y  était  répandue.  Dans  lue 
autre  expérience,  l'endosmomèlre  fat 
chargé  d'eau  légèrement  alcalinisée 
et  plongé  dans  l'émulsion  dont  it  vient 
d'élre  question  ;  bientôt  il  y  eut  en- 
dosmose ,  et  l'émulsion  pénétra  dans 
la  solution  alcaline.  Enfin,  dans  ane 
troisième  expérience,  deux  enton- 
noirs furent  rempli**  avec  du  sable 
également  lassé  :  sur  l'un  on  versa 
de  l'eau,  et  sur  l'autre  une  dissolu- 
tion  alcaline;  puis,  lorsque  ces  li- 
quides s'étaient  écoulés,  on  déposa 
sur  chacun  des  deux  flitres  ainsi 
constitués  une  même  quantité  d*huile, 
et  l'on  vit  que  sur  le  sable  monillé 
par  la  dissolution  alcaline  ce  corps 
gras  disparaissait  promptenient  par 
suite  de  son  imbibitlon ,  tandis  que 
dans  l'autre  entonnoir  il  resta  plu- 
sieurs heures  sans  pénétrer  dans  la 
substance  poreuse  sur  laquelle  il  re- 
posait (c). 


(a)  Wislinçshauten,  Kndotmotiiehê  Vtrtuehe  Ùber  die  Wirkung,  der  GalU  bei  ier  Ah99rflkm 
^r  Fe(l«.  (Di»»ert.  inaug.).  Durpat,  1H51. 

—  C.-E.  Hoffmann.  Ud^er  du  AufMhme  von  QuecktUber  und  die  Fette  in  den  Kreiilamf. 
Wiirlilrare,  1854  (Canutatr»  Jahresber.,  1855,  p.  MO). 

(b)  Vwake,  Ueber  dûi  endotmotiiche  YerhalUn  (Virrhow's  Archiv  f&r  .Knat,  und  Phff9i9f.,  ISM, 
t.  XIII.  p.  449). 

{c)  Malteucci,  Uçcnt  tur  le9  phénôtnènet  ph^tiqua  de  la  vif,  p.  105. 
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lorsque,  étant  également  sous  la  forme  de  particules  très  me* 
nues,  ces  matières  sont  poussées  dans  les  cavités  interstitielles 
des  tissus  absorbants  par  une  pression  extérieure. 

Ainsi,  les  liquides  qui  ne  sont  pas  aptes  à  mouiller  une  mem*     influent 
brane  organique,  c'est-à-dire  à  adhérer  à  sa  substance,  peuvent   de  diTukm 
cependant  la  traverser  sous  l'influence  d'une  pression  plus  ou  *'*^^™^ 
moins  considérable.  Par  exemple,  le  mercure  comprimé  dans  ""*'^'*" 
une  pochette  de  peau  de  chamois  traverse  cette  membrane  et 
se  répand  au  dehors  sous  la  forme  de  très  petites  gouttelettes. 
L'huile  filtre  aussi  à  travers  un  morceau  de  vessie,  mais  la 
force  nécessaire  pour  déterminer  ce  mouvement  est  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  employée  pour  effectuer  le  passage 
de  l'eau  ou  d'une  dissolution  saline  (l).  Du  reste,  cela  se  con- 
çoit facilement  ;  car  pour  séparer  de  la  masse  d'un  de  ces 
liquides  les  filets  capillaires  d'une  ténuité  extrême  qui  doivent 
s'engager  dans  les  cavités  interstitielles  du  tissu  et  traverser 
ces  passages,  il  faut  vaincre,  non-seulement  les  frottements 
développes  par  ce  mouvement,  mais  aussi  la  force  de  cohésion 
en  vertu  de  laquelle  ces  liquides  résistent  à  Tatlraction  exercée 
par  la  substance  de  ce  tissu  et  ne  le  mouillent  pas.  On  voit  donc 
que  les  obstacles  à  surmonter  diminueraient  beaucoup  si  les 
particules  de  ces  liquides,  au  lieu  d'adhérer  entre  elles,  étaient 
isolées  préalablement  de  façon  à  ne  constituer  que  des  petites 
masses  d'un  volume  approprié  au  diamètre  des  passages  à  tra- 
it) Ainsi,  dans  les  expériences  de      cure  pour  obtenir  le  même  clTcl  avec 
M.  Cima   sur  la  ûltration  forcée  des      une  dissolution    concentrée   de   sel 
liquides   ù    travers    les   membranes      commun ,  Thnile  extraite  des  os  ne 
ttimalfs  ,  noos  voyons  que  dans  les      passait  que   sous    une  pression  de 
drconstances    où    une   pression    de      3'i  pouces  de  mercure.  En  opérant 
l*i  pouces  de  mercure  déterminait  la      sur  le  péritoine  du  Bœuf,  les  diffé- 
tnns&iidation  de  l^eau  au  travers  d*un      rences  étaient  encore  plus  considé- 
Borceau  de  vessie,  et  où  il  fallait  une      râbles  (a), 
pression  de  18  à  20  pouces  de  mer- 

(ai  CioM.  Sull'evapora%ione  e  la  tratuudazione  ici  liquidi  attraverfo  le  membrane  anvmali 
(Jfcimotrej  ée  VAcadémU  de  Turin,  %'  série,  1853.  t.  XUI.  p.  S70). 
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verser.  Or,  celte  condition  est  toujours  plus  ou  moins  facile  à 
réaliser  au  moyen  de  Témulsionnement. 

Nous  avons  vu  que  lorsque  deux  globules  liquides  homogènes 
viennent  à  se  rencontrer,  ils  tendent  à  se  confondre  et  à  ne 
former  qu'une  seule  masse  arrondie  (1);  mais  quand  la  sur- 
face de  ces  globules  est  revêtue  d'une  couche  mince  d'une  autre 
matière,  rattraclion  molécuhûre,  qui  ne  produit  des  effets  appré- 
ciables qu'à  des  dislances  insensibles,  ne  peut  plus  déterminer 
ce  rapprochement,  et  les  petites  masses  de  liquides  tenues  ainsi 
À  distance  par  une  substance  intermédiaire  conservent  leur 
individualité.  Cet  eflbt  se  produit  d'autant  plus  facilement  que 
les  liquides  hétérogènes  en  présence,  sans  être  miscibles,  sont 
plus  aptes  à  adhérer  entre  eux,  et  c'est  de  la  sorte  qu'en  agitant 
de  l'huile  dans  un  liquide  albumineux,  on  divise  peu  à  peu  la 
matière  grasse  en  une  multitude  de  globules  qui  restent  distincls, 
et  qui  deviennent  de  plus  en  plus  petits  à  mesure  que  Topé» 
ration  est  poussée  plus  loin.  Ce  sont  ces  mélanges  intimes  de 
liquides  non  miscibles  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ému/- 
sions^  et  l'on  conçoit  que  si  le  fractionnement  de  l'iHiile  a  été 
porté  assez  loin  pour  que  le  diamètre  de  chacun  des  globules 
microscopicfucs  formé  par  cette  substance  soit  inférieur  au 
calibi^  (lu  coi]duil  où  le  liquide  circonvoisin  est  appelé  par 
le  jeu  (les  forces  osmotiques,  ces  (corpuscules  |K)urront  être 
charri(''s  par  le  counmt,  tout  comme  le  sont  les  particules 
de  matières  hétérogèn(»s  tenues  en  dissolution  dans  le  menu? 
véhicule. 

Ainsi,  en  défmitive,  la  condition  essentielle  pour  qu'une 
substance  étrangère  à  l'organisme  soit  absorbable,  c'est  \in  ëW 
de  division  ou  de  mobilité  moh'culairc  sutVisante,  et  cet  état 
|»eut  (Mre  le  résultat  d'un  fractiomtement  mécani(|ue  aussi  bien 
(jue  de  r('tal(le  lluidité. 

Pour  uionlrer  riiilluence  que  l'état  de  division  d'un  corps 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  94* 
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non  miscible,  soit  aux  liquides  qui  baignent  une  membrane,  soit 
à  ceux  dont  le  tissu  de  celle-ci  est  imprégné,  peut  avoir  sur  le$ 
produits  de  Tendosmose,  je  citerai  les  expériences  suivantes, 
dues  à  M.  Morin  (de  Genève).  Si  Ton  prend  pour  cloison  osmo- 
tique  la  portion  du  placenta  d'un  Ruminant  où  se  trouvent  les 
cotylédons,  et  si  Ton  charge  successivement  Tendosmomètre 
avec  divers  liquides  tenant  en  suspension  des  matières  grasses, 
on  voit  que  tantôt  ces  matières  ne  passent  pas  avec  les  autres 
substances  en  dissolution  dans  les  liquides  qui  leur  servent  de 
menstrue,  mais  que  d'autres  fois  elles  traversent  la  membrane, 
et  que  cela  a  lieu  quand  elles  sont  cmulsionnécs  d'une  manière 
très  parfaite.  Ainsi,  dans  ces  expériences,  les  globules  de 
beurre  en  suspension  dans  le  lait  étaient  retenus  par  la  mem- 
brane, tandis  que  les  matières  grasses  émiilsionnées  dans  le 
jaune  d*œuf,  bien  divisées  dans  Teau,  traversaient  la  cloison 
osmotique  (1). 

Des  différences  analogues  s'observent  dans  réconomie  ani- 
male. Ainsi,  quand  de  riuiile,  dans  son  état  ordinaire,  est  em- 
prisonnée dans  une  anse  intestinale,  le  volume  de  ce  liquide 
ne  change  que  très  lentement,  tandis  cpril  disparait  prompte- 
ment  g*il  a  été  préalablement  émulsionné  (2). 

La  connaissance  des  voies  par  Icsipielles  ce  transport  s'ef- 
fectue a  été  beaucoup  avancée  par  les  observations  microsco- 
piques faites  depuis  quelques  années  sur  certaines  parties  de  la 

(1}  Ainsi  que  nous  le  verrons  bien-  le  courant  qui  les  cliarriait  devenait 

I6t,  M.   Morin  a  trouvé  aussi  que  le  plus  rapide  (a). 

transport  des  particules  de  matières  (2)  Cette  expérience  a  été  faite  d*une 

|ns»es  rennes  en  suspension  dans  un  manière  coinpiralivc   par   M.   Don- 

liquide  était  d'autant  plus  facile,  que  ders  {h)  et  par  M.  Jeannel  (c). 

{•)  Mnrin.  NouvtlUê  txpiriiuce*  iur  la  p^irméabUité  det  vase*  poreux  et  de*  membratut  de*" 
tkkéti  par  U*  tnbttance*  nutritive*  (Méin.  de  la  Société  de  physique  et  d'hi*toire  naturelle  de 
•^k/re,  i854,  l.  Xm,  p.  255  et  258). 

ih\  Ooflden.  Ueber  die  Auf*augung  von  Fett  indem  Uarmkanat  (Molcscbotr»  Untertuchungen 
î«r  SûturUhre  de*  MeMchen*  und  der  Thiere,  l.  II,  p.  103;. 

I'  »  Jeannel.  hecherche*  *ur  l'ab*orption  et  l'a**imHation  de*  huiU*  gra**e*  émuUionnée* 
'-•^mpu*  rendu*  de  VAead.  de*  tcienee*,  18M.  t.  XLVUI,  p.  581). 


tl'iatrodnclion 

des  maUérM 

grasict. 
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tunique  muqueuse  de  l'intestin  pendant  ({ue  l*absorption  des 
produits  de  la  digestion  est  très  active.  En  étudiant  ainsi  les 
villositcs  qui  garnissent  cette  membrane,  MM.  Delafond  et  Graby 
ont  pu  constater  que  les  globulins  de  graisse  pénètrent  d'abord 
dans  rintérieur  des  cellules  cylindriques  dont  se  compose  le 
revêtement  épithélique  de  ces  filaments  perméables,  et  que  ces 
corpuscules  traversent  ensuite  la  substance  amorphe  située 
entre  1  epithélium  et  les  cavités  adjacentes  qui  constituent,  soit 
les  racines  des  lymphatiques,  soit  le  réseau  capillaire  sanguin  (1). 
L'entrée  des  particules  graisseuses  dans  la  cavité  de  ces  cellules 
épilhéliales  a  été  observée  plus  récemment  par  un  grand  nombre 
de  micrographes,  et  ne  peut  être  révoquée  en  doute;  mais 
nous  ne  savons  pas  encore  d'une  manière  bien  précise  com- 


(1)   Le  fait  de  la   pénétration  de  chaque   cellale  de  l*épithéliuni  des 

particules  graisseuses  de  la  cavité  de  villosités  comme    étaat    an  orgme 

Tintestin  dans  Fintérieur  des  cellules  chargé  de  recevoir  dans  son  intérieur 

épithéliques  des  villosités  Tut  aperçu  en  les  molécules  graisseuses  qui  consti- 

1862  par  M.  Goodsir  (d'Edimbourg)  ;  tuent  le  chyle,  et  de  les  transmettre^ 

mais  ce  physiologiste  disUugué  croyait  par    son   extrémité  effilée  au   tiisa 

que,  dans  Pacte  de  Tabsorption,  ces  spongieux  dans  lequel  est  creusée  la 

appendices  spongieux  se  dépouillaient  cavité   radiculaire  du  vaisseau  Ijm- 

de  leur  tunique  épithéiiale,  et  que  les  phatique    correspondant.  Les   ptrti- 

matières   étrangères    n'avaient  qu'à  cules  de  graisse  logées  de  la  sorte 

traverser  les  tissus  sous-jacents  pour  dans  les  cellules  épilhéliales  avaient 

arriver  dans  le    canal   lymphatique  de  7^  à  ,,V.  d«  millimètre  dédia* 

creusé   au  centre  de  chaque  villo-  mètre,  et  se  voyaient  chez  les  llerbi* 

site  (a).  vores  aussi  hien  que  chez  les  Ganus- 

En  1863,  MM.  Gruby  et  Delafond  siers(6).  PUis  récemment,  TenU^de 

décrivirent  ce  phénomène  d'une  ma-  petites  gouttelettes  de  graisse  dans  ces 

nière  plus  exacte,  et  en  comprirent  cellulesa  été  constatée  par  M.  KolUker, 

mieux  la  signification.  Ils  regardèrent  M.  BrQcke  et  plusieurs  autres. 

(ri)  CiiMMisir,  Strwture  and  Function»  of  the  Inteitinal  villi  (Edinburgh  PhUoiOith.  Jû^rMl, 
\Hii,  et  Anat.  and  Pathol.  Obterv.,  in-S.  1847.  p.  U). 

(h)  (irultv  et  Ddafond,  Hétullatt  de  recherches  faitet  tur  l'anatomu  et  le*  fonctiMU  été  vtOiH 
*Hé$  inUitmaUt,  Vabtorption,  etc.  {Comptée  rendu*  de  l'Académie  iet  tcUnceê,  i843,  t.  XVI, 

p.  mui. 

-  -  Hrurkc,  leber  die  Chyliugefane  und  die  Retorplion  de*  Chylu*  [Mém.  de  TAcûi.  4e  Vkmm, 
1854,  I.  VI.  p.  UO). 

—  kùlliker,  Einige  Bemerkungen  ûber  die  Re*orption  de*  Fette*  in  Darm  {VerhmmU.  étr 
Phy*.'Ma.  GuelUchaft  in  WUrtburg,  1856,  t.  V1I,  p.  174). 
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ment  celte  introduction  s'opère.  Il  existe,  à  la  surface  libre  des 
cylindres  épithéliaux  des  villosités,  une  couche  assez  épaisse 
de  substance albuminoïde qui  enferme  rentrée,  et  qui  constitue 
ce  que  les  anatomisf  es  appellent  quelquefois  le  bourrelet  de  ces 
cellules.  M.  Kôlliker  et  quelques  autres  micrographes  pensent 
qu'elle  est  formée  par  la  paroi  solide  de  Tutricule,  et  que  celle 
lame  membraneuse  est  percée  de  pores  ou  lacunes  d'une  ténuité 
extrême,  qui  livrent  passage  aux  graisses,  et  qui  se  laissent 
même  apercevoir  sous  l'apparence  de  stries  perpendiculaires. 
M.  Briicke  la  considère  comme  étant  constituée  par  une  matière 
molle,  élastique  et  glulineuse,  qui  serait  comparable  à  la  sub- 
stance sarcodique  des  Animalcules  les  plus  simples,  et  qui  se 
laisserait  traverser  par  les  particules  étrangères  sans  offrir,  pour 
les  recevoir,  aucun  passage  préétabli  (1).  Je  suis  très  disposé  à 

(1)  Ainsi  qne  nous  le  verrons  plus  ont  considéré   ce  couvercle  comme 

en  détail  par  la  suite,  la  tunique  épi-  étant  pourvu  d'une  ouverture  een- 

tliéliale  qni  revêt  la  membrane  mu-  traie,  dilatable  et  contractile,  qui  livre- 

qoeuse  de  TintesUn  se  compose  d'une  rait  passage  aux  particules  de  matières 

ccNiclie  unique  d'organiies  de  forme  grasses  dont  Fabsorptlon  est  en  voie 

Cflindrique  ou  conique,  disposés  pa-  de  s'accomplir  (6). 
rallèlement  entre  eux  et  soudés  côte         Cet  orifice  ne  paraît  pas  exister,  et 

ï  côte,  de  façon  à  être  libres  par  M.  Kôlliker  a  remarqué,  dans  l'épais- 

nie  de  lenrs  extrémités  et  à  adbérer  seur  du  bourrelet  ou  couvercle  de 

IQX  tt^us  ftous-jacents  par  le  bout  ces  cellules,  un  grand  nombre  de  stries 

oppofé,  qui  est  toujours  plus  ou  moins  parallèles  d'une    finesse  extrême  et 

aminci  {a).  L'intérieur  de  chaque  cy-  perpendiculaires  à  la  surface  libre  de 

liiidre  oa  cellule  est  occupé  par  un  la  lame  membraniforme  ainsi  consli- 

Boyao  clair  entouré  d'une  substance  tuée.  Il  pense  que  ces  lignes  corres- 

ilbominolde,  et  son  extrémité  libre  pondent  k  autant  dç  pores  linéaires 

est  constituée  par  une  sorte  de  cou-  ou  de  passages  conduisant  de  Texte- 

verde  assez  épais  qui  est  garni  de  rieurdans  l'intérieur  de  l'ulricule  (c); 

dlsvibratiles.  MM.  Delafond  etGruby  mais  il  résulte  des  recherches  plus 

lê)  Henlc,  StrmboUe  ad  anaUmiam  villorum  intettinalium,  1837,  et  Traité  d'anatomii  gêné' 
nie.  1.1.  p.  «44,  pi.  I.llg.  8. 

ih)  Delafon<l  et  Grnby,  BéiultaU  de  reeherchei  faitet  iur  Vanatomie  et  les  fonctiom  det  vUlo^ 
*U»  mtestinalet,  l'abêorption,  etc.  (Complet  rendtu  de  l'Académie  det  tciencet,  1843,  t.  XVI, 
^  il9&). 

\e\  KoUiker.  }iachweit  einet  betonderen  Bauet  der  Gylinderiellen  det  DUnndannet  der  %ur 
Tetirttorption  in  Be*ug  *u  tUhentcheint  {Verhandl.  der  Phytikalitch-Med.  Getelltchaft  ifl 
Winkurg,  1855, 1.  VI,  p.  S53),  et  ÉUmêntt  d'hittologU,  p.  459. 
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croire  que  celte  dernière  opinion  est  Texpression  de  la  vérité; 
mais,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  la  question  ne  me  semble 
pas  pouvoir  être  tranchée ,  et  par  conséquent  je  ne  la  discuterai 
pas  en  ce  moment  ;  j'aurai  d'ailleurs  à  y  revenir  quand  je 
traiterai  d'une  manière  spéciale  des  actes  complémentaires 
de  la  fonction  digestive. 

La  pénétration  des  matières  grasses  dans  l'intérieur  des 
cellules  épithéliales  ne  se  voit  pas  seulement  à  la  surface  des 
villosités  intestinales;  elle  a  été  reconnue  dans  d'autres  parties 
du  corps,  et  il  est  probable  que  c'est  en  passant  par  cette  voie, 
plutôt  qu'en  s'insinuant  entre  les  utrieules  constitutives  des  tissus 
épithéliques,  que  les  liquides  traversent  en  général  la  couche 


récentes  de  MM.  Brettauer  et  Steinach 
que  ces  stries  sont  dues  à  une  autre 
disposition  ;  que  le  couvercle  se  com- 
pose principalement  d'un  agrégat  de 
petits  corpuscules  Gliformes  ou  bâion- 
Belfy  qui  ne  sont  protiablemeni  autre 
chose  que  les  dis  vibratiles  aperçus  il 
y  a  quinze  ans  par  MM.  Gruby  et 
Delalond»  et  observés  plus  récem- 
ment par  M.  Funlie;  que  les  Ugnes 
parallèles  décrites  par  M.  Kôlliker 
seraient  dues,  non  à  des  pores,  mais 
à  ces  cils  ou  bâtonnets  accolés  les 
uns  aux  autres,  et  que  Tensemble 
formé  par  ceux-ci  adhérerait  au  con- 
tenu de  la  cellule  sous-jacente  bien 
plus  qu'aux  parois  latérales  de  cette 
utricole  (a). 

Les  observations  de  ces  derniers 
physiologistes  sont  par  consi^quent 
favorables  à  Toplnion  de  M.  Briicice  (6), 
et  me  portent  à  concevoir  le  phéno- 
mène de  Tabsorption   de  la  gratte 


comme  s'eflectnant  de  la  manière  i 
vante.  Les  particules  graisseuses < 
un  étal  de  division  extrême  s'engage- 
raient entre  les  filaments  consUtulili 
de  l'espèce  de  pinceau  qui  forme  la 
majeure  partie  du  bourrelet  oa  ooo- 
veicle  de  la  cellule,  et  rencontreratal 
au-dessous  une  couche  memlNraBi- 
forme  de  matière  sarcodique  qui  se- 
rait en  continuité  latéralement  avec 
la  portion  solide  des  parois  de  rorgi- 
nite  cylindrique,  mab  qui,  n'étant  pat 
consolidée  au  même  degré,  céderait 
sous  la  pression  de  ces  partkuktet 
les  laisseraient  passer  Jusque 'daM 
l'intérieur  de  la  masse  aibaminoiik 
logée  dans  la  cavité  de  cette  cellule, 
puis  reviendrait  sur  elle-même  ei  re* 
prendrait  sa  forme  primitive, 
que  cela  se  voit  à  la  surface  da  < 
chez  les  Amibes  et  autres  animakalcs 
du  groupe  des  Sarcodaires,  dont  U  sera 
question  dans  la  IxV  lieçoB. 


(a)  BrelUuer  cl  Slpinarh,  Vntertuchungen  Hber  dat  Cylinderepithelium  der  Itarmafftm  «■< 
ititu  Bftithung  «ur  Ftttre$<frptwn  [Sit%ungsber.  der  Wiener  Acaé.,  iH&7,  I.  XXIII,  p.  laS, 
«g.  i-3). 

(6)  Briickp.  Op.  cit  {Iknkêchriften  der  Wiener  Akaé.  der  WisÊentehmf^..  t  AU,  I.  VI,  p.  ffi. 
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formée  par  ceux-ci  à  la  surface  libre  des  membranes  et  arrivent 
dans  lesaréoles  des  tissus  sous-jacents  (1).  Mais  on  voi  que  pour 
expliquer  le  mécanisme  de  cette  transmission  de  Tutricule  épi- 
thélique  aux  parties  voisines ,  il  existe  les  mêmes  difficultés 
qu'au  scyet  du  mode  d'entrée  des  matières  étrangères  dans  ces 
cellules ,  et  qu'à  moins  de  supposer  que  celles-ci  soient  per- 
cées de  pores  à  leur  paroi  interne  aussi  bien  qu'à  leur  sur- 
face libre,  on  ne  se  rend  bien  compte  du  phénomène  qu'en 
adoptant  l'hypothèse  de  M.  Bruckc  et  en  admettant  que  la  sub- 
stance constitutive  de  ces  parois  est  une  matière  sarcodique  qui 
ne  se  serait  consolidée  en  forme  de  lame  solide  que  latérale- 
ment dans  ses  points  de  jonction  avec  ses  semblables,  et  serait 
restée  à  l'état  semi-fluide  aux  deux  pôles  de  l'ulricule,  tandis 
que  dans  d'autres  régions  du  corps ,  à  la  surface  de  la  peau, 
par  exemple,  cette  consolidation  se  serait  eflectuée  dans  toute 
retendue  des  parois  des  cellules  épithéliales  (2). 


(1  )  M.  Virchow  a  constaté  la  péné-  d'un  sphéroïde,  et  il  en  conclut  qu'elles 

mtion  des  matières  grasses  dans  les  doivent  être  limitées  de  tous  les  côtés 

ceUolef  épithéliales  qui  tapissent  la  par  une  paroi  membraneuse  (c;  ;  mais 

féilciile  bUiaIre  (a)  »  et  M.  KôiliiLer  a  ces  modifications  ne  me  semblent  pas 

obterré  le  même  iait  dans  Pestomac  incompatibles  avec  le  mode  de  siruc- 

clMS  difcn  petits  Mammifères  à  la  ture  indiqué  ci-dessus,  car  le  gonfle- 

BiBieUe  (6).  ment  peut  être  déterminé  par  la  tur* 

(2)  M.  Donders,  qui  partage  Topi-  gescence  de  la  matière  albuminolde 

■ioft  de  M.  Kôlliker,  reiati?ement  à  la  logée  dans  Tintérieur  de  la  cellule, 

•tmcture  des  cellules  épithéliales  des  tout  aussi  bien  que  par  la  distension 

fiUofltét ,  oppose  à   Thypothèse  de  directe  des  parois  de  celle-ci. 
M.  Brflcke  le  lait  du  gonflement  de         Je  dois  ajouter  que  ce  physiologiste, 

ces  Blricolet  en  présence  de  Teau  ou  de  même  que  M.  Kôlliker,  a  vu  des 

d*aBe  dissolution  saline  faible.   Par  traces  de  la  présence  de  particules 

reflet  de  cotte  turgescence ,  ces  ulri-  graisseuses  dans  l'épaisseur  même  de 

odes  peovent  acquérir  même  la  forme  la  couche  superficielle  de  matière  qui 

ilÊi  Virdww,  IMir  Sm  E^Ukil»  éir  CaUenbUut,  und  Uer  einen  inUrmOiâreH  StofTwichtêl 
éaPettet  (Àrehip  p&r  pathol.  Anat.  und  Phytiol,,  1857,  t  XI,  p.  574). 

(I)  Kôlliker,  Bmi^e  Bemerkungen  ûber  die  Raorption  dtt  FetUt  im  Darm  (Yerhandl.  der 
fhf-méé.  GtitlUchaft  in  Wiir%burg,  1856.  t.  VII,  p.  174). 

fr)  f>MidOTt.  Op,  cU.  (MolMchott*!  VnUrtUKh.  %ur  Naturmre  det  Menëchm  uni  d€f  Thiir$, 
m7,i.||,p.  H6). 
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Ahiorpiion       §  1/|.  —  Lcs  graissos  liquides  ne  sont  pas  les  seules  sub^ 

lu  mercure.  •      •!  t  i  j       i» 

stances  non  miscibles  aux  humeurs  de  i  organisme  qui  sont 
susceplibies  de  pénétrer  à  travers  les  tissus  vivants,  et  d*ar- 
river  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ainsi  la  pra- 
tique médicale  nous  a  appris  depuis  longtemps  que  cer- 
taines matières  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  former  une 
émulsion  avec  de  Feau  peuvent  se  diviser  d*une  manière  ana- 
logue dans  un  corps  gras,  et  que  sous  cette  forme  leur  absorption 
devient  plus  facile  que  si  on  les  appliquait  sur  la  surface  absor- 
bante sans  leur  avoir  fait  subir  cette  préparation.  Le  mercure 
nous  en  offre  un  exemple  remarquable;  mis  en  contact  avec 
la  peau  quand  il  est  a  Tétat  liquide,  ce  métal  ne  pénètre  dans 
l'organisme  qu'avec  une  lenteur  extrême  et  en  quantité  fort 
minime ,  tandis  que,  incorporé  à  de  la  graisse  de  façon  à  y  être 
comme  a  Tétat  d'émulsion,  il  est  absorbé  avec  assez  de  rapidité 
pour  déterminer  promptement  certaines  modifications  dans  les 
fonctions  des  glandes  (1). 


recouvre  répitbéliam  des  villosités;  tion  de  ces  parties,  et  peut  dëlerinitter 

mais  ce  fait  s^explique  également  bien  la  salivation,  la  chute  des  dents,  U 

danslesdeux  hypothèses  de  Texislence  paralysie,  et  même  la  morL  Gomne 

préalable  de  pores  dans   une   lame  exemple  de  ce  mode  d^action,  je  dte- 

membraneuse  solide  ou  de  Tétat  semi-  rai  les  accidents  survenus  à  bord  d'm 

fluide  de   la  matière  constitutive  de  navire  chargé  de  mercure,  et  sur  le- 

cette  couche  membraniforme.  quel  Téquipagc  tout  entier  fut  atteial 

(1)  Lorsque  le  mercure  arrive  en  par  Taction  toxique  de  la  vapearlMT- 

contact  avec  les  surfaces  absorbantes  mée  par  cette  substance  (a). 
de  réconomie  animale  à  Tétat  de  va-  Quand  le  mercure  est  sous  la  foroM 

peur,  c'est-à-dire  à  Félat  de  division  liquide  et  ne  se  U'ouve  pas  dans  tti 

extrême,  ce  métal  pénètre  facilement  état  de  grande  division,  il  peot  rester 

dans  Porganisme,  et,  transporté  par  pendant  fort  longtemps  en  cootict  avec 

le  torrent  de  la  circulation  dans  le  une  membrane  absorbante  sans  y  pé- 

système  nerveux,  Tappareil  salivaire  nétrer  en  quantité  appréciable.  AiMi 

et  d'autres  or^ganes,  il  exerce  une  in-  on  cite  beaucoup  de  cas  dans  les- 

fluencc  considérable  sur  le  mode  d'ac-  quels  ce  métal  a  été  introdoit  en 


(a)  Burnptt,  An  Account  ofthe  Rffecti  ofMercurial  Vapaurt  on  ttu  Crew  ofM,  Mti  «M|i 
{PhUoê.  Tran*.,  1K!l3,  p.  402). 
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Les  voies  par  lesquelles  Tabsorption  s'effectue  sont  en  général 
trop  étroites  et  trop  difficiles  à  parcourir  pour  que  les  liquides 
non  miscibles  aux  humeurs  dont  les  tissus  sont  imbibés  puissent 
les  traverser  sous  l'influence  des  courants  endosmotiques  seule- 


coDsidérables  dans  le  tube  digestif, 
sans  déterminer  aucun  accident  (a). 
On  sait  aussi  que  ce  liquide  injecté 
dans  les  veines  obstrue  les  vaisseaux 
capillaires  sanguins,  et  y  arrête  le 
passage  du  sang  (6).  On  aurait  donc 
pa  croira  que  dans  cet  état  il  ne  pour- 
rait éCre  absorbé,  et  que  dans  les  pré- 
parations mercurielles  au  moyen  des- 
quelles on  le  fiait  pénétrer  dans  Tor- 
ganisme,  il  devait  être  toujours  dans 
on  état  de  combinaison  chimique  qui 
le  rendrait  soluble.  Mais  cela  n*est  pas. 
Incorporé  à  de  la  graisse,  il  est  simple- 
BCDl  divisé  en  globulins  d*une  très 
grande  ténuité,  et  sous  celte  forme  il 
est  susceptible  de  passer  dans  les 
vaisseaux  sanguins.  Ce  fait  a  été  con- 
staté expérimentalement  par  Auten- 
rieth  et  Zeller  (c),  ainsi  que  par 
plusieurs  autres  physiologistes.  Par 
exemple,  Oesterlen,  ayant  rasé  une 
partie  du  corps  d*un  Lapin,  y  prati- 
qua des  frictions  avec  de  l*ooguent 
gris.  Quelques  heures  après,  il  dé- 
tadia  on  lambeau  de  peau  à  environ 
on  centimètre  au-dessus  de  Tendroit 
frictionné,  puis  il  ouvrit  quelques- 


unes  des  veines  sous-cutanées,  et  en 
examinant  au  microscope  le  sang  ob- 
tenu de  la  sorte ,  il  y  reconnut  des 
particules  de  mercure ,  tandis  qu'il 
ne  put  découvrir  aucune  trace  de  ce 
métal  dans  le  sang  fourni  par  les 
veines  du  côté  opposé  du  corps  (d). 

Précédemment  ,  rabsorpllon  du 
mercure  à  l'état  métallique  avait  été 
constatée  dans  plusieurs  cas,  soitparce 
que  ce  métal  s'était  retrouvé  dans  le 
sang  ou  dans  quelques  autres  parties  du 
corps,  telles  que  les  os  ou  le  cerveau, 
les  articulations,  dans  l'intérieur  de 
l'œil  ou  dans  le  pus  d'un  abcès,  soit 
parce  qu'après  avoir  traversé  l'orga- 
nisme il  s'était  échappé  au  dehors  par 
les  voies  urinaires  (e)  ;  mais,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  on  n'était  pas  d'accord 
sur  le  mode  d'introduction  de  cette 
substance  dans  l'économie ,  et  quel- 
ques physiologistes  pensaient  qu'avant 
son  absorption,  le  métal  avait  dû  être 
transformé  en  bichlorure  de  mercure 
ou  en  quelque  autre  composé  soluble. 
Ainsi  M.  Miahle,  ayant  reconnu  qu'en 
présence  de  l'oxygène  et  d'un  chlo- 
rure alcalin   (  surtout   du  chlorure 


(t>  Voyes  Orfila,  TraUé  det  poisont,  1. 1,  p.  352. 

(Ij  GasfMvd»  Mémoire  phytiologique  9ur  le  mercure  {Journal  de  phyiiologie  de  Magcndie,  1821, 
Ll,p.  165). 

(e)  Airtenrielh  ondl  ZeUer,  Ueber  dût  Datein  von  Quecktilber  dat  âutterlich  angewendet  worden 
méerBiutmoête  der  Thiere  (Reil's  Archiv  fur  du  PhytioL,  1808.  t.  VIII,  p.  228). 

(tf)  Oeffericn,  Uebergang  det  regulinitchen  Quec/uilbers  in  die  Blutmatte  und  die  Organe 
(irefttv  fur  pkyêiologiteh€  Heilkunde,  1843.  t.  II,  p.  536). 

(e)  Canin,  Presema  del  mereurio  nelle  orino  dei  ti/ilUici  doppo  i  remedii  mercuriali  adminii- 
tnti  {Annali  di  med.  di  med.  di  Omodei,  1824,  t.  XXXII,  p.  53),  et  Spécimen  chemico-medieum 
U  «ermrit  prmtentia  in  urinxt  typhilUieorum  mercurialem  curationem  patientium  {Mem.  délia 
te.  ielU  uiem.  di  ToHno,  1824,  t.  XXIX). 

—  Soyez  aoni  :  A.  nu  Hasselt,  Over  het  Yergiftig  vermogen  van  metallitch  kwik  vooral  in  dei 
nteèêrtêm  toeUând  ^'Uderlandich  Laneet,  i*  série,  t.  V,  p.  81). 
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inenl,  et  le  concours  d'une  certaine  pression  paraît  être  toujours 
nécessaire  pour  en  déterminer  l'entrée  dans  le  torrent  irrig»* 
toire.  A  plus  forte  raison,  les  membranes  organiques  opposent* 
elles  de  grands  obstacles  à  Tintroduction  de  matières  solideft, 
et  lorsque  celles-ci  se  trouvent  à  l'étal  massif  ou  même  réduites 
en  poudre  assez  fine  pour  être  apte  à  rester  en  suspension  dans 
un  liquide,  elles  sont  d'ordinaire  inabsorbables.  Ainsi,  dans  la 
plupart  des  cas,  les  corps  solides  qui  ne  sont  pas  solubles  dans 
les  humeurs  de  l'organisme  ne  peuvent  y  pénétrer,  et  lors- 
qu'une force  mécanicpie  les  pousse  jusque  dans  la  profondeur 
d'un  tissu  vivant,  ils  y  reslenl  inaltérés.  C'est  de  la  sorte  que 
les  particules  de  substances  colorantes  qui  sont  logées  dans 
l'épaisseur  de  la  peau  à  l'aide  du  talouage  y  forment  des  taches 
indélébiles,  et  jusqu'en  ces  derniers  tem|)s  tous  les  physiolo- 
gistes s'accordaient  à  penser  que  l'état  de  fluidité  était  une  con- 
dition pour  que  l'absorplion  d'un  corps  quelconque  fût  possible. 
AbMMrption  Mais,  cu  examinant  le  cadavre  de  personnes  dont  la  pe4iu  avait 
uet  BMUiTM  ete  comme  incrustée  par  des  (lé|)ots  de  substances  mineruei 
insolubles  employées  pour  y  tracer  des  dessins,  on  a  vu  parfois 
que  des  particules  très  ténues  de  ces  matières  colorantes  eo 
avaient  été  détachées,  suivant  toute  apparence,  par  l'efTet  do 
frottement,  et  avaient  été  transportées  dans  des  parties  plus 
ou  moins  éloignées  de  l'organisme  (1).  Or,  ce  transport  ne 

d*ammonium  ) ,  ce  métal  entre  dans  quand  le  mercure  est  divisé  e«  puth 
une  combinaison  de  ce  g:enre,  a  crn  cules  extrêmement  fines  et  dans  m 
pouvoir  établir  que  c'est  seulement  à  état  comparable  à  celui  des  grtisses 
Tétat  de  composé  soluble  qu'il  est  ab-  dans  une  éroulslon,  sa  préseice  dMS 
sorbe  (a).  On  a  argué  aussi  des  expé-  les  vaisseaux  sanguins  nedok  ptspP^- 
riences  de  Gaspard  sur  Tobstruction  duire  les  mêmes  effets  ^«e  IstJ^a'B 
des  vaisseaux  capillaires  par  le  rtier-  se  trouve  réuni  en  gouttelettes  ^tm 
cure  liquide  injecté  dans  les  veines  v6),  diamètre  supérieur  au  caUbrc  des  Cft* 
pour  soutenir  que  ce  corps  ne  pouvait  pillaires. 
être  absorbé  &  Télat  métallique;  mais  (1)  Ainsi  M.  CL  fieraani  a  IfOCfé 

(a)  Hialhe.  Chimie  ttppli^ée  à  la  phjitiologie,  \k  451. 

(6)  Gaspard.  Mémoire  tur  U  merrurt  {Jtmmul  dt  p^ytioiofk  et  Mnwiii,  f  Ml,  1. 1,  ^  f Hft 
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s^embhnt  pouvoir  ôlre  expliqué  qu'en  supposant  (jue  ces  cor- 
puscules avaient  été  absorbés  et  charriés  par  les  fluides  nour- 
riciers. On  devait  donc  penser  que  les  substances  insolubles, 
aussi  bien  que  les  liquides  non  miscibles  aux  humeurs,  âont 
absorbables  à  la  condition  d'être  réduites  en  particules  suffi- 
samment ténues ,  et  eflectivement  cela  paraît  être  ;  seule- 
ment, pour  déterminer  leur  passage  à  travers  les  tissus 
vivants  et  leur  arrivée  dans  le  torrent  irrigatoire,  il  faut  l'in- 
tervention de  forces  mécaniques  qui  ne  sont  pas  nécessaires 
pour  effectuer  l'absorption  des  fluides  miscibles  aux  humeurs 
de  réconomie. 

Depuis  quelques  années,  un  grand  nombre  d'expériences 
intéressantes  ont  été  faites  sur  l'introduction  de  corpuscules 
solides  de  l'extérieur  de  l'organisme  jusque  dans  le  sang,  et  si 
elles  n'établissent  pas  d'une  manière  satisfaisante  la  possibilité 
de  ce  passage  par  suite  du  travail  normal  de  l'absorption,  elles 
prouvent  au  moins  que  sous  l'influence  d'une  pression  peu 
considérable,  ces  particules,  quand  elles  sont  très  ténues, 
peuvent  se  frayer  un  chemin  jusque  dans  l'intérieur  du  système 
\'a8culaire,  et  circuler  dans  l'organisme  avec  les  fluides  nourri- 
ciers san8  qu'il  en  résulte  aucune  lésion  appréciable  dans  les 
parties  qu'elles  ont  traversées. 

Ce  fait  a  été  aperçu,  mais  incomplètement  démontré,  il  y  a 
environ  quinze  ans,  par  M.  Herbsl,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
dter  les  travaux  sur  le  système  lymphatique  (1).  Ayant  ingéré 

éetgramilesde  dnabre  dans  les  gan-      tion  du  passage  des  globules  du  lait 
de  Pilsselle  chez  un  sujet  qui      de  PintesUn  dans  le  chyle  et  dans  le 


partait   sur  le  bras  du  même  côté  sang.  Il  opéra  sur  des  petits  Chiens 

4es  tatouages  colon's  par  cette  sub-  qui  venaient  de  teter,  et,  après  a?olr 

Maaoe  minérale  (o).  lié  le  canal  thoracique,  il  examlM  an 

(1)  M.  IJerbat  fit  d'abord  une  série  microscope  le  contenu  de  ce  vaisseau. 

d*eipériences  en  vue  de  la  constata*  Parmi  les  corpuscules  de  différentes 

tt)  Cl.  Bernard,  Sur  Vabtorptian  {tMi&n  médicok»  1849,  t.  m,  p.  457). 
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dans  le  tube  digestif  de  plusieurs  Chiens  des  liquides  tenant  en 
suspension  des  corpuscules  insolubles  fort  petits  et  plus  ou  moins 
faciles  à  reconnaître  par  le  secours  du  microscope,  des  globules 
de  lait  ou  des  granules  de  fécule,  par  exemple,  ce  physiologiste 
trouva,  tantôt  dans  le  chyle,  tantôt  dans  la  lymphe,  ou  dans  le 
sang  de  ces  Animaux,  des  particules  solides  qui  avaient  la  même 
apparence,  et  qui  lui  parurent  appartenir  a  la  matière  étrangère 
employée  dans  l'expérience.  Peu  de  temps  après,  M.  (£sterlen, 
sans  avoir  eu  connaissance  des  recherches  de  M.  Herbst,  arriva 
a  un  résultat  analogue  en  administrant  à  divers  Animaux  da 
charbon  réduit  en  poudre  très  fine,  et  plusieurs  autres  physio* 
logistes  annoncèrent  avoir  constaté  des  faits  du  même  ordre  (1); 


grandeurs  qui  nageaient  dans  le  chyle, 
il  s'en  trouvait  beaucoup  qui  lui  pa- 
rurent être  des  globules  du  lait,  et  il 
?it  aussi  des  globules  semblables  dans 
Je  sang  (a)  ;  mais  la  distinction  entre 
les  globules  graisseux  du  chyle  et 
ceux  du  lait  n*est  pas  toujours  assez 
nette  pour  que  ce  résultat  ait  pu  être 
considéré  comme  décisif.  Dans  d'au- 
tres expériences,  M.  Herbst  ingéra  de 
la  fécule  dans  Testomac,  et,  en  ajou- 
tant de  Tiode ,  soit  au  chyle,  soit  au 
sang,  il  vit  une  légère  coloration  bleue 
qui  semblait  indiquer  la  présence  d'un 
peu  de  fécule  dans  ces  liquides;  mais 
ici  encore  la  réaction  n'était  pas  assez 
bien  caractérisée  pour  décider  la  ques- 
tion de  l'absorption  des  granules  amy- 
lacés (6). 

(1)  Dans  une  première  série  d'expé- 
riences, M.  Oesterlen  étudia  l'absorp- 
tion du  mercure  (c) ,  puis  il  chercha 
à  constater  la  possibilité  du  passage 


de  corpuscules  solides  de  la  ca?ilé 
digestive  jusque  dans  le  chyle  et  k 
sang,  sans  lésion  apparente  ni  de  la 
muqueuse  intestinale,  ni  des  parais 
vasculaires.  Dans  cette  fae,  il  fit  ata- 
1er  pendant  plusieurs  Jours  conséca- 
tifs  à  un  certain  nombre  de  Lapins, 
de  Chiens  et  d'Oiseaux,  du  charboa 
réduit  en  poudre  impalpable  et  délayé 
dans  de  l'eau.  Puis  il  tua  ces  Animaaz 
et  examina  au  microscope  da  saag 
extrait  de  leurs  vaisseaux  en  preniat 
toutes  les  précautions  nécessaires  poar 
empêcher  le  mélange  de  ce  liquide 
avec  des  matières  étrangères  qté* 
conques.  Toujours  il  y  trouva  en  pl« 
ou  moins  grande  abondance  des  oor* 
puscules  noirs  anguleux  et  de  diverses 
formes,  qu'il  n*hésita  pas  II  considérer 
comme  étant  du  charbon  ;  la  plopait 
n'avaient  que  de  7—  à  ^\^  de  ligne  de 
diamètre  ;  mais  be.iucoup  avaient  en- 
viron ,\i  de  long  sur  ^]^  de  ligne  en 


(a)  G.  Herbst,  Dot  Lymphgefdsttyitent  und  teine  Yerrichtnng,  p.  105  et  ralv. 
{b}  HerbM.  Op.  cit.,  p.  323  et  xiiiv. 

(c)  Oesterlen,  i'ebergang  des  regulinitchen  QuecktUbern  in  die  JilulmûtH  uni  iU  Orfêm 
(Archiv  fUr  Phytiol,  HHlkunde,  1843,  t.  II,  p.  530). 
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mais,  dans  toutes  ces  expériences,  on  pouvait  concevoir  des 
doutes  sur  Tidentité  des  corpuscules  observés  dans  le  sang  ou 
dans  la  lymphe  et  ceux  déposés  dans  le  tube  digestif,  et,  pour 


ioDgacor,  et  Ton  en  voyait  qai  avaient 
jaaqa*à  7;  de  ligne.  Ces  corpuscules 
abondaient  principalement  dans  le 
ung  de  la  veine  porte,  et  se  voyaient 
aussi  en  nombre  considérable  dans  la 
rate,  les  cavités  droites  du  cœur  et  les 
poumons;  mais  on  n*en  aperçut  pas 
dans  le  canal  thoracique.  M.  Oesterlen 
administra  de  la  même  manière  à  des 
Lapins  et  à  un  Coq  du  bleu  de  Prusse, 
et  il  trouva  dans  le  sang  de  ces  Ani- 
maux des  corpuscules  qui  lui  sem- 
blèrent être  formés  de  celte  sub- 
sunce.  Enfin  il  ne  put  constater  ni  à 
roeil  nu  ni  au  microscope  aucune  lé- 
siOD,  ni  dans  les  vaisseaux  sanguins  de 
intestin,  ni  dans  la  muqueuse  par  la- 
quelle les  i^rpuscules  solides  auraient 
dû  passer  pour  aller  du  tul)e  digestif 
dans  le  torrent  de  la  circulation  (a). 

En  1847 ,  M.  Eberhard  répéta  ces 
expériences  en  se  servant  non-seule- 
ment de  mercure  et  de  charbon,  mais 
aussi  de  soufre  en  poudre  très  fine, 
et  il  arriva  aux  mêmes  résultats.  Des 
particules  qui  lui  parurent  être  for- 
mées, les  unes  de  cbarbon,  les  autres 
de  soufre,  se  rencontrèrent  dans  la 
lymphe  et  dans  le  sang  (6). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
co&siaiés  par  M.  daude  Bernard  et 
par  M.  Brnch  (c). 

hts  recherches  de  MM.  Donders  et 


Mensonides  diminuèrent  la  valeur  des 
conclusions  qu'on  croyait  être  en  droit 
de  tirer  des  résultats  dont  je  viens  de 
parler ,  mais  fournirent  de  nouvelles 
preuves  de  la  possibilité  du  passage 
de  corpuscules  solides  de  la  cavité  de 
Fintestin,  ou  de  la  surface  de  la  peau, 
jusque  dans  Tintérieur  du  système 
vasculaire.  Ainsi,  après  avoir  fait  avec 
de  l'onguent  mercuriel  des  frictions 
sur  la  peau  de  quelques  Lapins  préa- 
lablement rasée,  ils  retrouvèrent  dans 
le  sang  de  ces  Animaux  des  corpus- 
cules qui  pouvaient  bien  être  de  la 
poussière  de  ce  métal ,  mais  dont  la 
détermination  ne  présentait  rien  de 
précis.  Leurs  expériences  sur  le  soufre 
leur  parurent  encore  moins  con- 
cluantes; chez  les  Grenouilles,  les 
résultats  furent  négatifs,  et  chez  des 
Lapins  on  trouva  quelques  corpus- 
cules irrégulières  qui  semblaient  être 
des  grains  de  soufre,  mais  on  ne  put 
les  identifier  d'une  manière  satisfai- 
sante. Dans  d'autres  expériences  faites 
sur  des  Liapinsavec  du  charbon  de  bois 
réduit  en  poussière  très  fine,  ils  trou- 
vèrent dans  le  sang  et  dans  le  tissu 
du  poumon  de  ces  Animaux  des  cor- 
puscules noirs  et  anguleux  qui  avaient 
Tapparcnce  des  particules  de  charbon 
employées;  mais  ayant  examiné  le 
sang  d'autres  individus  qui  n'avaient 


(<)  Oesterlen,  Ueber  den  Eintritt  von  Kohle  uni  aruUm  unlOêlichen  Sloffen  vom  Darmkanal 
•**indu  Blutmasêe  (Zntichr.  fur  rationelle  Medicin). 

(k;  Eberhardt.  Yersuche  ûber  den  Uebergang  fester  Stoffe  von  Darm  und  Haut  aui  in  die  Sâfle- 
■Wij^  drt  Kôrpert.  Zonch,  1847  (voyex  CanslBlV»  Jahresberichl,  1847,  l.  I,  p.  120). 

ic)  Bernard,  De  quelque*  particularitéi  tur  Vabtorption  {Union  médicale,  1840,  t.  III,  p.  458). 

—  Bmcb.  BeUrOge  %ur  Anatomie  und  Physiologie  der  DUnndarmtchleimhaut  {Zeitichr.  fur 
•utentchaftliche  Zoologie,  185S,  t.  IV,  p.  290). 
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bien  établir  que  des  matières  solides  peuvent  être  absorbées,  il 
fallait  expérimenter  sur  des  parlitniles  mieux  caractérisées  et 
dont  la  provenance  ne  pouvait  être  douteuse,  (^est  ce  que 
MM.  Moleschotl  et  Marfels  ont  cherche  ù  faire  à  Taide  du  sang 
d*un  Mammifère  ingéré  dans  le  tube  digestif  d'une  Grenouille. 
En  efibt,  les  globules  hématiques  des  Mammifères  ne  peuvent 


pas  été  nourris  de  la  itorte,  ils  y  trou- 
vèrent aus!»i  des  corpuscules  tellcmcnl 
analogues  aux  précédents,  que  ce  fait 
leurôta  toute  confiance  dans  la  déter- 
mination des  précédents  comme  frag- 
ments de  charbon.  Enfin  ils  portèrent 
dans  festomac  de  plusieurs  G  re- 
nouilles des  granulesd'amidon  délayés 
dans  de  Teau ,  et  quelques  heures 
après,  en  examinant  le  sang  des  veines 
méaentériques ,  ils  y  virent  quelques 
particules  qui  bleuirent  par  l'action 
de  l'iode,  et  qui,  par  conséquent,  de- 
vaient être  considérées  comme  étant 
formées  par  de  la  fécule.  Dans  ce  cas, 
il  ne  pouvait  donc  y  avoir  aucun  doute 
quant  à  la  nature  des  corpuscules  en 
question  ni  à  leur  provenance  (a). 

M.  Funke  a  cherché  à  résoudre  la 
question  de  l'absorption  de  matières 
solides  ù  l'aide  d'expériences  faites 
sur  des  substances  grasses  qui  ne  se 
liquéfient  pas  à  la  température  du 
corps  :  de  la  stéarine  et  de  la  cire, 
par  exemple.  Pour  obtenir  ces  graisses 
dans  un  état  de  grande  division,  il 
les  faisait  fondre  k  l'aide  de  la  cha- 


leur et  les  émulsionnait  «lors  en  les 
agitantdans  une  dissolu  tien  de  gonnc 
où  leurs  particules  restaient  en  tus* 
pension  après  qu'elles  eurent  reprit 
l'état  solide  par  le  refroidisseineaL 
l/émulsiim  ainsi  préparée  fut  ùitr»> 
duite,  tantôt  par  l'œsophage,  Untèl 
directement  dans  l'intestin  ;  mais  ja* 
mais  .M.  Funke  ne  put  reconnillre  b 
présence  de  ces  graisses  solides  dais 
les  cellules  de  l'épithélium  intesUoêl, 
tandis  qu'il  %it  toujours  ces  cellaks 
se  gorger  de  particules  graiseeutei, 
quand,  au  heu  de  stéarine  ou  de  cifc, 
il  administrait  des  corps  gras  qui  toat 
fusibles  à  moins  de  âO  degrés  6). 

Je  dois  ajouter  que  M.  Mialhc.  ea 
répétant  les  expéricnaes  de  M.  Ocsier- 
leu ,  n'a  obtenu  que  des  résuluts  né- 
gatifs (c). 

M.  Hoffmann  a  fait  des  expériences 
analogues,  et  n*a  pu,  dans  aucun  cas, 
constater  l'absorption,  soit  du  BKff- 
cure  métallique ,  soit  de  la  pouaaièft 
de  cliar}M>n  (fi),  et  Bérard  est  arrivé 
au  môme  résultat  en  employant  da 
noir  de  fumée  (f  ). 


{a)  Cm  rechfrclwt,  faites  mmu  la  ilireclion  de  M.  Dondor*.  ont  él«  pabliée»  d'aboni  aum  fm»  éê 
lh»>c  i«r  M.  M<.'ii*4»niiie!»  (/>r  absorplwnr  moUrularum  golidnrum  mnnulU,  1H48).  pu»  jm  k 
pn>iiiicr  de  cr.t  auteur»  (iaii>  un  luivrai^e  ^|•tvlal  intiluif  :  Ondfnofktngâa  omirent  den  cp«rf  if 
van  vaêU  moUcuUn  m  het  vaatsUUgtl  \.Sederlandsch  Lamel,  i*  «rrir,  i8i8,  I.  IV,  p.  f  41). 

(&)  Funkc,  Iteitnhje  mr  rhysinlogir  der  Ycrdaitung  ^^cittchr.  r^r  wa9ent€hëfll.  /wlifK, 
I.  VII,  p.  Ulâ;. 

«-)  Mialtif,  Chunu  appliqufe  à  la  phyMiologie,  p.  iUT. 

(d)  HoflTiuanu.  Veber  du  Aufnahnu  dts  QtucktUbcn  und  der  Fette  in  àen  Kreiêltuf  (dbfcrt. 
iuauc).  WuiUWuri;,  1K5i  {i.éîiaUlt't  Jahrcsbercht,  185G,  p.  80-. 

(r)  Itérard,  C^Mir*  dt  physiologie,  t.  Il,  p.  7â:i. 
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être  confondus  ni  avec  ceux  des  Batraciens,  ui  avec  aucun  autre 
produit  de  l'organisme  de  ces  Animaux  :  par  conséquent,  si, 
après  en  avoir  introduit  dans  le  canal  alimentaire,  on  en  trouvait 
dans  le  sang,  il  fallait  nécessairement  admettre  que  ces  corpus- 
cules solides  avaient  traversé  le  tissu  de  la  muqueuse  intestinale 
pour  arriver  jusque  dans  le  torrent  circulatoire,  et  si  cette  intro- 
duction s  était  etfectuée  sans  lésion  de  celte  membrane,  on 
devait  croire  qu'ils  avaient  été  absorbés.  Or,  dans  plusieurs 
cas,  ces  deux  auteurs  reconnurent  des  globules  du  sang  de 
Mammifère  employés  de  la  sorte,  soit  dans  le  sang  en  circulation 
dans  rintérieur  des  vaisseaux  de  la  Grenouille,  soit  dans  des 
gouttelettes  de  ce  liquide  extraites  du  cœur  ou  de  lune  des 
grosses  veines  de  ce  Batracien  (1).  Il  est  vrai  que  d'autres 
physiologistes,  en  répétant  cette  expérience,  n'ont  obtenu  que 


(I)  Dans  les  recherches  de  M.  Mar- 
ieù,  faites  à  rinstigaUon  et  sous  la  di- 
rection de  M.  Molescbott,  on  a  choisi 
d^abord  le  sang  de  Brebis,  parce  que 
les  glotrales  de  ce  liquide  sont  plus 
petits  qae  ceux  des  aulres  Mammifères 
que  roD  pouvait  facilement  se  procu- 
rer, et  qo^à  raison  de  la  mollesse  de  ces 
eorpaacules,  on  ne  pouvait  supposer 
qoe  leur  présence  dans  le  tube  digestif 
de  la  Grenouille  serait  une  cause  de 
léiion  mécanique  pour  la  surface  ab- 
lorbMite.  Le  sang  fut  introduit  dans 
restomacdes  Grenouilles  à  Paide  d*une 
•eringae,  el  dans  plusieurs  cas, en  exa- 
Binant,  après  unceruin  temps,  diver- 
ses parties  de  Tappareil  circulatoire, 
MtroQvadansrintérieurdes  vaisseaux 
écs  globules  bématiques  qui  offraient 
tOQs  les  caractères  de  ceux  de  la  Bre- 
bii;  dans  d*autres  cas,  ou  ne  parvint 
pas  4  en  distinguer  à  travers  les  parois 
nacolaires,  mais  on  en  reconnut  dans 
le  »ng  extrait  du  cœur.  Dans  une  de 


ces  expériences,  M.  Marfels  trouva 
même  que  les  globules  du  sang  de  la 
Brebis  qui  étaient  mêlés  de  la  sorte  aux 
globules  bématiques  de  la  drenouille 
éta  ien  t  pi  us  nombreux  q  ue  ces  derniers. 
En  employant  de  la  même  manière  du 
sang  de  Veau  et  de  Bœuf,  ce  physiolo- 
giste obtint  des  résultats  analogues  , 
mais  plus  difficilement.  Enfin,  dansune 
autre  série  d'expériences,  M.  Marfels 
ingéra  dans  l'estomac  de  plusieurs  Gre- 
nouilles du  pigment  choroîdien  des 
yeux  du  Bœuf,  après  s'être  assuré  que 
les  corpuscules  de  cette  substance 
étaient  reconnaissables  dans  le  sang. 
Observant  ensuite  la  circulation  sous 
le  microscope,  il  vit  plusieurs  fois  des 
particules  de  celte  matière  colorante 
en  mouvemeat  dans  Tintérieur  des 
vaisseaux  mésentériques.  Dans  d'au- 
tres expériences  analogues,  ce  phy- 
siologiste examina  le  contenu  des 
vaisseaux  chylifères  du  mésentère,  et 
il  y  reconnut  aussi  la  présence  des 
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des  résultats  négatifs  ;  mais  le  lait  annoncé  de  la  manière  la 
plus  nette  par  MM.  Moleschott  et  Marfels  ne  saurait  être 
révoqué  en  doute,  car  il  est  impossible  de  supposer  que  des 
observateurs  aussi  habiles  aient  pu  se  Iromper  dans  la  détermi- 
nation  des  petits  globules  hématiques  circulaires  et  biconcaves 
qui  sont  caractéristiques  du  sang  des  Mammifères,  et  qui  se 
trouvaient  mêlés  aux  gros  globules  elliptiques  et  biconvexes  du 
sang  de  la  Grenouille. 

Reste  donc  à  chercher  la  valeur  qu'il  convient  d'attribuer 
à  ce  fait. 

En  étudiant  au  microscope  les  tuniques  intestinales  des  Gre- 
nouilles qui  avaient  été  nourries  pendant  un  certain  temps  avec 
des  aliments  mêlés  de  particules  du  pigment  de  la  choroïde  de 
l'œil  du  Bœuf,  M.  Marfels  a  trouvé  beaucoup  de  cellules  épi» 
théliales  occupées  par  celte  matière  noire,  et  il  pense  par  con- 
séquent que  les  corpuscules  solides  de  très  petites  dimensions 
peuvent,  de  même  que  les  globules  de  graisse,  pénétrer  dans 
ces  utriculcs  d'une  manière  normale  et  passer  de  là  dans  les 
vaisseaux  sous-jaccnts.  Dans  une  autre  expérience,  ce  physiolo* 
giste  employa  un  tronçon  d'intestin  séparé  du  corps  et  rempli 
de  liquide  chargé  du  même  pigment;  il  opéra  à  une  chaleur 
douce  et  soumit  le  tout  à  une  certaine  pression  ;  vingt-quatre 
heures  après,  il  examina  au  microscope  les  parois  de  ce  tube 
membraneux,  et  y  trouva  sur  plusieurs  points  des  cellules  épi^ 
théliales  (fui  lui  parurent  contenir  des  particules  du  pigment  (!)• 

corpuscules  du  pigment  qui  avait  éié  inrérieurc  d'un  tube  de  verre.  QÉe 

mêlé  aux  aliments  Ingt^r^s  dans  Tes-  dissolution  de  sel  commun  leoaDt  ai 

tomac  du  Batracien  (a).  suspension  le  pigment  clioroMUen  fH 

(1)  Dans  une  p^emi^re  série  de  ces  introduite  dans  cet  appareil  k  la  bav- 

expériences,  M.  Marfels  fit  usage  d'un  teur  voulue  ponr  déterminer  daw 

tronçon  d*inlesiin  de  tk£uf  disposé  Pintesiin  une  poussée  égale  k  une 

en  manièrede  sac  et  fixé  à  Pextrémité  pression  de  9  à   10  cenUmèlret  4e 

(a)  Marfclii.  Hecherchei  sur  h  voie  par  laquelle  de  petits  corpuscuUt  toliéet  pasient  i£  rèff 
Uêtin  dans  l'intérieur  des  vaitseaux  chylifèrcs  (t  sanyuins  (.4n»i.  4ei  «cimcec  net,,  4*  fén^ 
185C,  t.  V.  p.  14ictftuiv.). 
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Ce  résultat  est,  comme  on  le  voit,  très  favorable  à  l'opinion  de 
M.  Briicke,  relativement  au  mode  de  constitution  de  ces  cellules 
et  à  leur  rôle  dans  Tabsorption  de  la  graisse.  Mais  je  dois  ajouter 
que  M.  Donders,  ayant  répété  avec  beaucoup  de  soin  les  expé- 
riences de  M.  Marfels,  est  demeuré  convaincu  de  Timpénétra- 
bilité  de  ces  cellules  pour  les  particules  solides,  et  pense  que 
c'est  toujours  en  se  frayant  un  chemin  anormal  que  les  cor- 
puscules durs  traversent  les  tissus  organiques  et  arrivent  jusque 
dans  les  canaux  occupés  par  les  fluides  nourriciers  (1).  D'autres 
recherches  dues  à  M.  Hollander  n'ont  donné  aussi  que  des  résul- 
tats négatifs  (2).  Enfin,  la  plupart  des  expériences  faites  sur  le 


mercure.  On  opéra  d^abord  à  la  tcm- 
péralure  ordinaire,  et  l'on  n'obtint 
que  des  résultats  négatiCs  ;  mais  d'au- 
tres essais,  faits  à  une  chaleur  de 
3à  degrés,  eurent  un  plein  succès, 
car  au  bout  de  vingt-quatre  heures  on 
iroQTa  dans  les  parois  de  la  muqueuse 
des  particules  de  pigment  qui  paru- 
rent être  engagés  dans  l'intérieur  des 
cellnies  épitliéliques.  Dans  d'auires 
expériences,  on  employa  un  morceau 
dlDtestin  provenant  du  cadavre  d'une 
kmmc ,  et  l'on  obtint  un  résultat 
inalofeoe  ;  mais  la  plupart  des  cellules 
épitbéliales  éuient  détachées  de  la 
noqaeuae,  et  dans  ce  cas,  aussi  bien 
qne  dans  plusieurs  autres  expériences 
loalogues  où  la  muqueuse  s'était  dé- 
pouillée plus  ou  moins  compléiement, 
on  remarqua  l'existence  d'un  grand 
lombre  de  corpuscules  pigmentaires 
dios  la  sobstance  des  villosités  (a). 

11.  Moleschott  a  répété  ces  expé- 
rimces  sur  des  Animaux  vivants,  chez 


lesquels  il  excitait  de  forts  mouve- 
ments péristaltiques  des  intestins  au 
moyen  du  galvanisme,  et  dans  plu- 
sieurs circonstances  il  a  constaté  de 
nouveau  la  présence  des  particules 
pigmentaires  dans  les  cellules  épitbé- 
liales ;  mais  dans  la  plupart  des  cas  le 
résultat  était  négatif  (6}. 

(1)  M.  Donders  a  répété  plusieurs 
fois  les  expériences  de  MM.  Marfelset 
Moleschott,  relatives  au  passage  des 
globules  du  sang  de  lu  Brebis,  de  la 
cavité  digcstive  des  Grenouilles  dans 
le  torrent  circulatoire  de  ces  Ani- 
maux,  sans  pouvoir,  dans  un  seul 
cas,  constater  la  présence  d'un  glo- 
bule liénia tique  de  ce  Mammifère  dans 
l'intérieur  des  vaisseaux  sanguins  des 
Batraciens.  Il  n'a  obtenu  aussi  que 
des  résultats  négatifs  en  employant, 
soit  le  pigment  cboroîdien,  soit  de 
l'indigo,  et  en  opérant  sur  des  Lapins 
aussi  bien  que  sur  des  (irenouilles  (c). 
(2)  M.  Hollander  a  fait,  sous  la  di- 


te) MarfeU,  op.  cit.  (Ann.  det  tcunce»  nat.,  4*  série,  185(i.  t.  V,  p.  159  etsuiv.). 
•>f  Mfitr«riioti,  Hnuuter  Beweu  fur  da»  Eindringen  von  ftiten  hôrperclien  in  die  kegelfôr- 
*f«rt  ZelUn  d€r  DarmtchUvnhaul  (IJnters.  %ur  NaturUhre  des  Memchen  und  der  Thiere,  1857, 

«n,  p.  iiu). 

'c)  UiKlef»,  Ueber  die  Aufsaugung  von  Felt  in  dem  Darmkanal  (Molesctiotrs  Untcrsuchungen 
''*r  SaiurUhre  det  Mentclun  und  der  ThUre,  1857,  1. 11,  p.  1 1 3  et  wiiv.)- 
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cadavre  par  M.  Marfels  l'ii-même  nie  seinblenl  devoir  être  con- 
sidérées comme  venant  à  Tappui  de  cette  manière  de  voir,  et, 
dans  rétat  actuel  de  nos  connaissances,  la  question  en  litige  entre 
ces  physiologistes  ne  me  semble  pas  résolue.  Mais,  quoi  qu'il 
en  soit  à  cet  égard,  il  me  parait  bien  démontré  que  sous  l'in- 
fluence d'ime  pression  peu  considérable,  et  qui  ne  dépasse  pas 
celle  développée  parfois  par  les  conlraclions  des  fibres  charnues 
du  tube  intestinal,  les  particules  solides  d'une  grande  ténuité 
peuvent  facilement  |)asser  à  travers  la  substance  de  la  membrane 
nuKpicuse  et  arriver  jusque  dans  les  courants  lymphatiques  ou 
sanguins  adjacents.  Ce  phénomène,  il  est  vi^i,  n'est  probable- 
ment pas  un  résultat  normal  de  l'absorption ,  et  me  semble 
devoir  être  considéré  (*omme  la  conséquence  d'une  solution  de 
continuité  produite  par  l'action  du  corpuscule  solide  sur  la 
matière  constitutive  de  la  membrane;  mais  cette  matière  est  si 
molle,  si  extensible  et  si  élasli(|ue,  (\m\  la  lésion  microscopique 
ainsi  etTectuée  ne  laisse  aucun(3  trace  a|)préciable  et  ne  déter- 
mine aucun  trouble  dans  les  fonctions.  Ce  serait  donc  un  plié- 
nomène  analogue  ù  celui  dont  nous  avons  déjà  été  témoins  en 
étudiatil  le  mode  de  passage  accidentel  des  globules  sanguins 


rectk>ii  du  professeur  Bidder,  de  Dor*  sables  dans  le  sang  de  cet   AiUmI 

pat,  d*autres   expériences  qui  sont  pendant  plu»leurs  heures,  il  ci  ii- 

également  défavurables  aux  vues  de  troduisit  dans  les  voies  digesUve»d*w 

MM.  Molesclioit  et  Marfels.  Il  a  mon-  nombre  consid«^rable  de  ces  Bitn- 

tré  qu*on  ne  pouvait  attacher  que  peu  ciens,  dont  il  examina  ensuite  itcc 

d'importance  aux  essais  faits  sur  Pab-  soin  le  sang  à  diverses  périodes  pa»- 


sorplion   de    Pindigo  en  suspension  dant  et  après  la  digestion.  Or. 

dans  Tcau,  de  la  fécule  ou  du  cliarb<in  aucun  cas,  il  ne  put  découvrir  daM  M 

en  poudre,  et,  apr^s  avoir  constat*^  liquide  un  seul  globule  de  MBg  4l 

que  les  globules  du  sang  de  Ikcuf  Iksuf  ou  de  Veau,  et  Ueocoftdiitqae 

que  Ton  injecte  directement  dans  les  ces  corpuscules  solides  oe  peafcal 

veines  de  la  Grenouille  sont  reconnais-  ^tre  absorbés  (a). 


(A)  Tf .  HulKiiiilor.  Quœstionfs  de  corpusculorum  iolidorum  e  tractu  intetUtuUi  in  Vê 
fera  transita  (di$serl.  inaut^.),  Dorpal,  18S0  {ZeUêchr.  fUr  ratwnelU  Mééicùi,  3*  t4rie,  1857. 
t.l.  p.  180.  lierieht  fUr  185tf). 
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des  vaisseaux  capillaires  dans  les  radicules  du  système  lym- 
phatique (1). 

§  15.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  l'absorption  est 
un  phénomène  physique  qui  est  subordonné  aux  relations  de 
grandeur  entre  les  particules  de  matière  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  la  surface  d'un  tissu  organique  et  les  cavités  inter- 
stitielles ou  autres  par  l'intermédiaire  desquelles  cette  surface 
communique  avec  l'intérieur  des  canaux  sanguins  ou  lympha- 
tiques adjacents;  que  par  conséquent  un  certain  degré  de 
division  de  la  matière  est  la  première  condition  qui  doit  être 
remplie  pour  que  l'absorption  de  cette  substance  soit  possible; 
que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  Tintroduclion  de 
celle-ci  jusque  dans  le  torrent  circulatoire  sera  d'autant  plus 
facile  que  ses  particules  seront  plus  ténues  et  plus  mobiles;  et 
que,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  sinon  toujours,  ce  degré 
de  division  n'est  atteint  que  si  le  corps  sur  lequel  la  puissance 
absorbante  tend  à  s'exercer  se  trouve  à  l'état  fluide. 

11  résulte  également  de  ce  qui  précède  que,  toutes  choses 
étant  égales  d'ailleurs,  la  grandeur  de  la  puissance  absorbante 
d'un  tissu  vivant  est  proportionnelle  à  In  brièveté  et  a  la  largeur 
des  voies  interstitielles  qui  sont  creusées  dans  son  épaisseur  et 
qui  font  communitjuer  sa  surface  libre  avec  les  canaux  irriga- 
toires  adjacents,  ou,  en  d'autres  mots,  avec  son  degré  de  per- 
méabilité. 

Nous  avons  vu  aussi  que  les  puissances  motrices  qui  déter- 
minent l'absorption  sont  principalement  les  attractions  molé- 
culaires qui  entrent  en  jeu  pour  produire  les  phénomènes 
osmotiques;  que  la  capillarité,  la  dilVusion  des  liquides  et  les 
courants  dus  à  l'endosmose  sont  par  conséquent  les  causes 
principales  de  ce  transport  des  matières  de  l'extérieur  jusque 
dans  lu   cavité   du  système  irrigatoire  ;  mais  (|ue  d'autres 

t  U;  Voyez  lome  iV,  page  ô/i8. 
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forces  iiiéctiniques,  et  notamment  lu  pix^ssion,  |)euvent  inter- 
venir. 

Enfin  nous  avons  vu  que  le  degré  de  plénitude  des  vaisseaux 
et  la  rapidité  avec  laquelle  les  fluides  nourriciers  se  renou- 
vellent dans  les  points  par  lesquels  Tintroduetion  s'effectue, 
sont  aussi  des  circonstances  qui  influent  sur  la  quantité  de 
matière  absorbée  en  un  temps  donné. 

Cette  cpiantité  est  donc  n(M»essairement  variable  suivant  le 
lieu  où  Tabsorption  s'effectue,  suivant  l'état  de  l'économie,  et 
suivant  la  nature  des  substances  qui  se  trouvent  en  contact  avec 
le  tissu  organique. 

Ainsi,  tout  en  étant  un  phénomène  essentiellement  physique, 
l'absorption  se  trouve,  jusqu'à  un  certain  point,  soumise  à 
l'influence  de  la  puissance  vitale.  Celle-ci  n'est  pas  la  cause  de 
rinlroduclion  des  matières  étrangères  dans  le  torrent  de  la  cî^ 
culation  ;  mais,  d'une  manière  indirecte,  elle  règle  en  partie  te 
degré  d'activité  avec  le(|uel  ce  transport  s  effectue,  car  elle 
détermine  quelques-unes  des  conditions  dont  ce  degré  d'acti- 
vité dépend  :  par  exemple,  la  vitesse  avec  laquelle  le  Ihiide 
nourricier  se  renouvelle  dans  le  tissu  absorbant,  et  probable- 
ment aussi  rétat  de  contraction  tonique  ou  de  relâchement  de 
ce  tissu,  ainsi  que  la  nature  des  sécrétions  dont  sa  substance 
peut  être  lubrifiée. 

En  tenant  compte  des  diverses  circonstances  (|ue  nous  ve- 
nons de  passer  en  revue,  on  peut  juger  d'une  manière  approxi- 
mali\e  des  résultats  (pie  l'absorption  donnera  ;  mais  nous 
voyons  que  ce  phénomène  est  en  réalité  très  complexe,  et  que 
les  propriétés  physiques  des  tissus  vivants  qui  en  sont  le  siège 
IMMivent  être  modifiées  par  Faction  «les  forces  physiologiques, 
desorlcrpril  n'est  pas  toujours  possible  de  i^alciilcr  avec  quelque 
ile^Mv  de  pivrision  l(»s  cfl'ets  qui  si»  produiront  tlans  un  cas 
déleriiiiiic.  Nous  pouvons  néanmoins  nous  former  une  idée 
assiv,  iKite  de  la  nature  du  travail  qui  sVffectiie  de  la  sorte 
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dans  Torganisine  des  êtres  vivants,  et  prévoir  ce  qui  doit  arriver 
dans  la  plupart  des  cas  où  il  est  appelé  à  intervenir. 

L'absorption,  comoje  je  Tai  déjà  dit,  peut  s'exercer  de  deux 
manières  et  déterminer  ainsi  des  résullats  très  différents.  Elle 
peut  effectuer  l'introduction  de  matières  qui  sont  étrangères 
à  réconomie  et  qui  se  trouvent  en  contact  seulement  avec  la 
surface  libre  du  corps,  ou  bien  opérer  Tenlèvement  de  sub- 
stances qui  sont  logées  dans  la  profondeur  des  tissus  au  milieu 
(lesquels  serpentent  les  courants  irrigatoires  formés  par  le 
fluide  nourricier.  Le  premier  de  ces  actes  est  destiné  à  assurer 
l'alimentation  du  travail  chimique  et  histogénique  dont  la  ma- 
chine vivante  est  le  siège;  le  second  est  utilisé  dans  cette  même 
machine  pour  l'expulsion  des  matériaux  dont  le  rôle  physiolo- 
^'ique  est  terminé.  Nous  aurons  donc  ù  étudier  l'absorption 
d  abord  comme  prélude,  puis  comme  complément  du  grand 
phénomène  de  la  nutrition,  el,  en  examinant  tour  à  tour  celle 
fonction  dans  ses  rapports  avec  l'assimilation  et  avec  l'excré- 
tion, il  nous  faudra  chercher  quelle  part  les  veines  et  les  vais- 
seaux lymphatiques  peuvent  prendre  dans  le  transport  des 
matières  qui  arrivent  aux  organes  ou  qui  en  sortent,  sujet  dont 
la  discussion  serait  prématurée  aujourd'hui. 

Sans  nous  arrêter  davantage  sur  ces  considérations  géné- 
rales, nous  passerons  donc  a  l'examen  de  l'un  des  cas  parti- 
niliers  que  je  viens  de  signaler,  et  nous  chercherons  à  nous 
rendre  compte  de  la  manière  dont  l'inlroduction  des  matières 
nutritives  s'effectue. 

>lais,  avant  d'aborder  cette  question,  il  me  faudra  traiter 
d'une  autre  fonction.  En  effet,  la  plu[)art  des  substances  que 
l«s  Animaux  ont  besoin  de  porter  ainsi  dans  la  profondeur  de 
l'économie  ne  se  trouvent  pas  dans  la  Nature  sous  une  forme 
qui  les  rende  absorbables,  et,  pour  devenir  aptes  à  pénétrer  de 
la  sorte  dans  l'organisme,  il  faut  qu'elles  subissent  une  cer- 
taine préparation.  Au  lieu  d'achever  immédiatement  l'étude  de 
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clireeleinent  dans  le  milieu  ambiant  de  l'eau,  de  Taeide  car- 
bonique et  (juelques  autres  substances  qui  s'y  rencontrent  a 
rélat  de  gaz  ou  qui  se  Irouvent  en  dissolution  dans  les  liquides 
dont  leurs  racines  sont  baignées.  Elles  peuvent  donc  se  nourrir 
sîms  faire  subir  aux  substances  qu'elles  doivent  absorber  aucune 
élaboration  préliminaire,  et  par  conséquent  elles  n  ont  jamais 
d'appareil  digestif. 

Dans  une  des  précédentes  Leçons,  nous  avons  vu  que  l'Ani- 
mal diffère  de  la  Plante  par  son  mode  de  respiration  ;  à  ce 
premier  caractère  vient  donc  s'en  ajouter  aujourd'hui  im  second, 
tiré  de  Texistence  de  la  faculté  digestive  et  des  instruments 
physiologiques  à  l'aide  desquels  celte  faculté  s'exerce.  Dans 
l'immense  majorité  des  cas,  cette  parlicularité  anatomique  est 
bien  prononcée  et  \facile  ù  constater.  Une  cavité  qui  commu- 
nicpie  librement  avec  le  dehors,  et  qui  est  appelée  estomac^ 
reçoil  les  aliments  dans  son  intérieur,  en  o|)ère  la  digestion,  cl 
transmet  ensuite  au  lluide  nourricier  les  produits  de  .son  travail 
L'existence  d'un  organe  de  ce  genre  suffît  pour  établir  <|ue 
l'être  chez  lequel  on  l'observe  appartient  au  Régne  animal;  les 
Végétaux  n'en  présentent  jamais  de  trace;  mais  je  dois  ajouter 
que,  sous  ce  rapport  comme  sous  tous  les  autres,  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  deux  grandes  divisions  de  la  Cn'^tion 
organique  est  moins  nettement  tracée  qu'on  ne  pourniil  le 
croire  au  premier  abord.  En  eflbt,  chez  (jueKjues  Animaux  à 
structure  dégradée,  l'appareil  digestif  s'amoindrit  et  disparait 
plus  ou  moins  complètement.  Mais  (^e  sont  là  des  ext^eplions 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  o(  cuper  en  ce  moment,  et  la 
digestion  n'en  est  (>as  moins  une  des  fonctions  générales  des 
êtres  animés  qui  leur  appartiennent  eu  propre. 
DetaUmflato.  ^2.  —  Si  uous  étioiis  astrciut  ;\  suivre  rigom'cusoment  ici 
l'ordre  mélhodi(|ue  dans  le(|uel  les  idées  s'enchaînent,  nous  ne 
devrions  :iborder  riiisloire  d(»  la  digestion  (ju'après  avoir  étudié 
les  matières  sur  les<|uelles  cette  fonction  s'exerce,  et  |>areun- 
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séquent  j'aurais  ù  traiter  d'abord  des  aliments.  Mais,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit  pins  d'une  fois,  je  n'hésite  pas  à  me  départir 
de  cette  règle  toutes  les  fois  qu'une  autre  marche  me  semble 
plus  favorable  à  l'intelligence  des  choses  dont  j'ai  à  m'occuper. 
Or,  l'examen  approfondi  de  la  nature  et  des  propriétés  des 
substances  nutrilives  me  semble  trouver  mieux  sa  place  dans 
la  série  de  Leçons  où  j'aurai  à  parler  de  l'emploi  de  ces  corps 
dans  le  travail  de  la  nutrition.  Je  ne  m'y  arrêterai  donc  pas 
en  ce  nioment,  et  je  me  bornerai  à  indiquer  brièvement  le  sens 
que  le  physiologiste  doit  attacher  au  mot  aliment. 

Dans  le  langage  ordinaire,  on  désigne  sous  ce  nom  les  sub- 
stances qui  se  mangent,  se  digèrent  et  servent  à  l'entretien  de 
la  vie  ;  mais  on  peut  y  donner  une  acception  plus  large,  et  l'ap- 
pliquer à  toute  matière  (jui,  introduite  dans  l'organisme,  est 
susceptible  de  servir,  soit  à  l'entretien  de  la  combustion  phy- 
siologique, soit  à  la  constitution  des  tissus  ou  des  humeurs  de 
l'économie  animale.  Ainsi,  la  digestibililé  de  ces  matières, 
c'est-à-dire  leur  a|)titude  à  être  modifiées  d'une  certaine  ma- 
nière ilans  leurs  propriétés  physiques  ou  chimiques  avant  leur 
absorption  et  leur  entrée  dans  le  torrent  circulatoire,  n'est  pas 
une  condition  nécessaire  à  leur  admission  dans  la  classe  des 
aliments;  et  lors  même  qu'une  substance  introduite  dans  l'es- 
lomac  serait  digérée,  (î'est-à-dire  rendue  absorbable,  et  irait 
ensuite  se  mêler  au  sang,  nous  ne  devrions  pas  la  considérer 
comme  un  aliment,  si  elle  n'est  |)as  propre  à  être  employée 
dans  l'organisme  et  A  fournir,  soit  des  matériaux  constitutifs 
des  tissus  ou  des  humeurs,  soit  des  combustibles  propres  à 
rentretien  de  la  respiration.  Ainsi,  pour  nous,  l'eau  est  un 
aliment  aussi  bien  (|ue  le  sucre  ou  la  fibrine,  car  c'est  une 
matière  indispensable  à  la  nutrition  du  corps ,  et  quelle  que 
soit  la  voie  par  laquelle  ce  lifjuide  arrive  dans  réconomie,  son 
rôle  est  toujours  le  même.  Le  physiologiste  doit  donc  classer 
parmi  les  substances  alimentaires  des  corps  minéraux  aussi 
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bien  que  des  matières  organiques;  mais  comme  oe  sont  ces 
dernières  surtout  qui  se  trouvent  soumises  aux  forces  diges- 
tives,  ce  sont  elles  principalement  dont  nous  aurons  à  nous 
occuper  en  ce  moment,   et  j'ajouterai  qu'à  raison  de  leur 
nature  chimique  et  de  leurs  propriétés,  on  les  divise  en  deux 
groupes,  savoir  :  les  aliments  plastiques^  qui  sont  susceptibles 
d'entrer  dans  la  composition  dos  lissus  organiques  et  de  deve- 
nir ainsi  des  parties  vivantes,   et  les  aliments  respiratoires^ 
dont  le  principal  rôle  est  de  fournir  du  carbone  à  la  combustion 
physiologique.  Les  alimenls  plastiques  sont  des  matières  orga» 
niques  azotées  neutres,  telles  que  la  fibrine ,  l'albumine  et  la 
caséine.  Les  aliments  respiratoires  sont  des  substances  non 
azotées  qui  sont  riches  en  carbone  et  en  hydrogène  :  elles  se 
ressemblent  à  beaucoup  d'égards  ;  mais,  pour  la  facilité  de  nos 
études,  il  est  nécessaire  de  les  diviser  à  leur  lour  en  deux 
groupes  comprenanl,  l'un  les  matières  amyla(»ées  ou  sucrées, 
l'autre  les  matières  grasses, 
phéoomioei       ^^'  —  ^^  aliments,  (*omme  je  Tai  déjà  dit,  sont  en  géné- 
f*»^     rai  des  corps  solides,  et  si  ou  les  examine  après  (ju^ils  ont 
séjourné  pendant  un  certain  temps  dans  l'appareil  digestif,  on 
voit  qu'ils  y  ont  été  ramollis,  désagrégés  et  transformés  en  une 
sorte  de  pâte  plus  ou  moins  liquide  appelée  chyme,  qui  exhale 
une  odeur  à  la  fois  acre  et  fade.  A  mesure  que  le  travail 
digestif  s'avance,  cette  malière  pnltacée  abandonne  les  sucs 
dont  elle  est  imprégnée,  ainsi  (pie  les  autres  substances  (jui 
sont  susceptibles  d  être  absorbées  par  les  parties  voisines  de 
l'organisme;   enfin,  elle  se  Iroiive  réduite  à  un  magma  de 
débris  qui  ont  résisté  à  i'aclion  des  forces  mises  en  jeu  pour' 
les  attaquer  et  (pii  doivent  èlre  rejelés  au  dehors. 
ODinioai         Pcudaiit  louglcuips  los  phvsiologislcs  n'ont  pas  cherché  à  se 
d«s «leien.    i^cndie  nctteuicnt  compte  de  la  nature  du  travail  qui  s>lïecluf 
•or  taniturc  ^j^,  j.^  ^^y^^  jgpg  l'économie  animale,  et  se  sont  bornés  à  énon- 

dtt  inrraii 

dif«»uf.     ^.^,|,  ^,|j  „n  lanjruge  iiguré  le  fait  dont  je  viens  de  foire  mention. 
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Ainsi  Hîppocrate  disait  que  la  digestion  est  une  cocHon  ;  mais, 
en  exprimant  ainsi  sa  pensée,  il  ne  prétendait  ni  expliquer  le 
phénomène ,  ni  établir  que  les  changements  imprimés  aux 
aliments  dans  Testomac  fussent  du  même  ordre  que  ceux  dé- 
terminés par  la  cuisson;  il  voulait  dire  seulement  que  ces 
matières  sont  préparées,  élaborées,  rendues  aptes  à  servir  à 
nos  besoins  (1). 

Quelques  autres  médecins  de  Tantiquité  ont  cru  pouvoir 
pénétrer  plus  avant  dans  ce  mystère.  Ainsi  Érasistrate,  ayant 
probablement  aperçu  certains  mouvements  qui  s'opèrent  dans 
Testomac  pendant  la  durée  de  la  chymification ,  fut  conduit 
à  penser  que  la  digestion  n'est  qu'un  travail  mécanique  , 
une  sorte  de  trituration  des  aliments.  L'un  des  disciples  de 
Praxagore,  Plistonicus,  n'adopta  pas  cette  hypothèse,  et  crut 
voir  dans  le  phénomène  de  la  digestion  une  simple  putréfac- 
tion analogue  à  celle  que  la  plupart  des  matières  organiques 
éprouvent  spontanément  quand  elles  restent  exposées  à  Faction 
de  la  chaletir,  de  l'humidité  et  de  Tair.  Enfin,  Asclépiade, 
l'ami  de  Cicéron,  parait  avoir  pensé  que  la  digestion  consiste 
en  une  sorte  de  dissolution  des  aliments  (:2). 


(i)  Hippocrale  n'avait  évidemment  important   dans    l'opération    de   la 

l|w  ëes  Idées  très  vagues  à  ce  sujet»  cliymitication  ;  mais  il  suppose  que  les 

et,  bien  qu'il  se  serve  en  général  du  aliments  sont    transforméi  ain>i  en 

MOI  irt^t^  ou  cuisson,  quand  il  parle  une  substance  analogue  à  celle  dont 

du  travail  digestif  et  qu'il  attribue  Torganisme  se  compose,  et  que  cette 

celle  coction  à  la  chaleur  de  Tesio-  transformation  est  la  conséquence  du 

■K,  il  parait,  dans  quelques  pas-  mode  d'ac  tion  particulier  de  restoiiiac, 

Hges,  regarder  la  digestion  des  ali*  qui  serait   doué   d'une  faculté  coc- 

Mnits  comme  une  sorte  de  putré-  trice  (a)  ;  selon  lui,  la  digestion  serait 

faction.  donc,  non  une  simple  cuIksou,  mais 

c;alien  semble  attacher  à  l'exprès-  plutôt  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui 

lion  de  coction  un  sens  différent;  il  une  élaboration. 
fait  jouer  à  la  chaleur  un  r(Vle  plus  (2)Le8idéesd'Kraslsirate,  de  Plisto* 


a»  Galien,  fk  naturalibn*  faniltalibug,  llb.  Il,  mp.  iv. 
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Ainsi  nous  trouvons  déjà  chez  les  anciens  les  gernies  des 
principales  thtfories  qui  jusque  dans  ces  derniers  temps  ont 
régné  tour  à  tour  dans  nos  écoles.  Par  exemple,  rexpression 
métaphori(iue  employée  par  Hi[»pocrate  a  fait  naître  la  doctrine 
AeVélixation  (1),  et  divers  commentateurs  de  ce  grand  médecin 
ont  cru  pouvoir  assimiler  la  digestion  au  phénomène  de  la  cuis- 
son ;  à  leurs  yeux,  les  changements  que  les  aliments  subissent 
dans  Tcslomac  étaient  dus  à  la  chaleur  de  cet  organe  (2)  ; 
mais,  pour  accepter  une  pareille  idée,  il  fallait  ignorer  ce  qui 
se  passe  dans  plus  des  neuf  dixièmes  du  Règne  animal,  car 
chez  tous  les  Animaux  la  digestion  s'eiïectue,  et  cependant 
chez  la  plupart  de  ces  cires  la  température  du  corps  ne  diffère 


niciis  et  d^AscIt^piade  sur  la  nature  du 
travail  digestif  ont  été  résumées  de  la 
manière  suivante  par  Gelse  : 

«  Exquibus,  quia  maxime  perUnere 
»  ad  rem  concoctio  videtur,  buic  po- 
0  tissimum  insistunt  ;  ot  duce  alii 
»  Erasistralo,  teri  cibum  in  ventre  con- 
»  lendunt  ;  alii  Plistonico  Praxagorae 
0  discipulo  putrescere  ;  alii  credunt 
»  Hip|K>crali  per  calorem  cibos  con- 
»  coqui  ;  acccdunlque  Asclepiadis 
n  aemuli  qui  omnia  ista  vana  et  super- 
i>  vacua  esse  pro}>onunt  :  nihil  enim 
»  concoqui ,  sed  crudam  maleriam, 
»  sicut  assumpta  est  in  corpus  omne 
»  diduci  (a).  » 

Asclépiade ,  dont  il  est  ici  question, 
n'était  pas  un  des  descendants  d'Escu- 
lape,  comme  on  pourrait  le  croire  par 
son  nom  ;  il  habitait  [tome  du  temps 
de  l\)mpée ,  et  y  jouissait  d*une  très 
grande  réputation,  mais  il  parait  avoir 
été  très  ignorant  en  anatomie  et  en 


physiologie.  Galien  dit  aussi  qu'il  con- 
sidérait la  digestion  comme  le  résultat 
d'une  simple  division  des  atomes  dont 
se  composent  les  aliments.  Mais  cette 
opinion  parait  avoir  eu  peu  de  parti- 
sans, et  Cicéron,  qui  avait  des  rela- 
tions intimes  avec  Asclépiade,  avaDce 
de  lu  manière  la  plus  posiUve  que  la 
digestion  est  une  cuisson  eflcctuée  par 
la  chaleur  (6). 

(1)  De  elixarCy  cuire. 

(2)  Parmi  les  auteurs  qui,  daoi 
des  temps  plus  modernes,  ont  cm 
pouvoir  expliquer  le  travail  digestif 
en  le  représentant  comme  une  coctiOB 
opérée  par  la  chaleur  animale,  je  ci- 
terai Michel  Scrvet  (c^ 

J'ajouterai  que,  même  au  commeo- 
cément  du  siècle  dernier,  ou  se  con- 
tentait d'hypothèses  de  ce  genre. 
Ainsi  Orake  compare  l'estomac  à  ta 
machine  de  I^apin  (d). 


(a)  (<.  Cclitus,  Medicinœ  lilier  priinu»,  p.  5  (étlit.  de  Bianconi,  1785). 

(h)  De  natura  deorum,  lib.  II,  g  liv. 

(c)  Vojfi  Spreni^el,  Histoire  de  la  médecine,  t.  111,  p.  3i. 

{d)  Anthrop4>hiiia  nova,  l"n,  |>.  H(î. 
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pas  sensiblement  de  celle  de  l'atmosphère  (1).  La  théorie  toiile 
mécanique  de  la  digestion  par  trituration  a  eu  de  nombreux 
partisans,  et  a  conduit  même  à  la  découverte  de  plus  d'un  fait 
important,  mais  elle  a  donné  lieu  à  un  nombre  bien  plus 
grand  de  vaines  spéculations  déguisées  sous  le  masque  de  la 
science  positive  (•2).  Enfin  ,  l'hypothèse  suivant  laquelle  la 
digestion  serait  une  sorte  de  fermentation,  ou  serait  déterminée 
par  l'ettet  de  dissolvants,  a  revêtu  successivement  diverses 
formes,  suivant  la  nature  des  idées  régnantes  parmi  les  chi- 
mistes de  chaque  époque  ;  et  si  l'on  s'en  tenait  aux  mots  au 
lieu  d'aller  au  fond  des  choses,  on  pourrait  trouver  dans  les 
écrits  de  plus  d'un  auteur  des  xvu*  et  xvui"  siècles  l'énoncé 
succinct  de  la  théorie  généralement  admise  de  nos  jours.  Mais 
en  réalité  on  ne  savait  alors  rien  touchant  la  nature  du  travail 
digestif,  et,  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  presque  tous 
les  faits  fondamentaux  sur  lesquels  la  théorie  de  ce  phénomène 
repose  étaient  encore  à  découvrir  (3).  L'exposé  des  opinions  et 

(1)  Voyez  IJaller,  Elementa  physio-  ques  médecins  de  mérite,  même  dans 
logiœ^  t.  Vï,  p.  335.  les  temps  modernes  :  Cheselden ,  par 

(2)  Comme  exemple  de  ces  vues      exemple  (6). 

toutes  spéculatives  des  physiologistes  L'hypothèse  d'une  fermentation  di- 

dits  iatro-mathématiciens ,  je  citerai  gestive  a  été  imaginée,  vers  le  milieu 

les  hypothèses  de  Pilcairn  sur  la  puis-  du  xvii*  siècle,  par  Van  Helmonl  (c), 

aance  irilurantc  de  Teslomac,  qu'il  a  dont  j'ai  di^jà  eu  l'occasion  de  men- 

cm  pouvoir  évaluer  à  12  951  livres  (a).  tionner   les  travaux   {d).  Elle   a  eu 

(3)  L'aMimilalion  de  la  digestion  à  beaucoup  de  partisans,  parmi  lesquels 
la  polréùicllon  ne  pourrait  résister  h  je  citerai  Sylvius,  Willis,  Boyie,  Lo- 
Qoe  simple  discussion  sérieuse,  mais  wer,  Macbride,  etc.  (c).  Mais  il  ne 
a  été  soutenue  cependant  par  quel-  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque,  les 

[a]  Pilcairn,  Diuertatio  de  motu  quo  cibi  in  ventrirulo  rediguntur  ad  formam  tanguini  refi- 
tindù  uUmeam  (DuicrtatUmet  tMdicœ,  p.  8i ,  IloUerdam,  1701 ,  ei  Klementa  medicina  phytico- 
ttitlumûtita,  1718,  csp.  v.  p.  25). 

(fr)  ChcH-Vien,  Ànatomy  of  the  Human  liody,  1703,  p.  155,  8*  édit. 

(r)  Vaa  Melmont,  SextupUx  digestio  alimenti  humani  {Ortus  medicinœ,  p.  1G7). 

id)  TfrfiM»  I.  pa(rc  3"i^- 

te)  SvUitM  (ou  Dubois),  Ditsert.  med.  \,  et  Prax.  med.,  lib.  VII,  cap.  vu. 

~  Witti*.  De  ferme nlatione,  cap.  I,  p.  17  {Opéra  omnia,  1G80, 1. 1). 

—  Boyle,  Workt,  l.  Il,  p.  022. 

—  Lxmer.  De  corde,  p.  204. 

—  Macbride.  Experinuntal  Stiay  on  the  Fermentation  ofAlimentary  Mixture,  1 701 ,  p.  59. 

—  l>eicb,  Ditcourt  e  conceming  Digettion  (Philoi.  Tram.^  1084,  t.  XIV,  p.  GUi). 


25&  DIGESTION. 

des  conjectures  qui  ont  précédé  la  connaissance  de  ces  faiU 
serait  une  lâclie  non  moins  oiseuse  (|ue  longue.  Je  ne  Tentre- 
prendrai  donc  [)as,  et  je  me  bornerai  à  rendre  compte  des 
découvertes  successives  à  Taide  desquelles  la  c|uestion  si  long- 
temps en  litige  a  été  enfin  résolue. 

§  û.  —  La  première  série  d'expériences  méthodiques  et 
^fi^taL  instructives  entreprises  à  ce  sujet  est  due  au  célèbre  Réaumur, 
•"       dont  les  beaux  travaux  sur  Hiisloire  naturelle  des  Insectes 

I  difettion. 

conslitucnt  une  des  principales  richesses  de  Tentomologie  (1). 


connaissances  chimiques  loiicliant  la 
nature  des  phénomènes  auxquels  on 
donnail  le  nom  de  fermentation 
étaient  si  vagues  et  si  incomplètes, 
qu*en  réalité  l'emploi  de  cette  expres- 
sion n*avançait  guère  la  question,  et 
signifiait  seulement  que,  dans  IV 
pinion  de  ces  physiologistes ,  les 
modifications  éprouvées  par  les  ali- 
ments dans  Pestomac  sont  le  résultat 
d'un  changement  qui  s'opère  dans 
leur  consUtutfon  ,  soit  spontanément, 
soit  sous  Tinfluence  d'un  agent  com- 
parable au  ferment  connu  sous  le  nom 
de  levilre,  et  non  le  résultat  d'une 
action  mécanique  ou  d'une  simple 
dissolution.  Ou  reste,  la  ligne  de  dé-, 
marcation  entre  la  théorie  de  la  diges- 
tion par  fermentation  ou  par  dissolu- 
tion était  rarement  indiquée  d'une 
minière  neue;  dans  cette  dernière 
hypothèse,  on  attribuait  la  désagréga- 
tion et  la  transformation  des  aliments 
en  chyme  à  l'action  d'un  liquide  pro- 
duit dans  l'estomac,  et  appelé  sw 
gastrique  ;  mais  à  celte  époqut;  l'exis- 
tence de   ce   suc  n'était  nullement 


démontrée,  et  les  propriétés  qa'OQ  j 
attribuait  ne  pouvaient  s'expliquer  et 
aucune  fa(;on  par  les  propriétés  chi- 
miques d'aucun  corps  connu.  C'était 
donc  un  être  de  raison  seulemeot. 
Ainsi  Cureau  de  Lachambre,  un  des 
premiers  médecins  qui  aient  sooiCM 
la  théorie  de  la  dissolution,  admettait 
que  cette  transformation  était  effec- 
tuée, non  par  une  humeur  aqueuse  os 
acide,  mais  par  des  esprits  dissol- 
vants (a),  et  Lamy,  son  contemponin, 
qui  attribuait  ce  rôle  à  un  suc  gas- 
trique ,  assurait  que  ce  suc  dissolnit 
les  métaux  aussi  bien  que  les  ali- 
ments (6).  Quelques-uns  de  ces  phy- 
siologistes, il  est  vrai ,  avaient  devlBé 
assez  juste ,  et ,  comme  exemple,  je 
citerai  Grew  (c)  ;  mais  leur  opiikm 
ne  reposait  sur  aucune  liase  solide^ 
et  il  suffit  de  lire  l'exposé  de  l'état  de 
la  question  dans  le  grand  ouvrage  de 
Ha  lier,  pour  reconnaître  rombien  I 
régnait  d'obscurité  dans  toute  celte 
portion  de  la  physiologie  (d). 

(i)  Kené  Ferchault  de  RÉAGVrt 
naquit  à  la  i\ochelle  en  1683,  et  entra 


(a)  1K>  Lacliambro.  SouvelUs  conjectures  tur  tû  àigestMii.  Par»,  1638. 

{b)  l.amy,  Ihscours  anatomiques.  Pari»,  1075. 

(c)  (irew,  (Uftnfi.  Auatamy  of  thf  Stomûrh,  |».  iii. 

{d)  llaltcr,  EUmenta  phytutîogiœ,  hb.  XJX,  lect.  v,  t.  V,  p.  3S7  «I  Mhr. 
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t  déjà,  par  les  expériences  faites  à  Florence  par  les 
e  l'ancienne  Académie  del  Cimento,  que  des  corps, 
plus  durs  ^  introduits  dans  Testomac  de  certains 
is  que  r  Autruche,  sont  usés  et  souvent  même  réduits 
)ar  l'action  de  cet  organe  (1  ).  On  avait  reconnu  aussi 
28  Animaux  les  parois  de  cet  organe  sont  garnies  de 
issants,  et  les  partisans  de  la  théorie  mécanique  de  la 
rguaient  de  ces  faits  pour  soutenir  que  cet  acte  phy- 
consistait  essentiellement  en  un  phénomène  de  tritu- 
s,  d'un  autre  côté,  les  anatomisles  avaient  vu  aussi 
'Homme,  ainsi  que  chez  un  grand  nombre  d'Ani- 
|û  puissance  digcslivc  est  assez  grande,  l'estomac 
s  parois  minces  cl  membraneuses  plutôt  que  char- 


!  des  sciences  en  1708, 
ématicien.  H  se  fit  con- 
d  par  plusieurs  publica> 
iBtei  sur  la  fabrication 
la  fer-blanc,  des  perles 
»  ainsi  que  par  des  tra- 
I  divers  points  d'histoire 
t  les  perfectionnements 
Itit  dans  la  construction 
lètres  rendirent  son  nom 
liis  son  ouvrage  le  plus 
t  une  série  de  mémoires 
1rs  des  Insectes,  formant 
Ib-û  et  accompagnés  de 
planclies.  iléaumur  mou- 

demia  del  CimentOj  fon  - 
par  Léopold ,  grand-duc 
et  composée  principale- 
iples  de  Galilée,  n'exista 
on  assez  court  espace  de 


temps,  et  s'occupa  principalement  de 
questions  de  physique,  mais  fit  aussi 
diverses  eipériences  sur  la  digestion. 
Ainsi  elle  constata  que  chei  des 
inouïes  et  des  r^inards ,  des  boules 
de  cristal,  des  balles  de  plomb  et 
d'autres  corps  très  durs  introduits 
dans  Testomac  de  ces  Oiseaux  sont 
bientôt  usés,  tordus  ou  même  réduits 
en  poudre  (a). 

I\edi,  l'un  des  membres  de  cette 
Société  savante,  fit  beaucoup  d'expé- 
riences analo;:ues  sur  ces  Oiseaux  de 
basse-cour,  ainsi  que  sur  une  Autru- 
che, et  il  eut  le  soin  de  déterminer  la 
perte  d(*  poids  que  les  corps  divers 
subissaient  dans  l'intérieur  de  l'esto- 
mac de  ces  Animaux  {b). 

On  cite  aussi  des  expériences  du 
même  genre  faites  vers  la  même 
époque  par  M.  Magalotti  (c). 


l  nmhirali  etperUme  fatte  neW Accademia  del  Cimenta,  1607,  esp.  ccLXVin, 

OpuMCulorum  pars  ttecunda,  sive  expcrunenta  circa  variât  ret  naturaUs,  p.  101 

Uyde.  lliU). 

Sêiiê  di  naturali  etpcrienic. 
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de  faire  descendre  dans  leur  estomac  des  tube*  métalliques 
renfermant  des  aliments,  et  d'en  examiner  le  contenu  lorsque 
TAnimal  les  rejetait  spontanément.  Les  résultats  obtenus  de  la 
sorte  furent  décisifs.  Des  morceaux  de  viande  convenablement 
assujettis  dans  Tintérieur  d'un  tube  à  parois  inflexibles  et  sous- 
traits ainsi  à  toute  pression  exercée  par  Testomac,  n'en  furent 
pas  moins  digérés  dans  Tespaco  de  quelques  heures;  tantôt  on 
retrouvait  dans  l'intérieur  du  tube  métallique  des  portions  sim- 
plement ramollies  ou  transformées  en  pulpe  à  la  surface,  m«8 
encore  inta(»tes  vers  le  centre,  et  d'autres  fois  le  tout  avait  dis- 
paru, bien  que  les  deux  extrémités  du  tube  eussent  conservé 
intacts  les  grillages  dont  on  les  avait  garnies  pour  empêcher  le 
passage  de  tout  corps  solide.  Or,  ce  résultat  ne  pouvait  être 
produit  par  des  forces  mécaniques  et  s'expliquait  facilement  par 
l'action  d'un  dissolvant. 

Réaumur  pratiqua  des  expériences  analogues  en  substituant 
à  la  viande  dont  il  venait  de  faire  usage  des  os  de  Poulet,  et 
il  vit  que  ces  corps,  bien  que  protégés  efficacement  contre 
toute  espèce  de  trituration ,  pouvaient  être  digéi-és  par  les 
"Oiseaux  de  proie;  mais  lorsqu'il  remplaçait  ces  matières  ani- 
males par  de  l'orge  ou  d'autres  grains,  il  n'y  observa  rien 
de  semblable  ;  ces  aliments  résistaient  à  l'action  du  dissolvant, 
qui  ri'Mi  si  puissant  pour  tfansformer  en  chyme  les  aliments 
azotés. 

Convaincu  ainsi  de  la  nature  chimique  des  forces  qui^  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  suflisenl  pour  effectuer  la  digestioD, 
ce  |)hysiologiste  illustre  voidul  faire  un  pas  de  plus,  et  repro- 
duire dans  un  vase  inerte,  à  l'aide  du  suc  gastrique,  les  phc- 
nonièncs  dont  rostomac  des  Animaux  vivants  est  le  sié^e.  Dans 
celte  \\\r ,  il  cliorcha  à  se  procMirer  ime  quantité  sufTisante  df 

foiinrs  on  ^^•ll(*ial   do  filasse  ou  de      Irait,  les  rendaient  en  général  dais 
plumes  pressées  et  collées  ensemble.       les  vingt-quiitre  heures. 
Les  hjK:rvi(Ts ,  ù  qui  un  en  adminis- 
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ce  SUC  au  moyen  d'épongés  qu'il  faisait  avaler  à  des  Oiseaux  de 
proie,  et  qu'il  pressait  après  qu'elles  avaient  été  rejetées  au 
dehors.  Il  soumit  même  à  l'action  du  liquide  ainsi  obtenu 
qudques  aliments»  mais  il  ne  réussit  pas  à  en  opérer  la  diges- 
tion artificielle,  et  il  abandonna  la  tentative  (1). 

La  découverte  de  la  nature  du  travail  digestif  resta  donc 
incomplète  entre  les  mains  de  Réaumur  ;  mais  un  demi-siècle 
après,  le  résultat  qu'il  avait  espéré  obtenir  fut  réalisé  par  un 
autre  expérimentateur  plus  persévérant,  l'abbé  Spallanzani , 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  beaux  travaux,  et  dont 
le  nom  reviendra  souvent  dans  le  cours  de  ces  Leçons  (2). 

Pendant  cet  intervalle  de  temps,  un  médecin  écossais,  SIevens,  Expërienoeg 
fit  sur  l'Homme  des  ex[)ériences  semblables  à  celles  pratiquées 
sur  les  Oiseaux  de  proie  par  Réaumur.  Ayant  rencontré  un 
bateleur  qui  avait  l'habitude  d'avaler  des  pierres,  puis  de  les 
rejeter  par  la  bouche,  il  profita  de  cette  circonstance  pour  sou- 
mettre à  l'action  de  l'estomac  de  cet  Homme  des  substances 
alimentaires  renfermées  dans  une  sphère  métallique  criblée  de 
trous,  et  pour  examiner  les  altérations  que  ces  matières  éprou- 


(i)  Les  expéiiencet  décisives  dont  tières    végétales  résister  à  la    seule 

Il  est  ici  question  furent  faites  princi-  action  des  sucs  dont  elles  étaient  bai- 

ptlement  sar  une  Buse,  et  Réaumur  liées  dans  Testomac  de  ces  Animaux, 

troova  que  des  fragments  d'os  proté-  et  il  en  conclut  que  la  nature  du  tra- 

gés  de  la  sorte  contre  toute  action  mé-  vail  digestif  n'est  pas  la  même  partout, 

eulqoe  étaient  attaqués  et  digérés  par  I^s  essais  infructueux  de  digestion 

les  sacs  gastriques  de  fa  même  ma-  artificielle  tentés  par  l^éaumur  furent 

■ière  que   cela   avait   lieu    pour  la  faits  avec   du    suc  gastrique  obtenu 

viande.   Une  expérience  relative  à  la  au  moyen  de  morceaux  d'épongé  in- 

<figettioo  des  os  dans  Teslomac  du  troduits  dans  Testomac  d*une  Buse. 

Chien  lui  parut  également  favorable  Ce    liquide  avait  un  goût   acide  et 

I  lliypotbèse  de  la   formation  du  rougissait   le  papier   bleu  de  tour- 

dlyme  par  voie  chimique  ;  mnis  chez  nesol  (a). 

les  Moutons,  de  même  que  chez  les  (2)  Voyez  tome  I,  page  ^17. 
Oiseaux  de  basse-cour,  il  vit  les  ma- 
tai RéMmur,  Sur  la  digettion  de*  Oiseaux  {tecofid  mémoire).  De  la  manière  dont  eUe  te  fait 
^ênt  Veêlomac  de*  Oiseaux  de  proU  {Mém,  de  l'Aeoé.  des  scunceSt  i  751,  p.  401). 
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valent  par  leur  séjour  dans  ce  viscère.  11  lit  aussi  des  expé- 
riences analogues  sur  des  Chiens,  et  il  reconnut,  comme  l'avait 
fait  Réaumur,  que  les  aliments  protégés  de  la  sorte  contre 
toute  action  mécanique,  et  exposés  seulement  à  l'influence  des 
liquides  contenus  dans  l'estomac,  peuvent  être  complètement 
digérés  (1). 

Les  expériences  de  Spallanzani  portèrent  sur  un  grand 
nombre  d'Animaux  différents ,  et  mirent  également  hors  de 
toute  contestation  le  principal  résultat  obtenu  par  Réaumur,  car 
elles  démontrèrent  la  possibilité  de  la  digestion  dans  des  circon- 
stances où  les  aliments  introduits  dans  l'estomac  étaient  sous- 
traits ù  l'action  mécanique  de  cet  organe  et  accessibles  à  des 
fluides  seulement.  Mais,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  Spallan- 
zani alla  plus  loin.  Il  constata  que  la  digestion  peut  s'effectuer 
dans  l'estomac  d'un  cadavre  aussi  bien  que  dans  celui  d'un 
Animal  vivant.  Enfin  il  parvint  à  opérer  dans  un  vase  inerte 
des  digestions  artificielles,  en  faisant  agir  sur  de  la  >iande 
le  liquide  extrait  de  l'estomac  de  divers  Animaux.  Il  reconnut 
que  la  désagrégation  des  matières  alimentaires  qui  amène  leur 
transformation  en  chyme  ne  dépend  pas  de  leur  putréfaction  ; 
que  le  suc  gastrique  est  au  contraire  un  agent  qui  s'oppose 
à  cette  décomposition  spQnt|pée  des  substances  organiques; 
enfin  il  fit  voir  que  la  digestion  n'est  pas^  accompagnée  des 
signes  ordinaires  de  la  fermentation,  et  il  établit  que  les  phé- 
nomènes physiologiques  dont  l'estomac  est  le  siège  dépeiKlenI 


(1)  LesexpériencesdeStevens  datent 
de  1777  (a)  ;  elles  conOrmèrent  et  éten- 
dirent les  résultats  obtenus  précédem- 
ment par  Réaumur,  mais  elles  étaient 
encore  insuffisantes  pour  établir  sur 
des  bases  inattaquables  la  théorie  chi- 
mique de  la  digestion  :  car  on  pouvait 


supposer  encore  que  la  transformalioi 
des  aliments  en  chyme  était  due  à  Me 
action  vitale,  une  inOucnce  nerTeoie, 
hypothèse  qui  comptait  déjà  des  par- 
tisans  céU'^bres  et  qui  a  été  aoateaae, 
même  de  nos  jours ,  par  qoelqvo 
physiologistes. 


(a)  SicYons,  De  alinuntorum  eoneoctione.  Edinb.,  1717. 


NATURE   DE   CE   PHÉNOMÈNE.  261 

essentiellement  de  la  propriété  dissolvante  dont  est  doué  le  suc 
gastrique,  c*esl-a-dire  Thumeur  particulière  contenue  dans  ce 
viscère  (1). 

Les  recherches  nombreuses  et  variées  fnites  sur  ce  sujet  par 
les  physiologistes  de  nos  jours  sont  venues  confirmer  le  résultat 
important  obtenu  par  Spnllanzani,  et  donner  gain  de  cause  à 
ceux  qui  voyaient  dans  la  digestion  un  phénomène  chimique. 
Nous  savons  aujourd'hui,  à  ne  plus  en  douter,  que  la  transfor- 
mation en  chyme  est  due  uniquement  à  l'action  du  liquide  dont 
ces  matières  s'imbibent  dans  l'estomac,  et  qu'à  l'aide  de  ce  suc 
la  digestion  peut  se  faire  dans  un  vase  quelconque.  Grâce  aux 
procédés  commodes  inventés  pour  obtenir  cette  humeur  gas- 
trique (2),  les  expériences  de  digestion  artificielle  sont  devenues 


(i)  Je  reTiendrai  bientôt  sar  ce  tra-  Kéaumur,  le  suc  gastrique  employé 

vall  important ,  et  je  me  bornerai  à  pour  les  digestions  artificielles  était  en 

ajoater  ici  que  dans  ces  expériences  général  obtenu  par  la  régurgitation 

de  digestkm  arUfidelle,  la  désagréga-  d*éponges  introduites  dans  Testomac. 

tioo  des  aliments,  leur  transformation  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  eurent 

en  une  pâte  semblable  au  cbyme,  ne  recours  à  un   procédé  différent  :  ils 

s*eflectiiaient  pas  aussi    rapidement  firent   avaler  aux   Cbiens  soumis  à 

qnedans  l^estomac  d'an  animal  vivant,  leurs  expériences  des  cailloux  ou  d'au- 

et  que  ie  concours  d'une  certaine  cba-  très  corps  inattaquables  pour  stimuler 

leur  était  nécessaire  à  Taccomplisse-  les  parois  de  Testomac,  puis  ils  tuèrent 

■eat  du  phénomène.  Spallanzani  re-  ces  Animaux  pour  recueillir  la  petite 

narqoa  aussi  que  le  renouvellement  quantité  de  suc  gastrique  qui  pouvait 

da  sac  gutriqoe  accélérait  beaucoup  se  trouver  dans  leur  estomac  (6}« 

b  rétciion  (a).  Mais  à  la  suite  des  obserTatlons  inlé- 

Les  expériences  de  Spallanzani  fu-  ressantes  faites  par  un  médecin  amé- 

rait  commencées  en  1777,  mais  ne  ricain,  M.  W.   Beaumont,  sur  un 

forent  publiées  que   fort  longtemps  homme  dont  Tcstomac  était  resté  ou* 

i|irès.  vert  à  la   suite  d'une  blessure  (c), 

()}  Dnos  les  recherches  de  Spallan»  quelques  physiologistes  eurent  Tidée 

lui,  de  même  que  dans  celles  de  d^établir  une  communication  perma* 

(t)  SfiAllMttaal,  ETpifietUei  tUf  la  âi^eètUM  de  l'homme  et  de  différentei  etpèeeê  d'anlmûM^ 
i«w  4et  eoonaératioM  par  Senebler.  \n^%,  Genève,  i  783. 

\h)  riedemenn  et  Gmelin,  Hechtrchet  expérimentaUê  phytiologiquee  et  chimiqueê  tur  la  difêê' 
t»n,  1827.1.  I.  p.  92etfaiT. 

(rj  \v.  BeanDootf  Bxpcnmenti  and  O^tervatioru  on  the  Caetrie  iuia  and  th$  Pkneiolofff  9f 
tf^tvm,  iaa3. 
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vulgaires,  et  Ton  a  pu  étudier  la  nature  intime  de  cet  agent 
ainsi  que  ses  propriétés  physiologiques,  et  les  modifications 
plus  ou  moins  profondes  qu'il  détermine  dans  la  constitution  de 
certaines  matières  alimentaires.  A  Tépoque  où  vivait  Spallanzani 
la  chimie  organique  existait  a  peine,  et  ne  pouvait  nous  fournir 
à  ce  sujet  aucune  lumière  utile  ;  mais ,  aujourd'hui ,  celle 
science  nous  est  d'un  grand  secours,  et  nous  donne  la  clef  de 
tous  les  phénomènes  fondamentaux  de  la  digestion.  Elle  nous  t 
fait  connaître  les  principes  dont  dépend  la  puissance  du  suc 
gastrique,  et  nous  a  fourni  même  les  moyens  d*en  produire 
artificiellement  (1).  Bientôt  j'exposerai  tous  les  faits  intéressants 

nente  entre  cet  organe  et  Teitérieur,  membraDe  moqaeaae  de  TestoMacdi 

à  Paide  d'une  incision  pratiquée  aux  Porc,  et  il  reconnut  que  cette  matière, 

parois  de   Tabdomen  cliez  des  Ani-  dissoute  dans  de  Peau  aiguisée  d^adde 

maux   vivants.   Un  médecin   russe,  clilorhydrique,  détermine  tous  leiplié- 

M.  Bassow,  fut  le  premier  à  appeler  nomènes  de  la  digestion  ardMcUe, 

rattenlion  du  public  sur  ce  procédé  comme  le  ferait  dn  suc  gastrique  ■•- 

expérimental  dont  il  Gt  usage  avec  turel  (c).   Depuis  lors  la  préptratian 

beaucoup  de  succès  (a),  et  peu  de  de  la  pepsine  et   du   sac  gaalri^ 

temps  après,  M.  Rlondlol.  de  Nancy,  artificiel  a  étéTobJet  de  beaacoop  et 

arriva,  de  son  côté,  aux  mêmes  résul-  recherches  dont  il  sera  rendn  conifie 

tats  (6).  C'est  surtout  ce  dernier  expé-  dans  une  des  Leçons  suivantes.  Enli 

rlmentaleur  qui  a  vulgarisé  l'emploi  cette  substance  est  tombée  dans  k 

des  fistules  gastriques  pour  l'étude  domaine  de  la  tbérapeutiqoe  (if),  il 

des  phf^nomènes  de  la  di{;estion,  et  M.  L.  Corvisart  a  fait  voir  q«e  ëMi 

lorsque  je  traiterai  spécialement  de  la  certains  cas  .on  pouvait  eroplo|cr  It 

chymification  cbex  les  Animaux  supé-  suc  gastrique  artificiel 


rieurs,  je  ferai  connaître  le  procédé      dicament,    pour  suppléer   à    la  lé* 
opératoire  dont  il  fait  usage.  crétion  insuilsante  de  l*e 


(1)  En  1639,  M.  VVasmann,  de  Ber-      le  travail  pliyslologlqae  et  la  dlgo^ 
lin,  parvint  à  extraire  la  pepsine  de  la      tion  («). 


(a)  Bwsow,  VoU  arti^Ulle  dans  l'fstomae  dts  Animaux  (Bulletin  de  U  Soeiéti  dei  i 
Hiteê  de  Moteeu,  1843.  (.  XVI.  p.  315). 

(6)  Blondiol.  Traité  analytique  de  la  digestion,  1843.  p.  201  et  soiv. 

(c)  Wa^mann.  De  digettione  uonnulla  (dissert.  inauf^.).  Berotini.  1839. 

id)  BouiUuU.  Mémoire  sur  le  pnncipe  digestif,  etc.  {ÊÊimiteur  des  hépétûus,  1 8U). 

le)  Lucirri  Curvisuiri,  Recherche»  ayant  pour  but  d'administrer  aux  maiëdea  tmi 
pu  des  aliments  tout  digérés  par  le  suc  gastrique  des  Animaux  {Comptes  rtndmê  et  tàeêd,  éts 
scuncet,  ls5i.  i.  \XXV,  p.  244'. 

—  Dyspepsie  et  consomption.  Ressources  que  la  poudre  nutrimeutioe  (pepaku  êriinUiiit' 
dans  ce  tas  à  la  médecine  pratique,  1854. 


NATURE   DE   CE   PHÉNOMÈNE.  263 

dont  rhistoire  physiologique  de  la  digestion  a  été  enrichie  de 
la  sorte  ;  mais  en  ce  moment  je  cherche  seulement  à  donner 
une  idée  générale  de  la  nature  de  cette  fonction,  et  par  consé- 
quent je  ne  dois  pas  m'arrêter  sur  ces  détails  ;  je  me  bornerai 
donc  à  ajouter  que  les  parties  actives  du  suc  gastrique  sont  un 
acide  et  un  principe  immédiat  qui  porte  le  nom  de  pepsine  (1). 
C'est  ce  dernier  agent  qui  joue  le  rôle  le  plus  important  dans 
le  travail  de  la  ehymification  ;  mais,  pour  opérer  la  désagréga- 
tion et  la  dissolution  des  aliments  qu'il  est  destiné  à  digérer,  la 
présence  d'un  acide  est  nécessaire,  et  par  conséquent  l'acidité 
est  un  des  caractères  du  suc  gastrique. 

§  5.  —  Du  reste,  toutes  les  substances  nutritives  que  les 
Animaux  rencontrent  dans  la  nature,  et  qu'ils  pourraient  intro- 
duire dans  leur  estomac,  ne  sont  pas  susceptibles  d'éprouver  des 
changements  de  ce  genre  en  présence  du  suc  gastrique  ;  il  en 
est  beaucoup  qui  résistent  à  Tactiou  digestive  de  ce  liquide,  et 
par  conséquent,  pour  utiliser  d'une  manière  complète  les  ali- 
ments dont  ils  sont  environnés,  ces  èh  es  auraient  besoin  de 
les  soumettre  à  Tinfluence  d'autres  agents.  En  efret,  nous  avons 
vu,  par  les  expériences  de  Réaumur,  que  iorge  et  le  blé  ne  sont 
pas  attaqués  par  le  suc  gastrique,  dans  lequel  la  viande  se  dis- 
sout (i)  ;  nous  savons  cependant  que  ces  matières,  et  beaucoup  utiutë 
d'autres  substances  végétales  douées  de  propriétés  chimi(|ues  'di^uT"* 
semblables,  sont  employées  a  l'alimentalion  de  l'Homme  et 
d'une  umllilude  d'Animaux.  H  en  résulte  que  les  découvertes 


(1)  Le  nom  de  pepsine,  donné  au  auteurs  ont  appelé  ce  principe  gas^ 

principe  actif  du  suc  gastrique  par  térase  {b)  ou  chymosine  (c),  mais  la 

V.  Schwann  {a}  vient  du  mot  grec  première  dénomination  a  prévalu. 
styq   coction  ou  digestion).  D'autres  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  *i58. 

(«)  Sdiwaaa.  Veber  dat  Weten  des  Yerdauungtprocesset  (Puggcndorifs  Annalen,  1830, 
tXXXVlIl.p.  304). 

fb)  Pajen,  Note  sur  U  principe  actif  du  tue  gastrique  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  scienceSt 
il43.  t.  XVn.  p.  CS6). 

(<)[>«dMBpt,  De  la  présure  {/tournai  U  pharmacie,  1840,  t.  XXVI,  p.  4id). 


2G&  DIGESTION. 

donl  je  viens  de  rendre  brièvement  compte  ne  nous  fournissent 
pas  la  clef  de  tous  les  phénomènes  essentiels  de  la  digestion. 
Mais  d'autres  recherches,  dont  Texposé  serait  prématuré  en  ce 
moment,  sont  venues  compléter  la  théorie  générale  de  cette 
fonction,  et  montrer  que  c'est  par  des  procédés  analogues  que 
les  aliments  rebelles  à  la  puissance  dissolvante  du  suc  gastrique 
sont  rendus  absorbables.  C'est  toujours  par  l'action  de  liquides 
dont  ces  substances  s'imbibent  que  leur  constitution  se  trouve 
modifiée  de  façon  à  rendre  leur  pénétration  dans  l'organisme 
possible;  seulement  les  propriétés  chimiques  de  ces  humeurs 
varient  suivant  le  rôle  qu'elles  ont  à  remplir  dans  l'économie, 
et,  de  même  qu'il  y  a  différentes  sortes  d'aliments,  il  y  a  divers 
sucs  destinés  à  en  eiïectuer  la  digestion. 
Cinctèrtt  §  6.  —  Ces  notions  élémentaires  sur  la  nature  du  travafl 
ifîl!^ii  digestif  nous  permettront  de  prévoir  quelles  sont  les  conditions 
•^•f«*i'-  générales  qui  devront  être  satisfaites  par  tout  appareil  destiné  i 
en  être  le  siège,  et,  en  appliquant  à  ces  données  extrêmement 
simples  les  lois  physiologiques  dont  nous  avons  fait  si  souvent 
usage  dans  le  cours  de  ces  Leçons,  il  nous  sera  facile  de  prévoir 
aussi  quels  sont  les  moyens  de  perfeclionnement  à  l'aide  des- 
quels le  jeu  de  cet  appareil  augmentera  de  puissance  chez  les 
Animaux  dont  la  nutrition  a  besoin  de  devenir  de  plus  en  ph» 
active. 

Puisque  la  digestion  consiste  essentiellement  en  une  dissdo* 
tion  des  substances  solides  qui  doivent  servir  à  la  nutrition  de 
^Animal ,  que  cette  dissolution  s'effectue  à  Taide  de  liquides 
fournis  par  l'organisme,  et  que  les  produits  ainsi  obtenus  dai« 
Vent  pénétrer  dans  l'intérieur  du  corps  pour  se  mêler  au  sang 
et  se  répartir  ensuite  dans  toutes  les  parlieâ  de  Téconomie,  fl 
faut  évidemment  cjue  l'appareil  digestif  se  compose  d*un  vase 
propre  ù  contenir  ces  humeurs  ;  que  ce  réservoir  soit  en  com- 
munication avec  Textérieur,  de  façon  à  pouvoir  recevoir  do 
dehors  les  aliments  et  se  débarrasser  du  résidu  qu'ils  laisseront; 
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qu'il  soit  pourvu  d'agents  moteurs  susceptibles  dV  déterminer 
^l'entrée  de  ces  matières ,  et  que  des  organes  aptes  à  fournir 
les  agents  chimiques  dont  la  digestion  dépend  y  versent  les 
liquides  dissolvants  ;  enfin ,  que  ses  parois  soient  propres  à 
absorber  les  matières  élaborées  dans  son  intérieur.  Ce  travail 
physiologique,  réduit  à  sa  plus  simple  expression,  suppose  donc 
le  concours  de  plusieurs  actes  :  la  préhension  des  aliments  et 
leur  ingurgitation;  la  sécrétion,  ou  production  du  suc  digestif; 
l'absorption  des  matières  digérées,  et  l'expulsion  du  résidu 
lécal. 

Considérons  l'appareil  digestif  au  point  de  vue  de  chacun  de 
ces  usages,  et  voyons  comment,  d'après  le  principe  connu  du 
perfectionnement  des  organismes  par  la  division  du  travail  phy- 
siologique, il  devra  se  modifier  chez  les  Animaux  de  plus  en 
plus  élevés. 

Cet  appareil,  ai-je  dit,  doit  être  un  vase,  ou  réservoir,  dis-  M»mtAr 
posé  de  façon  à  admettre  facilement  dans  son  intérieur  les  sub- 
stances alimentaires,  à  conserver  le  suc  digestif  qui  y  est  versé 
par  Torganisme,  et  à  rejeter  au  dehors  les  matières  que  ce  suc 
est  impuissant  à  dissoudre.  La  forme  la  plus  simple  que  Ton 
paisse  concevoir  pour  un  pareil  récipient  est  celle  d'une  fosse  poeb« 
ou  poche  dont  l'orifice  se  dilaterait  pour  laisser  entrer  ou  sortir 
les  substances  alimentaires,  mais  resterait  contractée  pendant 
h  durée  du  travail  digestif,  afin  de  ne  pas  perdre  le  réactif  à 
Taide  duquel  ce  phénomène  doit  s'accomplir. 

Si,  comme  je  l'ai  posé  en  principe  au  commencement  de  cô 
cours,  la  Nature  se  montre  toujours  économe  dans  ses  créa- 
tbns,  et  proportionne  les  moyens  mis  en  œuvre  à  l'importance 
du  résultat  à  obtenir,  nous  devons  donc  trouver  l'appareil  di- 
gestif constitué  de  la  sorte  chez  les  Animaux  les  moins  perfec- 
tionnés. Et,  en  effet,  c'est  là  précisément  le  mode  d'organisa- 
tion qui  domine  dans  Tembranchement  des  Zoophytes. 

Chez  la  plupart  des  Radiaires,  l'appareil  digestif  consiste 
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en  une  vasle  cavité  qui  se  termine  en  cul-de-sac,  et  qui  ne 
communique  avec  rextérieur  que  par  un  seul  orifice  destiné  i* 
servir  tour  ù  tour  à  rentrée  des  aliments  et  à  la  sortie  des  fèces. 
ube  digetuf.  Mais  cette  conformation  si  simple  et  si  grossière  ne  se  ren- 
contre jamais  chez  les  Animaux  plus  élevés,  et  un  des  premiers 
indices  du  perfectionnement  des  types  zoologiques  consiste 
dans  l'introduction  de  la  division  du  travail  dans  les  relations 
de  la  cavité  digestive  avec  rextérieur.  Cette  cavité  s'ouvre  alors 
au  dehors  par  deux  orifices  opposés,  dont  les  fonctions  sont 
parfaitement  distinctes:  l'un  sert  essentiellement  à  l'entrée  des 
aliments,  c'est  la  bouche  ;  l'autre  livre  passage  au  résidu  laissé 
par  la  digestion,  et  constitue  l'anus.  La  cavité  digestive,  au  lieu 
d'avoir  la  forme  d'une  poche,  devient  alors  un  tube  plus  ou 
moins  renflé  vers  le  milieu,  mais  ouvert  aux  deux  bouts,  et  c'est 
toujours  d'avanten  arrière  que  les  alimenls  traversentce conduit. 
S  7.  —  Le  grand  principe  du  perfectionnement  des  orga- 
nismes par  la  division  du  travail  physiologicpie  régit  également 


fonctions 

'digtJw^!  remploi  de  la  cavité  ainsi  constituée.  Nous  avons  vu,  dans  une 
autre  partie  de  ce  cours,  que  chez  beaucoup  de  Zoophytes,  c'est 
un  seul  et  même  appareil  qui  est  chargé  de  l'élaboration  et  de 
la  distribution  des  li(|uides  nourriciers  :  la  cavité  digestive  tient 
alors  lieu  d'un  système  irrigatoire  ;  parfois  aussi  elle  parait 
être  en  même  temps  le  siège  principal  de  lu  res|>iration,  et  dans 
toute  une  classe  de  Radiaires,  celle  des  Coralliaires,  elle  remplit 
aussi  les  fonctions  d'une  chambre  génératrice,  car  elle  logele« 
organes  reproducteurs  et  les  jeunes  y  passent  pour  s'échapper  au 
dehors  ;  mais  ce  cumul  [)hysiologi<{ue  cesse  bientôt,  et  chez  lei 
Zoophytes  supérieurs,  de  même  (juc  chez  les  Animaux  destrob 
autres  embranchements,  on  en  voit  rarement  (pjclques  traces. 
Mode  La  même  tendance  a  la  division  du  travail,  comme  moyen 

•  eowuuiuon  j^  perfectionnement,  se  révèle  dans  le  choix  des  inatéiiaui 
r»ioni«c.    j^j^j  |.^  Nature  fait  usage  pour  constituer  le  réservoir  alimen* 
taire.  Chez  les  Animaux  les  plus  simples,  cette  cavité  est  ereu- 
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see  directement  dans  la  substance  générale  du  corps,  et  le 
tissu  qui  en  forme  les  parois  ne  diffère  pas  notablement  de  ce- 
lui des  parties  circonvoisines  ;  mais  chez  tous  les  Animaux  un 
peu  plus  élevés,  elle  est  tapissée  par  une  membrane  délicate  et 
d'une  structure  particulière,  puis  cette  membrane  propre  se 
sépare  des  tissus  d'alentour,  et  constitue  une  poche  ou  un  tube 
suspendu  plus  ou  moins  librement  au  milieu  d'une  cavité  gé- 
oémle  ;  il  y  a  toujours  continuité  entre  les  parois  extérieures  du 
corps  et  les  parois  de  la  cavité  digeslive  sur  les  bords  des  ori- 
fices de  celle-ci,  mais  partout  ailleurs  il  y  a  indépendance  plus 
ou  moins  complète. 

Comme  exemple  d'Animaux  dont  la  cavité  digestive  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  simple  excavation  creusée  dans  le  tissu 
commun  de  l'organisme,  je  citerai  les  Hydres  ou  Polypes  à 
bras,  de  nos  eaux  douces.  Chez  les  Méduses  et  les  autres  Aca- 
lèphes,  les  parois  de  ce  réservoir  sont  également  en  continuité 
de  substance  avec  les  parties  adjacentes  de  l'organisme,  et  il  n'y 
a  point  d'espace  libre  entre  ces  parois  et  les  téguments  com- 
muns, mais  le  revêtement  intérieur  de  la  caviic  alimentaire 
est  formé  par  une  membrane  particulière.  Enfin,  chez  les 
Coralliaires ,  une  portion  de  l'appareil  digestif  acquiert  une 
existence  indépendante  de  celle  de  la  cavité  générale  du  corps, 
et  chez  les  Ëchinodermes,  ainsi  que  chez  tous  les  Mollusques, 
les  Annelés  et  les  Vertébrés,  cette  séparation  devient  complète 
et  la  cavité  a  partout  des  parois  propres  (1). 

§  8.  —  Le  même  procédé  de  perfectionnement  se  reconnaît  ^^Jj^ 
dans  les  modifications  apportées  à  la  structure  des  parois  de  la  ae  u^nu 
cavité  digeslive.  Toujours  ces  parois  sont  composées  essentielle- 

(l)On  donne  quelquefois  le  nom  cette  dénomination  à  une  des  grandes 

t^ Animaux  jKirenchymateux  à  ceux  divisions  des  Vers  intestinaux  ;  mais 

dont  ta  cavité  digestive  n'a  point  de  elle  n'y  convient  pas,  car  chez  tous 

parois  libres,  et  semble  être  creusée  ces  Animaui  Tappareil  alimentaire  est 

directement  dans  la  substance  com-  suspendu  dans  !inn  cavité  viscérale 

mnoe  dti    corps.    Cuvier   appliquait  distincte. 
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ment  d'une  membrane  dite  muqueuse  (1),  qui  est  douée  de  la 
faculté  de  sécréter  certains  liquides  dont  les  aliments  s'imbibent, 
et  est  apte  à  absorber  les  matières  fluides  en  contact  avec  sa 
surface  ;  mais  chez  les  Animaux  les  plus  simples  elle  a  aussi 
d'autres  fonctions  a  remplir.  Les  matières  alimentaires  intro- 
duites dans  ce  réservoir  ne  doivent  pas  y  demeurer  en  repos; 
pour  en  hâter  la  digestion,  elles  doivent  y  être  agitées  avec  le 
suc  gastrique,  et  le  résidu  qu'elles  laissent  doit  être  expulsé  au 
dehors  ;  l'intervention  de  forces  mécaniques  est  donc  néces- 
saire, et  chez  les  Animaux  les  plus  simples,  c'est  cette  tunique 
muqueuse  qui  est  chargée  de  remplir  aussi  le  rôle  d'un  agent 
moteur.  En  effet,  sa  surface  est  pourvue  de  cils  vibratiles  et  les 
courants  excités  par  ces  petits  appendices  produisent  le  résuW 
tat  voulu.  Mais  chez  les  Animaux  plus  élevés,  où  les  mouve- 
ments de  ce  genre  doivent  être  plus  énergiques,  la  division  do 
travail  s'établit  sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d*autrtô, 
et  l'appareil  digestif  s'enrichit  d'instruments  moteurs  spéciaux. 
Une  nouvelle  tunique,  composée  de  libres  musculaires,  se  dé- 
veloppe alors  autour  de  la  cavité  alimentaire,  et,  par  la  con* 
traction  de  ces  fibres,  les  parois  de  celle-ci  changent  de  forme 
-et  de  rapports,  suivant  les  besoins  de  la  fonction,  et  déplacent 
les  matières  étrangères  en  contact  avec  leur  surface.  Enfin,  b 
couche  de  substances  organiques  qui  recouvre  tout  l'appareil,  et 

(1)  Par  leur  structure ,  les  mem^  dans  rëpithéliam  ;  elle  correqKwd 

branee  muqueuses  ressemblent  beau-  au  derme  ou  chorion  de  la  peaa,  et  a 

coup  à  la  peau.  Leur  surface  libre  est  été  appelée  te  feuillet  muqumœ  pro* 

occupée  par  une  couche  de  tlisu  utri«  prement  dit  Enfin  une  troisième  coi* 

culaire  qu'on  désigne  sous  les  noms  che,  composée  principalement  de  Uan 

d'épithélium  ou  â'épiderme  muqueux,  lâche  et  nommé  t  issu  «oti«*>miiçiiMf| 

Plus  profondément,  on  y  trouve  une  Funit  aux  tuniques  sona-jacentea*  Dt 

couche  composée  esseniiellement  de  reste,  les  caractères  de  ces  membriMi 

Ussu  conjonctif  et  de  fibres  élastiques,  varient  beaucoup  dans  les  diverses 

mais    reofermant    d'ordinaire   aussi  parties  de  Tappareil  digestif  et  < 


des  nerfs  et  des  vaisseaux  sanguins,      les  diiïérentes   classes    d^AnioMOif 
parties  qui  ne   se   rencontrent  pas      comme  nous  le  verrons  bientôt* 
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qui  s'étend  également  sur  les  parois  de  la  chambre  viscérale,  n'est 
d'abord  que  du  tissu  conneclif  ordinaire  ;  mais  quand  les  mouve- 
ments dont  il  vient  d'être  question  deviennent  plus  étendus  et 
plus  fréquents,  elle  se  transforme  en  une  membrane  lisse,  ana- 
logue à  celle  que  nous  avons  déjà  vue  se  développer  autour  des 
poumons  et  du  cœur,  et  destinée  à  diminuer  les  frottements. 

Ainsi  les  parois  de  la  cavité  digestive,  au  lieu  d'être  formées 
par  une  membrane  simple,  sont  composées  alors  de  trois 
couches  distinctes  :  une  membrane  muqueuse,  une  tunique 
musculaire  et  une  enveloppe  séreuse,  ayant  chacune  des  fonc- 
tions spéciales.  J'ajouterai  que,  chez  les  Animaux  supérieurs, 
cette  dernière  gaine  se  perfectionne  aussi  de  façon  à  bien  as- 
surer la  fixation  de  l'appareil  digestif  dans  la  chambre  viscé- 
rale sans  gêner  ses  mouvements,  et,  à  cet  effet,  se  prolonge 
dans  une  grande  partie  de  la  longueur  du  tube  alimentaire,  de 
la  surface  de  celui-ci  jusqu'à  la  paroi  adjacente  de  l'abdomen,  et 
constitue  ainsi  une  sorte  de  voile  suspenseur  nommé  mésentère. 

§  9.  —  Les  modificalions  qui  se  remarquent  dans  la  forme     Dwiiion 
de  ce  réservoir  s'expliquent  d'après  les  mêmes  principes.  Chez  iraytii  digetii 
les  Animaux  dont  1  organisahon  est  peu  perfechonnee  sous  ce   u»  diverses 
rapport,  le  tube  alimentaire  présente  la  même  structure  dans     du  canai 
toute  sa  longueur,  et  les  voies  par  lesquelles  les  corps  étrangers 
y  entrent  ou  en  sortent  sont  de  simples  orifices  à  bords  con- 
tractiles. Quand  ces  orifices  deviennent  béants  pour  livrer  pas- 
sage aux  aliments  ou  aux  fèces,  il  doit  y  avoir,  par  conséquent, 
tantôt  une  perte  considérable  des  sucs  digestifs  qui  s'épanchent 
au  dehors,  et,  d'autres  fois,  introduction  de  beaucoup  de  matières 
inutiles  à  l'organisme.  11  y  aurait  donc  avantage  à  substituer  à  ces 
orifices  des  espèces  de  conduits  étroits  et  assez  longs  pour  qu'ils 
puissent  livrer  passage  aux  matières  alimentnires  sans  se  dila- 
ter dans  toute  leur  étendue  à  la  fois,  et  maintenir  la  séparation 
toujours  bien  établie  entre  la  portion  de  l'appareil  où  la  diges- 
tion s  opèreet  le  milieu  ambiant.  Or,  cette  disposition  se  réalise 


•limeotaire. 


OrguM 


270  DIGESTION. 

chez  tous  les  Animaux  d'une  structure  perrectionnée,  et  la  cavité 
digestive,  au  lieu  d'être  constituée  par  un  estomac  seulement, 
se  compose  de  trois  parties  distinctes  :  une  portion  étroite 
et  vestibulaire  )  nommée  œsophage;  une  portion  principale  et 
élargie  en  manière  de  réservoir,  Veitomac^  et  une  portion  termi-» 
nale,  rétrécie  et  plus  ou  moins  allongée ,  qu'on  appelle  intestin. 
§  10.  —  La  division  progressive  du  travail  se  reconnaît  aussi 
prod^ours  Jans  los  perfectionnements  de  cet  appareil,  considéré  sous  le 
digestifs,  rapport  de  la  production  des  liquides  digestifs.  Chez  les  Ani« 
maux  les  plus  inférieurs,  celle  fonction  sécréloh'e  n'est  lapa- 
nage  d'aucun  organe  en  particulier,  et  toutes  les  parties  de 
l'économie  sont  aptes  à  |)roduire  du  suc  gastrique  quand  elles 
sont  stimulées  par  le  contact  des  aliments.  Une  preuve  de  cette 
diffusion  de  la  faculté  sécrétoire  nous  est  fournie  par  des  expé- 
riences dues  à  Tremblay  et  faites  sur  les  Hydres  ou  Polypes  à 
bras,  qui  nous  ont  déjà  offert  des  phénomènes  physiologiques 
si  importants  à  connaître  pour  la  philosophie  de  la  science  (I). 
Le  corps  grêle  et  cylindrique  de  ces  petits  Zoophytes  d'eau 
douce  est  creusé  dans  toute  sa  longueur  par  une  cavité  de  même 
forme  qui  se  termine  inférieurement  en  cul-de-sac  et  est  ou- 
verte à  son  extrémité  su[)érieure  ;  cette  cavité  est  un  estomac, 
cl  son  orifice,  qui  tient  lieu  de  bouche  et  d'anus,  est  entouré 
de  tentacules  longs  et  |)réhcnsiles.  L'Hydre  est  carnassière  et 
se  nourrit  des  Animalcules  qui  nagent  dans  l'eau,  où  elle  fait  sa 
demeure  ;  (piand  elle  introduit  un  do  ces  petits  êtres  dans  soo 
estomac,  on  voit  qu'elle  le  digère  promptement,  et  qu'après  eo 
avoir  extrait  les  principes  nutritifs,  elle  en  rejette  la  dépouille; 
maison  n'aperçoit  dans  la  structure  de  sa  cavité  alimentaire  rieo 
(jui  dislingue  celle-ci  des  parties  voisines,  et  ce  Zoophyte  tout 
entier  ressemble  à  un  simple  sac  étroit  et  contractile,  dont 
l'orifice  serait  frange.  Or,  Tremblay  s'est  assuré  (|u'on  pouvait 

(1)  Voyez  tome  1,  page  18. 


1 
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facilement  le  retourner  comme  on  le  ferait  d'un  doigt  de  gant, 
de  façon  a  rendre  intérieure  la  surface  qui,  naturellement,  était 
extérieure,  et  à  substituer  à  celle-ci  la  surface  gastrique.  11  a  fait 
souvent  cette  expérience,  et  il  a  trouvé  que  le  Polype  disposé 
de  la  sorte  n'en  continuait  pas  moins  a  se  nourrir  de  la  manière 
ordinaire.  Ce  singulier  Animal,  ainsi  retourné,  introduit,  comme 
de  coutume,  sa  proie  dans  l'espèce  d'estomac  adventif  formé 
par  le  renversement  de  la  surface  extérieure  de  son  corps,  et 
limité  par  ce  que  l'on  appellerait  la  peau,  si  le  tissu  constituant 
cette  surface  était  distinct  du  tissu  subjaccnt  ;  les  aliments  ingur- 
gités dans  ces  circonstances  se  digèrent  de  la  manière  accou- 
tumée. En  un  mot,  rien  ne  parait  changé  dans  les  fonctions 
digestives,  et  ce  sont  seulement  les  matériaux  constitutifs  du 
réservoir  alimentaire  qui  ne  sont  plus  les  mêmes  :  comme  si  la 
forme  de  cette  portion  de  Torganisme  était  la  seule  condi- 
tion voulue  pour  la  rendre  apte  à  remplir  les  fonctions  d'un 
estomac  (1). 


(f  )  Le  renfenement  de  Testoinac  ments  comme  avant  ropération,  et  à 

de^  Hydres  e^t  une  opération  délicate  les  digérer  au  moyen  de  son  estomac 

et  assez  difficile ,  mais,  à  Taide  des  de  nouvelle  formation.  Un  des  Polypes 

précaatlons  indiquées  par  Tremblay,  ainsi  retournés  a  continué  à  vivre  pen- 

OD  y  parvient  presque  à  coup  sûr  (a),  dant  doux  ans  et  u  beaucoup  multi- 

et  (eurent,  qui  a  répété  les  expériences  plié. 

de  ce  physiologiste  avec  un  plein  suc-  Tremblay  a  vu  aussi  que  de  très 

Gès,  a  vu  parfois  ce  phénomène  se  jeunes  individus  développés  par  bour- 

produire   spontanément    (6).   Trem-  geonnement  à  la   surface  du  corps 

t)Uy  a  remarqué  qu'en  général  PAni-  d'un    l^olype   qu'on   retourne  ainsi, 

iBal  ainni    retourné    cherche  à  re-  et  logés  par  suite  de  ce  renverse- 

prendre  son  état  normal*  ou,  pour  ment  dans   la   cavité  intérieure  du 

Die  servir  de  l'expression  employée  corps   de   l'individu  souche,  se  re- 

pir  cet  auteur,  à  se  «  dérelourner  »;  tournent  spontanément,  de  manière  à 

mais,  lorsqu'on  l'en  empêche,  il  re-  faire  de  nouveau  saillie  à  l'extérieur, 

commeuce  bientôt  ù  prendre  des  ali-  et  achèvent  leur  croissance  dans  cette 

{et  Tr»-nihljy,  Mémoires  pour  itrvir  à  l'histoire  d'un  genre  de  Polypei  d'eau  douce  à  brat  en 
fomw  ie  rnmet.  l.  II.  p.  21  î  cl  «iiiv. 
b  Luirent,  Hecherchet  iur  l'Hydre  et  l'Éfoiige  d'eau  douce,  |i   83  (cxlr.  du  Voyage  ie  la 
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qui  viennent  ainsi  s'ajouter  aux  parties  fondamentales  de  Tap* 
pareil  digeslif,  et  leur  position,  ainsi  que  leur  structure,  varie 
suivant  la  nature  des  humeurs  qu'ils  sont  destinés  à  fabri* 
quer. 
App««»  Il  n'y  a  que  quelques  Zoophytes  et  un  petit  nombre  de  Vers 
dont  l'appareil  digeslif  ne  présente  aucune  trace  de  complications 
de  ce  genre,  et  pourpeu  que  l'on  s'élève  dans  l'une  quelconque 
des  séries  zoologiques,  on  voit  presque  toujours  un  liquide  par- 
ticulier, appelé  bilCy  venir  se  mêler  au  chyme  préalablement 
élaboré  dans  l'estomac  sous  l'influence  du  suc  gastrique.  Ce  li- 
(juide  nouveau  est  en  général  reconnaissable  à  sa  couleur  jaune 
ou  verte  et  à  son  amertume  ;  il  est  doué  de  propriétés  alcalines 
et  ressemble  à  une  sorte  d'eau  savonneuse.  Nous  étudierof» 
plus  tard  sa  nature  et  ses  propriétés,  ainsi  que  la  structure  des 
organes  à  l'aide  desquels  il  se  produit,  et  je  me  bornerai  i 
ajouter  ici  que  chez  quelques  Molluscoïdes  il  est  sécrété  par  les 
parois  même  de  ta  portion  de  Tintestin  qui  fait  suite  à  Teato- 
mac,  et  que  chez  quelques  aulres  Animaux  du  même  embran^ 
chôment  il  se  forme  au  fond  de  divers  ap|)endices  dépen- 
dants soit  de  cet  intestin,  soit  de  l'estomac  lui-même  ;  tandis 
que  chez  la  plupart  des  Mollusques,  ainsi  que  chez  tous  l« 
Animaux  supérieurs,  il  provient  d'une  grosse  glande  «ppel^ 
foie. 

Dans  un  très  grand  nombre  d'espèces,  un  troisième  liquide 
digeslif,  doué  également  de  propriétés  alcalines,  mais  qui  d'ail- 
leurs diffère  beaucoup  de  la  bile,  et  consiste  principalement  en 
eau  chargée  de  quelques  sels  et  de  quelques  principes  orga- 
niques ,  la  salive,  est  également  versé  sur  les  aliments  peo- 
dant  leur  passage  dans  le  canal  digestif;  mais  c'est  dans  ta 
première  portion  de  ce  tube,  en  avant  de  l'estomac,  que  08 
liquide  afflue,  et  c'est  aussi  dans  le  voisinage  de  la  bouche  que 
les  organes  spéciaux  (*hargés  de  l'élaborer,  et  appelés  gUméa 
salivaires^  se  développent. 


Apr««tt 
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Enfin,  chez  les  Animaux  les  plus  élevés  en  organisation,  les     Appmu 
aliments  renoonlrenl  aussi  dans  la  portion  post-stomacale  du  *^ 

tube  digestif  on  quatrièmedissolvant,  qui  ressemble  un  peu  à  la 
salive,  mais  qui  jouit  de  propriétés  parlicnlières  :  on  lui  a  donné 
le  nom  de  suc  pancréatique^  et  il  a  sa  source  dans  le  pancréas^ 
oi^ne  glandulaire  situé  près  du  foie. 

Ces  divers  liquides  qui  viennent  ainsi  compléter  l'action  di- 
gestive  du  suc  gastrique  sont  destinés  surtout  a  attaquer  et  à 
rendre  absorbables  les  matières  végétales,  ou,  pour  parler  d'une 
manière  plus  précise,  les  aliments  organiques  non  azotés. 

Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'un  petit  nombre  d'expériences      ung» 
faciles  à  répéter.  difMtub 

Ainsi  le  pain,  comme  chacun  le  sait,  n'est  pas  soluble  dans 
Teau,  et  serait  presque  insipide  s'il  ne  contenait  du  sel  ;  mais  il 
suffit  de  le  bien  imbiber  de  salive  en  le  mâchant  pendant 
quelque  temps  dans  la  bouche  pour  y  développer  un  goût 
sucré  du  à  la  transformation  d'une  certaine  quantité  de  sa 
matière  féculente  en  dexirinc,  puis  en  glycose;  et  si  l'on  filtre  le 
liquide  qui  s'écoule  delà  pâte  ainsi  impréj^iiée,  on  peut,  a  l'aide 
de  réactifs  convenables,  tels  que  la  solution  cupro-polassique^ 
y  constater  la  présence  du  sucre  formé  de  la  sorte  aux  dépens 
des  principes  amylacés.  Cette  expérience  est  due  à  l'un  des 
agrégés  de  notre  Faculté  de  médecine,  M.  Miahie;  mais  je 
dois  ajouter  que  la  découverte  du  mode  d'action  de  la  salive 
sur  les  matières  amylacées  appartient  à  un  physiologiste  alle- 
mand, M.  Leuchs(l). 

(1)   Devant,   dans   ont  prochaine  ce  n'est  pour  dire  que  l'on  trouve 

httfin ,  traiter  d'une    manière   plus  dans  ce  liquide  un  principe  parliculler 

omplète  du  mode  d'action  de  la  sa-  apte  h  jouer  le  rôle  de  ferment,  à  peu 

ttve  sur  les  aliments,  Je  ne  rendrai  près  comme  nous  l'avons  vu  pour  la 

H^ccmipie  ici  des  divers  travaux  qui  pepsine,  mais  ayant  la  propriété  d*a- 

Mt  été  faits  sur  ce  sujet,  et  je  ne  gir  de  la  sorte  sur  certaines  madères 

parlerai  pas  en  ce  moment  de  la  com-  amylacées,  et  ne  paraissant  pas  dif- 

pHition  chimique  do  soc  salivalre,  si  férer  de  la  didstate  qui  se  déréloppe 
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Des  expériences  analogues,  faites  presque  en  même  temps 
par  M.  Valentin  en  Allemagne,  et  par  MM.  Bouchardat  et  San- 
dras  à  Paris,  montrent  que  le  suc  pancréatique  agit  de  la  même 
manière  sur  les  éléments  amylacés,  et  contribue  à  en  effectuer 
la  digestion  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  le  suc  formé  par  les 
parois  mêmes  de  Tintestin  jouit  de  propriétés  analogues  (2),  et 


pendant  la  germination  des  graines.  (1)  En  186^,  M.  Valentin  a  constaté 

La  découverte  de  M.   Leucbs  date  ce  fait  en  soumettant  de  Tempois  i 

de  1831  (a),  et  a  été  confirmée  peu  de  raclion  d'une  certaine  quanUié  d*eaa 

temps  après  par  les  expériences  de  dans  laquelle  il  avait  fait  infuser  des 

M.  Schwann,  de  M.  Miahle  et  de  plu-  fragments  du  pancréas  {d).   L'année 

sieurs  autres  pliysiologisles  (6)  ;  mais  suivante,  MM.  Boucliardat  et  Sandnt 

il  est  à  noter  que  tous  les  liquides  dé-  ont  obtenu  le  même  résultat  en  opé- 

signés  sous  le  nom  de  salive  ne  pos-  rant  sur  le  suc  pancréatique  de  b 

sèdent  pas  les  propriétés  digestives  Poule  (e) ,   et  plus   récemment  ces 

dont  il  vient  d'être  question  ,  et  que  expériences   ont  été    répétées   avec 

c'est  la  salive  mixte  ,  telle  que  cette  succès  par  beaucoup  d'autres  physlo- 

humeur  existe  dans  la  cavité  buccale,  logistes  (/'). 

qui  détermine  la  transformation  de         (2)   Ce    fait   a   été    constaté   ptr 

Tamidon  en  dexlrine  ,  puis  en  gly-  M.  Frericbs,  ainsi  que  par  MM.  Bidder 

cose  (c).  et  Schmidt  (g). 


{a)  l^uclw,  Ueber  die  Venwkerung  dti  Stdrkmthlt  durch  Speiehel  (Ktstner*!  Àreh,  f^ët 
gesammte  NaturUhre,  1831,  t.  XXI.  p.  10G). 

(b)  Schwann,  Ueber  dot  Weten  des  Yerdauungsprocestet  (MûUer's  Arthiv  fur  AnêUmie  itÊi 
Physiologie,  1836,  p.  138). 

—  Sébastian,  vojex  Burdacli,   Traité  de  physiologie,  t.  IX.  p.  268. 

—  Wrifflit,  The  Physiohgy  and  Falhology  of  Saliva  {The  Lancet,  18i118i2.  t.  Il,  p.  flT). 

—  Mialhe,  Mim.  sur  la  digestion  et  l'auimilation  des  matières  amylofdes  et  tuerie*.  PtfV. 
1846.  —  Chimie  appliquée  à  la  physiologie,  p.  41. 

—  «acubowit»ch,  Ife  saliva  (dissert,  inauj^.).  Dorpat.  1818. 

—  BidiWr  und  Schmidt,  Die  Verdauungssdfte  und  der  Stoffmechsel,  p.  1 5. 

—  Lon^et,  Traité  de  physiologie,  t.  I,  2*  partie,  p.  171. 

(c)  Lassaigne,  Recherches  pour  déterminer  le  mode  d'action  qu'exerce  Us  saHve  pure  9ur  Imsir 
don  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1845.  t.  XX.  p.  1317,  etc.). 

—  Ma^ndie,  Étude  comparative  de  la  salive  parotidienne  et  de  la  saHwe  wùxte  eu  Ckati 
(Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1845.  t.  XXI,  p.  902). 

—  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  rôle  de  la  salive  dane  Us  phénomènes  de  Im  digestion  (Arch.  gi^ 
de  médecine,  4«  série,  1847.  t.  XllI,  p.  1). 

(d)  Valentin,  Handbueh  der  Physiologie,  1847.  I.  I,  p.  356. 

(e)  Bouchardat  et  Sandras,  Des  fonctions  du  pancréas  et  de  son  influence  sur  Us  digeetioa  des 
féculents  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1845,  t.  XX,  p.  1088,  et  SuppUmaUsè 
V Annuaire  de  thérapeutique  pour  1840,  p.  147). 

(f)  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  pancréas  (Supplément  aux  Comptes  rendus  de  TAenéémii  en    • 
sciences,  1850,  t.  1,  p.  410). 

(g)  Frenchs,  Die  Ycrdauung  (Wa^ncr's  Handwûrterbuch  der  Physiologie,  184G,  t.  01.  {''ff' 
tic.  p.  85i). 

.—  Bidder  und  Scbmidt,  Die  Verdauungssdfte  und  der  Stoffwechsdt  18Si,  p.  i81 . 
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mon  savant  collègue^  M.  Cl.  Bernard ,  a  souvent  rendu  les 
élèves  de  cette  Faculté  témoins  de  l'action  remarquable  que 
le  suc  pancréatique  exerce  sur  les  matières  grasses  (1).  Il  snftit, 
en  effet,  d'agiter  pendant  quelques  secondes  une  graisse  liquide 
avec  quelques  gouttes  de  cette  humeur,  pour  la  transformer  en 
une  émulsion  d'apparence  laiteuse  qui  ressemble  beaucoup  à 
un  des  produits  du  travail  digestif,  le  chyle,  dont  l'élude  nous 
occupera  bientôt.  Enfin  des  expériences  faites  récemment  par 
M.  L.  Corvisart  tendent  à  établir  que  le  principe  aclif  du  suc 
pancréatique  jouit  de  la  propriété  d'atlaquer  et  de  rendre  solu- 
bles  les  matières  albuminoïdes  comme  le  fait  le  suc  gastrique, 
et  cela  en  présence  des  alcalis  aussi  bien  que  des  acides,  de 
façon  que  cette  substance  serait  apte  à  continuer  la  digestion 
commencée,  soit  par  la  salive,  soit  par  la  pepsine  stomacale  (2). 
Quant  au  rôle  de  la  bile  dans  le  travail  digestif,  les  résultats 
sont  moins  nets  ;  mais,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  plus  tard,  il  y 
a  tout  lieu  de  penser  que  ce  liquide  attaque  aussi  les  matières 
grasses  contenues  dans  les  aliments,  et  les  expériences  endos- 


Ci)  En  i83û,  M.  Eberle  reconnut  de  pancréatine  {c) ,  peut  être  préci- 
qoe  le  sac  pancréatique  jouit  de  la  pité  par  Palcool ,  puis  redissous  dans 
propriété  de  tenir  les  graisses  en  sus-  Teau  sans  perdre  la  propriété  d*agir 
pension  sous  la  forme  d'émulsion  (a),  comme  ferment  [digestif.  M.  L.  Gor- 
et plus  récemment  ce  fait  a  été  mis  visart  a  constaté  que  celte  substance, 
eo  évidence  d*ane  manière  plus  com-  soit  ù  Pétat  acide  ou  à  Tétat  alcalin, 
piète  par  les  expériences  de  M.  Claude  transforme  la  fibrine,  l'albumine  coa- 
Bernard  (6).  gulée,  la  caséine,  etc.,  en  peptones, 

(2)  Le  principe  actif  du  suc  pan-  comme  le  fait  le  suc  gastrique  {d); 

créaiiqae,  que  Ton  désigne  assez  gé-  mais  elle  paraît  ne  pas  exister  toa* 

Béralement  aujourd'hui  sous  le  nom  Jours  dans  le  liquide  fourni  par  le 


(<)  Eberle,  PhysiologU  der  Verdauung,  i8di,  p.  25i. 

I»)  CI.  BernanJ,  Du  tue  pancréatique  et  de  ton  rôle  dans  la  dlçettion  {Arch.  gin,  dé  tnéd., 
4'Krie.  1849,1.  XIX). 

~  Mém.  tur  lepancréat  {Supplém.  aux  Complet  rendue  de  l'Àcad,  det  tciencet,  1856,  1. 1» 
h  441  et  tohr.). 

(r)  Robin  et  Venleil,  Traité  de  chimie  anatomiqxu  et  phytiologique,  t.  Ut.  p.  345é 

{if  L.  Corritart,  Sur  une  fonction  peu  connue  du  pancréas  dant  la  digestion  det  alimenté 
•iMés,  1858  (exir.  de  U  Gautte  hebdomadaire  de  médecine,  1857,  t.  IV,  p.  250  et  fuiv.), 
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motiques  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  prouvent  qu'il  doit  con- 
Iribuer  à  en  faciliter  l'absorption  (l). 
utmté  §  12.  —  Pour  tirer  de  ces  divers  agents  chimiques  tout  le 

parti  possible,  l'appareil  digestif  doit  être  pourvu,  non  d'un 
réservoir  alimentaire  unique,  comme  chez  les  Animaux  où  le 
suc  gastrique  intervient  seul  dans  le  travail  de  la  digestion,  mais 
de  plusieurs  estomacs,  ou  tout  au  moins  de  plusieurs  cavités  où 
les  aliments  peuvent  séjourner  en  contact  avec  ces  liquides. 

Aussi,  chez  un  assez  grand  nombre  d'Animaux  phytophages, 
dont  la  digestion  est  puissante,  trouve-t-on,  au-devant  de  l'esto- 
mac proprement,  dit  un  estomac  accessoire  qui  est  désigné 
tantôt  sous  le  nom  de  jabot^  tantôt  sous  celui  de  panse^  et  qui 
sert  de  magasin  pour  les  aliments  déjà  imprégnés  de  salive, 
mais  non  encore  soumis  à  l'action  du  suc  gastrique. 

Le  réceptacle  où  les  matières  alimentaires  sont  mêlées  à  la 
bile  et  au  suc  pancréatique  fait  généralement  suite  à  l'estomac, 
mais  n'a  pas,  comme  les  cavités  précédentes,  la  forme  d'une 
poche,  parce  qu'il  doit  servir  aussi  à  un  autre  usage,  et  que 
cette  circonstance  nécessite  une  disposition  parti(*ulièrc  ;  mais 
celte  espèce  d'estomac  complémentaire  n'en  est  pas  moins 
nettement  délimité,  et  sa  capacité  est  surtout  très  grande  chez 
les  Animaux  herbivores.  Elle  est  formée  par  la  première  por- 
tion du  tube  intestinal,  et  on  la  désigne  généndement  sous  le 
nom  d'intestin  gréle^  par  opposition  à  la  portion  terminale  du 


pancréas  (a) ,  el,  (l'a,)rè8  les  dernières  MM.  Bidder  et  Schmidt  avaient  CM* 

expériences  faites  par  le  jeune  pby-  stat(^  précédemment  que  les  socs  ti- 

sioiogii»te  que  Je  viens,  de  ciler,  elle  (eslinaux  sont  aptes  à  produire  éa 

ne   se   produirait  qu'au  moment  où  effets  analogues  (c). 
la  digestion  stomacale  s'eiïectue  (b).  (1)  Voyez  ci-dessus,  page  333. 

(a)  lui.  Keferttein  el  Halwachs  n'ont  obtenu  que  des  résultat»  négatif  (\o}et  SclraiidrsitàfMeft^i 
4859). 

[b)  CorviMirt,  Contribution  à  l^tude  du  pancréas  dant  la  digfstùm  {CompUt  rfndui  il  tàft 
iémit  det  sciencei,  1><S0,  t.  \LIX,  p.  43). 

{Cl  UiddtM  und  Silimidt.  iPif  Verdauuugttûfie  und  der  StoffwecUiel,  1S52,  p.  S7i  «4  muv. 
—   Ketimann,  Uhrhuch  tltr  physiologiuhen  Chfmie,  t.  Il,  p.  !)!i. 
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même  conduit,  qui,  à  raison  de  son  volume,  est  appelée  le  gros 
intestin  et  qui  sert  de  réservoir  pour  le  résidu  exerémentitiel. 

J^ajouterai  que  les  physiologistes  désignent  souvent  sous  le 
nom  de  chymificatian  cette  digestion  complémentaire  qui  s'ef- 
fectue dansTintestin  grêle,  parce  que  Tundes  produits  les  plus 
remarquables  de  ce  travail  est  un  liquide  généralement  laiteux, 
appelé  ehyle  (1). 


(1)  La  plupart  des  anciens  physio- 
lofMes  emploient  presque  indifférem- 
■eat  les  mou  chyme  et  chyle  pour 
désigner  les  produits  uliles  de  la  di- 
ction stomacale.  Ainsi  Willis,  Syl- 
vins ,  Pabridas  ,  Lower,  PItcairne , 
lUolan  et  Bartbolin,  parlent  de  la  for- 
mation du  chyle  dans  Tesiomac  (a), 
et  Boerhaa?e  ne  parait  même  avoir 
reconnu  aucune  diflërence  essentielle 
mire  les  matières  alimentaires  élabo- 
rées dans  cet  organe  et  dans  Pin- 
testin  (6).  Haller  semble  avoir  eu  des 
■olions  plus  justes  à  cet  égard,  bien 
fnll  ne  s'en  explique  pas  d'une  ma- 
nière précise.  Cependant  Juncker 
atait  déj4  établi  une  distinction  nette 
entre  les  loncUons  de  ces  deux  por- 
tions du  canal  digestif,  car  il  avait 
dît  positivement  que  les  aliments  sont 
transformés  en  chyme  dans  l'esto- 
mac, puis  poussés  dans  le  duodénum, 
oè  Ils  se  changent  en  chyle  par  leur 
•élange  avec  d'autres  substances. 

C'est  dans  cette  dernière  acception 
^or  les  mots  chymi/icatiati  et  chyli- 
fetUion  ont  été  employés  par  Sœm- 
oiering,  CbaiMsier,  Magendie  et  la 
plupart  des  physiologistes  du  siècle 


actuel  (c).  Quelques  auteurs  récents 
en  critiquent  l'emploi,  parce  que  ces 
mots  ne  peuvent  s'appliquer  à  aucun 
résultat  nettement  défini ,  et  qu'en 
réalité  la  digestion  commencée  dans 
l'estomac  est  continuée  dans  Tintes- 
Un.  Mais  ces  objecUons  ne  me  sem  - 
blent  pas  avoir  beaucoup  de  valeur, 
et  il  est  utile  de  pouvoir  désigner 
par  un  nom  particulier  les  deux  pé- 
riodes principales  du  travail  digestiC 
Ainsi  j'emploie  le  mot  chyme  pour 
désigner  la  mati^re  pulpeuse  obtenue 
dans  l'estomac  par  l'action  du  suc 
gastrique  acide  et  chargé  de  pepsine 
sur  les  aliments,  et  chymification 
l'acte  qui  amène  ce  résultat  ;  tandis 
que  je  me  sers  de  l'expression  chylû 
fication  pour  indiquer  la  digestion 
complémentaire  qui  s'effectue  dan;* 
l'intestin  à  Taide  des  sucs  alcalins  ou 
neutres  et  plus  ou  moins  chargés  de 
diastase,  pliéuom(>ne  qui  dr*termine 
la  formation  du  chyle  ainsi  que  des 
autres  liquides  nourriciers  dont  l'ab- 
sorption a  lieu  dans  l'intestin  grêle. 
Quant  au  mot  chyle,  on  le  resserve 
généralement  au  fluide  nourriciiT  qui 
pénètre  de  l'intestin  dans  la  portion 


(«)  Vojet  Cwteltt,  Lexicon,  art.  Chyvus  et  Chylus,  174  2. 

(!)  Bo«riiMv«.  Prœlêct.,  ^  78.  95. 

[e)  Sommerinç,  Corp.  hum.  fabr.,  t.  VI,  p.  306,  etc. 

—  ChanMier.  thgestion  {Dietionnaire  des  sciences  médicaUi^  t.  IX,  p.  40G  et  429). 
^  Maftodie.  Préeù  élémentaire  de  phytiologie,  t.  II,  p.  87  et  rair. 

—  Bénrd,  Ufoiu  de  phifii»lê$ii,  t.  Ul,  p.  18i,  tic. 
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grasses  subissent  aussi  des  transformatious  remarquables  sous 
rinfluence  des  mêmes  agents  (1). 

Nous  voyons  donc  que  la  digestion  n'est  pas  une  fonctioD 
aussi  simple  qu'on  aurait  pu  le  supposer  d*après  les  résultats 
obtenus  par  les  recherches  de  Réaumur  et  de  Spallanzani.  Les 
réactions  chimiques  qui  en  dépendent  sont  même  très  com- 
plexes; mais,  pour  le  moment,  nous  pouvons  laisser  de  côté 
l'étude  des  transformations  qui  sont  elTectuées  ainsi  dans  la 
nature  des  matières  alimentaires,  et  ne  prendre  en  considération 
que  les  phénomènes  les  phis  apparents  et  les  plus  généraux  de 
ce  travail  physiologique,  c'est-à-dire  le  changement  d'état  qiû 
s'opère  dans  les  aliments  solides  et  (pii  les  rend  propres  à  péné- 
trer à  travers  les  tissus  pour  aller  se  mêler  aux  fluides  nourri- 
ciers de  l'organisme. 
Actions  S  *4.  —  Indépendamment  des  actes  essentiels  que  nous 
venons  de  passer  rapidement  en  revqe,  il  en  est  d'autres  qui 
offrent  parfois  aussi  une  grande  importance,  et  qui  viennent 
en  aide  aux  préc(klenls  sans  produire  ce  qui  est  fondamental 
dans  le  phénomène  de  la  digestion.  Ainsi ,  quoique  l'agent 
par  lequel  ce  travail  s'accomplit  soit  un  dissolvant  chimique, 
il  est  aisé  de  comprendre  que  le  concours  de  puissances  nié- 
canicpies  puisse  être  très  utile,  ne  fût-ce  que  (KHir  diviser  les 
matières  soumises  ù  l'influence  du  suc  gastrique  ou  autres, 
et  ù  multiplier  ainsi  leurs  points  de  contact  avec  ces  liquides. 
La  pression  exercée  sur  les  aliments,  dans  l'intérieur  du  tube 
digestif,  par  la  contraction  des  libres  charnues  dont  ses  pa* 
rois  sont  garnies ,  peut  sufflre  pour  assurer  cette  diviaîon , 
et  lorsqu'elle  doit  devenir  très  puissante,  une  portion  parti* 
culière  de  ce  conduit  se  trouve  appropriée  à  l'exercice  de  celte 


(1)  Dans  ccrlainscas,  les  matières      gras;  mais  en  général  les  frafflO 
grasiies neutres  paraisMint  pouvoir  être      sont  absorl)ées  mus  avoir  subi  i 
décomposée!^  en  glycérine  et  en  acides      transformation. 
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fonction.  De  là  encore  une  nouvelle  complication  de  Tappa- 
reil»  el  Tapparilion  d'un  réservoir  gastrique  à  parois  essentiel- 
lenient  charnues,  qu'on  nomme  gésier.  Mais  cette  adaptation 
d'une  partie  préexistante  à  des  usages  nouveaux  ne  suffît 
pas  toujours  pour  obtenir  le  résultat  voulu,  et  la  nature  a  alors 
recours  à  la  création  d'instruments  nouveaux  qui  viennent 
s'ajouter  aux  organes  déjà  si  nombreux,  dont  se  compose  le 
système  digestif,  et  qui  constituent  un  appareil  de  mastication. 
Ces  organes  sécateurs  ou  triturants  interviennent  aussi  d'une 
manière  active  dans  le  phénomène  de  la  préhension  des  ali- 
ments, et  chez  beaucoup  d'animaux  cette  portion  préliminaire 
du  travail  digestif  s'effectue  aussi  à  l'aide  d'autres  instruments 
accessoires  empruntés  à  des  parties  voisines  de  Téconomie  ou 
obtenus  par  l'adaptation  des  bords  de  l'orifice  buccal  à  ce  genre 
d'usages. 

Il  est  aussi  à  noter  que  l'appareil  masticateur  est  perfectionné 
progressivement  par  les  mêmes  procédés  que  les  aulres  organes 
digestifs.  La  bouche  ne  tarde  pas  à  s  enrichir  de  leviers  qui 
augmentent  la  précision  et  la  force  des  mouvements  déterminés 
par  la  contraction  des  muscles  qui  l'entourent,  et  ces  parties 
rigides  sont  d'abord  empruntées  à  l'appareil  de  la  locomotion, 
puis  obtenus  à  l'aide  d'une  création  organique  spéciale.  Ainsi, 
chez  certains  Animaux,  les  pattes,  ou  des  parties  analogues  à  ces 
appendices,  constituent  des  mâchoires  el  des  mandibules  qui 
agissent  à  la  manière  de  pinces,  soit  pour  saisir,  soit  pour  couper 
ou  pour  broyer  les  aliments;  chez  les  Animaux   supérieurs, 
non-seulement  les  leviers  buccaux  sont  le  résultat  d'une  création 
od  hoc^  mais  encore  ils  se  garnissent  d'instruments  qui  sont 
destinés  à  en  rendre  le  jeu  plus  parfait,  et  qui  constituent  l'ar- 
ouiture  dite  dentaire.  Or,  ces  organes  complémentaires,  qui 
sont  d'abord  de  simples  tubercules  ou  crochels  épidermiques, 
8ont  bientôt  constitués  par  des  tissus  spéciaux,  et  chez  les  Ani- 
maux les  plus  élevés  ils  ofTrent  dans  les  diflerentes  parties  de  la 
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résulte  de  deux  séries  d'aete^  principaux  :  les  uns  mécaniques, 
les  autres  chimi(|ues. 

Les  premiers  ont  pour  objet  la  préhension  des  aliments, 
leur  division ,  leur  introduction  dans  Testomac  et  les  autres 
cavités  où  ils  peuvent  être  soumis  à  Tinfluence  des  dissol- 
vants chimiques  ;  puis  Texpulsion  des  résidus  qu'ils  auront 
laissés. 

Les  seconds  sont  destines  à  donner  à  ces  corps  une  forme 
et  des  propriétés  telles  qu'ils  puissent  pénétrer  de  la  cavité  di* 
gestive  dans  la  profondeur  de  l'organisme,  el  y  être  employés 
à  la  nutrition  ;  résultat  qui  s'obtient  au  moyen  de  certaines 
transformations  apportées  dans  leur  constitution  chimique,  et 
qui  s'effectuent  à  l'aide  de  liquides  particuliers  tels  que  le  suc 
gastrique. 

Pour  compléter  l'histoire  de  cette  fonction  importante,  il 
nous  faudrait  donc  examiner  le  mode  de  production  de  ces 
agents  chimiques  ;  mais  celte  étude  ne  pourrait,  sans  inconvé- 
nients graves,  être  séparée  de  celle  du  travail  sécrétoire  consi- 
déré d'une  manière  générale,  et  par  conséquent  je  ne  Tabor- 
derai  pas  en  ce  montent.  En  parlant  ici  de  l'action  des  sucs 
digestifs  sur  les  aliments,  je  ne  pourrais  me  dis|>enser  de  faire 
connaître  les  organes  qui  en  sont  la  source,  et  d Indiquer  les 
relations  qui  existent  entre  ces  parties  et  les  cavités  dipestives; 
mais  je  ne  m'occuperai  pas  de  la  manière  dont  elles  remplis- 
sent leurs  fonctions,  et  je  me  bornerai  à  étudier  ceux  de  leurs 
produits  qui  ont  un  rôle  à  remplir  dans  le  travail  de  la 
digestion. 

Le  transport  des  matières  ainsi  élaborées  de  l'intérietir  de  la 
cavité  alimentaire  jusque  dans  le  système  irrigîitoire  ne  dépend 
pas  du  travail  digestif  lui- même,  bien  qu'il  en  soit  le  exemple- 
ment  ;  c'est  un  phénomène  d'absorplion,  el  il  résulte,  par  con- 
sécpient,  du  jeu  d'autres  instruments.  Chez  les  Animaux  infé- 
rieurs, les  li(|ni(les  nourriciei's  passent  directement  de  l'estomac' 
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OU  de  rintestin  dans  le  sang,  et  les  veines  de  ces  organes  sont 
les  canaux  qui  puisent  en  quelque  sorte  dans  la  masse  alimen- 
taire la  totalité  des  matières  récrémentitielles  dont  le  sang  s*en- 
richit.  Mais,  ainsi  que  nous  Ta  vous  déjà  vu,  il  existe  chez 
rHomme  et  les  autres  Animaux  supérieurs  un  système  vascu- 
laire  spécial  qui  est  annexé  à  Tappareil  sanguin  et  qui  est  aussi 
un  instrument  d'absorption ,  savoir,  le  système  lymphatique  (1). 
Or,  une  partie  notable  des  produits  de  la  digestion  traverse  ces 
conduits  pour  se  rendre  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  la 
portion  du  système  lymphatique  qui  est  employée  de  la  sorte, 
et  qui  se  compose  de  vaisseaux  dits  chylifères  ou  lactéi^  est  par 
conséquent,  de  même  que  la  portion  correspondanle  du  système 
veineux,  un  auxiliaire  nécessaire  de  Tappareil  digestif:  on  pour- 
rait même  la  considérer  comme  faisant  partie  de  cet  appareil. 

Pour  mettre  dans  nos  études  Tordre  désirable,  nous  n'aurons 
donc  à  nous  occuper  d'abord  que  de  la  constitution  de  l'appareil 
digestif,  des  actes  mécaniques  qui  s'y  accomplissent,  et  des 
phénomènes  chimiques  dont  il  est  le  siège,  [.es  deux  premiers 
points  sont  tellement  connexes,  que  je  ne  crois  pas  devoir  les 
séparer  ;  mais  la  partie  chimique  du  travail  ne  dépend  pas  de  la 
disposition  matérielle  des  organes  où  elle  s'accomplit,  et  son 
examen  devient  plus  facile  quand  on  la  sépare  de  tout  ce  qui 
n'y  est  pas  essentiel. 

Je  diviserai  donc  l'histoire  de  la  digestion  en  deux  parties. 
Dans  la  première,  je  traiterai  des  instruments  qui  sont  em- 
ployés à  l'exercice  de  cette  fonction,  de  leur  jeu  et  des  phéno- 
mènes mécaniques  résultant  de  leur  action.  Dans  la  seconde, 
j'étudierai  les  agents  chimi(}ucs  qui  interviennent  dans  Taccom- 
plissement  de  ce  phénomène,  et  je  ferai  connaître  les  chan- 
gements qu'ils  déterminent  dans  la  constitution  des  matières 
alimentaires. 

(1)  Vojes  tome  iV,  page  Utp  et  suivantes. 
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•  Enfin,  après  avoir  exposé  l'étal  acUiel  de  la  science  en  ce 
qui  concerne  la  digestion  proprement  dite,  considérée  ainsi 
au  point  de  vue  de  Tanatomie  et  de  la  physiologie,  je  passerai  à 
réiude  des  actes  complémentaires  de  la  fonction,  et  j'examine- 
rai comment  les  matières  ainsi  élaborées  sont  absorbées^  soit 
par  les  veines,  soit  par  les  lymphatiques,  et  mêlées  au  sang. 

Dans  la  prochaine  Leçon  j'aborderai  donc  simultanément 
l'examen  de  la  constitution  de  l'appareil. digestif  et  des  actions 
mécaniques  qui  s'y  effectuent.  Pour  point  de  départ,  je  choisi- 
rai, comme  d'ordinaire,  les  Animaux  dont  l'organisation  est  la 
plus  simple,  et  je  passerai  successivement  à  ceux  dont  la  struc- 
ture est  de  plus  en  plus  complexe.  Mais  afin  de  ne  pas  trop 
scinder  l'histoire  de  l'appareil  digestif  dans  chacune  des  diverses 
classes  dont  j'aurai  à  parler,  je  subordonnerai  quelquefois  cette 
marche  à  la  distribution  méthodique  des  êtres  qui  se  trouvent 
liés  entre  eux  par  la  sorle  de  parenté  dont  le  zoologiste  cherche 
à  présenter  le  lableau  dans  ses  systèmes  de  classification. 


tiUARANTB- SEPTIÈME  LEÇON. 

De  l'appareQ  de  la  dii^sUon  chez  les  Zoophytes. 

S  1 .  —  Si  les  expériences  curieuses  de  Tremblay,  dont  il  a  caYUë  dig««u 
été  question  dans  la  dernière  Leçon,  ne  nous  avaient  en  quelque   d*  queiq^ 

t  f\\%f\\i*»  '      »  «1  Swrcodaim< 

sorte  prépares  a  1  élude  des  faits  que  je  vais  exposer,  il  nous 
serait  difficile  de  comprendre  comment  la  digestion  peut  s'opérer 
chez  quelques  Animaux  d'une  simplicité  extrême,  qui,  au  pre- 
mier abord,  ne  semblent  consister  qu'en  une  sorte  de  gelée 
vivanle,  et  qui  appartiennent  au  groupe  des  Sarcodaires  :  les 
Amibes ,  par  exemple.  Effectivement ,  chez  ces  Zoophytes  dé- 
gradés, on  ne  trouve  dans  l'intérieur  du  corps  aucune  cavité 
qui  soit  disposée  pour  recevoir  des  aliments,  et  là  où  il  n'y  a 
[«s  d'estomac,  comment  supposer  qu'une  digestion  puisse  s'ef- 
fniiier?  Mais  l'observation  nous  apprend  que  la  faculté  existe 
mnigré  l'absence  de  l'instrument,  et  qu'au  moment  où  elle  doit 
enlrer  en  jeu,  l'organisme  se  modifie  de  façon  à  en  rendre 
l'exercice  possible. 

De  même  que  chez  le  Polype  de  Tremblay,  toutes  les  parties 
Ju  corps  de  l'Amibe  paraissent  être  aptes  à  sécréter  un  liquide 
difreslif,  et  lorsque  l'animalcule  rencontre  une  substance  dont 
il  veut  se  nourrir,  on  le  voit  s'y  accoler,  se  prolonger  tout 
aiilonr,  et  enfin  l'envelopper  complètement  comme  dans  une 
iHMirse.  L'aliment  reste  assez  longtemps  emprisonné  dans  cette 
espère  d'estomac  adventif,  s'enfonce  plus  ou  moins  profondé- 
ment dans  lorganisme  de  l'Amibe,  s'y  trouve  baigné  par  un 
liquide  particulier,  et,  après  avoir  été  en  partie  digéré,  est 
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rejeté  au  dehors  ;  ensuite  la  fossette  ou  vacuole  qui  le  renfer- 
mait s'efface  et  cesse  d'exister  (4). 

§  2.  —  Chez  les  Actinophrjs,  la  digestion  s'effectue  à  peu 
près  de  la  même  manière,  mais  la  préhension  des  aliments  est 
facilitée  par  l'action  d'expansions  filiformes  et  rétractiles  qui 
rayonnent  de  la  surface  du  corps.  11  n'y  a  ni  bouche,  ni  esto- 
mac, ni  anus  ;  mais  les  matières  nutritives  se  creusent  en 
quelque  sorte  une  niche  dans  la  substance  molle  du  Sarcodaire, 
s'y  enfouissent  complètement  et  y  sont  digérées  ;  puis  le  résidu 
qu'ils  laissent  est  évacué  sans  qu'il  y  ait  rien  de  constant  ou  de 
préétabli,  soit  pour  leur  entrée,  soit  pour  leur  sortie  (2). 

M.  Carter  a  observé  aussi  le  sfngii- 
Her  procédé  dlngargitation  à  l^aMs 
duquel  les  Amibes  introduisent  dus 
leur  organisme  des  corps  étrangers, 
et  11  n'hésite  pas  à  considérer  cet  acte 
comme  un  phénomène  d'aUmcMi* 
Uon  (c). 

Enfin,  M.  Claparède,  à  qui  l*on  dot 
beaucoup  de  recherches  délicates  «1 
bien  faites  sur  les  Infusoires,  vient  de 
décrire  cet  acte  d'une  manière  plas 
précise  et  de  l'Interpréter,  à  peu  pris 
comme  je  le  Tais  ici  (d). 

LMnglutition  des  aliments  parait  le 
faire  chez  les  DifflugicN  k  peu  près  de 
même  que  chez  les  Amibes,  mais  ses- 
lement  à  l'aide  de  la  portion  prolrae- 
tile  du  corps  de  ces  Uhizopodes,  qu*oB 
désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  de 
pied  (e), 

(2)  En  1777«  Otk  Fréd.  MOUcrU 
Wagler  virent  un  Entomosiracé  ■!• 
croscopique  logé  dans  l^ntérieur  àê 


(1)  Les  Amibes,  dont  une  espèce  a 
été  décrite  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier par  Othon  Fréd.  MQller  (a),  sous 
le  nom  de  Proteus  diffluens,  sont  des 
Animalcules  infusoires  de  consistance 
gélatineuse,  qui  changent  sans  cesse 
de  forme  en  s'étalant,  pour  ainsi  par- 
ler, ou  en  se  rétractant  dans  divers 
sens  par  un  mouvement  lent  M.  Du- 
jardin  a  très  bien  observé  et  décrit 
les  principaux  phénomènes  mention- 
nés ci-dessus,  et  pense  que  la  sub- 
stance glutineuse  de  ces  petits  êtres 
n'est  pas  limitée  par  une  membrane, 
et  peut  se  creuser  de  vacuoles  sponta- 
nément aussi  bien  que  sous  l'influence 
de  la  pression  exerc^^e  par  des  corps 
étrangers  {b).  Du  reste,  ce  zoologiste 
ne  se  prononce  pas  sur  la  nature  du 
travail  eiïectué  de  la  sorte,  et  11  pa- 
rait même  penser  que  les  Amibes  ne 
se  nourrissent  que  par  une  simple 
absorption. 


{a)  0.  F.  Mùller.  AnimalcuUi  inf^oria,  1786,  p.  9.  pi.  2.  fl^r.  t  à  ta. 
{b)  I>ujirdin,  Histoire  naturelU  des  /n/WotrM,  1841,  p.  iiH, 

(c  SchntMiler,  Beitrdge  sur  Saturgetchiehte  der  Inf\tt<nien  (Miilter*s  Arehiv  f^  Anal.  ^ 
PhysioL,  183i.  p.  ioï). 

(d)  R.  ClaparètlG.  l'eber  Actinop^rys,  BichhornH  (Mniler's  Arch.  fur  Anat.  und  PkfftM.,  IlSê. 
p.  408). 

(e)  H.  J.  ("artor.  SoUs  on  the  Specifs,  Structure  and  .XnimalUy  oftht  Presh  W'Ater  Sfo^fa  to 
the  Tanks  ofBwnbay  ^Ann.  and  Mag.  of  Nat.  HisL,  9*  série.  1848, 1. 1.  p.  Zii),^  NoUiml^ 
Fruh  Wat€r  Infiaoria  ofthc  Island  ofDmbay  {Op.  cil.,  1856,  t.  X\in.  p.  liS). 
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les  Spongiaires,  des  voies  permanentes  sont  disposées 
onner  accès  aux  particules  solides  dont  ces  singuliers 
)  sustentent;  mais  les  canaux  destinés  à  cet  usage  consli- 
1  même  temps  l'appareil  respiratoire,  et  c'est  à  Taide  des 


Cavités 

«quifères 

et  digestives 

des 
Spongiaires. 


D  AcUDopbrys,  et  ils  en  con- 
ne  ces  AnimalcaJes  dévorent 
OBtiU  peuvent  s'emparer  (a). 
Dêrne  époque,  Eichhorn  fut 
imoin  de  phénomènes  d'in- 
>ii  de  ce  genre  (6),  et  M.  Rh- 
qollesa  également  constatés, 
doit  à  penser  qu'il  existe  chez 
opiirys  un  nombre  considé- 
cavités  digestives  ou  esto- 
;  mais  à  une  époque  plus  ré- 
"gaiiisation  de  ces  Sarcodaires 
liée  d'une  manière  plusappro- 
)t  aujourd'hui  presque  tous 
ipapbes  sont  d'accord  pour 
tre  qu'ils  sont  complètement 
is  de  tout  appareil  digestif 
et  que  les  matières  solides 
K  repaissent  peuvent  péné- 
1  lear  profondeur  par  un  point 
joe  de  la  surface  générale  du 
I.  Nicolet,  qui  fut,  je  crois, 
er  i  signaler  ce  fait,  remar- 
ie (orme  de  temps  en  temps, 
ce  du  corps  de  TActinophrys, 
t  de  tumeur  vésiculaire,  et 
roie  amenée  en  conuct  avec 
^èce  d'ampoule  par  l'action 
«rions  rayonnantes,  y  déter- 
€  dépression  ou  fossette  plus 
^profonde  qui  se  referme  pour 
UMr  la  matière  alimentaire  et 
r^puis,  après  avoir  rempli  le 


rôle  d'un  estomac  adventif,  rejette  les 
fèces  dont  elle  était  restée  chargée,  et 
s'eflace(d).  M.  Kolliker  a  publié,  peu 
de  temps  après,  des  recherches  plus 
étendues  sur  le  même  sujet,  et  comme 
ce  point  de  l'histoire  de  la  digestion 
offre  beaucoup  d'intérêt  et  n'est  encore 
que  peu  connu  de  la  plupart  des  phy- 
siologistes, je  crois  devoir  rapporter  ici 
les  principaux  faits  observés  par  cet 
habile  micrographe  (e). 

La  manière  donl  s'effectue  l'alimen- 
taUon  de  l'Actinophrys,  dit  M.  KôUi- 
l^er,  est  d'un  grand  intérêt.  Quoique 
ce  petit  être  ne  possède  ni  bouche  ni 
estomac,  il  prend  des  aliments  solides 
et  rejette  ce  qu'il  ne  peut  en  digérer. 
Ce  phénomène,  qu'on  pourrait  appe- 
ler presque  un  miracle,  s'effectue  de  la 
manière  suivante.  L'Actinophrys  se 
repaît  d'Infusoires  de  toutes  sortes, 
de  petits  Crustacés  et  d'algues  (par 
exemple ,  de  Rotifères,  de  Lyncées  et 
de  Diatomacées).  Lorsqu'en  nageant 
dans  l'eau  il  rencontre  un  de  ces  vé- 
gétaux, ou  lorsqu'un  Infusoire  s'en 
approche  et  que  ce  corps  étranger  est 
touché  par  un  de  ses  fllaments  ten- 
taculiformes ,  il  y  reste  en  générai 
accolé  et  se  trouve  peu  à  peu  attiré 
par  la  contraction  de  ces  appendices. 
Les  ûlaments  radiaires  circonvoisms 
s'y  appliquent  aussi,  et  la  proie  ainsi 


r.  AMmaleula  infiuoHa,  1786,  p.  304. 

MIT.  sur  Kemntniu  der  kUimten  WiuserthUre,  1783.  p.  15. 
r,  !H4  Infuiwntthiereken,  p.  803. 
Itl,  Cèêervatiom  sur  l'organUatUm  et  U  développement  de  V Actuuipkrift  {CompUt 
râCâéémie  det  tciences,  1848,  t.  XWI,  p.  115). 

h»,  Au  SonnêntMerehen,  Actynophryt  iol  (Zeitschrift  fUr  wkêmtchafUkhe  EoohgU, 
,p.tOiMMiv.,pl.l7.ag.Sei8). 
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courants  déterminés  par  les  cils  vibratiles  dont  ces  conduits  sont 
garnis  que  les  substances  alimentaires  tenues  en  suspension 
dans  l'eau  ambiante  sont  portées  dans  la  profondeur  de  Toipi- 


entourée  est  amenée  lentement  jusque 
sur  la  surface  du  corps  de  t'Animai, 
qui  se  déprime  dans  ce  point  pour  le 
loger  comme  dans  une  fossette.  La 
cayité  ainsi  formée  devient  peu  à  peu 
de  plus  en  plus  profonde,  et  bientôt  se 
referme  sur  le  corps  étranger  qui  s'y 
trouve  logé,  tandis  que  les  filaments 
tentaculiformes  se  déploient  de  nou- 
veau et  reprennent  leur  disposition 
primitive.  L'espèce  de  bourse  ainsi 
formée,  après  s'être  fermée  sur  sa 
proie,  s'enfonce  graduellement  vers  la 
partie  centrale  de  l'Actinophrys,  et  le 
corps  étranger  emprisonné  de  la  sorte 
est  peu  à  peu  digéré  et  absorbé.  S'il  est 
susceptible  de  se  dissoudre  complète- 
ment, comme  cela  a  lieu  pour  un  In- 
fiisoire,  la  cavité  qui  le  renferme  se 
contracte  à  mesure  que  la  digestion 
s'avance  et  finit  par  disparattre  tout 
entière;  mais  s'il  en  reste  quelques 
portions  indigestes,  telles  que  l'enve- 
loppe cutanée  d'une  Lyncée,  ce  résidu, 
est  rejeté  au  dehors  en  suivant  à  peu 
près  la  même  voie  que  lors  de  son  in- 
gurgitation ;  puis  le  passage  se  ferme 
et  ne  laisse  anrnnc  trace  de  son  exis- 
tence. M.  Kulliker  ajoute  que  par  des 
observations  multipliées  et  approfon- 
dies, il  s'est  assuré  que  ni  l'orifice 
d'entrée  servant  de  bouche,  ni  celui 
de  sortie  qui  lient  lion  d'anus,  ne 
préexistent  ni  ne  subsistent  après  que 
le  phénomène  qui  vient  d'être  décrit 
s'est  accompli  ;  que  la  fossette  servant 
d'estomac  advcntif  peut  se  former 
dans  un  point  quelconque  de  la  sur- 
face du  corps,  et  que  souvent  deux 
ou  plusieurs  de  ces  cavités  digestives 


temporaires  se  constituent  à  la  lois  sous 
l'influence  du  contact  d'autant  de 
fragments  de  matières  alimenuires 
sur  des  points  différents  de  la  sarfice 
du  corps  ;  il  en  a  compté  jusqu'à  dix 
ou  douze,  et  les  seize  estonaacs  décrits 
par  M.  Ehrenberg  étaient  certaine- 
ment des  vacuoles  produites  de  la 
même  manière.  Enfin,  M.  KôUiker  a 
remarqué  aussi  que  l'espèce  de  bd 
alimentaire  ainsi  englonti  dans  le 
corps  de  l'Actinophrys  baigne  dam 
un  liquide  diaphane,  mais  il  n%  pa 
déterminer  si  ce  fluide  est  de  rcti 
provenant  de  l'extérieur  ou  le  prodsit 
d'une  sécrétion.  Ija  digestioD  s'aclièie 
ordinairement  dans  l'espace  de  deix 
à  six  heures. 

Les  observations  récentes  de  M.  Qi- 
parède  sont  venues  confirmer  pleio^ 
ment  tous  les  résultats  les  plus  impor- 
tants annoncés  par  M.  Rolliker;  seu- 
lement   ce   physiologiste    n'est   pu 
tout  à  fait  d'accord  avec  ses  prédé- 
cesseurs sur  le  mécanisme  k  l'aide 
duquel  l'estomac  ad  venUf  se  prodoic 
il  pense  que  ce  réservoir  n'est  jias 
primitivement  une  dépression  oo  fos- 
sette creusée  dans  la  sal>staDce  do 
corps  de  l'Actinophrys,  mais  le  résul- 
tat d'ime  expansion  glulineuse,  cpri 
entoure   la  proie  et  l'enfouit,  ^ 
rentre  peu  à  pen  avec  elle  dansb    :' 
profondeur  de  Porganisme.  Cette  ii- 
ter  prêta  tion  se  rapprodie,  comme  oa     ^ 
le  voit,  de  celle  adoptée  par  M.  f^f^    2 
let.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  cavité  oa  n-     * 
cuolc  ainsi  constituée  est  occupée  ai&ii 
par  un  liquide  qui,  à  raison  de  >oi 
aspect,  est  considéré  par  II.  Clapi- 
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elles  s'accumulent  dans  des  vacuoles  qui  sont  proba- 
3  même  nature  que  les  estomacs  adventifs  des  Amibes, 


i  éunt  probablement  le 
e  sécrétion,  et  qui  parait 
t  d^un  suc  gastrique.  Les 
engloutis  de  la  sorte  con- 
[uelbis  &  se  mouvoir  pen- 
Jn  temps,  mais  en  général 
MCI  promptement,  et  sont 
formésen  une  petite  masse 
mfttière  informe  (a). 
nment  encore  de  non- 
rations  sur  le  mode  d'ali- 
es  Actinophrys  ont  été 
If.  Weston,  qui  a  remar- 
défeloppement  d*une  ex- 
loeose  autour  de  la  proie 
doction  de  celle-ci  dans 
do  corps  de  l'animal  (6). 
wt  à  noter  que,  suivant  ce 
«  le  contact  des  filaments 
produirait  sur  les  Infu- 
Actinophrys  se  repaît  une 
ysic,  opinion  qui  avait  déjà 
r  quelques  naturaliste,  et 
Mf  M.  Ehrenberg,  mais 
itettée  par  M.  KôUiker. 
1  que  M.  Stein  n'a  pas  été 
I  phénomènes  d'ingurgita- 
étodlé  le  mode  de  produc- 
miles  qui  se  développent 
hi  corps  de  P Actinophrys, 
ompte  du  mécanisme  de 
n  des  aliments  à  peu  près 
lit  fait  M.  Mcolet  (c). 


MM.  Claparède  et  Lachmann  pen- 
sent que  les  Opalines  sont  dépourvues 
dVifices  digestifs  (d).  Do  reste,  la 
nature  de  ces  peUts  êtres  est  encore 
fort  obscure. 

M.  Dujardin  range  dans  la  famille 
des  Actlnophryens  le  genre  Acineta 
de  M.  Ehrenberg,  qui,  effectivement, 
a  quelque  ressemblance  avec  TAcUno- 
phrys,  à  raison  des  rayons  filiformes 
dont  il  est  garni  (e)  ;  mais  il  paraî- 
trait, d*après  les  observaUons  récentes 
de  M.  Lachmann,  que  la  structure  de 
ces  Animalcules  serait  en  réalité  fort 
différente,  et  que  chez  les  Adnèies 
les  prolongements  filiformes  seraient 
des  trompes  ou  suçoirs  terminés  par 
une  bouche,  dont  le  rebord  labial 
ferait  fonction  de  ventouse.  Ces  ap- 
pendices sont  susceptibles  de  s'allon- 
ger beaucoup,  et  se  fixent  par  leur 
extrémité  sur  la  proie  dont  TAcinète 
veut  se  repaître  ;  mais  ce  n'est  pas 
pour  l'attirer  seulement  à  lui  qu'il 
agit  de  la  sorte,  c'est  pour  en  sucer 
la  substance,  qui  pénétrerait  dans  un 
canal  dont  l'axe  de  chaque  filament 
serait  creusé,  et  arriverait  ainsi  dans  le 
corps  de  l'Animalcule  (f).  Les  Acinètes 
seraient  donc  pourvus  de  plusieurs 
bouches,  et  probablement  d'un  ou  de 
plusieurs  estomacs.  On  ne  sait  rien  au 
sujet  de  l'anus  de  ces  petits  êtres. 


^  Op.  eU,  (Huiler*!  Archiv  far  Anat.  und  PhytioL,  1854,  p.  406). 

Om  tke  Actinophryi  $ol  {Quarterly  Journal  of  the  Mierotcopical  Sociely,  1856. 

t  ÊÊ^uUmithiere  aufihre  Entwidulungtguchichte  untertucht,  p.  153. 
!•!  Lachmann,  Étudet  tur  Um  Infusoires  et  Ut  Rhixopodet,  1858,  p.  40. 
l,  DU  InfusUmtthierchen,  p.  240,  pi.  20,  fi;.  8  à  10. 
AfI.  nat.  det  Infuëoiret,  p.  207,  pi.  1,  fîg.  12. 

■•  ik  Infutcriorum,  imprimis  Vorticellinorum  structura  (ditscrt.  inaug.).  Berlin, 
Lfl,  llf.  14. —  Ueber  du  Organitaiion  der  tnfutorUn  (MûllGr't  Archiv.  (Ûr  Anat, 
lasa,  p.  37i,  pi.  I4,6ff.  14). 
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et  le  résidu  qu'elles  y  laissent  est  rejeté  au  dehors  par  les  canaux 

expirateurs  (1). 
^•TiKdinttht     §  ^-  ~  D^"s  la  grande  section  des  Zoophytes  Ccelentérés, 
^^^J^    la  division  du  travail  physiologique  commence  à  s'établir,  et 

Tappareil  digestif  cesse  d'être  en  même  temps  l'instrument 

principal  de  la  respiration,  mais  il  continue  à  remplir  les  fonc- 


(1)  Les  grands  oriGces  qui  existent 
sur  divers  points  de  la  surrace  des 
Spongiaires  n'ont  pas  échappé  à  l'at- 
tention des  premiers  observateurs  qui 
se  sont  occupés  de  Tétude  de  ces  corps 
à  Pétat  vivant  (a)  ;  mais  Ellis,  guidé 
par  une  fausse  analogie,  a  supposé  qut 
ces  trous  étaient  les  ouvertures  de 
cellules  ou  loges  occupées  par  des 
Polypes  (6)»  et  cette  opinion  a  régné 
pendant  fort  longtemps  parmi  les 
zoologistes  (c),  malgré  les  observa- 
tions positives  de  Cavolini,  d'Olivi  et 
de  Montagu  et  Schwetgger,  sur  Tab- 
sence  de  toute  trace  de  rorp^  de  ce 
genre  [d). 

L'existence  de  courants  dans  les 
canaux  dont  la  substance  des  Éponges 
est  creusée,  et  dont  j'ai  déjà  indiqué 
la  disposition  générale,  avait  échappé 
à  Cavolini  et  aux  autres  naturalistes 
que  je  viens  de  citer,  mais  fut  consta- 
tée vers  la  même  époque  par  M.  Th. 
Bell  et  par  M.  Granl  (e).  Ce  dernier 
a    reconnu   expérimentalement  que 


l'eau  n'est  pas  atUrée  et  expulsée  al* 
ternativement  par  les  oscules  de  l't- 
ponge,  ainsi  que  le  Mipposaleiit  KlUs» 
Olivi,  etc. ,  mais  coniiamiiieBt  rcjctée 
par  ceux-ci,  et  qu'elle  entraîne  Cré- 
quemment  au  dehors  des  malfôrei 
floconneuses.  U  ne  t'explique  pat  sw 
le  mode  de  nutrition  des  Époiifes, 
mais  il  est  évident  qu'il  leur  sappoat 
quelques  fonctions  analogues  à  la  di« 
gestion,  car  il  appelle  les  corpotcultl 
qui  sont  évacués  comme  Je  viens 
de  le  dire,  des  fèces,  et  II  design 
toujours  sous  le  nom  d'ouvertarci 
fécales  les  orifices  qui  leur  livrtal 
passage.  Enfin,  peu  de  temps  après 
la  publication  des  beaux  travau 
de  M.  Grant  sur  les  Éponges,  doss 
avons,  Audouin  et  mol,  étudié  at- 
tentivcmont  ces  corps  (/),  et  c>ft 
d'après  les  observaUons  faites,  soit  à 
cette  époque,  soit  plus  récemmeslt 
que  j'ai  été  conduit  à  professer  dépoli 
fort  longtemps  à  la  Faculté  Toploioi 
annoncée  Ici ,  touchant  l'espèce  di 


(a)  ll«ralgll.  Hiitoiri  physique  de  la  mer^  p.  59. 

(b)  Bltii.  Kêàtii  tur  Vhitto^ré  natureUê  iêi  Coralliriêt  cl  [érêuirtê  prodmiktU  «MfftM  éi 
même  genre,  trad.  de  l'aniriais,  1765,  p.  Oi. 

(c)  Lamarck.  Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres,  1810,  t.  II,  p.  348. 

(d)  Cavolini.  Memorie  per  servirt  ûlla  storia  dê'Polipi  rmtrini.  1785,  p.  838  ei  *ahr. 
-—  Olivi,  Xoologia  adriatica,  1702,  p.  2ft5  et  «uiv. 

—  Montagu,  An  Essay  on  Sponges  [Wemerian  Metnoirs,  1818,  t  11,  p.  71). 

—  Sclmdi^cr,  tteobachtungen  auf  naturhistoritchen  HHsen,  1810,  p.  18  •!  whr. 

(e,  Th.  llcM.  Htmarks  on   the  Animal  Natun  of  Sponges  (loohgkûl  JounuU,  1811.  tl. 
p.  i03). 

—  (;r.ini,  Observations  and  Experiments  on  the  Structure  and  FuncUons  ùfSl^on§$»  (CAià. 
Philos.  Journ.,  182:»,  t.  Mil.  p.  94.  et  Ann.  des  sciences  nat.,  1827.  t.  XI,  p.  150). 

{f)  Auduuin  ei  Milne  EJwanU,  Résumé  des  recherches  sur  Us  Animaux  ianê  »f  l#rw,  Aiim 
aux  fies  Chausey  {Ann.  des  scuncei  nat.,  1818,  t.  XV,  p.  1 5  al  MliV.). 


CHBl   LBS   ZOOPHYTBS.  395 

lions  d*iin  système  irrigatoire,  et  ù  ce  titre  nous  avons  déjà  eu 
Toccasion  d'en  étudier  la  disposition  générale. 

Chez  les  Hydres,  ou  Polypes  A  bras,  et  chez  les  Sertulariens,      Hydre» 
qui  constituent  la  forme  agamo  des  Zoophytes  nageurs,  dont  les  scrtubricnn 
Aealèphes  proprement  dits  sont  les  représentants  complets ,  la 
cavité  stomacale  règne  dans  toute  la  longueur  du  corps  et  se 
termine  inférieurement  en  culde-sac.  L'orifice  qui  en  occupe 


cornai  physiologique  des  foncUons 
digestives  et  respiratoire»  par  les 
canaux  aqaifères  de  ce»  Zoophytes 
dégradés.  Bardach  et  plusieurs  autres 
apologistes  ont  admis  aussi  que  ces 
canaox  Uennent  lieu  d'une  sorte  d'es- 
tomac (a),  mais  un  de  mes  confrères 
et  la  Faculté  de  médecine,  M.  Bé- 
rard«  déclare  que  cette  manière  de 
foir  est  inadmissible  (6). 

Elle  Tient  cependant  d'être  confir- 
née  de  la  manière  la  plus  nette  par 
les  recherches  de  M.  Carter,  sur  les 
SpoDgilles  d'eau  douce.  Après  a?oir 
reconnu  qnc  chez  ces  Zoophytes»  de 
Béme  que  chez  les  Éponges  marines, 
la  coQche  ou  membrane  tégumen- 
(aire  est  percée  d'une  muUitude  de 
petits  pores  qui  servent  à  l'entrée  de 
reaa,  tandis  que  ce  liquide  est  expulsé 
par  les  oscules  ou  grandes  ouvertures 
réparUes  de  loin  en  loin,  M.  Carier  a 
iDia  des  particules  de  carmin  en  sus- 
pension dans  l'eau  où  vivaient  les 
Spongilles  soumises  à  ses  expérien- 
on,  et  il  n'a  pas  tardé  a  constater  que 
cette  substance  colorante,  entraînée 
par  les  courants  d'eau  inspirée,  péné- 


trait dans  la  substance  du  Zoophyte, 
et  allait  s'accumuler  dans  des  vacuoles 
ou  cellules  qui  se  creusent  dans  le 
tissu  sarcodiquc  de  celui-ci.  Ces  par^ 
Ucules  oi*ganiques  paraissent  s'y  en- 
foncer de  la  même  manière  que  cela 
a  lieu  chez  les  Amibes»  et,  après  avoir 
séjourné  dans  ces  espèces  d'esto- 
macs adventifs,  elles  sont  poussées 
dans  les  canaux  efTérents  et  expulsées 
au  dehors,  comme  le  sont  les  ma- 
tières fécales  ordinaires  remarquées 
par  M.  Grant.  Aussi,  d'après  l'en- 
semble de  ses  observations,  M.  Carter 
n'hésite  pas  à  admettre  qu'un  travail 
digestif  s'effectue  dans  ces  cavités 
temporaires  chez  les  Spongiaires  de 
même  que  chez  les  Actinophrys, 
etc.  (c). 

Quant  aux  mécanismes  à  l'aide  des- 
quels s'établissent  les  courants  qui 
amènent  les  matières  alimentaires, 
ainsi  que  le  fluide  respirable,  dans 
l'intérieur  du  corps  des  Spongiaires , 
nous  avons  déjà  vu  que  ce  résultatest 
obtenu  par  le  mouvement  flagelliforme 
de  cils  vibratiles  disposés  sur  les  pa- 
rois des  canaux  respirateurs  {d). 


(«)  Bonbcb.  Traité  dé  ph^tiolofU,  t.  IX,  p.  134. 
—  Hjmer  Jones,  General  Outliru  nf  the  Animal  Kingdomt  1841,  p.  1 5. 
(b)Bérard,  Cours  de  phyMiûlogie,  t.  II,  \t.  500. 

{e)  Carter.  On  the  Ultitnate  Structure  of  SpmgUla  {Ann.  and  Ifoff.  9f  Nat»  iiiêl,,  t*  ■^rit, 
1SS7.  t.  \X.  p.  2S  et  suiv.). 
{df  Vojei  tome  II,  page  2. 
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rextrémité  supérieure,  et  qui  tient  lieu  de  bouche  et  d*anus,  est 
contractile,  et  ses  bords  sont  garnis  de  longs  api)endices  cylin- 
driques disposés  en  couronne.  Chez  les  Hydres,  ces  tentacules 
sont  préhensiles  et  s'enroulent  autour  des  corps  étrangers  que 
r Animal  veut  introduire  dans  son  estomac  (1);  mais  chez  les 


(1)  Les  Hydres  se  nourrissent  d*En- 
tomostracés  et  de  petits  Vers  qui 
abondent  dans  les  eaux  stagnantes  où 
ces  Polypes  habitent,  mais  parfois  elles 
s*emparent  aussi  d'une  proie  beaucoup 
plus  volumineuse,  et  Tremblay  les  a 
vues  engloutir  dans  leur  estomac,  dont 
les  parois  sont  très  extensibles,  des 
Myriopodes  et  même  de  jeunes  Pois- 
sons (a).  Elles  sont  très  voraces  et  sem- 
blent tendre  des  pièges  pour  leur  proie 
en  laissant  flotter  les  longs  tentacules 
filiformes  ou  bras,  qui  sont  aussi  pour 
eux  des  organes  de  locomotion.  Ef- 
fecUvement,  dès  qu'un  Entomostracé 
ou  quelque  autre  Animalcule,  en  pas- 
sant auprès  de  THydre,  vient  à  tou- 
cher un  de  ces  appendices,  il  se  trouve 
arrêté,  car  le  tentacule  qu'il  a  ren- 
contré adhère  si  fortement  à  son  corps, 
que,  malgré  les  eflbris  violents  qu'il 
peut  faire  pour  se  dégager.  Il  parvient 
rarement  à  s'échapper,  et  d'ordinaire 
il  ne  tarde  pas  à  être  saisi  par  d'autres 
bras,  puis  attiré  lentement  vers  la 
bouche  du  l'olype,  qui  bientôt  l'en- 
gloutit dans  son  estomac.  Quelquefois 
la  proie  ne  se  débat  même  pas,  et 
semble  être  frappée  de  paralysie  ou  de 
mort  dès  qu'elle  a  été  touchée  par  les 
bras  de  l'Hydre.  li  n'est  pas  nécessaire 


que  le  tentacule  s'enroule  autoor  di 
captif  pour  le  retenir  prisonnier,  il 
suffit  qu'il  s'y  applique  ;  et  il  résulie 
des  observations  de  Tremblay,  que 
l'action  adhésive  ainsi  exercée  est  M- 
bordonnée  à  la  volonté  de  rHydre, 
ou  tout  au  moins  à  l'état  physio- 
logique de  cet  Animal,  car  celal-d, 
lorsqu'il  est  repu ,  n'arrête  pas  de 
la  sorte  les  corps  étrangers  qui  vien- 
nent se  heurter  contre  ses  tenta- 
cules (6).  LImperfecUon  des  mficroa- 
copes  dont  les  naturalistes  du  xviip 
siècle  pouvaient  disposer  ne  permit 
pas  à  Tremblay  et  à  ses  soccesaeiin 
immédiats  (c)  d'approfondir  davan- 
tage l'étude  de  ce  phénomène  singu- 
lier; mais  depuis  quelques  annéci 
plusieurs  zoologistes  ont  fait  à  ce  sa- 
jet  de  nouvelles  recherches,  et  à  l'aide 
d'instruments  plus  puissants,  ils  oat 
pu  mieux  comprendre  le  roécanisaie 
de  la  préhension  des  aliments  chez  ces 
singuliers  Zoophytes. 

l'^n  elTet,  les  bras  des  Hydres  oat 
une  structure  plus  compliquée  qo'oa 
ne  le  supposait  autrefois.  Ces  appea- 
dices  filiformes  sont  garnis  d'an  graad 
nombre  de  tubérosités  verrudfonMS 
qui  sont  disposées  en  spirale,  et  qai 
recèlent  dans  leur  intérieur  une  Me 


(a)  Tremblay,  Mémoire  pour  tervir  A  Vhittoire  d'un  genre  de  Pol^pet  d'eau  iwtùe  A  krêttn 
forme  de  cornes,  l.  I,  p.  171  et  luiv. 

(b)  Idem,  tbid.,  p.  2123. 

(c)  Backcr,  Essai  sur  l'histoire  naturelle  du  Polype  insecte,  p.  tOH  et  tuiT. 

—  J.  C.  Schiiiïcr,  Die  Armpolypen  {Abhandlungen  von  Insecten,  i7tU,  1. 1,  p.  155  et  mît.). 

—  Ho^tel,  insecten-Belustigung,  t.  III,  p.  4U5  et  suiv. 
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Sertulariens  ils  sont  susceptibles  seulement  de  s'étendre  en 
manière  d'entonnoir  ou  de  se  recourber  sur  la  bouche^ en  se 
contractant,  et  ils  servent  à  diriger  vers  cet  orifice  les  cor- 
puscules tenus  en  suspension  dans  Teau  ambiante,  plutôt  rpi'à 
saisir  ces  matières  alimentaires.  Cependant,  si  quelque  Animal- 
cule vient  à  les  toucher,  ils  se  referment  brusquement  sur  cette 


de  peUtes  nématocystês  ou  capsules, 
poorTnes  chacune  d'un  fil  exsertile. 
Ces  fils,  d*nne  ténacité  extrême,  sont 
lancés  au  dehors  quand  le  tentacule 
est  irrité  par  le  contact  d'un  corps 
étranger,  et  soit  en  s'enroulant  au- 
tour de    la    proie,    soit  en  péné- 
trant même  dans  sa  substance,  pa- 
raissent en  effectuer  la  capture.  Ces 
capsules   filifères    ont    été    étudiées 
avec  beaucoup  de  soin  ,  d'abord  par 
MM.  Corda,  Ehrenberg  et  Erdl ,  puis 
par  M.  Ooyère  (a),  et  ils  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  nématocystês 
00  organes  urticants  des  Goralliaires 
eldes  Acalèphes,  dont  il  sera  bientôt 
question. 

D'après  ce  dernier  naturaliste,  ils 
iODt  de  trois  sortes.  Les  plus  remar- 
quables ont  été  décrits  par  M.  Corda 
soos  le  nom  de  hasta^  et  occupent  le 
centre  des  tubérosités  vcrruciformes; 
ili  consistent  en  un  sac  ovalairc  et 
iraosparent  qui  renferme  dans  son 
ioiprteur  un  long  filament  pelotonné 
ti  on  dard  qui,  Tun  et  l'autre,  sont 
losceptibles  de  .se  renverser  au  de- 
liors;  le  fil,  primitivement  enroulé 


au  fond  du  sac,  constitue  l'espèce  de 
coussinet  que  M.  Corda  a  décrit 
sous  le  nom  de  vesica  patellifor- 
mis,  et  se  retourne  comme  un  doigt 
de  gant  pour  se  dérouler  au  de- 
hors. Le  dard  est  une  sorte  d'é- 
toile à  trois  branches,  qui ,  réunies 
en  faisceau,  peuvent  saillir  incomplè- 
tement au  dehors  de  façon  à  simuler 
un  stylet ,  et  c'est  dans  cet  état 
que  M.  Corda  les  a  observés  et  figu- 
rés ;  mais  quaud  la  projection  du 
contenu  du  sac  est  complète  il  se  dé- 
ploie en  forme  de  calice  à  la  base  du 
fil,  qui  alors  flotte  librement  au  de- 
hors, tout  en  adhérant  par  sa  base 
aux  bords  du  goulot  du  sac.  Enfin, 
le  calice  étoile  et  le  fil  ainsi  lancés  au 
dehors  peuvent  se  détacher  complè- 
tement, et  ils  produisent  alors  l'appa- 
rence qui  a  été  figurée  par  M.  Ehren- 
berg; mais  dans  l'état  naturel  des 
parties,  Thameçon  que  ce  naturaliste 
a  représenté  comme  terminant  chaque 
fil  émis  par  l'Uydre  n'occupe  pas 
rextrémité  libre  de  cet  appendice  et 
se  trouve  à  sa  base,  car  ce  n'est  auti*e 
chose  que  le  calice  o»  dard.  M.  Doyère 


•a|  Corda.  AnaUme  Hydrœ  futcœ  {Nova  Acta  Acad,  nat.  curioi.,  t.  WIII,  p.  299,  pi.  15, 
*».  S-iO). 

--  Ehreoberg,  Ikber  da*  MassenverhdltniMi  der  jet%t  lebenden  Kiesel-Infusorient  etc.  {Mém. 
k  TAud.  de  BerUn  pour  183G,  pi.  9,  fig.  1). 

-  Brdi.  Ueber  die  OrganUatum  der  Fangarme  der  Polypen  (llùller's  Archiv  fûr  Anat.  und 
Pkifiôf..  t841.  p.  420.  pi.  15.  fiff.  10  et  12). 

Doycre.  Note  sur  quelqtus  points  de  l'anatomie  des  Hydres  d'eau  douce  {Comptes  rendtis  de 
rJUai.  des  sciences,  1842,  t.  XV.  p.  429). 

—  QoatrtfifM,  Atlas  du  Mgiu  anUnal  de  Cu\ier,  S^phytbs,  pi.  64,  Sf .  i ,  la,  Ift,  le. 
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proie  et  le  poussent  dans  l'entrée  de  la  cavité  digestive  (1).  Il 
est  aussi  a  noter  que  cette  cavité  se  continue  non-seulement 
dans  toute  la  longueur  de  Tespèce  de  tige  formée  par  le  corps 


pense  que  Taction  toxique  exercée 
par  r Hydre  sur  sa  proie  dépend  d'une 
piqûre  faite  par  le  dard  quand  ses 
branches  sont  réunies  en  faisceau,  et 
de  ré?olution  subséquente  du  fll  qui 
pénétrerait  par  cette  voie  dans  le  corps 
de  la  victime.  EiToclivement,  il  a  eu 
Poccasion  de  voir  les  filaments  enfon- 
cés de  la  sorte  dans  le  corps  d*une 
larve  d'insecte  dont  une  Hydre  s'était 
emparée. 

Les  capsules  de  la  seconde  esp^ce 
sont  plus  petites  que  les  sacs  hastl- 
fères,  et  contiennent  seulement  un  fll 
exsertile  enroulé  en  spirale,  comme 
dans  les  nématocystes  ordinaires  des 
Coralliaires  et  des  Méduses.  Ce  fil  sort 
comme  le  précédent,  et  le  sac  dans  le- 
quel Il  était  engaîné  le  suit.  Enfin, 
les  corps  sacciformes  de  la  troisième 
porte  ne  laissent  apercevoir  dans  leur 
intérieur  qu'une  masse  muqueuse, 
mais  M.  Doyère  pense  que  ce  sont 


des  capsules  hastifères  eu  voie  de  dé- 
veloppement. 

l\  est  aussi  à  noter  que  tout  aaloar 
des  capsules  hastifères  situées  au 
centre  de  chaque  tubercule,  on  aper- 
çoit un  grand  nombre  fVacieuUi  ri- 
gides qui  se  détachent  a?ec  beaucoup 
de  facilité.  M.  Corda  les  a  décrits  et 
figurés  sous  le  nom  de  poils  ou  cils 
vibratiles,  appendices  dont  j'ai  eu  sou- 
vent à  parler  ailleurs  ;  mais  M.  Doyère 
pense  que  ce  sont  des  aiguilles  slll- 
cetises. 

(1)  La  bouche  des  Sertalarient  te 
prolonge  en  une  sorte  de  trompe  pro- 
tractile  et  très  dilatable,  située  au  fbiid 
de  la  couronne  tentacnlaire.  Celle-ci 
est  simple  chez  les  Sertnlaires  (a), 
les  Campanulaires  (6),  les  Euden- 
drinms  (c),  mais  est  double  cbex  les 
Tabulaires  ((/),  et  dans  les  genres 
Goryne  ou  Syncoryne  («)»  «t  Coiidf- 
lophores  (/*),  ces  appendices  sont  dis- 


(a)  Voyes  BUii,  Hittoirê  naturelle  dê$  CorallirUM,  pi.  4.  flg.  C;  pi.  5,  Bf.  A,  «le. 

—  Cavolini,  Mem.  per  servire  alla  stona  de'  Polipi  marini,  pi.  8,  fiff.  0. 

—  Lister,  Observ.  on  Polypi,  etc.  (Philot.  Trans.,  1834,  pi  8,  ûg.  3). 

—  Milne  6d\<rards,  Zoophytea  de  VAtUu  du  Règne  animal  do  Gavier,  pi.  07,  flif .  t  a. 
{b)  Voyes  ElliM,  Op,  cil.,  pi.  li,  fifc-  G. 

—  Cavolini,  Op.  cit.,  pi.  7,  ùf.  7. 

—  LIrter,  Op.  cit.,  pi.  9,  Hg.  i. 

—  Milne  Edwards,  Op,  cit.,  pi.  06,  ùg.  iaelia» 

—  Ilcyen,  Obterv.  %ooL  (Sova  Acta  Acad.  nat.  ci«rtof .,  t.  XVI,  suppl.,  pi.  30,  ûg.  i). 

—  Van  ncneden,  Mém.  9urUs  Campanulaires,  pi.  1 ,  fig.  9  et  3  (Mém.  iê  rAcéé.  i€  BrusOtt^ 
1844.  t.  XVII). 

(c)  ElliM.  Op.  cit.,  pi.  17,  ûiT.A. 

—  Van  BcMioden.  necherches  sur  l'embryologie  det  Tvlmlairet  {Mém.  de  VAcûd.  de  Bnutlk», 
t.  XMI.  pi,  4.  fig.  1). 

—  Johntton.  Hi$t.  of  liritiih  Zoophytêt,  l.  H,  pi.  4. 
{(i)  Vovfz  Ellis  Op.  cit..  |>1.  10,  fig.  H». 

—  LlMer,  Op.  Ht.  {Philot.  Trane.,  1834,  pi.  8.  Bg.  1). 

—  V:in  ilonciicii.  Htcherchf»  sur  l'embryologie  de*  Tubulakrtit  pi.  1 ,  Bf .  I  {  pi.  t*  ftf.  4(1^ 
de  l'.Kcad.  de  nrvxelles,  t.  XVII). 

if)  l'.ill.ts.  .^piiilegia  %oologica,  îam:.  x.  p.  40.  pi.  4,  fig.  8. 

—  Van  IteniHiun,  Mém.  eur  V embrfiologie  det  Tubulniret,  pi.  3,  fif.  li. 

(f)  .\lliuan.  On  the  Anatomy  aiul  Physiology  of  Cond^lùphora  {PhUot.  Tfmtiê,,  I8SI,  pL  t^' 
lig.  2). 
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du  Polype  et  dans  les  prolongements  radiciformes  qui  partent 
de  son  extrémité  inférieure,  mais  aussi  dans  les  branches 
constituées  par  les  individus  qui  naissent  de  cette  tige  par 


posés  irréguli^remeDt  à  des  hauteurs 
diflërentes.  Le  nombre  de  ceux  qui 
eonposeot  chaque  couroune  varie 
afec  TAge,  ei  parait  être  d'abord  de 
quatre  ou  de  huit  seulement,  mais 
i*élèfe  parfois  à  vingt -quatre  ou 
même  davantage. 

Ils  sont  en  général  médiocrement 
allongés  et  cylindriques,  mais  leur 
portion  terminale  étant  la  plus  con- 
tractile, ils  paraissent  souvent  renflés 
en  forme  de  bouton  vers  le  haut  ; 
disposition  qui  a  conduit  M.  Lôven 
ï  penser  qtie  chei  les  Syncorynes  ils 
étalent  terminés  par  une  ventouse  (a). 
Chez  les  Tubulaires,  ils  ont  des  mou- 
vements indépendants  ,  et  peuvent 
Réenrouler  de  façon  à  constituer  une 
sorte  de  boule  terminale  ;  mais  chez 
h  plupart  de  ces  Zoopbytes ,  chez 
lis  Campanulaires*  par  exemple,  ils 
it  meuvent  tous  à  la  fob,  et,  quand 
ranimai  est  en  repos,  il  les  étend  en 
forme  d*entonnoir  à  bord  renversé, 
tandis  qu'au  contraire  il  les  tac- 
caurdt  et  les  recourbe  seulement  en 
dedans ,  au-dessus  de  la  bouche, 
lorsqu'il  se  contracte  et  rentre  dans 
l'espèce  de  cloche  formée  d'ordinaire 
par  la  portion  terminale  de  son  étui 
légumentaire.  Ces  tentacules  ne  sont 


pas  garnis  de  cils  vibraliles,  mais  leur 
surface  est  verruqueuse,  et  les  nodo- 
sités qui  s*y  remarquent  portent  un 
grand  nombre  de  petites  vésicules  ur- 
tlcantes  (6)  dont  la  structure  parait 
être"  très  analogue  à  celle  des  néma- 
locysies  de  l'Hydre  d*eau  douce,  dont 
il  a  été  déjà  question.  Chez  l'Eleutlié- 
rie  on  trouve  de  ces  capsules  spiculi- 
fères  sur  toutes  les  parties  de  la  sur- 
face du  corps  (c),  et,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  le  même  mode  d'ar- 
mature existe  chez  les  Acalèphes. 
Quelques  naturalistes  pensent  que  les 
tentacules  de  ces  Animaux,  de  même 
que  ceux  des  Hydres,  sont  creusés 
d'un  canal  longitudinal  en  commu- 
nication avec  la  cavité  digeslivc  {d)  ; 
mais  ce  mode  de  conrormation  iic  me 
parait  pas  exister,  et  M.  Van  Beneden 
considère  aussi  ces  appendices  comme 
étant  pleins  et  divisés  d'espace  en  es- 
pace par  des  cloisons  transversales  (e). 
Quelques  auteurs  réservent  le  nom 
d'estomac  à  la  portion  de  la  cavité  di- 
{;estive  qui  fait  suite  ù  la  bouche  des 
Serlulariens  ,  et  qui  s'étend  jusqu'au 
fond  de  la  clotihc  tégumentaire  (/*). 
En  elTet,  les  substances  alimentaires  y 
sont  d'ordinaire  retenues  pendant  un 
certain  temps,  et  souvent  un  rëtré- 


(«)  L^ven.  Zoologitka  Bidrag  {Vetetuk.  Acûd.  HandL,  1R35).  -^  Obtérv.  tur  le  développé» 
mmt,  «ff .,  ééêtmfuCtm^êtmkdrê  et  Sifncoryne  (Ann.  iêi  edêneet  nat.,  t*  lério,  1841 ,  t.  XV, 

(d)  QaatrttiffM.  Mém.  tur  la  Synhydre  paratiU  {Ann.  dee  tciences  nat.,  2«  série,  1843,  t.  XX, 
r.i40.  pi.  9.  flff.  5). 

~  Doiiardin.  Mémoire  tur  le  développement  det  Méduee*  et  de*  Polypes  hydraires  {Ann.  des 
teiauet  nat.,  3*  térM,  1845,  t.  IV,  p.  â59). 

(ri  ttMtrebyes,  Mémoire  $ur  l'Éleuthérii  (Afin,  dei  tciences  nat.,  2*  série,  1842,  t.  XVIll, 
f.  iie»  el  tsa.  pt.  8,  fi^.  3,  4,  5). 

{d)  Ltfveo,  Op.  cit.,  p.  150. 

(e)  Van  Beoedeo,  Recherchet  tur  let  Tubulairet,  p.  10  (Mém.  de  VAead.  deBruMllet,  I.  XVII). 
(/)  Carolim,  MewwrU p€r  êervire  alla  ttoria  d€'  Poliptmarini,  p.  120,  1U4,  etc. 
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voie  de  bourgeonnement  ;  en  sorte  que  la  matière  nutritive 
prise  par  un  de  ces  petits  êtres  profite  à  toute  la  colonie  dont 
celui-ci  fait  partie  (1).  Cette  disposition  permet  même  une  sin- 
gulière division  du  travail  physiologique  chez  quelques-uns  de 
ces  Zoophytes.  M.  de  Quatrefages  a  trouvé  que  chez  les  Sertu- 
lariens  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Sytihydres,  il  existe  dans 
chaque  colonie  deux  sortes  d'individus  :  les  uns  qui  sont 
pourvus,  comme  d'ordinaire,  d'une  bouche  et  d'un  estomac; 
et  d'autres  qui  ont  aussi  un  estomac,  mais  qui  sont  privés  de 
bouche  et  sont  spécialement  chargés  du  travail  reproducteur, 
tandis  que  les  premiers  sont  les  Polypes  nourriciers  de  cette 
association  bizarre  (2). 

Du  reste,  la  puissance  digeslive  de  ces  Zoophytes  paraît 
devoir  être  assez  faible,  et  l'on  ne  distingue  dans  leur  orga- 
nisme aucun  instrument  spécial  qui  soil  affeclé  à  la  sécrétion 
des  sucs  gastriques  (3). 


ckisement  la  sépare  de  la  portion  de  marins  qui  ressemblent  beancoopam 

la  même  cavité  qui  occupe  la  tige  du  Gorynes,  et  qui  se  troiiTent  souvent 

Zoophyte  (a)  ;  mais  cette  distinction,  sur  nos  côtes,  fixés  à  des  cminllles  de 

qui  est  possible  dans  quelques  espèces.  Buccin  ou  de  Turbo  habitées  par  des 

telles  que  les  Campanul aires,  ne  Pest  Pagures.  Les  estomacs  de  tous  lesin- 

pas  chez  d^autres  et  ne  me  semble  dividus  d^une  même  colonie  < 


pas  avoir  de  Pimporlance.  niquent  entre  eux  par  leur  partie  inf§- 

(1)  M.  Van  Beneden  a  constaté  que  rieure  ;  mais  dans  les  individus  repro- 
ie Coryne  squamata  {Clava  multicor-  ducteurs  cette  cavité  se  termine  en 
nis,  Johnston)  fait  exception  à  cette  cul-de-sac  supérieurement,  Undis  qoe 
règle  ;  les  divers  individus  d'une  chez  les  individus  nourriciers  elle 
même  colonie  fixés  sur  une  expansion  communique  librement  an  dehors  par 
membraneuse  commune  ont  chacun  un  orifice  buccal  (c). 

un  estomac  distinct  et  sans  communi-  (3)  M.  Van  Beneden  pense  que  ces 

cation  avec  ceux  de  ses  voisins  (h).  Polypes  ne  se  nourrissent  guère  que 

(2)  lies  Synhydres  sont  des  Polypes  de  substances  muqueuses  tenues  ea 


(a)  Van  Beneden,  Sur  Ut  Campanulairet,  p.  10  (Jf^.  de  l'Aead.  de  BnixeUet.  t.  XVfl). 
<6)  Idem,  Ikcherches  sur  l'embryologie  des  Tubulaires,  p.  10. 

(c)  Quatrefa^'eji,  Mém.  sur  la  Synhyére  parasite  (Ann.  des  sciences  nat.,  S*  sirit,  1843,  l.  XX. 
p.  230). 
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§  b.  —  Chez  les  Médusaires,  qui  constituent  les  représen-  App^wi 
tants  sexués  de  ces  Zoophytes  dimorphes  ou  à  génération  alter- 
nante, l'appareil  digestif  est  constitué  d'abord  à  peu  près  de 
même  que  chez  les  Sertulariens;  mais,  par  les  progrès  du  déve- 
loppement organique,  il  se  complique  davantage,  et  i'estomac 
s'entoure  de  prolongements  en  forme  de  loges  ou  de  canaux 
qui  sont  aflectés  d'une  manière  de  plus  en  plus  spéciale  au  ser- 
vice de  l'irrigation  nutritive.  Nous  avons  déjà  étudié  leur  mode 
de  conformation  lorsque  nous  nous  occupions  des  premières 
ébauches  d'un  système  circulatoire  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs (1),  et  je  n'y  reviendrai  pas  ici  ;  mais  je  crois  devoir 
entrer  dans  quelques  détails  de  plus  relativement  à  la  structure 
de  la  portion  centrale  et  essentiellement  digestive  de  cet  en- 
semble de  réservoirs. 

Comme  les  Médusaires  occupent  en  nageant  une  position  in- 
verse de  celle  des  Polypes  sertulariens,  c'est  au  milieu  de  la 
face  inférieure  de  leur  corps  que  se  trouve  la  bouche.  Quel- 
quefois cet  orifice  est  §itué  A  l'extrémité  d'un  prolongement  en 
forme  de  trompe,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Géryonies  (2)  ; 

mspeiisioD  dans  l'eau  (a)  ;  mais  plu-  beaucoup   le  boni   inférieur  de  cet 

sieon  olMervateurs  ont  vu  des  Ani-  instrument.  Chez  la  Géryonie  hexa- 

makules  solides  dans  leur  cavité  di-  phylle,  son  extrémité  libre  est  mem- 

gesljve  (6).  braneuse  et  élargie  en  forme  d'en 

(i)  Voyez  tome  III,  page  55  et  suiv.  tonnoir    (c)  ;    mais    chez    d'autres 

(2)  La  trompe  des  Géryonies  est  espèces  du  même  genre  (</),  ainsi  que 

très  allongée ,    et    pend   en   forme  chez  les  Orythies,  les  Lymnorées  et 

d'ombrelle  sons  le  corps  de  ces  Médu-  les  Pavonies,  où  elle  est  aussi  très 

laires,  de  façon  à  ressembler  au  bat-  allongée  ,   son  bord  labial   est  sim- 

tint  d'ane  cloche,  et  à  dépasser  de  pie  (e). 

{a)  Van  Bcncden.  Mém.  sur  la  Campanulaires,  p.  10  {Mém.  de  VAcad.  de  Bruxelles,  t.  XVII). 
(b)  IxWcn.  Obterv.  sur  les  Campanulairet,  etc.  {Ann,  des  sciences  nat.,  2*  série,  1838,  t.  XV, 
MGi). 

—  RaUike,  Bemerk.  ûber  die  Coryna  squamata  (>(rch.  fur  Naturgesch.,  1844,  p.  155),  oa 
d^serv.  sur  le  Coryna  sqnamata  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1844,  t.  ïi,  p.  Î07). 

{e)  \oja  Péron  et  Loueur,  Voyage  aux  terres  atutrales  (Histoire  générale  et  particulière  des 
téiuses.  pi.  4,  fig.  5). 

—  Milnc  Edwards,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  ZOOPUYTBS,  pi.  52,  fig.  3. 
\é}  Voyex  Pérun  et  Lesucur,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  1. 
is)  MUoe  Edwarda,  loc.  eU.»  pi.  52,  fig.  i  et  9  ;  pi.  54,  fig.  3. 
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Un  mode  d'organisation  assez  analogue  se  voit  chez  les  Phy- 
salies,  les  Stéphanomies  et  les  autres  Siphonophores  ou  Aca- 
*  lèphes  hydrostatiques,  mais  avec  cette  différence  que  la  portion 
profonde  et  centrale  de  l'appareil  gastro-vasculaire  tend  à  de- 
venir rudimentaire  et  n'est  affectée  qu*à  l'irrigation  physiolo- 
gique, tandis  que  sa  portion  vestibulaire  ou  buccale  se  perfec- 
tionne et  devient  le  siège  principal  du  travail  digestif.  En  effet, 
ces  Zoophytes  sont  pourvus  d'un  grand  nombre  d'appendices 
en  forme  de  trompes,  qui  font  fonction  d'autant  de  bouches  et 
d'estomacs,  et  (|ui  transmettent  les  produits  de  la  digestion  h 
un  système  de  canaux  chargés  de  les  répartir  dans  les  autres 
parties  de  Téconomie  (1). 


globuleuse  de  filaments  marginaux 
chez  la  Cassiopea  borbonica  (a). 

Dans  le  genre  Géphée,  Tapparell 
digestif  est  organisé  aussi  sur  le  même 
plan  que  chez  les  Rhizosiomes,  et  11 
est  à  noter  qu'ici  diacune  des  petites 
bouches  latérales  portées  par  les 
bras  est  entourée  d'une  membrane 
labiale  infundibuliforme  (6),  à  quatre 
languettes  frangées,  an  Heu  d'éire 
garnie  seulement  de  deux  replis  mar- 
ginaux en  forme  de  voiles,  comme 
chez  les  Rhizostonies. 

(1)  Chez  la  Physalie,  les  appendices 
proboscidi formes,  ou  suçoirs,  sont  sus- 
pendus sous  la  vessie  hydrostatique, 
au  milieu  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres organes  appendiculaires  réunis 
en  paquet  (c).  ils  consistent  chacun 
en  une  sorte  de  sac  très  allongé,  ou- 
vert à  son  extrémité  inférieure  et  fort 
dilatable,  qui  est  susceptible  de  s'ap- 


pliquer sur  les  corps  élrangers  à  la 
manière  d'une  ventouse,  ou  de  s^élargir 
en  forme  de  cloche  pour  recevoir  di» 
son  intérieur  les  matières  alimentaires, 
qui  y  sont  digérées  et  transforméetoi 
une  espèce  de  pulpe  ou  chyme.  Le 
fond  de  chacune  des  trompes  gastri- 
ques se  continue  supérieurement  so» 
la  forme  d'un  canal  éu-oit,  et  comma- 
nique  avec  une  cavité  commune  si- 
tuée entre  les  tuniques  de  la  vesrie 
hydrostatique,  ainsi  qu'avec  les  coo- 
duits  creusés  dans  l'épaisseur  des 
autres  organes  appendiculaires  ;d,. 

Chez  les  Stéphanomies,  les  Physo- 
phores,  les  Agalmes,  etc. ,  la  confor- 
mation des  appendices  proboscidlfor- 
mes,  ou  trompes  gastriques,  est  à  pea 
près  la  même,  mais  ces  organes  sont 
susi)endus  à  une  sorte  de  rubao  com- 
mun qui  donne  également  Insertioi 
aux    appendices  générateurs  ,  orti- 


{a)  l>rlle  Chiaje,  Ikicr.  e  notom.  degli  Anim.  ten%a  vertèbre,  t.  IV.  p.  05.  pi.  140,  \Ai. 

(M  Huxley,  Op.  cit.  {Philos.  Trans.,  1849,  p.  415,  pi.  39.  fifr.  3S,  30). 

(c)  Olfen*.  t'eber  die  grosse  Sublate  {Mém.  de  t'Acad.  de  Berlin  pour  1831.  p.  15S). 

{d)  Uuatrcfages,  Mém.  sur  l'organitation  éet  Phntalie*  {Ann,  de*  iciateeê  fUU.,  4*  tM,  IS^i 

un,  p.  lu.ctc,  pi.  3,  fig.  1). 
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ireil  digeslir  des  Acalùplies  du  genre  Béroé  oUre  une 
m  différente,  qui  est  également  digne  d'atlenlion.  La 
^ntrale  qui  représente  restomac  des  Méduses  ordi- 
;t  ouverte  en  dessous  eonime  chez  ces  dernières,  mais 
itc  et  dépourvue  d'appendices  labiaux  ;  du  reste,  elle 
re  suppléée  dans  une  partie  de  ses  fonctions  par  une 
vestibulaire  constituée  à  Taide  du  disque  de  Tanimal, 
lieu  de  s'étendre  en  manière  d'ombrelle,  se  contracte 
us,  de  façon  a  |>rendre  la  fonne  d'une  bourse  ovoïde, 
ilice,  dirigé  en  bas,  tient  lieu  de  bouche  (1). 


,  et  qui  se  termine  stipé- 
t  i  rappai'oll  natatoire.  Un 
n  occupe  toute  la  longueur, 
lique  avec  un  canal  prove- 
lacun  dos  estomacs,  ainsi 
%  conduits  appartenant  aux 
lues  appendiculiformes  (a). 
ilogLHtes  ne  sont  pas  d'ac- 
ioterprétation  à  donner  ù  ce 
ganisation.  Jusque  dans  ces 
(mps  on  considérait  génè- 
res assemblages  de  suçoirs, 
reproducteurs ,  d'instru- 
natation  et  de  filaments  ur- 
nme  constituant  un  seul  et 
mal;  mais  depuis  quelques 
iialeurs  naturalistes  ont  été 
le  regarder  comme  un  agré- 
rers  individus  Itétéromor- 
it  les  uns  auraient  pour 
le  pourvoir  à  la  nourriture 


de  toute  la  colonie,  d'autres  de  dou- 
ncr  naissance  h  des  individus  nou- 
veaux, etc.  (6).  Dans  celle  hypothèse, 
les  parties  décrites  sous  le  nom  de 
trompes  gastriques  seraient  des  indi- 
vidus nourriciers  comparables  aux 
l^olypes  sertulariens.  Mais  quoi  qu'il 
en  soit  à  cet  égard,  chacun  des  esto- 
macs ainsi  constitué  est  pourvu  de 
parois  dans  répalsseur  desquelles  on 
distingue  un  tissu  glandulaire  coloré 
qui  semble  être  le  représentant  de 
Pappareil  hépatique  des  animaux  su- 
périeurs. 

(1)  Celte  grande  cavité  vestibulaire, 
en  forme  de  cloche,  qui  occupe  presque 
tout  rinléricur  du  corps  des  lîcroïdcs, 
correspond  en  réalité  à  révasement  de 
la  face  inférieure  de  l'ombrelle  des 
Médusaires,  et  l'analogue  de  la  bouche 
de  ces  dernières  se  trouve  au  fond  de 


iàmtrd»,  Detcription  du  Stcphanoniia  conlurta  {Ann.  dencUtices  nat.,  â*  série,  l.XVI, 

rct9,  Ar.  1). 

Hickerchei  tur  Us  Animai^x  inférieurs  de  la  Méditerranée.  Mciii.  sur  let  Sipho- 
i6.  80.  etc..  pi.  4,  ûg.  5;  pi.  8,  %.  1  :  pi.  11.  fîg.  1  ;  pi.  14.  lig.  1,  etc. 
dùn,  Zoologiscfu  L'iitertuchungen,  t.  I.  p.  12. 

rt«  Ct^rdie  Morphologie  der  wirbelloien  Tliiere,  1848,  p.  il  ;  —  L'eberden  Poly- 
étr  Individuen,  1851.  —  Zoologisclu  Untertuchungen,  crutes  lien,  1853,  p.  71. 
,  VpoH  Animal  Individuality  {Ann.  of  Sat.  Ilist.,  à*  série.  185â,  t.  I.\,  p.  505). 
rr,  DU  Schwimmpolypen  von  Messina,  1853,  p.  Gl  cl  suiv. 
Op.  cit.,  p.  iid  et  suiv. 

r,  Utiirâgt  »ur  ndhern  Kenntnits  der Schniinmpolypcn,  1851. 
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Chez  plusieurs  Acalèplies,  Tappareil  digestif  est  pourvu  aussi 
d'un  certain  nombre  d'orifices,  que  les  zoologistes  considèrent 
généralement  comme  des  aniîs  ',  mais  ces  pores ,  situés  d'or- 
dinaire vers  la  partie  périphérique  de  la  portion  vaseulaire  du 
système  irrigatoire,  ne  semblent  pas  être  destinés  à  livrer 
passage  au  résidu  laissé  par  le  travail  digestif,  et  c'est  par  la 
bouche  que  la  sortie  des  fèces  s'effectue  (1). 


r espèce  de  sac  ainsi  consUtaé.  Elle  est 
bordée  seulement  de  deux  lèvres 
épaisses  (a). 

C'est  une  cavité  analogue  à  cette 
cliambre  vestlbulaire  ou  pharyn- 
gienne qui,  très  rêtrécic  et  garnie  in- 
férieurement  d'une  bordure  membra- 
neuse, constitue  Pestomac  principal 
des  Lesueurles  (6),  des  Alciopes  (c), 
des  Gestes  {d),  etc.,  chez  lesquels  la 
partie  correspondante  à  TestOmac  cen- 
tral des  Médu.^es  est  très  réduite  et 
forme  le  confluent  des  canaux  irriga- 
toires  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de 
réhcrvoir  chyliGque  (e). 

Une  autre  modificaiion  organique 
se  rencontre  chez  les  Cydippes.  Là 
cavité  gastrique  centrale  prend  desdi- 
mensions considérables,  et  un  prolon- 
gement labial  tubulaire,au  lieu  de  s'a- 
vaucer  au  dehors  en  forme  de  trompe, 
se  renverse  en  dedans,  de  façon  à  oc- 
cuper l'axe  de  l'estomac  et  à  consti- 


tuer une  chambre  pharyngieoue  inté- 
rieure qui  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  Pestonrac  tobolalre  des  Alcyo- 
naires,  dont  il  sera  bientôt  qnestioD  (/). 

(1)  M.  Ehrenberg  fut  le  premier  à 
bien  apercevoir  ces  pores  excrétenis 
chez  les  Méduses,  où  ils  sont  placés  nr 
le  bord  de  l'ombrelle,  au  milieu  de  cha- 
que espace  compris  entre  les  orgaiei 
ocuUrormes.  Chez  VAurelia  (ou  Mi» 
d^Âsa  auritai^  le  canal  gastro-vasca- 
laire  marginal  présente  dans  cbacoB 
de  ces  points  un  petit  prolongemeal 
en  forme  de  sac,  à  l'extrémité  doqoel 
se  trouve  l'orifice  en  question  ; 
M.  Ehrenberg  en  compte  huit  et  les 
a  vus  dégorger  au  dehors  des  matièrci 
étrangères»  de  sorte  qu'il  n'hésite  ^ 
à  les  appeler  des  anus  (y). 

Will  a  décrit  une  disposition  aaa- 
logue  chez  le  Cepkœa  Wagneri  (à). 

Chez  les  Béroés,  j'ai  trouvé  qnelqie 
chose  de  semblable.  La  portion  cci- 


{a)  liilne  Edwards,  Obterv.  tur  le  Beroe  Forslialii  {Ann,  dei  tcienceM  nat.  ,1*  fërit,  IIM, 
I.  XVl   p   <lt,  |.l.  5  el«î). 

(&j  Iiifiii,  Description  du  Lesueuria  \itrea  {Ann,  det  tcUncet  nat.,  2*  s^e,  t.  XVl,  p.  (P9, 
pi.  3.  ftg.  1  ;  pi.  4,Uir.  1;. 

(Cl  idom.  Noie  sur  l'appareil  gastro-vasculaire  de  quelquet  Aealèphei  (iliiiMleff  in  Kk»ei» 
nalureUes,  4*  »ëric.  1850.  i.  VU,  pi.  14). 

{é,  Idfiii.  loc.  cit.,  pi.  15  el  lu.  fif.  1. 

{€   Vo\ex  tomo  lit,  l'iigo  r»5. 

(/}  Mihiu  tilwar.tA.  A'ias  du  Règue  animal  do  Cuvier,  Zoophytbs,  pi.  30,  fif.  1 1,  tl  Këtf' 
fûppfirdl  gasiro-vasrulatre  [Ann,  de*  iciencti  nat.,  4»  *ëri«,  1856,  t.  \1I,  p.  îM,  pt.  1». 

«»•  *)• 

,g)  Elircnbcrjr.   Voi'ldiifïge  )Httheilung  tlniger  bisher  wibekannter  Structurterhittslnt f*^ 

Acal^j'iicii  uiut  tAliinodei-meii  (Muller'*  Archiv  fÛr  Anal.,  1834,  p.  507,  et  Vlmi.  if«  «r"*"" 

uat..  i'  -i^rW,  1^35.  t.  IV.  y.  ilH) 

i/i)  Wi.l,  //nr(c  Tergethnœ,  p.  'iV. 
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$  5.  —  Dans  la  classe  des  Coralliaires,  l'appareil  digestif  est 
informé  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Acalèphes,  mais 
a  distinction  entre  la  portion  stomacale  et  la  portion  irrigatoire 
le  ce  système  de  cavités  tend  à  devenir  plus  complète  (1). 
\insi,  chez  les  Alcyons,  les  Gorgones,  le  Corail  et  les  autres 
ilcyonaires,  les  bords  de  Torifice  buccal  se  continuent  intérieur 
renient  avec  une  membrane  disposée  en  tube,  qui  est  suspendue 
lu  milieu  de  la  grande  cavité  centrale  du  système  gastro*vascu- 
aire,  et  qui  s'y  ouvre  par  son  extrémité  opposée,  mais  est  garnie 
nférieurement  d'un  muscle  sphincter,  dont  la  contraction  le 


Cm 


nie  de  la  face  supérieure  du  disque 

ie  ces  Acalèphes  est  occupée  par  une 

iMsetleqai  loge  Torgane  oculiforme,  et 

l*ii  souvent  vu  deux  vésicules  se  dé- 

relopper  sur  les  côtés  de  cette  dépres- 

ion,  puis  s^ouvrir  à  leur  sommet  et 

ialaer  échapper  au  dehors  le  liquide 

|ii  toarbillonnait  dans  leur  intérieur, 

Mb   s*aflai8ser   et    disparaître.   Ces 

WNKtofres  communiquent  avec  la  ca- 

llégMlrique(a).  Nous  verrons  bientôt 

leciiex  certains  Coralliaires  il  existe 

•slt  sur  divers  points  du  système 

ttio-v«Kulaire,  des  pores,  mais  ces 

ftoes  ne  me  paraissent  pas  remplir 

foocUons  d'un  anus,  et  me  seni- 

it  être  plutôt  des  dépendances  de 

qmt  organe  excréteur. 

)  la  forme  qui  est  dominante  cliex 

édoMires  se  retrouve  assez  exac- 

itcbex  les  Coralliaires  de  la  divi- 

let  PodacUnaires.  En  eiïet,  chez 

ternaires,  qui  constituent  les  prin- 

représentants  de  ce  groupe, 


l'orifice  buccal  est  situé  à  l'extrémité 
d*un  prolongement  proboscidi forme 
qui  occupe  le  milieu  d'un  disque  con- 
cave dont  ie  pourtour  est  garni  d'espace 
en  espace  par  des  tentacules.  L*esto- 
mac  qui  fait  suite  à  cette  espèce  de 
trompe  renferme  un  grand  nombre 
d'appendices  filiformes,  très  contrac- 
tiles, qui  ressemblent  beaucoup  à 
ceux  de  Testomac  des  Pélagies,  et  il 
se  continue  latéralement  avec  une  sé- 
rie de  grandes  loges  disposées  radiai- 
rement;  mais  ici,  au  lieu  d*étre  très 
court,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les 
Médusaires,  il  s'allonge  en  forme  de 
cylindre  jusqu'à  l'extrémité  inférieure 
du  corps  de  Panlmal,  oô  il  se  termine 
en  cul-de-sac  (6). 

Chez  les  autres  Coralliaires,  la  bou- 
che n'est  pas  saillante,  et  la  conforma- 
tion générale  de  l'appareil  digestif  rap- 
pelle davantage  ce  que  nous  venons 
de  voir  chez  les  Acalèphes  du  genre 
Cydippe. 


M  Béwardt,  Obtent.  $%r  la  structwre  et  Ut  fonctUmê  ie  quelquei  Iooph§tet,  tU.  {AnH. 

m»  ml.,  i-  i^ie.  i84i,  t.  XVI.  p.  814.  pi.  5,  fi^.  ^;  pi.  6.  (ig.  \b). 

«liB,  Contrib.  to  tlu  Sat.  HUt.  of  AcaUphœ,  \A.  5,  fig.  9  {Mem.  of  the  Amer.  Acad., 

B). 

«  EdwaHit,  '/jtopmtKA  du  Bêgne  animal  do  Cuvirr,  pi.  03,  fig.  ia,  ie. 

,  Fmuna  httoralis  Sorvcgùe,  y\.  \S,  Hir.  6. 

my  tt  R.  I^eurkaii,  Iteitrége  %ur  Kenninist  der  K'trbtUoten  Thiere,  1847,  pi.  1,  fig  .". 

tm,  Icotui  iwiniHicœ,  pi.  i,  iv^.  i. 
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trunslunnc  on  une  sorle  de  poche  où  les  aliineiiU  se  Irouveiit 
arrêtés  et  plus  ou  moins  complètement  digérés  avant  (|ue  de 
passer  dans  la  portion  irrigatoire  du  système.  Les  |mroîs  de  ce 
vestibule  gastrique  renferment  un  tissu  glandulaire  de  couleur 
jaune,  qui  semble  être  un  organe  hépatique,  et  la  portion  sui-^ 
vante  de  l'appareil  gastro-vasculaire  se  continue  au  loin  dans 
l'organisme  sous  la  forme  de  loges  radiaires  et  de  canaux  fa- 
meux, dont  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  d'étudier  la  disposi- 
tion lorsque  nous  nous  occupions  de  Tirrigation  nutritive  chez 
ces  Zoophytes  (1).  Je  ne  nrarrêteral  donc  pas  davantage  sur  ce 
sujet,  et  je  me  bornerai  a  faire  remarquer  que  chez  les  Conil- 
liaires  de  Tordre  des  Zoanthaires,  les  Actinies,  par  exemple,  le 
vestibule  gastrique  est  moins  développé  et  moins  contractile 
inférieurement,  de  façon  que  chez  ces  Animaux  les  aliments 
pénètrent  souvent  dans  la  cavité  conunune,  située  au-dessous, 
avant  que  d'avoir  été  digérés  (2) .  Il  est  aussi  à  noter  que,  ciiez 
beaucoup  de  ces  Radiaires,  la  portion  périphérique  du  système 
gastro-vasculaire  communique  avec  l'extérieur  a  l'aide  de 
petits  orifices  particuliers;  mais  ici,  de  même  que  cliez  les 
Acalùphcs ,  ces  pores  sont  des  émoncloires  pour  le  liquide  en 
circulation  ou  pour  les  produits  de  certaines  sécrétions,  et  iic 


(i)  Voyez  tome  III,  page  55  ctsui-  bien  que  des  Animalcules  qui  le  trou- 
vantes, vent  on  suspension  dans  IVan  doti 

{2)  La  pi'éltension  des  aliments  se  ils  sont  baignés.  Dicquemare,  nalan- 

fait  soit  à  Taide  de  ces  tentacules,  soit  liste  qui  habitait  les  côtes  de  la  9ior- 

par  faction  de  la  bouche,  dont  les  pa-  mandie,  et  qui,  vers  le  milieu  du  «Me 

rois  sont  très  dilatables  et  garnies  de  dernier ,  a  fait  beaucoup  d*obtena- 

cils  vibratilcs  aussi  bien  que  de  fibres  tlons  intéressantes  sur  ks  mœanéei 

musculaires  disposées  en  manière  de  Aclinies,avucesZoophytesdigémr40 

sphincter.  La  puissance  digcstivc  de  Moules,  de  la  viande,  etc.,  et  rrjeHT 

ces  Zoophytes  est  parfois  assez  grande,  par  la  bouche  les  coquilles  et  ks  H* 

et  ils  se  nourrissent  de  Mollusques,  de  très  résidus  dont  ils  ne  ponvaieot  lircr 

Crustacés  et  de  petits  Poissons,  aussi  parti  (a). 

(dl  Dicquemare,  Mtmoire  pour  ter vir  à  i'hittoire  des  Anémones  de  mer  {l*kUia.  rr«i»i..  !'''• 
p.  301;. 


des 
ÉchinodeniMi. 
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sent  pas  devoir  êlre  considérés  comme  les  représentants 
lus  des  animaux  sn|)érieurs.  Chez  plusieurs  Actiniens, 
wertures  se  trouvent  à  Textrémilé  des  tentacules  dont 
che  est  entourée  ;  chez  d'autres,  des  pores  en  commu- 
m  avec  les  loges  périgastriques  sont  disposés  tout  autour 
portion  basilaire  du  corps,  et,  chez  les  Alcyonaires,  des 
g  analogues  se  voient  sur  la  surface  du  cœnenchyme, 
\u  commun ,  situé  entre  les  divers  individus  réunis  en 

»  (1). 

.  —  Dans  la  classe  des  Échinodermes,  la  division  du  tra-     Apptreu 

difetlif 

établit  d'une  manière  complète  entre  la  digestion  et  Tirri- 
.  La  cavité  qui  est  destinée  à  recevoir  le^  aliments  ne 
(inique  plus  directement  avec  celle  qui  renferme  le  tluide 
der,  et  n'est  pas  creusée  dans  la  substance  commune  de 

Ci  tentacules  qui  entourent  niens  (d);  mais  ces  appendices  ne 
±t  des  Corallialres,  et  qui  sont  jamais  garnis  laidralcment  d'une 
ctqae  toujours  disposés  en  bordure  de  cils  vibratilcs ,  ainsi 
Ct  sont,  en  général,  des  ap-  que  cela  a  toujours  lieu  chez  les 
I  coniques  et  simples  (a)  ou  Bryozoaires, 
srement  ramifiés  (h)  chez  les  H  est  aussi  à  noter  que  les  tenta- 
Ires,  mais  garnis  latéralement  cules  des  Actinies  sont  doués  de 
fie  de  filaments  courts  et  cy-  propriétés  urticantes,  et  que  leur  con- 
Bê  chez  les  Alcyonaires  (c).  Us  tact  est  en  général  promptement 
rétractiles,  et  susceptibles  de  mortel  pour  les  Vers  et  les  autres 
»yer  en  dedans,  au-dessus  de  petits  animaux  dont  ces  Zoopliytes  se 
hé.  Quelquefois  ils  se  tcrmi-  nourrissent.  Des  expériences  intéres- 
r  on  petit  élargissement  qui  santés  sur  ce  sujet  viennent  d*étre 
I  manière  d*une  ventouse,  et  faites  par  II.  VValler,  et  il  est  pro- 
trèfl  fortement  aux  corps  sur  bable  que  Taction  toxique  de  ces  or* 
Il  «^applique,  disposition  qui  ganes  est  due  à  l*introdualon  des  fils 
i  commune  chez   les   Acti-  de  leurs  nématocystes  «  ou  capsules 


^;  thet  1m  AcUniet  (voyei  VAtlat  du  Bigne animal  àe  Cuvior,  Zoophttik,  pi.  GI  , 
»;  «IIm  AAlnien»  {Op.  cit.,  pi.  83,  flg.  i  et  8). 

f — |il«,  cbet  le»  Aciiniens  Hu  genre  Thalauianthe  (Op.  cit.,  pi.  62,  flfr.  3),  et  du  genre 
M  itelhridium  (Dana.  ZoophyUs,  pi.  5.  fig.  30  ;  —  Milne  Edwarda,  llist.  naturette  de» 
•».pl.  C2,  fijf.  1). 

■plw  :  Ita  Comnlaire*  {Alla»  du  Règne  animal,  Zoophytia,  pi.  A5,  fif .  3)  ;  le  Corail 
H.  iO,  fi(.  la);  lea  Wrélille*  {Op.  rit.,  pi.  01.  i\g.  1)  ;  o«€. 
ntmflf,  citer  lp«  Aninien»  du  ircnre  Anemtmia  (rny.  lMr/a«  du  Hègne animait  Zoora., 

r.1). 
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i  organisme,  mais  a  pour  parois  une  membrane  perméable  et 
se  trouve  suspendue  dans  la  chambre  qui  sert  de  réservoir  een« 
tral  pour  le  sang  (1).  Par  consé<]uent,  chez  ces  Zoophytes, 
l'absorption  doit  intervenir  pour  utiliser  les  produits  do  la 
digestion  et  les  porter  dans  le  système  irrigatoire. 

Ce  perfectionnement  n'est  pas  le  seul  qui  se  fasse  remarquer 
dans  la  classe  des  Ëchinodermes.  Chez  quelques-uns  de  ces 
Animaux,  de  mémo  que  chez  tous  les  Zoophytes  inférieurs 
dont  il  a  clé  question  jusqu'ici,  il  n'existe  qu'un  seul  oriiice 
pour  rentrée  des  aliments  et  pour  l'évacuation  des  matières  fé- 
cales ;  mais,  chez  d'autres,  la  division  du  ti^vail  physiologique 
s'introduit  aussi  dans  cette  partie  des  Ibnctious  digestives,  et 
I  estomac  communique  au  dehors  par  deux  ouvertui^s  qui  sont 
atTectées  d'une  manière  toute  spéciale,  l'une  à  l'inglutition 
des  matières  alimentaires,  l'antre  à  la  sortie  du  rési^lu  laissé 
par  ces  substances  après  qu'elles  ont  fourni  à  l'organisme  to«is 
les  principes  nutritifs  (pie  les  agents  digestifs  ont  pu  on  extrain*. 
I^  bouche  occupe  toujours  Time  des  extrémités  de  Taxe  du 
(*orps,  et  se  trouve  au  centre  de  la  face  inférieure  ou  i\  l'extré- 
mité antérieure  de  celui-ci,  suivant  que  l'animal  a  une  fornte 
élargie  ou  allongée  et  qu'il  se  tient  dans  une  (H)sition  verticale 
ou  horizontale.  Parfois  l'anus  est  fort  rapproché  de  cette  ouver- 


tirticantes,  dans  le  corps  des  animaux  continue  par  un  col  long  ei  <!troll  diif 

sur  lesquels  ils  se  fixent  (a).  le  pi^doncule  de  l*appendice,  et  te  ler- 

ChczlesLucernaires,  quiappartien-  mine  par  une  seconde  ampoule  m 

ncnt  h  Pordre  des  Podactinaires,  les  centre  du  disque;  un  liquide  est  mh 

tentacules  ne  sont  pas  de  simples pro-  fermé  dans  ce  petit  appareil,  et  relar 

longemonts  tubulaires,  et  se  terminent  dans  Pune  ou  Pautre  ampoule  tenni' 

par  un  petit  disque  prtîlieusilc.  A  la  nale,  quand  la  portion  opposée  se coa- 

liase  de  chacun  de  ces  appendices  on  tracte  |6). 

trouve  une  vésicule  contractile  qui  se  (1)  Voyez  tome  lll,  p.  289  et  s«i«- 

,(ii  Waller.  Ou  the  Nfnnt  ¥y  which  Actiniêe  kiU  their  Prty  H*rocêêd,  •fthê  Aof.  ^..  1^^- 
I.  I\.  p.  7iii. 

(»)  Milne  Edwards,  Htitoirt  natureUf  de»  Cora/iiâtrrt.  1. 1.  p.  1)4.  |.K  A  G,  fif .  U.  Ir.  H  V'** 

du  Mgnr  animal  Ae  «'uvipr,  7.ooph\tk<,  |»I,  i\3,  fî|r.  16.  le.  i»/. 
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tiire,  mais  il  tend  ù  s'en  éloigner  de  plus  en  plus,  et,  chez  les 
es(>èces  les  plus  élevées  en  organisation,  il  se  trouve  au  pôle 
opposé  du  corps. 

L  appareil  digestif  de  ces  Zoophytes  se  perfectionne  aussi 
sous  le  rapport  de  la  puissance  productive  des  agents  chi- 
miques destinés  a  attaquer  les  substances  alimentaires  et  a  les 
dissoudre,  car  il  s'enrichit  d'organes  sécréteurs  spéciaux  qui 
versent  dans  Testomac  les  sucs  doués  de  cette  propriété. 

Enfin,  la  partie  mécanique  du  travail  digestif  acquiert  une 
grande  puissance  chez  quelques  Ëchinodermes,  et  non-seule- 
ment la  préhension  des  aliments  s'effectue  bien  mieux  que 
ciiez  les  autres  Animaux  radiés  ;  mais  parfois  aussi  la  division 
(le  ces  matières  est  opérée  d'une  manière  très  complète  avant 
leur  introduction  dans  Testomae,  résultat  qui  ne  s'obtient  que 
par  l'intervention  d'instruments  particuliers  de  trituration  dont 
la  bouche  se  trouve  garnie. 

L'appareil  digestif  se  complique  donc  beaucoup  dans  cette 
classe  de  Radiaires  ;  mais  les  différents  genres  de  perfection- 
nements que  je  viens  d'énumércr  ne  s'y  introduisent  pas  si- 
multanément, et  les  combinaisons  organiques  obtenues  de  la 
sorte  sont  très  variées. 

§  7.  —  Ainsi,  chez  les  Holothuriens  et  les  autres  Èchino-  Appareil 
dermes  de  la  même  famille,  la  cavité  digestive  a  la  forme  d'un  'd^" 
tube  à  parois  contractiles,  qui  s'étend  d'une  extrémité  du 
corps  ù  Tautre,  et  qui  offre,  par  conséquent,  sous  le  rapport  de 
sa  conformation  générale,  un  caractère  de  supériorité,  compa- 
rativement ù  ce  qui  existe  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette 
classe;  mais  les  organes  sécréteurs  r|ui  en  dépendent  sont  peu 
dévelop[)és  et  les  instriunenls  préhenseurs  des  aliments  sont 
très  imparfaits,  de  sorte  que  ces  Zoophytes  sont  condamnés  à 
^  nourrir  presque  exclusivement  des  Animalcules  et  des  débris 
organi(|ues  qui  peuvent  se  trouver  mêlés  au  sable  dont  ils 
vivent  entourés  et  dont  ils  introduisent  des  quantités  considé- 


Ho!olliiirie«. 
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rables  dans  leur  inleslin.  Il  est  cependant  ù  remarquer  que  la 
bouche  est  située  au  fond  d'une  couronne  de  tentacules  préhen- 
siles et  entourée  de  pièces  solides  articulées  entre  elles  de  fa- 
çon à  former  un  anneau  auquel  s'insèreni  des  fibres  muscu- 
laires destinées  à  dilater  c^t  orifice  (\). 


(1)  M.  A.  de  Quatrefages  a  «îtudit^ 
avec  beaucoup  d'attention  le  mode  de 
préhension  des  aliments  chez  les  Ho- 
loihurlens  du  genre  Synapte.  La  bou- 
che de  ces  animaux  est  entouréed'une 
couronne  de  tentacules  pinnalifides 
qui  sont  susceptibles  de  se  déployerau 
dehors  par  rclTet  d'une  sorte  de  tur- 
gescence, ou  de  se  conti-acterpar  le  jeu 
des  ûbres  musculaires  dont  leurs  pa- 
rois sont  garnies.  Ces  appendices  sont 
h  la  fois  des  organes  de  respiration  et 
de  locomotion,  car  la  irynaple  s'en  sert 
pour  se  frayer  un  chemin  dans  le  sable 
et  pour  se  traîner  à  In  surface  des  corps 
résistanis;  mais  ce  sont  aussi  des  in- 
struments de  préhension,  et  leur  face 
interne  est  garnie,  à  cet  effet,  d'une 
double  série  de  petits  tubercules  qui 
paraissen  t  jouer  le  rôle  de  ven  touse8(a) . 
L'animal,  quand  il  reste  en  place,  fait 
sans  cesse  mouvoir  ces  tentacules,  qui 
tour  à  tour  se  déploient  et  se  renver- 
sent au  dehors,  ou  se  contractent  et  se 
recourbent  en  dedans,  de  façon  à  en- 
trer dans  la  bouche,  qui  se  dilate  pour 
les  recevoir,  et  se  resserre  ensuite  pour 
lécher  en  quelque  sorte  chaque  appen- 
dice à  mesure  que  celui-ci  ressort.  Cet 
orifice  est  entouré  d'un  anneau  solide, 
composé  de  deux  piiVos  subcartilagi- 
iieuseset  articulées  entre  elles  (ft)  qui 


donnent  insertion  aux  grands  nmtdes 
longitudinaux  du  corps,  ainsi qu*à nue 
partie  des  fibres  charnues  des  lenti- 
cules, et  à  d*autres  faisceaux  de  même 
nature  qui  se  répandent  dans  le  bord 
labial.  Celui-ci  est  garni  aussi  d*ni 
sphincter  assez  fort,  au  delà  duquel  la 
cavité  bucale  s'élargit  de  façon  à  con- 
stituer une  sorte  de  diambrc  pliaryi- 
gienne  dont  le  fond  est  entouré  d^in 
second  sphincter.  Au  delà  de  ce  se- 
cond détroit,  le  canal  digestif  s*élar|it 
brusquement,  et  constitue  un  tnbe 
cylindrique  qui  s'étend  en  ligne  prei- 
que  droite  jusqu'à  l'anus,  situé, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  l*extré- 
mité  postérieure  du  corps.  Ses  pa- 
rois sont  très  minces  et  transpareoies 
comme  du  cristal ,  mais  on  y  dis- 
Ungue  plusieurs  tuniques,  savoir  :  une 
couche  épithéliale  très  délicate,  deux 
couches  de  fibres  musculaires ,  les 
unes  transversales,  les  autres  longi- 
tudinales; enfin,  extérieurement,  one 
gatne  épilhélique  qui,  d'espace  eo  es- 
pace, se  continue  sur  des  brides  te- 
nant lieu  de  mésentère.  La  slniclmt 
de  ce  canal  parait  être  la  même  par- 
tout ,  et  l'on  n'y  distingue  aucun  or- 
gane qui  puisse  être  considéré  comme 
instrument  spécial  de  sécrétion;  il 
représente  tout  à  la  fois  l'estomac  et 


(n\  Qualrofaçc*.  SItm.  iur  la  Synapte  de  Duvemoy  {Amt.  îles  gciencei  nat.,  i' i 
I.  \VII,  p.  «3  cl  *uiv..  |»l.  i.  lîjf.  i  ;  pi.  5,  fiç.  3). 

J   Mullcr,  Veber  Synapta  digital*,  pi.  1 ,  fi|r.  4  H  0. 
ft.i  t!i>«>r*-faircHi,  Op.  cit.,  pi.  ♦,  fiff.  r»;  pi.  .'i,  fij».  7. 
—  .\liiUrr.  I}p.  cit.,  pi.  1 .  li-.  î»  H  lu. 
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Dans  un  autre  ordre  de  la  classe  des  Échinodermes,  celui  des 
Échintdes^  l'armature  buccale,  qui  est  si  imparfaite  chez  les 
Holothuries,  se  perfectionne  d'une  manière  remarquable  et  pos- 
.sède  une  grande  puissance.  C'est  chez  les  Oursins  que  cet  appa- 
reil arrive  au  plus  haut  degré  de  force  et  de  complication  ;  on  le 


prolongeant  inlëricurement  sous  forme 
de  dents  (e)  ;  mais  dans  les  espèces 
que  j*ai  eu  l'occasion  de  disséquer» 
elles  ne  m*ont  pas  paru  susceptibles 
de  fonctionner  à  la  manière  d'un  ap- 
pareil masticateur.  Dans  une  espèce 
exotique  qui  paraît  se  rapporter  au 
genre  MuUeria  de  Jaeger,  Du?ernoy 
n'a  comptt^  que  huit  de  ces  pièces,  dont 
quatre  verticales  etquatre  latérales  (f). 
Le  tube  alimentaire,  qui  fait  suite  à 
la  cavité  pharyngienne,  présente  par- 
tout à  peu  près  le  même  diamètre,  si 
ce  n'est  à  son  extrémité  postérieure,  où 
il  s'élargit  beaucoup  pour  constituer  le 
cloaque  dans  lequel  vient  s'ouvrir, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  l'appa- 
reil respiratoire  aquifère  {g).  La  lon- 
gueur de  ce  canal  est  très  considéra- 
ble: dans  quelques  espèces,  telles  que 
VHolothuria  mauritiana,  elle  paraît 
être  de  10  fois  celle  du  corps,  et  sui- 
vant Quoy  et  Gaimard,  elle  serait 
même  de  16  fois  la  longueur  du  corps 
chez  VHolothuria  yuamensis  (h)  ;  en 
généra],  cependant,  la  différence  est 
bien  moindre,  et  quand  l'animal  n'est 
pas  contracté  sur  lui-même,  elle  n'est 
que  dans  le  rapportde  1  à  3.  L'espèce  de 


•,  Op.  cit.,  pi.  S,  ùg.  i. 
mêi  nad  Grube,  Eehinodermen  (IliddendorfT's  Reiie  tn  den  âuuertten  Norden  uni  Otien 
t.  M.  n.  Zool.,  ih.  1.  pi.  4.  fig.  i  et  7). 

tk,  O^êerv.  circa  Animalia  viventia,  quœ  in  Animalibut  viventibui  reperiuntur  (Opvt- 
n.p.  134). 

nMiloe  Edwardu,  Atlas  du  Régne  animal  de  Cinrier,  Zoophytib,  pi.  20,  flg.  i. 
lOTMnn,  Anatomie  der  Hôhr en- Holothurie,  pi.  S,  fig.  4  et  5. 
vnojr.  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  V,  p.  385. 
tlomeU.  page  13. 
et  (Mmanl.  Vn^t^QC  de  l'Aitmlnbe,  Zoolckîtiî.  I.  IV,  p.  H4. 


l'intesUn.  D'ordinaire,  cet  appareil  est 
rempli  de  grains  de  sable  qui  sont 
peu  à  peu  évacués  par  l'anus,  et  ce  der- 
nier oriflce  est  pourvu  d'un  muscle 
sphincter  bien  caractérisé  (a). 

Chez  les  Chiridotes ,  qui  sont  très 
voisins  des  Synaptes,  l'anneau  pha- 
ryngien est  garni  de  six  gros  tubercu- 
les dentiformes,  et  le  canal  alimentaire 
t'allonge  beaucoup,  de  façon  à  for- 
mer deux  anses  dirigées  en  sens  op- 
posés (6). 

Chez  les  noLOTHORiKS,  le  mode 

(Talimentation  paraît  être  le  même  que 

cbei  les  Synaptes,  et  l'on  trouve  ordi- 

lairement  le  tube  digestif  rempli  de 

lable  (c).  Les  tentacules  labiaux  sont 

eadroldes,  et  la  portion  antérieure  du 

Nrps  qai  les  porte    est  quelquefois 

■eepliblede rentrer  sous  l'enveloppe 

lanée  générale,  ou  de  se  prolonger 

ddiorsen  manière  de  trompe, dis- 

llion  qui  se  voit  chez  les  p5o/u5  ou 

Mur  ta  phantapw  (d).  L'anneau 

Tiigieo  se  compose  d'une  série  de 

s  dures  dans  la  constitution  des- 

etil  entre  beaucoup  de  carbonate 

•aiL  On  en  compte  généralement 

\oût  cinq  plus  développées  et  se 
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désigne  souvent  sous  le  nom  de  lanterne  ctÀrisMe^  parce  que  ce 
grand  naturaliste  a  élé  le  premier  à  le  décrire,  et  que  pour  donner 
une  idée  de  son  aspect,  on  Ta  souvent  comparé  ù  un  ustensile  de 
ce  genre  qui  serait  de  forme  penlagonale.  Il  se  compose  de 
vingt-cinq  pièces  principales ,  rigides  et  très  riches  ej)  carbo- 
nale  calcaire,  dont  les  plus  importantes  constituent  par  leur 
réunion  cinq  grosses  mâchoires ,  qui  ont  la  l'orme  de  pyra- 


boyau  ainsi  constitué  se  porte  d'abord 
en  arrière  sur  le  côté  droit  du  corps, 
puis  revient  sur  lui-même  en  forme 
d^dnse,  et  arrivé  dans  le  voisinage  de 
la  bouche,  se  recourbe  de  nouveau  en 
arrière  (a).  Sa  porUon  antérieure  est 
libre,  mais  dans  toute  sa  portion 
moyenne  et  postérieure  il  est  fixé  à  la 
partie  correspondante  des  parois  de  la 
cavité  générale  du  corps  par  des  replis 
membraneux  ou  mésentères.  Cepen- 
dant ce  mode  d'attache  n'est  pas  as- 
sez solide  pour  empêcher  un  ph^'no- 
mène  très  remarquable  de  se  produire 
quand  l'Animal  se  contracte  avec  force, 
savoir,  la  rupture  du  tube  alimentaire 
près  du  pharynx,  et  son  expulsion  au 
dehors  par  l'anus  avec  les  autres  vis- 
cères et  le  liquide  dont  la  cavité  abdo- 
minale était  remplie  (6).  Les  Holothu- 
ries se  vident  ainsi  avec  une  très 
grande  facilité,  et  peuvent  continuer  à 
vivre  pendant  plusieurs  jours  après 
avoir  subi  cette  mutilation  spontanée» 


qui  n'avait  pas  échappé  ù  l'attention 
des  naturalistes  de  la  renaissance  {c), 
et  qui  se  produit  presque  toujours 
quand  ces  animaux  se  trouvent  i  sec 
ou  dans  un  petit  volume  d'eaa  sta- 
gnante ((/)• 

La  portion  antérieure  du  tube  ali- 
mentaire de  ces  Échinodermes  est 
faiblement  pourvue  de  vaisseaux  san- 
guins, et  me  parait  devoir  être  consi- 
dérée comme  un  cnophage.  Dans 
quelques  espèces  on  aperçoit  dans  ton 
intérieur  des  replis  circulaires  qui  rem- 
plissent les  fonctions  de  valvules  (e). 

La  seconde  portion  qui  forme  ks 
deux  branches  de  la  première  anse  a 
au  contraire  des  parois  très  vatco- 
laires  (/'),  et  me  parait  devoir  joaer 
le  rôle  d'un  estomac.  On  y  i«- 
marque  souvent  un  liquide  jaooAtre, 
mais  on  ne  sait  rien  au  sujet  dei 
organes  producteurs  de  ce  suc ,  et 
c'est  à  tort  que  Blainville  a  en 
pouvoir  assimiler  à  un  appareil  bé- 


(d)  Tiedemann,  Anatomif  der  Bôhr en- Holothurie,  pi.  2,  ftg.  6. 

—  Délie  Chiaje,  Memorie  tuUa  H&ria  e  notomta  lUgli  i4ntm«lt  MnM  9trUèrt  àtl  tn—  * 
SapoU,  t.  I,  pi.  8,  «If.  i. 

—  Ilymer  Joncs,  A  General  Outline  of  the  Animal  hingdom,  p.  175,  fiç.  74. 

—  cànis  et  Otto,  Tabulas  Anatoiniam  comparativam  tiiiMlranlM,  ptn  iv,  pi.  I.  fif.  ii. 

(b)  Ce»!  à  ton  que  Mcckel  décrit  ce  phônonicne  coauue  ayant  lieu  par  la  bouche  (AiMf .  ctmfÊf^' 
Irad.  par  Hie«ter  et  Saiison,  t.  Vil,  p.  Û4). 

{c)  iWdi.  Lettre  à  Cestoni  (Collet  t.  Acadcm.,  t.  IV,  p.  587). 
-  B4)liudM:li,  De  quibuêdam  Anmalibut  marinii  liber,  1701,  p.  81. 

(i/>  Peil.-  Chiaje,  0/».  cil.,  pi.  7,  tij:.  1. 

(e\  Uuvoniov  a  trouvé  roite  di^pisition  dans  une  Holothurie  inédite  pre\eiiant  àf  Waifou  iUî'*' 
ilanatomie  comparée  d«'  CuNÏcr,  t.  V,  p.  384). 

i)  MUne  Edward*,  Atlaa  duBigne  anitnal  4e  Cuvier,  Zoomytbs,  pi.  iH. 
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renversées  et  c|ui  sont  unies  entre  elles  pnr  des  cloisons 
aires.  Ces  mâchoires  sont  terminées  inférieu rement  par 
Dt  tranchante,  et  les  muscles  qui  s'y  insèrent  sont  dis- 
le  façon  à  les  rapprocher  ou  à  les  écarter  de  Taxe  du 
et,  par  conséquent,  à  dilater  ou  ù  resserrer  le  cercle 
par  leur  assemblage  (l).  Le  tube  alimentaire  commence 
iatement  au-dessus  de  cette  couronne  de  dents  et  occupe 


la  pinceaux  Taaculaires  si- 
I  le  mésentère  adjacent  (a), 
[  qoe  nous  Tavons  déjà  vu, 
iet  ne  sont  que  des  plexus 
et  Iripolaires  appartenant  au 
circulatoire  et  n^ayant  au- 
ilion  avec  Pintérieur  de  la 
fetUve  (6).  Enfin,  le  tiers 
ir  du  tube  alimentaire  est  peu 
e  et  ne  me  semble  être  le 
locon  travail  digestif,  mais 
ilement  à  compléter  i^absorp- 
matières  nutritives,  et  à  cou- 
fèces  Jusqu'au  cloaque  dont 
"émité    est  séparée  par  un 

considérai  t  les  sacs  foligniens 
Bt  tubuleux  qui  sont  grou- 
ttr  du  pharynx  comme  étant 
Mi  salivaires  (c)  ;  mais,  ainsi 
I  Pavons  déjà  vu,  ces  appen- 
débouchent  pas  au  dehors, 
partie  de   Tapparell  vascu- 

ies  anatomistes  pensent  que 


les  appendices  glanduliformesqul  sont 
fixés  aux  parois  de  l'intestin  un  peu  au- 
devant  de  Tovaire  (e),  et  qui  ont  été 
pris  pour  des  testicules  par  M.  Tie- 
demann  »  ainsi  que  par  Cuvier  et 
M.  Délia  Chiaje(/'),  constituent  un  ap- 
pareil salivaire  {g)  ;  jusqu'ici  on  ne  lui 
a  pas  trouvé  de  canal  excréteur  et  Ton 
en  ignore  les  usages. 

Jaeger  a  désigné  sous  le  nom  d'an- 
neau hépatique  un  amas  de  granules 
situé  près  de  la  bouclie,  vers  le  point 
d'auache  des  tubes  follgniens  (A)  ;  mais 
on  ne  sait  pas  même  si  ce  sont  des  fol- 
licules sécréteurs,  et  dans  tous  les  cas 
je  ne  verrais  aucun  motif  pour  les 
considérer  comme  étant  chargés  de 
produire  de  la  bile. 

(1)  Le  squelette  tégumentaire  des 
Oursins  se  termine  inférieurement  par 
un  cercle  de  pièces  solides  qui  consti- 
tue, en  quelque  sorte,  le  cadre  de 
Vespace  péristomien  et  donne  attache 
k  la  membrane  labiale  (t}.  L'orifice 
buccal  en  occupe  le  centre,  et  laisse 


tvUlt,  Mënuêl  d'aetinolopêt  p.  72. 

■  tome  III,  page  293.  Ces  mèches  sont  représentées  dans  la  figure  citée  ci-dessus,  sous  les 
Biçne  animal,  Zoophytes,  pi.  18). 

v.  iVfiM  animal,  t.  iU,  p.  S38. 

■  toiMlil,  pagr  294. 

■  Mibit  Edwards,  Atlas  du  Rign$  animal  de  Cuvier,  pi.  18,  op. 

I  Ghiiif ,  Memorie  suUa  ttoria  t  notomia  âiçli  Animali  KfiM  vtrtê^rt  i$l  Ikgno  di 

U  pi.  $,  Off.  i  0. 

ildctStannius,  Souvtau  Uanufl  d'anatomU  comparée,  I.  I,  p.  94. 

V,  De  Hololhuriit  (dissert,  inaug.).  Turini,  1833,  p.  42,  pi.  3,  Og.  2  g. 

iTMenann,  Anatomif  dtr  Mhrtn' Holothurie  det  pomerantfarbigen  ieeêtemi  uud 

gtlt,  pi.  10,  fig.  5. 
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le  centre  de  la  lanterne,  où  il  constitue  ce  que  Ton  nomme  le 
pharynx,  et  présente  à  Tintërieur  cinq  bandes  longitudinales 
séparées  par  des  lignes  ligamenteuses  et  garnies  de  plis  obliques 
disposés  en  forme  de  chevrons. 

Cet  appareil  masticatoire  est  trt^s  puissant,  mais  parait  être 


passer  plus  ou  moins  le  sommet  de  la 
lanterne,  ou  appareil  masticateur,  qui 
est  suspendu  au-dessus  et  qui  a  été  dé- 
crit par  plusieurs  anatomlstes  (a),  mais 
étudié  avec  le  plus  d'aUention  par 
MM.  Sbarpey,  Valentin,  Rymer  Jones 
et  Mayer  (6).  La  charpente  solide  de 
cet  appareil  cx)nsiste  essentiellement  en 
deux  séries  de  pièces  disposées  circu- 
lairement  autour  de  raxe  du  corps; 
savoir ,  cinq  mâchoires  et  autant  de 
supports  ou  rayons  pharyngiens.  Les 
mâchoires  constituent  par  l^r  réunion 
un  cône  renversé  ,  et  ont  chacune  â 
peu  près  la  forme  d*une  pyramide  té- 
traèdre dont  le  sommet  serait  dirigé 
en  bas,  la  base  évidée,  Tune  de  ses 
arêtes  tournée  vers  Taxe  du  système 
et  la  face  opposée  légèrement  bombée. 
Leur  structure  est  très  complexe  et  Ton 
y  remarque  d*abord  deux  parties  prhi- 
cipalesM'une  extérieure  ou  engainante, 
que  j*appellcrai  Veorognathe^  Tautre 
intérieure  ou  dentaire,  qu'on  peut 
désigner  sous  le  nom  d'endognathe, 
L'exognathe,  ou  pyramide,  se  compose 
d*uue  paire  de  pièces  calcaires  princi- 
pales, ou  exognathiteSy  qui  constituent 
chacune  Tune  de  ses  faces  laléro-in- 


ternes  et  la  moitié  de  son  pan  externe. 
La  première  de  ces  faces  est  formée 
par  une  lame  verUcale  qui  est  garnie 
extérieurement  d*une  série  de  lignei 
transversales  saillantes  ;  son  liord  in- 
terne est  libre  et  correspond  à  cdai 
de  Tautre  exognathite*  de  façon  que 
Taréte  interne  de  la  mâchoire  est  re- 
présentée par  un  espace  vide  iimllé 
de  chaque  côté  par  une  lame  denticn- 
lée.  Le  bord  externe  de  ce  même  paa 
est  réuni,  sous  un  angle  un  pen  a^ 
avec  la  lame  qui  constitue  la  nioltiéde 
ia  face  externe  de  la  pyramide.  Dans  n 
moitié  inférieure,  cette  dernière  Une 
se  réunit  à  sa  congénère  par  unesntnre 
verticale,  et  à  son  extrémité  supérieure 
elle  se  prolonge  aussi  en  forme  d*ar€- 
boutant,  de  façon  ù  rejoindre  la  partie 
correspondante  de  Pautre  exognathite; 
mais  dans  Tintervalle  elle  est  proloB- 
démenl  échancrée,  et  parconséqœat 
il  existe  au  milieu  de  la  face  externe  de 
chaque  mâchoire,verslehaut,  ongrani 
espace  vide  ou  fenêtre,  La  pyramide 
résultante  de  l'union  des  denx  exa* 
gnathitesest  ouverte  à  sa  baseet  crème 
dans  toute  sa  hauteur.  Sa  cavité  eoa* 
stitue  une  loge  ou  alvéole^  où  te  troaie 


(a)  Monro,  The  Structure  and  Phyiiology  of  FithêS,  1785,  p.  67,  pi.  43,  fif.  t,  tlH-^ 
fig.  43,  Uî,  il. 

—  Tie.lemann,  Anatmnie  der  Hûhren- Holothurie,  p.  72  etsniv.,  pi.  16,  fif.  t. 

{b)  Shaqiey.  Kihinodermala  (Todd'«  Cyriop.  of  AMt.  and  PhytioL,  t.  H,  p.  38,  fîf.  17  rtl«). 

—  Valenlin,  Anatomie  du  genre  Echinus,  p.  03  et  suiv.  (Afratfii,  Mon^çrûpkie*  téeVm- 
dermes). 

—  Ryrocr  Joue»,  A  General  Outline  of  the  Animal  Kingdom,  1841,  p.  166,  fif.  70  «I  Tl. 

—  Mov«»r,  l'eber  die  Lanterne  den  AriMlotele»  (MiilW*  \rrhir  fAr  Anat.  «nd  Phtiiôt.,  1"***. 
|..  toi-. 
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lesiiiic  à  diviser  les  substances  végétales  plutôt  (|u'à  agir  sur 
me  proie  animale.  Cependant  les  Oursins  entassent  dans  leur 
estomac  tieaucoup  de  fi^gments  de  coquilles,  et  il  est  pix)bable 
|ue  ces  Zoophytes  sont  en  réalité  omnivores. 
Dans  le  groupe  des  Clypéastrides,  la  bouche  est  armée  aussi 


eofermée  la  pièce  dentaire,  oa  endo- 
^naihe.  Celle-ci  est  une  lame  étroite, 
rquée  et  carence  en  dedans,  qui  est 
ippliquéc  contre  la«ymphysc  ou  ligne 
rlkalaire  externe  des  exognathites, 
i  y  glisse  dans  une  rainure  verUcale. 
ioo  extrémité  inférieure  est  amincie 
m  forme  de  dent  incisive  de  I\ongeur, 
!tfaii  saillie  au  sommetdela  pyramide 
loot  elle  dépend.  Enfin,  supérieure- 
Beat,  elle  se  prolonge  au  delà  du  bord 
le  la  cavité  alvéolaire,  se  recourt>c 
V elle-même,  perd  sa  dureté,  et  con- 
lilae  ce  que  MU.  ValenUn  et  Agassiz 
■t  appelé  la  plume  dentaire^ 
Ui  cinq  mâclioires,  ainsi  consti- 
léctt  sont  appliquées  les  unes  contre 
I  autres  par  leurs  surfaces  iatéro- 
s,  et,  à  l'extrémité  supérieure 
\  arêtes  externes,  elles  se  sou- 
\l  iaUmement  avec  de  petites  piè- 
complémentaires  (ou  épiphyses), 
riotermédiaire  desquelles  elles 
fcoient  avec  le  système  des 
s  iMsilaires  ou  supports  pliaryn- 
• 

deniier  système  se  compose  de 

iéries  de  poutrelles  calcaires, 

ées  en  manière  de  rayons  au- 

de  la  base  de  l*appareil  maxil- 

la  y   remarque  d'abord  cinq 

qol  alternent   avec   les  uiâ- 

et  qui  correspondent  à   la 

jonction  du  bord  supérieur  de 


ces  organes  ;  on  les  a  désignées  sous  le 
nom  de  faux ,  et  il  est  à  noter  que 
Texlrémité  externe  de  chacune  d'elles 
s'articule  avec  Tangle  supérieur  et 
externe  de  deux  mâchoires  adjacente»  ; 
enfin,  elles  sont  recouvertes  par  cinq 
autres  pièces  basilaires  qui  ont  la 
forme  dé  la  lettre  Y,  et  qui  ont  été  ap- 
pelées les  compas.  Celles-ci  sont  com- 
posées ù  leur  tour  de  deux  portions 
distinctes  (ci)  ;  leurs  branches  sont 
dirigées  vers  la  péiiphérie  de  l'appa- 
reil et  recourbées  un  peu  vers  le  bas  ; 
enfin  elles  donnent  attache  ù  des  liga- 
ments qui  descendent  ol)]iquenieut 
vers  les  bords  du  cadre  péristomien, 
et  s'y  fixent. 

En  résumé,  on  peut  donc,  ainsi  que 
le  fait  voir  M.  Mayer, compter  Uà  pièces 
constitutives  de  l'appareil  maxillaire, 
savoir  :  ô  dents  ,  10  endognalhes  ; 
10  épiphyses,  5  faux,  5  pièces  basi- 
laires des  compas  et  5  pièces  termi- 
nales des  mêmes  organes.  Mais  l'u- 
nion entre  les  pièces  exognatbaires  et 
épiphysaires  est  si  intime,  qu'on  peut, 
en  général,  négliger  cette  distinction, 
ainsi  que  celle  des  deux  moitiés  de 
cliaque  compas,  de  façon  que  le  nom- 
bre des  organes  distincts  se  réduit  k 
25;  savoir:  5  dents,  10  exognatlies, 
5  faux  et  5  coni|)as. 

Les  muscles  qui  mettent  en  jeu  cet 
appareil  masticateur  sont  très  nom* 


r,  0jp.  ci/.  (Mullci*s  .{rvkiv  fur  .{nal.  md  l'hyst'A  ,  Is^U,  |».  lUi,  l'I.  3,  Ug.  4;. 
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(1*1111  uppareil  masticatoire  très  compliqué,  quoique  beaucoup 
moins  parfait  que  celui  des  Oursins  proprement  dits.  Mais  dans 
d'autres  genres  de  la  même  grande  famille,  tels  que  les  Spa- 
tangues,  il  n'en  est  plus  de  même,  et  l'orifice  oral  est  complète- 
ment agnathe(l). 

La  [)ortion  du  tube  digestif  cpii  surmonte  l'appareil  niastii^a- 
toirc  des  Oursins  est  étroite ,  et  constitue  un  oesophage  qui 
remonte  pres(|ue  verticalement  jusque  dans  le  voisinage  de 


breox.  On  distingue  poar  cliaque  mâ- 
choire : 

1"  Une  paire  de  mu«de«  tU>ducteur$, 
qui  s'attachent,  d'une  part  à  l'extré- 
mité inférieure  de  l'exognalhe,  et 
d'autre  part  à  une  portion  du  cadre 
péristomien  disposée  en  forme  d'ar- 
cade ou  d'auricule,  an -dessous  des 
lignes  ambulacraires  (a). 

T  Une  paire  de  muM:les  adducteurs, 
qui  sont  antagonistes  des  précédents, 
et  naissent  de  la  portion  interaurico- 
laire  du  cadre  péristomien,  pour  re- 
monter vei^  la  base  de  la  pyramide 
maxillaire  correspondante,  et  s'y  fixer 
à  l'arc  transversal  formé  au-dessus 
de  la  fenêtre  de  l'exognathe  par  les 
deux  arcs-boutants  décrits  ci-dessu?» 

3*  Un  muscle  intermaxillaire»  qui  se 
fixe  aux  stries  de  la  face  latérale  des 
pyramides,  et  s'étend  de  l'un  de  ces 
organes  à  l'autre,  de  façon  à  rappro- 
cher ceux-ci. 

Les  pièces  basilaires  sont  pourvues 
ausM  d'une  série  circulaire  de  cinq 
muscles  transverses»  qui  s'étendent 
entre  les  com|)as.  Enfin,  il  y  a  aussi 
qui^lquos  faisceaux  musculaires  qui  se 
détuclient  des  muscles  des  mAclioircs 


pour  aller  se  fixer  sor  !•  membraBe 
qni  enreloppe  la  plome  dentiire* 

Il  est  également  à  noter  qn^aie 
membrane  trfs  fine,  et  poarYoede 
cils  vlbratiles,  revêt  noii-setileiBeit 
les  pièces  dentaires,  mais  tootes  les 
autres  parties  de  cet  appareil 
cateor. 

(1)  L  ordre  des  Ëdiinides  se 
pose  de  quatre  familles ,  dans  deux 
desquelles,  les  Spatangides  et  les  G»- 
sidulides,  l'appareil  masticateur  man- 
que complètement.  Dans  les  deux  at- 
tres,  celles  des  Cidarides  et  des  Cly- 
péastrides,  il  est  au  contraire  toujours 
bien  constitué,  et  se  compose  de  cinq 
mAchoires  dentifères,  disposées  k  pe« 
près  comme  chez  l'Oursin  coiMmini, 
qui  appartient  an  premier  de  ces 
groupes. 

Chex  les  Clypéaslrides ,  les  pièces 
basilairos  ne  manquent  pas,  cornue 
l'avait  supposé  M.  Agassii,  nMtosoot 
réduites  à  un  état  plus  oo  molss  hmII- 
mentaire,  tandis  que  les  mâctioirvf 
sont  très  massives.  Ainsi,  chex  les 
(:ly|H'>astres,  où  cet  appareil  a  été  dé- 
crit d'abord  par  Klein,  I^rra,etc  (6)* 
puis  étudié   plus  complètement  pir 


ifi)  V.ilnilin,  ///).  fi(.,  |1.  .'»,  Ii|:.  ".*». 

iM  KUin,  Ouning  de  mer,  \A.  iO.  li^-  *•        hihunMUrina,  niit.  de  Leske.  |4.  3H. 

~  A.  I*aria.  Ikwcripcion  it  dt(f<v<nt€t  \n€%ot  de  lixtttma  nntmitl.  HitaaM,  178'. 
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Tanus,  puis  se  recourbe  brusquement  et  débouche  dans  Teslo- 
mac.  Ce  dernier  organe  a  la  forme  d'un  gros  boyau  qui  se 
porte  hoiMzonlalement  à  droite,  et  décrit,  en  se  contournant,  un 
cercle  onduleux  presque  complet,  puis  se  recourbe  sur  lui-même, 
et  marche  en  sens  inverse  pour  suivre  la  môme  route  et  aller 
entin  se  relever  près  de  Taxe  du  corps  pour  gagner  Tanus  (1) . 
Ses  parois  sont  très  minces  et  sa  tunique  interne  est  garnie 
partout  de  cils  vibratiles.  Dans  la  portion  œsophagienne  on 


.y.  Cb.  Dcsmoulins  et  par  J.  Muller, 
ce.s  organes  sont  très  larges  et  dépri- 
més; ils  constituent  par  leur  assem- 
blage une  étoile  pentagonale,  et  sont 
surmontés  par  cinq  petits  supports,  ou 
pièces  pharyngiennes,  qui  correspon- 
dent aux  faux  des  Ëchinides  ;  celles-ci 
ont  été  désignées  sous  le  nom  de 
rotules  (a),  et  se  trouvent  logées  entre 
deux  pièces  épipbysalres  bien  distinc- 
tes (6).  Chez  les  Scutelles,  qui  appar- 
tiennent k  la  même  famille,  ces  pièces 
builaires  ont  une  forme  un  peu  dif- 
férente (c),  et  Ton  remarque  quelques 
variations  dans  la  disposition  des  exo- 
gnathes  et  des  dents  :  ainsi,  chez  les 
Laganes ,  ces  derniers  organes  sont 
presque  verticaux  (i). 

Chez  les  Spatangues  et  les  autres 
Êcbiniens  sans  niftchoires,  la  bouche 
«tt  généralement  excentrique. 

(1)  Une  multitude  de  brides  mem- 
braneuses tiennent  lieu  de  mésentère , 


et  fixent  le  bord  externe  du  tube  di- 
gestif contre  les  parois  de  la  cavité 
viscérale.  D'autres  brides  analogues 
unissent  entre  elles  les  deux  portions 
de  Panse  intestinale  qui  s'enroule  delà 
sorte  autour  de  Tcesopha^e.  La  pre- 
mière portion  de  Testomac  se  pro- 
longe plus  ou  moins  en  forme  de  cul- 
de-sac,  à  côté  du  point  où  l'œsophage 
vient  s*y  ouvrir,  et  en  général  il  n'y 
a  aucune  distinction  à  établir  entre 
les  parties  suivantes  de  ce  tube  (e). 
Mais  dans  une  espèce,  dont  Tanalo- 
mic  a  été  faite  par  M.  Délie  Chiaje, 
VEchinus  ventricosfÀS^  il  y  a  une  po- 
che stomacale  large  et  de  médiocre 
longueur,  qui  est  suivie  d'un  tube 
cylindrique  et  beaucoup  plus  étroit, 
lequel  peut  être  considéré  comme 
un  intestin  proprement  dit  (/). 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  tunique 
externe  du  canal  intestinal,  qui  se  con- 
tinue avec  le  mésentère  et  avec  la  mem- 


(fl)  Cb.  [>e«aioarm9,  Étude*  sur  Ui  Échinidei,  p.  66,  pi.  2,  fig.  7  à  15. 
(I)  Hâller,  L'eber  den  Bau  der  Eehinodermen,  p.  74,  pi.  7,  Hg.  13,  14,  etc.  (extr.  des  Mémoireê 
<<  (AcûdémU  de  Berlin  pour  1 853). 
le)  Ai»*nt,  Monographie  dei  Scutellet,  p.  15,  pi.  10,  fig.  4-7;  pi.  17,  fig.  7-9,  etc. 
1^1  Afttiftix,  Op.  cit.,  p.  106,  pi.  32,  ùg.  iB,  etc. 
'()  rwdemann.  Op.  cit.,  pi.  10,  flg.  1 . 
-  Ik-tt^  Chiaje.  DtÊcrit.  e notomia  d^fili  AnUn.  ienxa  vertèbre,  pi.  1  SI ,  fig .  1 . 
—  Mi  ne  Kdwanis,  Allai  du  Hègne  animal  do  Cuvier,  Zoophytes,  pi.  11,  fig.  2. 

VaWîniin.  Op.  cit.,  pi.  7,fij.  127,  128,  130. 
i\  IMI.:  Ciii^j**,  ne$fri%.  e  notomin  degU  .{nkn.  tema  vertèbre  del  regno  di  NapoH,  pi.  122, 
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y  reconnait  aussi  une  ioule  de  petits  Ibllicules  qui  sont  dos 
organes  sécréleui^  ;  mais  dans  la  portion  gastrique  ou  intesti- 
nale de  ce  tube,  la  structure  aréolaire  est  beaucoup  moins 
marquée,  et  l'on  ne  voit  y  déboucher  aucun  organe  sécréteur 
spécial  (1). 

Chez  les  Spatangues,  où  la  bouche  est  située  près  du  bord 
de  la  face  inférieure  du  corps,  et  l'anus  vers  la  partie  op|>osée 
de  la  même  région,  la  direction  suivie  par  le  tube  alimen- 
taire est  un  peu  différente,  niais  toujours  il  s'enroule  horizon- 
talement  (2). 


brane  périlonéalc  dont  la  cavité  com- 
mune est  tapissée,  est  garnie  comme 
celui-ci  de  cils  vibratilcs,  dontlcs  mou- 
vements déterminent  des  courantsdans 
le  liquide  nourricier  cavitaire  (a). 

(1)  Chez  le  Spatangus  purpureus, 
le  tube  alimentaire  est  presque  cy- 
lindrique et  forme  une  grande  anse 
qui  s*enrouIc  à  peu  près  comme  chez 
les  Oursins,  si  ce  n'est  que  la  portion 
antérieure  se  trouve  en  dessous  de  la 
postérieure,  et  que  celle-ci  forme  en 
arrière  une  seconde  anse  pour  gagner 
Tanus  (6).  Mais,  chez  le  Spaiangus 
ventricosus,  M.  Dellc  Cliiaje  a  trouvé 
une  disposition  plus  simple,  car  Tcn- 
roulcment  se  fait  toujours  dans  le 
même  sens.  Il  est  aussi  a  noter  que, 
dans  cette  dernière  espèce ,  il  existe, 
appendu  h  la  partie  antérieure  de 
cette  sorte  de  boyau,  un  gros  prolon- 
gement ca[M:al .  ou  estomac  latéral  (c). 


(*2)  On  remarque  chez  les  Ëcbinîdcs 
des  diiïérences  très  grandes  dans  la  po- 
sition de  Panus.  Dans  tonte  la  grande 
famille  des  Cidarites,  la  bouche  est 
centrale,  et  l'anus  est  diamétralement 
opposé  à  cet  orifice,  de  sorte  qu'il  se 
trouve  au  sommet  du  disqne.  Dans  la 
famille  des  Clypéaslrides,  ainsi  que 
dans  celles  des  Cassidulides  et  Spatan- 
gides,  la  bouche  est  le  plus  soufenl 
reportée  un  peu  plus  en  avant,  et  Pa- 
nus est  toujours  plus  ou  moins  rap- 
proché du  bord  opposé  du  test  ;  tantôt 
il  est  situé  à  la  face  dorsale  du  corps, 
à  mi-distance  du  56mmet  et  du  bord: 
chez  les  Nucléolites,  par  exemple  [d)  ; 
d'autres  fois,  il  est  encore  dorsal,  mais 
tout  à  fait  marginal,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  beaucoup  de  [>>sasters  (e). 
Dans  d'autres  genres,  il  descend  loos 
le  bord  postérieur  du  test  :  par  exea* 
pie,  chez  les  Galérites  (f),  les  Anaa- 


{a)  Sliaqicy,  Ci/irt  (To.ll^^  Cydoj».  ofÀnat.  and  PhytioL,  I.  I,  |».  lil"). 

\b)  Milno  EdwaHs,  Atlas  du  lirgne  animal  itn  C.uvier,  ZooPiiYTB:»,  |>i.  1 1  hi»t  tig.  1 . 

(r)  Dellc  Chiiije.  C^}).  ri/.,  pi.  Ii3.  tiK.  12. 

—  Canis  el  Ollo,  Tabular  AnatomUnn  comparativain  i//iMfran(M.  pars  iv,  pi.  1,  lif.  15. 
(d)  Exemple  :  SucUoUta  rectng  (Milnc  Edw.irJ»,  Hégnc  animal  de  Cuisier,  ZoonnrTK».  pi.  li* 

ùg.3). 

{€)  Vo\ci  A}r.i«!»i/,  Monographie  d€s  l)y$aiterx,  pi.  i,  fij.  7,  15,  cic. 

(f)  Voyez  Milne  Ëilwurd».  Ilètjne  animal  de  Cii%ier,  Zoophytk:»,  pi.  I  4,  li|^.  4«. 

—  Agas»iz,  Monographie  des  Galéritet,  pi.  1,  fig.  3,  0,  14,  de. 
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Dans  Tordre  des  Stellérides,  l'appareil  digestif  csl  beaucoup 
moins  bien  constitué,  comme  instrument  mécanique,  mais  se  , 
perrectionne  davantage  comme  producteur  des  agents  chimiques 
dont  dépend  la  dissolution  des  aliments,  et  comme  organe  ab- 
sorbant. L'estomac  a  la  forme  d'une  grande  poche  arrondie  qui 
souvent  ne  communique  au  dehors  que  par  la  bouche,  et  cet 
orifice  est  dépourvu  d'organes  spéciaux  de  mastication.  Il  est 
vrai  que  ces  Animaux  peuvent  saisir  leur  proie  avec  force,  et 
inême  parfois  l'écraser  contre  les  tubercules  ou  les  épines  dont 
le  pourtour  de  leur  bouche  est  armé  (1),  car  les  branches  radiaires 
qui  sont  formées  par  les  prolongements  périphériques  de  leur 
corps,  et  qui  sont  garnies  de  tentacules  préhensiles,  peuvent  se 
recourber  en  dessous  et  saisir  les  matières  étrangères  pour  les 
appliquer  contre  cet  orifice  ;  mais  celui-ci  ne  joue  qu'un  rôle 
passif  dans  la  déglutition  et  se  dilate  seulement  pour  laisser  passer 
les  aliments  (2).  La  portion  voisine  de  l'estomac  est  susceptible 

Met  (a),  etc.  Enfin,  chez  les  Ëchi-      qui  est  armé  d'une  manière  plus  ou 
Méex,  il  se  trouve  k  environ  égale      moins  puissante,  de  façon  à  constituer 


!  de  la  bouclie  et  du  l)ord  pos-  un  organe  broyeur,  auquel  quelques 

iear  du  test  (6).  anatomistes  ont  donnd   le  nom  de 

(1)  Gbei  les  Astériens,  Parmature  main  (c}.  Ctiez  les  Astéries,  on  y  re- 

xale  est  consUtuée  par  une  portion  marque  un  tubercule  ovalaire  garni 

système  des  pièces  solides  qui  se  d'épines  ((/),  et  chez  les  Ophiures  un 

deppent  dans  la  peau  et  consti-  tubercule  dentiforme  (0). 

1  le  squelette  tégumentaire  de  ces  Ci)  Quelquefois  les  Astéries  se  réu- 

todermes.  Chaque  portion  inter-  nissent  plusieurs  autour  d'un  Mol- 

ilacraire  de  ce  système  se  termine  lusque  bivalve  pour  s'en  repaître  (/), 

le  la  boacbe  par  un  angle  sali-  et  les  pécheurs  assurent  qu'elles  dé- 

«i  t'avance  vers  cet  orifice,  et  truisent  beaucoup  d'Huitres. 


i :  Ànënchtites  ovatuê  (voyez  Goldfus«,  Petrefaeta  Germaniœ,  1. 1,  pi.  H,({g,  i,  etc.). 
wmfftt  :  Echimmeu*  iemiltàrant  (voy.  Milne  EdwanU,  Zoophyte^  du  Règne  animal, 
f.  I«).  —  E.  cnunttttui  (Agassix,  Op.  cit.,  pi.  0.  ûg.  3,  etc.j. 
«raoy,  Leçons  i'anatomie  comparée  do  Cuvicr,  t.  V,  p.  376. 

ifnj,  iehuwdermes  de  l'Egypte,  pi.  3,  fig.  1»;  pi.  4,  n^.  i«,  2»,  etc.  (Expédition  de 
«•I.  Mt.,  1. 11). 

I  CImi^,  Animali  ttn%a  vertèbre  del  regno  di  Napoli,  pi.  120,  ûg.  0. 
iiler  and  TroKbfl,  System  der  Atteriden,  pi.  7,  fig.  1-4  ;  pi.  10.  fig.  3. 
»  DctkMigcluiDps,  tiott  tur  l'Attérie  commune  {Ann,  det  iciencee  nat.,  1826,  t.  IX, 

V.  21 
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de  se  renverser  au  dehors  et  de  s'appliquer  sur  les  substances 
alimentaires  qui  sont  trop  volumineuses  pour  passer  par  la 
bouche  ;  il  parait  mcme  que  par  ce  moyen  celles-ci  sont  sou* 
vent  en  partie  digérées  avant  d'avoir  été  portées  dans  l'inté- 
rieur du  corps;  mais  les  résultats  obtenus  de  la  sorte  ne 
peuvent  être  que  très  imparfaits. 

L'estomac,  séparé  de  lu  bouche  par  un  anneau  contractile 
seulement  chez  les  Ophiures  et  par  un  court  lube  œsopbagî^ 
chez  les  Aslériens,  remplit  presque  toute  la  portion  centrale 
ou  discoïde  de  la  cavité  viscérale.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  il 
consiste  principalement  en  un  grand  sac  membraneux  qui 
occupe  Taxe  du  corps  (t)  ;  mais  latéralement  il  se  prolonge  de 
façon  à  constituer  des  loges  ou  des  tubes  aveugles  plus  ou 
moins  compliqués^  dont  la  disposition  semble  être  empruntée 
à  Tappareil  gastro-vasculaire  des  Médusaires. 

Ainsi,  chez  TËloile  de  mer,  qui  abonde  sur  nos  côtes  et  qui 
porte  le  nom  tVAstracanthion  glacialis  (2),  l'estomac  est  globu- 
leux, mais  incomplètement  divisé  en  deux  portions  par  un  re- 
pli de  sa  membrane  interne,  et  la  première  chambre,  ainsi 
délimitée,  paraît  être  plus  spécialement  chargée  de  transformer 
les  matières  alimentaires  en  une  pâte  liquide  qui  passe  peu  i 
peu  dans  la  chambre  supérieure.  Celle-ci  se  continue  supé- 
rieurement avec  un  petit  intestin,  et  communique  latéralement 
avec  cinq  [)roIongementi>  cylindriques  qui  ne  tardent  pas  i  se 
diviser  chai^un  en  deux  tubes  très  allongés  et  garnis  d'une  double 
série  d'appendices  creux  ramifiés  et  terminés  en  cul-de-sac  (3). 


(1)  La  tunique  interne  de  Festomac  (3)  Pour  plus  de  détaUs  sur  Taïa- 

est  garnie  de  cils  vibratitcs.  tomie  de  ceUc  espèce,  je  reBftmil 

{^)  Ou  Asterias  glacialis,  O.  F.  MQI-  nn  mémoire  de  Konrad  (a). 
1er  (Toy.  Zool.  Danica,  pi.  ûl).  L'appareU  digestif  d*iine  aitre  ei- 


(a)  Konrail,  Ik  Aiterûinim  fnbrica  (di^wrl.  inaug.)*  Halte,  fig.  I. 

—  8harpey,  art.  EoilWDliiiiATA   (  Todd>  Cyclopœiia  of  Anal,  oml  rknM. ,  I.  II.  ^  *'• 
Tiff.  10). 
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ies  organes  s'avancent  dans  rintcrieur  des  rayons  ou  bras 
lont  le  corps  de  T Astérie  est  pourvu,  et  y  sont  lixés  par  des 
'eplisde  la  membrane  péritonéale  qui  se  détacbentdela  tunique 
éreuse  de  la  grande  cavité  viscérale  (1).  Ils  baignent  dans 
e  liquide  nourricier  dont  cette  cavité  est  remplie,  et  ils  sont 
rès  dilatables,  de  façon  que  la  matière  pulpeuse  élaborée  dans 
a  portion  centrale  de  Tappareil  digestif  y  pénètre  facilement 
1  en  résulte  que  les  produits  de  la  digestion  trouvent  dans  ces 
ippendices  une  surface  absorbante  d'une  très  grande  étendue, 
i  doivent  passer  rapidement  de  là  dans  le  lluide  nourricier  cir- 
lonvoisin.  Ces  ap[)endices  de  Testomac  paraissent  être  aussi 
les  organes  sécréteurs,  car  leurs  parois  renferment  un  tissu 
pranuleux  qui  a  Taspect  d'un  amas  de  follicules,  et  Ton  trouve 
lans  leur  intérieur  un  li(|uide  jaunâtre,  mais  on  n'est  encore 
[ue  peu  renseigné  sur  cette  partie  de  leurs  fonctions. 
Chez  les  autres  Astériens  à  larges  rayons,  la  disposition  de  ce 
ystème  de  cgpcums  gastriques  est  à  peu  près  la  uïême  (2)  ; 
lais  chez  les  Ophiures,  dont  les  bras  sont  très  grêles,  ces  ap- 

X  da  même  genre  ,   VAsiracan-  bratiles  qui  mettent  en  mouvement  le 
Ml  rubens,  a  M  figuré  par  J.  Mul-  liquide  cavitaire  (6). 
et  Troflchel  (a).  (2)  Souvent  le»  deux  appendices  cas- 
)Getrepli8mésentériques,aunom-  eaux  du  m^me  bras,  au  lieu  de  naître 
le  deax  pour  chaque  caecum  péri-  d*un  tronc  unique,  comme  cela  se  voit 
Iqoe,  naissent  de  la  paroi  dorsale  chez  VAslracanthion  rubens^  sont  dis- 
•fOBset  circonscrivent  un  espace  (inctsdèsicur  origine,  de  façon  que  Tes- 
odinal  qui ,  dans  le  voisinage  tomac  donne  directement  naissance  k 
«loniac,  communique  avec  la  dix  de  ces  organes.  Cette  disposition  se 
B  centrale  et   la  cavilé   com-  yoiichazV Astropectenauraniiaciu{c)^ 
ht  péritoine  s'étend  aus^i  sur  VArchcLsier  typicus  (c/),  le  Cu/ctto  co- 
rne^ et  revêt  la  cavité  viscérale.  reacea  (e),  etc.  Chez  VAsteriscus  pal- 
mot  libre  est  garnie  de  cils  vi-  mipes,  ces  cœcums  sont  très  courts  (/*). 


«nd  Trmichel,  5y«tom  der  Asteriden,  pi.  11,  fiif.  1. 
«rw,  Icotus  %oot<miu:œ,  1857,  pi.  15.  tî^.  15. 
pey,  Cilia  (Tudd's  Cyclopœdia  of  Auatomy  aud  PhyiioL,  1. 1,  p.  (ilC). 
•■Mon,  Op.  ri(..pl.  7. 
w  «1  Trocchel,  Op.  cit.,  pi.  xi,  Pig.  3. 

r  el  Tnwcbel,  Op.  cit.,  pi.  12,  fig.  1. 

d.  Traité  d'analomit  comparée!,  t.  VII,  p.  71 . 
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pendices  sont  moins  développés  ;  ils  ne  dépassent  pas  les  limites 
de  la  cavité  centrale  du  corps,  et  ils  paraissent  être  plus  spécia- 
lement destinés  à  sécréter  les  liquides  qui  se  répandent  dans 
l'estomac  (1).  Enfm,  chez  les  Astrophytes  ouEuryales,  ils  sont 
représentés  par  une  rangée  circulaire  de  csecums  simples,  mais 
fort  nombreux  (2). 

Un  second  appareil  appendiculaire,  beaucoup  moins  grand  que 
le  précédent,  et  offrant  d'une  manière  plus  nette  les  caractères 
d'un  instrument  de  sécrétion,  repose  sur  la  face  supérieure  de 
Testomac.  Il  se  compose  de  caecums  plus  ou  moins  rameux  et 
il  renferme  un  liquide  jaunâtre  qui,  par  son  aspect,  ressemble 
à  de  la  bile  et  qui  contient  de  l'acide  urique.  Les  grappes  ainsi 
constituées  alternent  avec  les  précédents,  et  correspondent,  par 
conséquent,  aux  espaces  inlerambulacraires.  Dans  les  espèces 
où  il  existe  un  intestin  à  la  suite  de  l'estomac,  c'est  dans  celle 
dernière  portion  de  l'appareil  digestif  que  ces  ceecums  épigas- 
triques  débouchent  (3). 

(^hez  les  Ophiurides,  ainsi  que  dans  une  des  subdivisions  de 
la  tribu  des  Astéridcs,  comprenant  les  genres  Astropeclen, 


(1)  Les  caecums  périgastriques  des      Cbiajc  a   trouvé    Teslomac  entouré 
Ophiurides  sont  au  nombre  de  dix,  et      d*un  cercle  radiairc  formé  de  &5  at- 


repliés   sur   le   pourtour  de  l*csto-  cuais,  simples  et  effilés  vers  le  I 

mac;  quelquefois  ils  paraissent  avoir  savoir  :  un  pour  chaque  espace  iotcr- 

une  structure  peu   compliquée  (a)  ;  ambulacrairc,  et  quatre  k  la  Inm  de 

mais,  dans  d'autres  espèces,  chacun  chacun  des  dix  bras  (c). 
d*cux  porie  une  double  rangée  de  (3)  Chez  les   Astéridcs  do  geoic 

tubes    secondaires    autour  desquels  Culcita^  ces  appendices  sont  très  dé- 

naissent  un  grand  nombre  de  petits  veloppés    et    disposés    racUaireneii 

prolongements  plissés  et  groupés  en  dans  les  espaces  interbracbiaox  de  b 

forme  de  touffe  foliacée  (6).  région  dorsale  do  corps  ;  chicon  d*cfi 

(2)  ChezVAsirophyton  arborescens  natt  de  Testomac  par  un  tube  meii- 

(Ëuryale  de  la  Méditerranée),  M.  Dclle  braneux  simple  et  asseï  large,  maiiK 


(a)  SieboM  cl  Slaiinius,  Souveau  Manuel  d'anatomU  comparée,  1. 1,  p.  9î. 
{b)  Ik'llu  Chiajc,  Metnorie  per  tervirc  alla  tloria  degli  Animali  ttma  verifbre,  L  tl.  pi  ^• 
fi|Ç.  5,  7,8,  cl  lk9cri%.  e  notom.  degli  Amtnali  invertebr.,  pi.  133,  fi(.  5,  7,  8. 
(c)  Délie  Chivjc,  Detcn%.  c  notom  ,  t.  IV,  p.  73,  pi.  138,  fig.  S.      . 
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Clenodistis  et  Luidia,  l'estomac  ne  communique  au  dehors  que 
par  la  bouche,  qui  est  située  au  milieu  de  sa  face  inférieure;  et 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  croyait  qu'il  en  était  de 
même  pour  tous  les  Échinodermes  de  cet  ordre,  excepté  les 
Comatuliens,  mais  chez  la  plupart  de  ces  Zoophytes  on  a  constaté 
Texislence  d'un  pore  anal  vers  le  centre  de  la  région  dorsale 
du  disque,  el  un  intestin  rudimentaire  y  conduit  (!)• 

Chez  les  Comalules,  celle  portion  terminale  de  l'appareil  di- 
gestif est  beaucoup  plus  développée  ;  l'estomac  est  petit  et 
arrondi  ;  Tinlestin  qui  en  naît  est  garni  d'un  prolongement 
csecal ,  puis  contourne  l'axe  du  corps  pour  gagner  Fanus. 
Enfin,  celui-ci  est  situé  à  peu  de  dislance  de  la  bouche,  sur  la 
face  ventrale  du  disque  (2),  position  qui  se  remarque  aussi 

tarde  pas  à  se  bifurquer  et  à  s'enton-  sent  manquer  dans  le  genre  Luidia{f), 
rer  de  petits  cscums  groupés  irrégu-  (1)  MM.  Délie  Chiaje  el  Sharpey  {g) 
lièrenwnt  (a).  ont  décrit  ce  petit  intestin  comme 
Chez  VArcha8(er  typicus^  les  c«-  étant  un  appendice  caecal  de  l*cstomac, 
coms  épigastriqufs  sont  disposés  à  mais  sa  véritable  nature  a  été  consta- 
peu  près  de  la  même  manière,  mais  tée  par  MM.  Millier  et  l'roschel,  qui 
M>nt  beaucoup  plus  courts,  et  ne  se  l'ont  figuré  chez  VAstracanthian  ru^ 
bifurquent  pas  toujours  bien  distinc-  bens  el  VArchaster  typicus  (h).  Ainsi 
tement  (6).  Dans  VAstracanthion  gla-  que  je  Pai  déjà  dit,  les  caecums  épi- 
dalis (c) ei  VAstracanthion  ri^ens  (rf),  gastriques  y  déboucbenl. 
ils  sont  encore  plus  réduits  et  plus  ir-  D'après  ces  auteurs,  toutes  les  As- 
réguliers  dans  leur  forme.  Enfin,  chez  térides,  à  Texception  des  trois  genres 
VAstropecten  aurantiacus,  ils  ne  sont  mentionnés  ci-desi(us,  sont  pourvues 
représentés  que  par  deux  petits  cae-  d'un  anus,  et  cet  orifice  est  toujours 


gibbeux  (0),  disposition  qui  se      subcentral. 
VAX  9nsai  chez  \t  Solasterpapposus  et  (2)  L'appareil  digestif  des  Coma- 

TAttragoniumphrygianwn.WspairaiiS'      tules  a  été  étudié  par  Heussinger  (t). 

(«)  i.  Mûller  Diid  Troschel,  Sifitem  der  Atteriden,  pi.  42,  fig.  i, 

(I)  Miilkr  and  TroKhei,  S^tUm  der  Atteriden,  pi.  1 1 ,  Hg.  S. 

ie)  Konanl,  De  Aiteriarum  fabrica,  fig.  1. 

id)  Màller  et  Trotchel.  Op.  cU.,  pi.  1  i .  fig.  i , 

(ÔTiedcmann,  Anat<nnie  der  Bôhren^ Holothurie,  etc.,  pi.  7  b,  b. 

—  Délie  Cbiijie,  Memorie  per  iervtre  alla  itoria  degli  Anitnali  tensa  vertèbre,  t.  II,  pi,  \  9, 
If.  \r.  --  De9cri%.  e  nolom.  degli  Anim,  invertebr.,  pi.  129,  fig.  I. 

\f)  MoDer  et  Tro«ehel.  Op.  cit.,  p.  132. 

(f)  Sharpey,  Eehinodermala  {Todd'«  Cyclop.  ofAnat.,  1. 11,  p.  30). 

[k\  MiiikT  el  TroMrhel,  Op.  cit.,  pi.  i\,  (îg.  i  cl  2. 

(i)  Heofiinger ,  Anatomiiche  Untertuchung  der  Cotnaliila  mcdilerranca  {Zeiltchrift  fûr  dit 
•rpnUehe  Phg$ik,\Si'J,  t.  ni,  p.  371 .  pi.  X.  Pig.  10). 
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chez  les  Crinoïdes,  Ëehinodermes  dont  les  mers  étaient  abon- 
damment peuplées  à  des  époques  géologiques  fort  reculées. 

Quant  aux  Siponcles  et  aux  autres  Animaux  que  Cuvier  ran- 
geait dans  la  même  classe  que  les  précédents,  sous  le  nom 
d'Échinodermes  sans  pieds,  je  n'en  parle  pas  ici,  car  ils  n'ap- 
partiennent pas  au  type  des  Radiai res  et  se  rapprochent  des 
Annélides  ;  j'y  reviendrai  donc  dans  une  prochaine  Leçon. 


QUARANTE -HUITIÈME  LEÇON. 


De  TapiNU'eil  digestif  ohei  les  Infîisoires  ciliés ,  les  Bryoïoaires ,  les  Tuniciers 
et  les  Mollusques  proprement  dits. 


S  1.  —  Le  mode  d'organisation  de  Tappareil  digestif  que  caractères 
nous  avons  rencontré  d'une  manière  exceptionnelle  chez  quel»  dePappareii 
ques  Zoophytes  supérieurs  est  dominant  dans  le  grand  em-       ^d^' 


branchement  des  Malacozoaires  :  chez  tous  les  Animaux  où  ce 
type  zoologique  est  nettement  caractérisé,  la  cavité  alimentaire 
affecte  la  forme  d'un  tube  ouvert  aux  deux  bouts;  mais  les  ori- 
fices ainsi  constitués  ne  sont  pas  situés  aux  extrémités  opposées 
du  corps,  et  l'anus  est  fort  rapproché  de  la  bouche,  de  façon  que 
ce  canal  est  disposé  en  forme  d'anse.  11  est  aussi  à  noter  qu'en 
général,  les  instruments  mécaniques  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  cet  appareil  sont  peu  perfectionnés,  tandis  que  les  or- 
ganes sécréteurs  qui  y  appartiennent  se  développent  beaucoup. 
Les  Animalcules  que  nous  avons  choisis  comme  point  de  dé- 
part dans  l'étude  des  Zoophytes  sont  aussi  ceux  qui  paraissent 
avoir  le  plus  d'affinité  avec  les  représentants  inférieurs  du  type 
Malacozoaire.  Les  MoUuscoïdes  se  lient  intimement  a  certains 
Infusoires  ciliés,  et  ceux-ci,  à  leur  tour,  ontdes  liens  de  parenté 
intimes  avec  les  Monadaires  ;  en  sorte  que  pour  arriver  à  Texa- 
men  des  Mollusques  en  passant  successivement  des  formes  les 
plus  simples  aux  plus  complexes,  je  crois  devoir  m'occuper 
d'abord  d'une  classe  nombreuse  de  petits  êtres  qui  sont  rangés 
par  la'plupart  des  zoologistes  dans  rcmbranchement  des  Zoo- 
phytes, mais  qui  n'ont  rien  de  radiaire  dans  leur  structure,  et 
qui,  de  même  que  les  Mollusques,  sont  généralement  organisés 


Malacosoairei 


Appareil 
difettif 

dm 

InAnoiret 
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d'une  manière  asymétrique,  suivant  une  ligne  courbe  :  ce  sont 
les  Infusoires  proprement  dits  (1). 

§  2.  —  Les  moyens  d'observation  dont  nous  disposons  n'ont 
pas  permis  aux  naturalistes  de  scruter  d'une  manière  satisfai- 
sante l'organisalion  intérieure  des  Animalcules  d'une  petitesse 
extrême  qui  constituent  la  division  inférieure  de  cette  classe, 
c'est-à-dire  les  Monades  et  les  autres  Infusoires  flageUifères{Y}. 


(1)  Ou  Polygastriques  de  M.  Ehren- 
berg,  moins  les  Rhlzopodes  et  les  vc^- 
gétaux  microscopiques  que  ce  natura- 
liste réunit  dans  la  même  classe. 

En  183G,  j'ai  signalé  les  ressem- 
blances entre  les  Vorticelliens  et  les 
Bryozoaires,  et  j'ai  émis  Topinion  que 
les  Infusoires  devaient  être  considérés 
comme  se  rattachant  au  type  des  Mol- 
lusques plutôt  qu'à  tout  autre  embran- 
chement zoulogique  (a).  Enfin,  dans 
une  autre  publication  dont  la  date  est 
à  peu  près  la  même,  j'ai  proposé  de 
réunir  les  Vorticelliens  aux  Fluslres, 
aux  Vésiculaires  et  aux  autres  Ani- 
maux polypiformes  dont  se  compose 
la  classe  des  Bryozoaires,  et  de  diviser 
ce  groupe  appelé  Tuniciens,  ù  cause 
de  ses  affinités  avec  les  Tuniciers  de 
Lamarck,  en  deux  sections:  les  Tuni- 
ciens  ci/iVs  (Vorlicelles,  etc.),  qui  sont 
dépourvus  de  tentacules,  et  les  Tu- 
niciens  tenfaculés^ou  Bryozoaires  [b). 
Cette  nomenclature  ne  peut  être  con- 
servée aujourd'hui,  mais  les  groupes 
dont  il  est  ici  question  me  paraissent 


toujours  bien  fondés.  Plus  récemment 
M.  Agassiz,  sans  avoir  connaissance  de 
ma  manière  de  voir  à  cet  égard,  a  été 
conduit  à  rapprocher  aussi  les  Vorti- 
celles  des  Bryozoaires  (c).  D'antre  part, 
MM.  Claparède  et  Lacbmann  pensent 
que  cette  idée  ne  mérite  guère  d'èirt 
discutée,  parce  que  le  caractère  essen- 
tiel des  Bryozoaires  est  d*a  voir  an  canal 
alimentaire  continu,  oovert  à  sesdeox 
extrémités,  et  que  ce  caractère,  ajoa- 
tent-ils,  fait  défaut  aux  Vorlîcellieiis 
comme  aux  Infusoires  en  général  (d); 
mais  nous  verrons  au  contraire  qne, 
d'après  les  observations  de  ces  nata- 
ralisles  eux-mêmes,  les  Vorlicellieiift 
ont  une  cavité  digestive  munie  de 
deux  orifices  très  rapprochés ,  et  à  ce 
trait  de  ressemblance  vient  s'ajouter  la 
disposition  spirale  de  Porganisme,  qii 
ne  se  voit  guère  ailleurs  que  dans  le 
type  malacozoairc. 

(2)  Au  sujet  de  la  classirication  dei 
Infusoires,  je  renverrai  à  un  traval 
récent  publié  par  MM.  Claparède  et 
Uchmann  (e). 


(fl)  Voyoz  les  noies  jointes  ;i  l.i  $•  caiiîon  tic  l'ouvraçc  Jo  Lamarck  {Histoire  naturelle  iet  Âwi* 
maux  satig  vertèbres,  1836,  I.  Il,  p.  55). 

.&»  Mih.o  KilwanU,  Clastiflcation  naturelU  des  Polypes  {Journal  l'Institut,  1837,  I.  V, 
p.  178'. 

(c)  A  a*«i/,  The  Saturai  HelaUms  belueen  Animais  and  the  Eléments  iH  U'hich  IktjfM 
{^iWivn.m*  Ameticau  Jnurn.  oCStirme  and  Arts,  i*  *ài\c.,  1850,  I.  IX,  p.  360). 

lU)  Clji'anilc  vi  I.ai  hiuHon.  Htudc»  su.'  les  Infusoires  el  les  Hhiiojtades,  p.  78. 

(<)  Oli»|  »n»«l«»  cl  Laihiiiatii,  itfudes  *iir  les  lifnsoires  et  les  Uhi%npo4es.  ricnfvf,  ISS8. 
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ip  de  micrographes  pensent  qu  ils  sont  astomes(i),  mais 
lainseas  on  a  vu  des  matières  étrangères  pénétrer  dans 
iir  de  leur  corps,  et  cette  introduction  parait  se  faire  à 
un  orifice  buccal  situé  à  la  base  de  Tappendice  flabelli- 
ue  quelques  auteurs  ont  appelé  une  trompe.  Mais  nous 
(is  rien  de  positif  quant  à  la  disposition  des  parties  inté- 
}ù  la  digestion  s'opère,  et  les  figures  théoriques  qui  ont 
lées  des  estomacs  multiples  de  ces  Animalcules  ne  mé- 
ucune  confiance  (2). 


exemple,  M.  SIebold  (a). 
Ehrenberg  assure  avoir  vu 
les  et  d'aulres  Animalcules 
fi  ordre  avaler  des  corps 
.eiDOtamment  des  particules 
1  00  dMndigo  (6).  M.  Cohn  a 
i  observations  analogues  (c), 
lelqnes  cas  M.  Pcrty  a  con- 
lils  du  même  ordre  :  ainsi  il 
D  fragment  de  fibre  ligneuse 
Irieur  d*un  Infusoire  flagel- 
la famille  des  Aslasiens, 
àis  viridis  {d),  et  une  Pia- 
ns Pintérieur  d*ime  autre 
même  groupe,  le  Paranema 
m(e).  Enfin,  MM.  Claparèdc 
ion  ont  été  souvent  témoins 
1ère  dont  le  Bodo  grandis  (/") 
Vibrions  qui  sont  trois  ou 
I  plus  gros  que  lui  quand  il 
Ml  état  ordinaire.  Us  ont  vu 


aussi  un  Astasien,  qui  parait  être  le 
Trachelius  trichophorus  de  M.  Ehren- 
berg (9),  dévorer  des  Bacillariens  {h), 
M.  Dujardin,  il  est  vrai,  suppose  que 
les  matières  étrangères  ne  pénètrent 
que  dans  des  fossettes  advenlives 
creusées  à  la  surface  du  corps  de  ces 
Animalcules  (t*)  ;  mais  dans  beaucoup 
de  cas  cela  n'est  guère  probable,  et  il 
est  même  des  Monadaires  dont  la  bou- 
che est  munie  d'une  armature  solide 
fort  analogue  i  celle  que  j'aurai  bien- 
tôt ù  faire  connaître  chez  les  Dysté- 
ricns  (;*). 

Quant  à  la  disposition  de  la  cavité 
stomacale  de  ces  Animalcules,  nous  ne 
savons  rien  de  satisfaisant.  M.  Ehren- 
berg pense  qu'ils  sont  pourvus  d'un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
petits  caecums  réunis  en  faisceaux  et 
débouchant  directement  au  dehors  {k); 


letSunnioi.  Souveau  Manuel  d'auatomit  comparée ^  1. 1,  p.  8. 

wrf,  IHe  fnfuiionêthierchen,  1838.  p.  8. 

Ëmtwkk.  der  Algen  und  iHlxe,  p.  08. 

Ehmhtr^,  Die  Infusiotuthierchen,  pi.  7,  Rg.  5. 

Xur  Kenntniti  der  kleiruten  Lebens forme ii,  4  852,  p.  Ci . 

Bbreiil>enr.  Op.  nt.,  pi.  2,  fig.  ii, 

iNlf.,pl.  33.  lii;.  M. 

fd*  éi  L^chmann.  Ktudes  iur  le»  Infiitoiret,  p.  41. 

n,  Hiêloire  natutelle  de»  lufusoires,  p.  75  et  Miiv. 

Mt«tl.achmaiin.  Op.  cil  ,  p.  42. 

crf,  Recherches  tur  la  Infusoire»  (\nn.  des  sciences  nat.,  2*  f^le,  t.  I,  pi.  It, 
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L'appareil  digestif  des  Vorticelliens  et  de  la  plupart  desaiitres 
Infusoires  ciliés  est  moins  imparfaitement  connu.  Les  cils  \i- 
bratiles  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  comme  étant  à  la 
fois  les  organes  de  la  respiration  et  les  instruments  ordinaires 
de  la  locomotion  (1),  en  déterminant  des  courants  dansTeau 
circonvoisine,  amènent  vers  rentrée  de  cet  appareil  les  corpus- 
cules nutritifs  qui  flottent  dans  ce  liquide  ;  ces  appendices  sont, 
par  conséquent  aussi,  les  organes  préhenseurs  des  aliments,  car 
ces  corpuscules,  parvenus  dans  Torifice  buccal,  sont  portés 
bientôt  dans  Tintérieur  du  corps  de  TAnimalcule  et  ser\'ent  a  le 
nourrir.  Le  spectacle  des  tourbillons  produits  de  la  sorte  par 
ces  petits  êtres  a  souvent  fixé  Tattention  des  micrographes,  et 
afin  de  s'éclairer  sur  la  nature  de  certains  points  que  Too 
aperçoit  dans  rintérieur  de  l'organisme  de  la  plupart  des  Infu- 
soires, un  physiologiste  allemand  du  siècle  dernier,  Gleichen, 
eut  l'heureuse  idée  de  répandre,  dans  l'eau  avoisinant  les  Ani- 
malcules dont  il  faisait  l'étude,  du  carmin  en  poussière  très  fine. 
Il  vil  alors  celte  matière  colorante  pénétrer  dans  le  corps  de 
quelques-uns  de  ces  Animalcules,  et  s'y  accumuler  sur  certains 
points,  mais  il  ne  tira  de  ce  fait  aucune  conclusion  touchant  la 
disposition  des  organes  digestifs,  et  ce  procédé  d'expérimen- 
tation resta  stérile  jusqu'au  moment  où  M.  Ehrenbei^  veut 
recours  pour  étudier  la  structure  interne  de  ces  petits  êtres  (2). 


de  là  le  nom  d'Anentera  qu'il  donne  à  idées,  ce  physiologiste  les  coaiidén 

Tordre  comprenant  tous  les  Infusoires  comme  favorables  à  TopinioD  d*après 

flabellifères,  etc.  Mais  il  est  plus  pro-  laquelle  les  sphérules  auraieot  étédef 

bable  que  la  cavité  digestive  est  simple.  œufs  (a), 
vl)  Voyez  tome  II,  page  13.  Du    reste,   jusqu'au    momeat  oA 

(Q)   î.es   rxpériences  de    Gleichen  M.  Ehrenberg  publia  ses  recherches 

datent  du  siècle  dernier;  mais,  par  sur  ce  sujet,  la  plupart  des  xodogiiKs     | 

un  singulier  eniraincmcnt  dans   les  persistaient  à  considérer  tous  les  âii- 


\ 


(a)  Gleichen,  Duurlation  tur  la  génération  det  AnimakuUê  tperwuitiqueM  et  uus  4t»  M*' 

xnîrfM,  lra<l.  «le  rnUeinnml,  .in  VII,  p.  M>7. 
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Je  ne  saurais  admettre  tous  les  résultats  que  cet  habile  obser- 
vateur a  cru  pouvoir  déduire  de  ses  nouibreuses  et  intéressantes 
n^cherches  sur  Talimentation  des  Infusoiresavec  de  Tindîgo,  du 
carmin  ou  d'autres  matières  colorantes.  Mais  avant  de  réfuter 
quelques-unes  de  ses  opinions,  Je  crois  devoir,  en  bonne  justice, 
dire  le  bien  que  je  pense  de  Tensemble  de  ses  travaux.  C'est  à 
M.  Ehrenberg  que  la  science  doit  presque  tout  ce  que  Ton  sait 
de  plus  important  sur  le  mode  d'organisation  des  Infusoires;  il 
a  changé  le  caractère  des  études  dont  ces  petits  êtres  avaient  été 
jusqu'alors  l'objet,  et  il  a  fait  dans  cette  partie  de  la  zoologie  des 
découvertes  presque  innombrables;  enfin  il  a  montré  que  ces 
êtres,  malgré  leur  exiguïté,  jouent  un  grand  rôle  dans  les 
phénomènes  géologiques,  et  que,  par  la  perfection  de  leur 
structure,  ils  rivalisent  souvent  avec  les  géants  de  la  création. 

Depuis  longtemps,  les  observateurs  au  microscope  avaient 
remarqué  dans  l'intérieiir  du  corps  de  divers  Infusoires  des 
espaces  clairs  qui  avaient  l'aspect  de  petites  bulles,  et  qui  res- 
semblaient à  des  cavités  arrondies  contenant  de  l'eau.  En  nour- 
rissant ces  Animalcules  avec  du  carmin  ou  de  l'indigo, 
M.  Ehrenberg  vit  des  dépôts  de  ces  matières  colorantes  se  for- 
mer sur  divers  points  et  affecter  la  même  disposition  ;  les  sphé- 
rulesdecMrmin  ou  d'indigo  avalées  par  les  Infusoires  avaient  un 
volume  à  peu  près  constant  chez  les  différents  individus  d'une 
même  espèce,  et  après  avoir  séjourne  plus  ou  moins  longtemps 

mkolesdont  il  est  ici  question  comme  après  dans  les  Mémoires  de  cette  So- 

fiant  astomes  (a).  Ses  travaux  sur  ce  ciéld  savante.  On  on  trouve  des  ex- 

lajet  furent  présentés  à   T Académie  traits  dans  les  Annales  des  science» 

de  Berlin  eo  1830,  et  publiés  bientôt  naturelles  (6). 

(a)  Lanarck,  Hiitoire  dfs  Animauz  sans  vertèbres,  t.  I,  p.  393. 

—  Cuvier,  Hêgru  animal,  2*  édition,  1K30,  t.  III,  p.  'àib. 

(*i  Ehrenberg,  BtUrûge  %ur  Kennlnxss  der  Organisation  der  Infusorien  (Ahhand.  der  Akad. 
4*r  Wtst€n»ch.  %u  Berlin  aus  dem  Jahre  1830  (publié  en  4832).  —  Dritter  Beiirag  %ur 
Srkenntntês  grosser  Organisation  \n  der  Hichtung  des  kleinsten  fiauvus  {Mém.  de  l'Acad.  de 
Berlin,  1K33).  —  Hecherches  sur  l'organisation  et  la  distribution  des  Infusoires,  particulier 
remmt  cens  de  la  Sibérie  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  «crie,  1834,  t.  I,  p.  12U  et  Kuiv.).  Je  citerai 
mmt  fé*n  tj»*»*\  rnivratr**  intitulé  :  Ikie  Infusionsthierrhfn  als  vollkommtne  Orgûnismetit  in-foU 
ÎWtin.  1«3«. 
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dans  rintérîeur  de  l'organisme,  elles  étaient  évacuées  au  dehors, 
comme  le  seraient  des  matières  fécales.  Il  en  conclut  que  la 
formation  de  ces  bols  colorés  était  due  à  l'accumulation  delà 
matière  tinctoriale  dans  autant  de  petites  poches  arrondies;  que 
chacune  de  ces  poches  était  un  estomac,  et  que  rintroduclion 
des  aliments  dans  Tintérieur  de  ces  réservoirs,  ainsi  que  l'éva- 
cuation des  fèces,  devait  s'opérer  au  moyen  d'un  canal  commun 
ou  intestin  autour  duquel  ces  poches  seraient  appendues.  Dans 
quelques  cas,  M.  Ehrenberg  crut  même  pouvoir  distinguer 
nettement  le  trajet  de  ce  canal  intestinal  et  ses  connexions  avec 
une  multitude  d'ampoules  pédonculées.  Enfin,  généralisant  les 
conclusions  tirées  de  ces  observations  et  de  celles  qu'il  avait 
faites  également  sur  les  Infusoires  flagellifères,  il  admit  comme 
démontré,  que  chez  tous  ces  Animalcules  il  existe  un  nombre 
considérable  de  poches  stomacales  distinctes,  et  ce  fui  pour 
rappeler  cette  disposition  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Poly- 
gastrica  la  classe  formée  par  la  réunion  de  tous  ces  petits 
êtres  (1). 

Mais  les  apparences  sur  lesquelles  M.  Ehrenberg  se  fonde 
pour  admettre  la  multiplicité  des  estomacs  chez  les  Infusoires 
ciliés  sont  susceptibles  d'une  autre  interprétation,  qui  me  paraît 
être  l'expression  de  l'état  réel  des  choses.  On  peut  supposer 
que  les  espèces  de  globes  colorés  qui  se  montrent  dans  l'inté- 
rieur du  corps  de  l'Animalcule  repu  de  carmin  ou  d'indigo  ne 
sont  pas  limités  par  une  membrane,  et  ne  sont  pas  dus  à  lac- 
cumulation  de  ces  matières  colorantes  dans  autant  de  petites 
poches,  mais  consistent  dans  des  espèces  de  bols  constitués 
par  la  matière  alimentaire  dont  chaque  gorgée,  réunie  en  une 
niasse  arrondie,  serait  poussée  dans  une  substance  pâteuse  où 

(1)  I/opinion  de  M.  Ehrenberg,  au      cales  multiples,   a  été  soutenue  pv 
îtiijet  de  rcxislcncc  de  cellules  stoma-      M.  Eckard  (a). 

{a)  Kckhard.  DU  OrganisationtverhdUiiissf  der  poïygastrithm  Infiucnen  {VHûfatânn'ê  Art^ 
fUr  Saluryeêchichle,  IRiO,  t.  I,  p.  i09). 
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elle  ne  se  disperserait  pas,  et  continuerait  à  avancer  en  conser- 
vant sa  forme.  En  effet,  ces  sphérules  de  matière  alimentaire 
changent  de  place,  et,  en  cheminant  de  la  bouche  vers  Tanus, 
on  les  voit  souvent  se  dépasser  les  unes  les  autres  d'une  manière 
qui  semble  être  incompatible  avec  leur  emprisonnement  dans  des 
appendices  qui  seraient  attachés  d'espace  en  espace  à  un  canal 
intestinal  (1).  Cette  explication  des  phénomènes  observés  par 
M.  Ehrenberg  a  été  donnée  pour  la  première  fois  par  mon 
savant  collègue  de  la  faculté  des  sciences  de  Rennes,  M.  Du- 
jardin,  et  aujourd'hui  elle  est  adoptée  par  presque  tous  les 
naturalistes  qui  ont  fait  des  Infusoires  une  étude  attentive;  mais 
il  existe  parmi  ceux-ci  des  divergences  d'opinion  au  sujet  du 
mode  de  constitution  de  la  cavité  où  les  bols  alimentaires  se 
logent.  Le  zoologiste  que  je  viens  de  citer  pense  que  chez  ces 
Animaux,  de  même  que  chez  les  Rhizopodes,  le  corps  n'est 

(1)  Ces  mouYemeDts  des  bols  ali-  pas  à  s*entremélerd*une  manière  inex- 

roenuires ,    observés    d*abord    par  tricable  (6). 

Grailhaisen.M.  CarasetM.  Focke(a),  M.  Griffifeh   a   cherché  à    rendre 

•apposeraient  le  déplacement  des  es-  compte  de  ce  mode  de  déplacement 

tomacs  eax-mémes;  car  ce  n*est  pas  des  bols  alimentaires,  en  supposant 

m  revenant  vers  Taxe  du  corps,  puis  quMIs  étaient  logés  dans  un  tube  intes- 

en  retoomaot  vers  la  périphérie,  que  linal  à  circonvolutions  nombreuses  qui 

ces  sphérules    cheminent,  mais  en  les  embrasseraient  étroitement  et  les 

descendant  d*un  côté  et  en  remontant  pousseraient  par  desconlraclions  péri- 

de  l^aatre;  et,  ainsi  que  Ta  fait  re-  statliques;  mais  s'il  en  était  ainsi, ces 

marquer  M.  Kocke,  elles  se  dépassent  sphérules  devraient  se  trouver  toujours 

et  s*entrecroisent  souvent,  de  telle  dans  le  même  ordre,  tandis  que  sou- 

MNle  que  si  elles  étaient  logées  dans  veut  elles  se  croisent  et  se  dépassent  les 

des  cccums  adhérents  à  un  intestin  unes  les  autres  (c). 

cealral,  et  si  leur  déplacement  dépen-  KrdI  a  publié  aussi  quelques  obser- 

dait  des   mouvements  exécutés  par  valions  sur  le  mode  de  déplacement 

ces  appendices,  ceux-ci  ne  tarderaient  des  bols  alimentaires  (d). 

(a)  Caros,  Traité  élémentaire  i'anatomie  comparée,  t.  II,  p.  0. 

(»)  Focke,  Ueber  einiqe  Organiiatimsverhaitniiie  der  pol^gaitrichen  Infutorim  ttnd  HOder- 
IhiireilsU,  iS36,p.  785). 

{€)  W.  GnffiUi,  On  the  ioceuli  ofthe  Polygattrira  {.\nn.  and  Mag.  of  Nat.  Hiit.,  1843,  t.  XI, 
p.  438). 

{é)  ErdI,  Veber  den  Kreislauf  der  Infutoneii  (Miillcr's  Archiv  fUr  Anat.  und  Phyti4}l.,  1841, 
p.  Î78). 
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formé  que  pur  une  substance  molle  et  gluUneusc  donl  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  parler  sous  le  nom  de  sarcode;  (juc  les  matières 
alimentaires  s'y  tracent  un  chemin,  et  (pril  n'y  a  pour  les  rece- 
voir aucune  cavité  préexistante,  aucun  estomac  (1).  M.  Meyen 
envisage  ces  faits  autrement,  et  il  me  semble  s'élre  rapproché 
davantage  de  la  vérité  lorsqu'il  représenta  ces  [)elit8  êtres  comme 
étant  creusés  d'un  grand  estomac  simple  occupé  par  une  matière 
pulpeuse  plus  ou  moins  analogue  au  mucus  des  Animaux  sujhî- 
rieurs ,  matière  dans  laquelle  les  masses  alimentaires  s'enfon- 
ceraient successivement  (2).  En  effet,  toutes  les  observations 


(1)  M.  F.  Dujardin  fut  un  des  pre- 
miers à  s'élever  contre  Popinion  de 
M.  Ehrenberg,  relativement  à  l'exis- 
tence d'estomacs  multiples  chez  les 
Infusoires,  et  il  se  laissa  d'abord  en- 
traîner à  des  exag(^rations  en  sens  con- 
traire. Ainsi  il  affirma  que  chez  ces 
Animalcules  il  n'existe  ni  bouche,  ni 
anus,  ni  cavil<5  digcsiive  préformée, 
et  que  les  espaces  où  les  matières  ali- 
mentaires pénètrent  sont  seulement 
des  vacuoles  creusées  par  ces  sub- 
stances elles-mêmes  dans  la  masse  de 
sarcode  dont  le  corps  de  l'être  se 
composerait  (a).  Dans  ses  publications 
subséquentes  ce  savant  distingué  ne 
tarda  pas  h  reconnaître  qu'il  s'était 
trompé  au  sujet  de  la  non-existence 
d'une  bouche  (/>},  mais  il  persista 
dans  sa  première  opinion,  non>seu- 
lement  au  sujet  de  l'absence  de  parois 
propres  pour  les  cavités  contenant  les 


bols  alimentaires,  c'est-à-dire  les  esto- 
macs multiples  .de  M.  Ebrenberg, 
mais  relativement  h  la  non -existence 
d'une  cavité  digestive  préforméc  et 
d'un  anus,  Témonctoire  par  lequel  lo 
fèces  s'échappent  au  dehors  n'étant, 
d'après  lui.  qu'un  orifîce  accidentel  qui 
se  produisait  sous  l'influence  de  la  pres- 
sion exercée  par  ces  matières,  et  d»- 
paraissait  aussitôt  après  leur  sortie  (r)L 

M.  Perty,  M.  Stein  et  Carter,  Mt 
adopté  l'opinion  de  M.  Dujardin,  as 
sujet  de  la  pénétration  des  alimeols 
dans  la  substance  siarcodiqiie  do 
corps  ((/),  et  M.  SIebold  ue  s'en  éloi- 
gne que  fort  peu  (e). 

(2)  Après  avoir  parlé  de  l'imponi* 
bilité  qu'il  avait  toujours  rencontrée  à 
découvrir  les  moindres  traces  d'ni 
intestin  central,  et  de  la  manière  doU 
il  avait  vu  neuf  ou  dix  globules  lonracr 
autour  d'un  centn'  chez  les  Vorticeiiei, 


(a)  Diijaniin,  Sur  Us  prétendiut  rstomact  des  .\nimalcuUt  infusoireg,  et  tur  Htu  i 
appfli^e  sarcode  {Ann.  des  sciences  nat.,  i*  »crie,  1«35,  t.  IV,  |».  301  cl  saiv.), 

(b)  Mom.  Hechenhes  xur  les  onjiniimes  inf'-ri^nrs  \Ann.  des  scirnces  itat.,  2*  »crie,  l^3*« 
t.  V,  p.  1U5). 

(f)  Idem,  Histoire  naturelle  des  Infusoires,  IRH,  p.  r»i,  etc.. 

{d\  l'oriy,  /»»•  KenntnUs  der  klelnstcn  Lebetisfnnnen.  p.  r»H. 

-  -  Slfin,  Siue  Iteitrnqe  iur  Kenntniss  der  Kntiri'klun'jsgeschi.hte  uni  iet  feineren  Bêtsir 
Infusimisthiere  [/ettschr.  fur  utuscnsiltlafllirUe  Zo>hnjie,  \^:A,\.\\\,  p  487,  501  .««.■.  ** 
Die  lufusiûHsthiere. 

(e)  SielwlJ  et  SUnniiu,  Sonveau  Man*i^l  d'anatomie  rnm}>nrée,  1K:4,  t.  I,  p.  10,  114,  «le. 
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les  plus  récentes  tendent  à  établir  que  l'appareil  digestif  des  Infu- 
soires  ciliés  se  compose  généralement  :  l"*  d'une  bouche  dis- 
tincte;  2*  d'un  canal  pharyngien  dans  lequel  les  aliments  pren- 
nent souvent  la  forme  d'un  bol  ;  â*"  d'un  grand  estomac  à  parois 
distinctes  et  plus  ou  moins  éloignées  de  la  membrane  tégumen- 
taire  commune  ;  4"  enfin  d'im  orifice  excréteur  ou  anus. 

La    bouche   des   Infusoires  présente  des   différences  très 
grandes  quant  à  sa  i)osition  et  à  son  mode  de  conformation. 


M.  Meyen  expose  de  la  façon  suif  ante 
les  vues  sor  la  constituUon  de  ces  Ani- 
malcules, a  Les  véritables  Infusoires, 
dit-il,  sont  des  êtres  véslculcux  dont 
rintérieur  est  rempli  d'une  substance 
muqueuse  ;  l'épaisseur  de  la  membrane 
qui  forme  la  vésicule  est  facile  à  aper- 
cevoir dans  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux et  présente  parfois  une  structure 
spirale.  Dans  les  gros  Infusoires,  un 
canal  cylindrique  traverse  oblique- 
ment cette  membrane,  et  se  dilate  vers 
la  partie  inférieure,  où  il  est  garni  de 
dis  vibratiles  qui  font  tourner  sur 
Hles-mémes  les  matières  alimentaires 
et  les  réunissent  en  boule  ;  cette  boule 
est  ensuite  poussée  dans  la  cavité  si- 
tuée au-dessous,  et  de  nouvelles  ma- 
tièrct  alimentaires  transmises  par  la 
boodie  sont  pétries  en  un  second  bol, 
qol  bientôt  suit  le  premier,  et  ainsi 
poor  les  autres.  Ces  bols  sont  formés 


principalement  de  mucus,  et  quelque- 
fois on  voit  deux  de  ces  sphérules, 
pressées  fortement  Tune  contre  Tau- 
tre,  s'unir  (a).  » 

Cette  manière  de  voir  ne  diffère  en 
rien  d'essentiel  de  l'opinion  professée 
par  MM.  de  Qualrcfages  {h),  Cohn  (c), 
Haim  {d),  Garpenter  (e)^  etc.  Elle 
vient  d'être  développée  d'une  ma- 
nière plus  complMe  el  appuyée  sur  de 
nouvelles  observations  par  MM.  Cla- 
parède  et  Lachmann  {f).  Enfin 
M.  Carter  applique,  il  est  vrai,  le  nom 
de  sarcode  à  la  matière  muqueuse 
qui  remplit  la  grande  cavité  dont  le 
corps  est  creusé,  mais  il  considère 
celle-ci  comme  étant  limitée  par  des 
parois  solides,  et  la  description  qu'il 
donne  de  l'appareil  digestif  des  Pa- 
raméciens  et  des  Vorticelles  s'accorde 
très  bien  avec  ce  que  j'ai  dit  ci- 
dessus  (g). 


(^)  i.  Meyen  ,  Rinige  Bimerkungen  iiber  den  Verdauungtapparat  der  (nfutorien  (Mullar's 
ireàMT  fur  Anût.  uni  Phytiol.,  1839,  p.  74),  et  trad.  en  franc.  {Ann,  des  sciences  naf.,  2*iérie, 
«39.  t.  Xll.p.  12Ï). 

fM  Voret  I^jardin,  art.  Iiiru^oiRis  {Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle  de  d'0rbig:ny, 
tW5.  t.' VII.  p.  46). 

(r)  0>lin,  ReUrdge  iur  Kntwickelungsgeschichte  der  Infusorien  {Zeitschrift  fûr  wissenschaft- 
tieke  Zoologie,  1851,  t.  III,  p.  20). 

{if  Haine,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  XIX,  p.  it9). 

(e)  Carpenler,  Prineiples  of  Comparative  Phgsiology,  p.  1 50. 

—  (tferoe,  A  Kanuâl  of  the  subkingdom  Prototoa,  1859,  p.  03. 

fO  C.\a]-n-*ic  t*i  Lachmann,  Études  sur  les  Infusoires  et  tes  Hhixnpodes,  1858,  p.  28  et  suiv. 

if)  Carter.  .Sotes  on  tKe  Freshwater  Infusoria  of  the  Island  of  Bombay  {Ann.  of  Nat.  Uist., 
^  !4ri«,  t.  XVIU,  p.  122,  pi.  6.  ùg.  05.  et  pi.  7 ,  ûg.  74). 
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Chez  beaucoup  de  ces  Animalcules,,  elle  occupe  le  fond  d'une 
fossette  ou  vestibule,  et  souvent  les  bords  de  celte  dépression 
sont  garnis  de  cils  très  développés  dont  les  mouvements  déter- 
minent Tarrivée  des  matières  alimentaires  dans  cette  cavité. 
Ainsi,  chez  les  Vorticelliens,  dont  le  corps  s*évase  antérieure- 
ment en  forme  de  clochette  ou  de  cornet,  et  se  termine  par  un 
bord  contractile  ou  péristome  au  dedans  duquel  se  trouve  une 
es|>èce  de  couvercle  cilié,  on  voit,  dans  le  sillon  circulaire  qui 
sépare  cet  opercule  du  péristome  dont  je  viens  de  parler,  une 
fossette  béante  au  fond  de  laquelle  est  située  Ventrée  de  l'appa- 
reil digestif  (1).  La  frange  ciliée  qui  borde  Topercule  descend 
dans  ce  vestibule  en  décrivant  une  spirale,  et  se  prolonge  même 
jusque  dans  le  canal  œsophagien  qui  y  fait  suite.  C'est  par  l'ac- 
tion de  ces  appendices  que  l'ingurgitation  des  aliments  parait 
s'eflectuer,  et  l'on  n'aperçoit  pas  de  mouvements  de  déglutitioQ 
proprement  dits  (2). 


(i)  Pour  la  forme  générale  des  Vor-         (2)  Chez  les  Stentors,  les  Borsaires 

ticelliens  et  la  position  de  la  fossette  et  les  autres  Infusoircsdonl  MM.  Oa- 

buccale  ou  vestibule,  que  Ton  confond  parMe  et  Lachmann  ont  formé  la 

souvent  avec  la  bouche  elle-même,  je  famille  des  Bursariens  ,   la   bouche 

reu verrai  aux  planclies  de  M.  Ehren-  est  garnie  d*une  rangée  de  cils  trte 

berg  et  à  une  figure  donnée  par  M.  de  gros,  disposés  en  spirale.    Daas  k 

Quatrefages  (a)  ;  mais,  pour  la  dispo-  genre  Chœtospira^  cette  frange  vibn- 

sition  de  la  spire  ciliée  dans  Tinté-  tile  est  portée  sur  un  proceasiis  a 

rieur  de  cette  cavité  et  jes  détails  de  forme  de  bande  étroite,  qui  occipe 

sa  structure,  je  citerai  de  préférence  Textrémité  antérieure  du  corps  (4 

les  figures  faites  plus  récemment  par  Chez  certaines  espèces  du  genre  Froi, 

M.  Lachmann  (6)   et  la  descripUon  celte  même  frange  garnit  un  pnkÊft- 

plus  circonstanciée  que  ce  zoologiste  ment  infundlbuliforme  et  bilobé  {tl 

vient  d'en  publier  conjointement  avec  Chez  les  Stentors,  elle  entoure  mc 

11.  daparède  (c).  sorte  de  disque   frooul   clrcolaire, 


(a)  Ehrcnl>crg,  DU  InfuMionêthifrchen,  pi.  45  à  10. 

—  Quatrefai^s,  %oye4  Allas  du  Hêgnt  animal  de  Cuvier,  ZooravTCS,  pi.  64,  fi;.  4. 

(b)  Lichiiianii ,  De  Infusoriorum,  imprimis  Yorlicellinorum  ilruetura  (éiaicrt.  !•■«(•)•  '^^^' 

pi.  i ,  ritf.  1  cl  2. 

(c)  Clapamlc  cl  Lachmann,  Études  sur  les  Infusoires,  p.  80  et  suiv. 
{d)  Lachmann.  De  Infusoriorum  structura,  pL  i,  fiiT*  <^  et  7. 

[C)  Clapamlc  et  Lachmann,  Études,  pL  10,  fig.  1  trt  G. 
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Chez  d'autres  Infusoires  ciliés,  la  bouche  est  à  découvert  ou 
se  trouve  au  fond  d'une  échancrurc  qui  ne  présente  dans  sa 
structure  rien  de  particulier  ;  mais  alors  cet  orifice  est  contrac- 
tile et  préhensile  (1);  quelquefois  même  la  partie  antérieure  du 
canal  alimentaire  est  susceptible  de  se  renverser  au  dehors  en 
forme  de  trompe  (2),  et  dans  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
elle  est  pourvue  d'une  armature  particulière  composée  d'un 
faisceau  de  soies  rigides  disposées  en  forme  de  nasse,  et  sus- 
ceptible de  se  dilater  ou  de  se  resserrer  suivant  les  besoins  de 
l'Animal  (3). 


For  le  bord  duquel  est  slluée  la  fos- 
seltc  ou  vestibule  infundfbulaire  qui 
précède  la  bouche,  et  qui  loge  la  por- 
tion terminale  de  la  spire  vibralile 
dont  la  direction  est  Inverse  de  celle 
des  VorUcelliens  (a).  Chez  les  lUu- 
laires»  la  fosse  buccale  ou  vestibule  est 
très  grande»  et  indépendamment  des 
cils  qui  en  garnissent  le  pourtour,  on 
voit  dans  sa  cavité  une  crête  ciliée  ;6). 
(i)  Cette  espèce  de  prolapsus  de 
l'oesophage  a  été  observé  par  MM.  Cla- 
parède  et  Lacbmann  chez  les  Para- 
niéclens,  les  Stentors»  etc.  (c). 

(2)  Ainsi  Uaime  a  vu  que  chez  le 
Triehoda  lynceus  la  préhension  des 
aNmenU  se  fait  directement  par  Tac- 
tioo  des  lèvres  mobiles  dont  la  bouche 
est  garnie  (d). 

(3)  Cette  armature  dentaire,  dont  la 
découverte  est  due  ù  M.  Ehrenberg,  se 
toit  chez  les  Nassules,  les  Gbilodon,  les 
Prorodons  et  quelques  autres  Infu- 
isires  ciliés.  Elle  est  protractile,  et  se 
conipo>e  d*un  faisceau  de  stylets  d*une 


finesse  extrême ,  disposés  parallèle- 
ment en  cercle,  nu  nombre  de  16  à 
30.  Souvent  elle  reste  dilatée  pendant 
que  les  corpuscules  alimentaires  en- 
traînés par  les  courants  la  traversent 
pour  descendre  vers  Testomac  ;  mais 
dans  d'autres  moments,  quand  des  Ani- 
malcules d'un  certain  volume  s'y  en- 
gagent, on  voit  les  baguettes  qui  le 
constituent  se  rapprocher  par  leur 
extrémité  antérieure,  et  presser  forte- 
ment sur  la  substance  alimentaire  in- 
cluse dans  cette  espèce  de  cylindre  ou 
de  nasse.  Il  est  aussi  à  remarquer  que 
cet  appareil  masticateur  se  développe 
avec  une  très  grande  rapidité  dans  les 
portions  du  corps  qui  tendent  à  s'iso- 
ler pour  constituer,  par  fissiparité,  de 
nouveaux  individus.  C'est  de  la  sorte 
qu'on  en  voit  quelquefois  deux  chez  le 
même  Animalcule. 

Chez  quelques  espèces  les  baguettes 
dentaires  paraissent  être  composées 
de  chitine  ou  de  quelque  substance 
analogue  ;  car  M.  Dujardin  a  vu  que 


(c)  Ekarcnherg,  DU  Imfutioruthure,  pi.  23,  fig.  1,  etc. 
-  Lacbouno.  Op,  cit.,  pi.  1 .  flg.  8. 
(»)  Ctopar^e  al  Lachmann,  Étudet,  pi.  1 3,  Og.  i . 
ie)  Cbpwcde  et  Lachmann,  Étude*  sur  Ui  Infutoires,  p.  34. 

\t\  Haime,  Obtervatiottt  tur  Ut  métamorphotu  et  iur  l'organitatUm  du  Triclioda  lynceus  {Ann. 
*ttteteiuet  nat.,  3«  série,  t.  XIX,  p.  118). 

?.  22 
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Le  pharynx  ou  œsophage,  qui  fait  suite  à  la  bouche,  se  dirige 
en  général  obliquement  en  arrière  ;  quelquefois  il  est  muni  de 
côtes  longitudinales  qui  simulent  des  baguettes  dentaires,  mais 
qui  ne  sont  que  des  plis  (1).  Ënfîn,  chez  quelques  Infîisoires, 
on  remarque  dans  l'intérieur  de  cette  portion  de  l'appareil 
digestif  un  organe  vibratile  particulier,  qui  se  compose  de  dis 
très  forts.  En  général^  elle  se  termine  dans  une  grande  cavité 
stomacale  dont  la  tunique  ne  se  distingue  pas  nettement  de  h 
substance  générale  du  corps,  et  dont  Tintérieur  parait  être 
occupé  par  un  liquide  visqueux  ou  une  pâte  semi-fluide.  Quel- 
quefois ce  tube  œsophagien  se  prolonge  assez  loin  dans  cette 
cavité,  et  s*y  trouve  suspendu  librement,  à  peu  près  comme 
nous  l'avons  vu  chez  les  Coralliaires  :  ainsi,  chez  le  Chiloàtm 
cucullus^  il  atteint  presque  l'extrémité  postérieure  de  la  cavité 
digestive.  Enfin,  d'autres  fois,  au  lieu  de  se  terminer  brusque- 
ment, il  se  confond  avec  l'estomac,  qui  affecte  alors  la  forme 
d'un  tube,  et  correspond  assez  bien  à  l'idée  que  M.  Ehrenberg 
s'était  faite  de  la  disposition  de  l'intestin  chez  tous  les  Infusoires 
ciliés. 

Ainsi ,  chez  le  Trachelius  ovum ,  l'estomac  parait  être 
tubulaire  et  suspendu  au  milieu  d'une  cavité  viscérale  par  un 
nombre  considérable   de  prolongements  ramilles  (*2).   Cette 

chez  le  Chilodon  cucullus  elles  ré-  (2)  En  18i!i7,  en  examinant  quel- 

sistent  à  Paclion  de  la  potasse  ;  mais  ques  -  unes    des    préparaUons    qse 

chez  les  Nassules  il  les  a  vues  se  dis-  M.  Ehrenberg  a  eu  Tobligeancc  de  me 

soudre  dans  ce  réactif  (a).  communiquer,  j'ai  aperça  assez  dii- 

(i)  Ces  plis  longitudinaux  du  pha-  linctement  cette  disposiUoa  dont  ce 

rynx  se  voient  chez  le  Lacrymaria  savant  a  donné  une  ûgure  dais  soi 

olor,  VEnchelydon  forcatus,  etc.  (6).  grand  ouvrage  (c).   M.  Ujiner  Joie* 

(a)  Dujirdin.  Histoire  naturflle  des  Zoophytes  infusoires,  p.  49. 

(b)  Exemples  :  Sassnla  elegans  (Khrenberg,  pi.  37,  fig.  1).  —  .V.  cornuta  (Chreoberf.  Op.  cit., 
pi.  37,  fig.  2).  —  .V.  aureu  (Ehrenberg,  Op.  cit.,  pi.  37,  fig.  3).  ~  JV.  9iriiii  (O^iardùi,  Op.  ctf  • 
pi.  H,  fig.  ISû).  —  Chilodon  cucullus,  C.  uncinatus,  C.  ornntus  (Ehreoberf.  Op.  cil.,  p*.  ^' 
fig.  7.  8,  9).  —  loxades  dentatus  (Diiù«rdin.  Op.  cit.,  p.  153,  pi.  14,  fig.  I0«).  —  Pnrttf* 
niveus  ,  P.  teres  (Khrenbertr,  Op.  cit.,  \A.  38,  fig.  10.  11).  —  ChlAmidoéon  Miummptê  (tkm- 
berg.  Op.  cit.,  pi.  4i,  fig.  8). 

(c)  Claparède  et  Lachmaun,  Op.cU,,p,  32. 
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disposition  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  certains 
Zoophytes,  tels  que  les  Astéries,  et  se  retrouvera  chez  divers 
Mollusques  ainsi  que  chez  beaucoup  de  Vers*  Or,  il  est  pro- 
bable que  chez  la  Trachélie  les  aliments  peuvent  pénétrer  dans 
les  appendices  gastriques ,  car  cela  se  voit  chez  la  plupart  des 
Animaux  dont  je  viens  de  parler.  Par  conséquent,  dans  ce  cas, 
un  mode  d*organisation  fort  analogue  à  celui  que  M.  Ëhrenberg 
attribuait  à  tous  ses  Polygastriques  se  trouve  réalisé  en  grande 
partie;  mais  cette  disposition  est  très  rare  dans  cette  classe 
d'Animaux,  et,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  Testomac 
paraît  être  une  grande  cavité  indivise. 

C'est  à  la  partie  inférieure  du  pharynx  ou  œsophage,  dilatée 
en  manière  de  cloche,  que  se  forment  les  bols  sphériques 
de  matières  alimentaires,  qui,  poussés  ensuite  dans  l'estomac, 
y  nagent  dans  un  liquide  plus  ou  moins  épais,  et  constituent, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  les  corps  que  M.  Ëhrenberg 
considère  comme  des  cellules  stomacales.  Le  volume  de  ces 
bols  est  déterminé  par  les  dimensions  de  l'espèce  de  moule  où 
ils  se  forment,  et  en  général  ne  varie  que  peu  chez  le  même 
individu  ou  chez  les  différents  individus  de  la  même  espèce. 
Ainsi  ils  sont  très  petits  chez  les  Paramécies,  divers  Trichodcs 
et  plusieurs  Trachélies,  tandis  qu'ils  sont  de  moyenne  gros- 
seur chez  le  Colpoda  cucullus^  le  Glaucoma  scintillansy  etc., 
et  qu'ils  sont  très  grands  chez  les  Stentors,  le  Paramecium 
Aurdia  et  quelques  autres.  Leur  progression  est  en  général 

pmtt  aroir  eu  le  même  avantage  (a)  ;  recherches  de  M.  Ûegenbauer  (6),  de 

et  pins  récemment  Pexactiiude  des  ob-  M.  LieberlcQhn  et  de  MM.  Claparède  et 

lenrations  de  M.  Ëhrenberg.  an  sujet  Lachmann.  M.  LieberlcQhti  à  constaté 

de  la  disposition  de  l'appareil  digestif  un  mode  d'organisation  semblable  chez 

decet  Infnsoire,  a  été  confirmc^e  par  les  le  Loxades  rostrum  (c). 


(i)  Rymer  JonM,  article  PoLYGAsmiCA  (Todd's  Cyclopœdia  of  Anal,  and  PhyiioL,  t.  IV,  p.  |4). 
(h)  GêfentMuer,  Btmerkungen  ûber  Trachelitu  ovum  (Miiltcr's  ArcKiv  fUr  Ànat.  und  PhytioL, 
iSS7.  p.  309). 
(c)  ciaparède  ei  L.«chmann,  Éttides  tur  les  InfuioUreti  p.  33. 
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lente,  mais  quelquefois  se  fait  très  rapidement  :  chez  le  Para^ 
mecium  bursariay  par  exemple ,  ils  descendent  d'un  côté  du 
corps  et  remontent  de  Tautre  ;  mais  on  ne  connaît  pas  le  mé- 
canisme à  Taide  duquel  leur  déplacement  est  effectué  (t). 
Enfm,  ils  se  réunissent  dans  la  région  anale,  et  sont  expulsés 
au  dehors  par  un  orifice  particulier. 

La  position  de  l'anus  varie  beaucoup  plus  que  celle  de  la 
bouche  (2j.  Chez  les  Vorticelliens,  ces  deux  orifices  sont  très 
rapprochés  l'un  de  l'autre  au  fond  de  la  fossette  vestibulaire  (3). 


(1)  Il  me  parait  probable  que  le 
inoaTement  rotatoire  des  matières 
contenues  dans  Testomac  des  Iiifu- 
soires  est  dû  à  Taction  de  cils  ribra- 
tiles  très  fins,  dont  les  parois  de  cette 
cavité  seraient  garnies;  mais  jusqu'ici 
il  n'a  pas  été  donné  aux  observateurs 
de  les  apercevoir.  Quant  aux  diverses 
explications  qui  ont  été  proposées  pour 
rendre  compte  du  transport  des  bols 
alimentaires,  je  n'en  vois  aucune  qui 
soit  acceptable  (a). 

(2)  L'évacuation  des  fèces  par  les 
Infusoires  a  été  observée  vers  la  fin  du 
siècle  dernier  par  O.-P.  MQller  (6),  et 
constatée  par  la  plupart  des  microgra- 
phes de  l'époque  actuelle  ;  mais  les 
zoologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  manière  dont  ce  phénomène  a  lieu. 
M.  Dujardin  pense  que  ces  Animal- 
cules n^nt  pas  d'anus,  et  que  les  ma- 
tières fécales  s'échappent  de  leur  corps 
par  des  ouvertures  accidentelles  qui 
seraient  déterminées  par  la  présence 
de  ces  matières,  et  qui  se  referme- 


raient aussitôt,  sans  laisser  de  trace  de 
leur  existence  (c).  Une  opinion  ana* 
logue  au  sujet  de  la  plupart  des  Infs- 
soires  a  été  émise  par  M.  Steîn  et 
par  M.  Perty  {d)  ;  M.  Ehrenberg,  a« 
contraire,  regarde  cette  oovertiire 
comme  étant  préexistante  et  perma- 
nente. Cette  manière  de  voir  est  adop- 
tée par  la  plupart  des  observaienn 
qui  depuis  quelques  années  ont  fait 
une  étude  spéciale  de  l'organisatioa 
des  Infusoires  (f),  et  me  parait  être 
la  seule  admissible. 

(3)  Chez  les  Vorticelliens  le  vestibole 
préstomien  est  très  profond,  et  a  élé 
souvent  pris  pour  la  liouche  elle- 
même;  par  conséquent  on  a  pu  croire 
que  chez  ces  Animalcules  il  n'existe 
qu'un  seul  orifice  digestif,  mais  ea 
réalité  les  fèces  sortent  par  une  oover- 
ture  qui  se  trouve  à  côté  de  celle  par 
où  les  aliments  passent.  Cela  a  été 
distinctement  vu  par  beaucoup  de  mi- 
crographes  et  très  bien  représenté  par 
M.  Lachmann  et  par  M.  Carter  (/!• 


(a)  Voyes  Claparède  et  Lachmann,  Op.  ciL^  p.  37  et  suiv. 

(b)  0.  V.  Miiller.  Animalcula  infutoria,  1786,  p.  940. 

(c)  Dujardin.  Htstoire  naturflle  de*  ZoophyUt  infiuoireê,  p.  54  et  suiv. 

(d)  Perly,  Zur  Kenntnus  der  kleintten  Ubemformen,  p.  58. 

—  Slein,  l)U  Inftuiontthiere,  p.  17. 

(e)  Voyez  à  ce  sujet  Claparètie  et  Lachmann,  Op.  eit.t  p.  30  et  31. 

(f)  Lachinann,  De  Infutoriorum  structura  (diwert.  inaug.),  1855.  pL  1,  fig.  I  et  t. 

—  Carter,  Notu  on  the  Freshwater  ïnfutorxa  of  Bombay  [Ann.  of  Nat.  Mut.,  9'  sêrir,  IS&C> 

t.  wiii,  H-  «"ï.  H'  "7*)- 


digestif 

des 

Bryoïoairet. 
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Chez  les  Slentoriens,  l'anus  est  encore  fort  rapproché  de  la 
bouche,  mais  se  trouve  au  dehors  de  la  spire  ciliée  qui  entoure 
cette  dernière  ouverture  (1).  Chez  d'autres  Bursariens,  tels  que 
les  Leucophrj^s,  il  est  situé  sous  le  bord  postérieur  du  corps  ; 
enfin  il  est  placé  sur  la  face  ventrale  du  corps  chez  les  Oxy- 
trichîens. 

$  â.  —  Le  grand  embranchement  des  Malacozoaires  se  corn-  Appanu 
pose,  comme  on  le  sait,  de  deux  groupes  principaux  :  les 
Mollusques  et  les  Molluscoïdes.  Parmi  ces  derniers,  les  Ani- 
maux polypiformes  qui  constituent  la  classe  des  Bryozoaires  (2) 
occupent  le  rang  le  plus  inférieur,  et  quelques-uns  de  ces  petits 
êtres  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Vorticelliens, 
non-seulement  par  leur  forme  générale,  mais  aussi  par  la  dis- 
position de  leur  appareil  digestif.  Enfin,  chez  les  Bryozoaires, 
de  même  que  chez  les  Vorlicelliens,  le  corps  est  en  forme 
d'urne,  de  cornet  ou  d'ampoule;  la  bouche  en  occupe  la 
partie  antérieure,  et  les  particules  alimentaires  en  suspension 
dans  l'eau  d'alentour  sont  dirigées  vers  cetle  ouverture  par 
l'action  flagellante  de  cils  vibratiles  qui  sont  en  même  temps 
des  organes  de  respiration.  Mais  ici  ces  cils,  au  lieu  d'être 
insérés  directement  sur  une  sorte  de  plateau  ou  de  lobe 
épistomien,  sont  portés  par  un  certain  nombre  d'appendices 
lentaculaires  grêles  et  allongés,  qui  sont  disposés  en  manière 
de  couronne  autour  de  la  bouche,  et  qui,  en  s'écartant  vers 


(1)  M.  Lachmann  pense  que  chez  diatenient   au-dessous   de  la  frange 

cet  Infosoires  Tanus  est  séparé  de  la  ciliée  spiraie  qui  aboutit  à  la  bouche 

pande  carité  slomacale  par  un  corn-  du  côté  ventral  (a). 

partiment   particulier    où   le»  fèces  (2)  J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'expli- 

t'anassent,  et  que  Ton  devrait  con-  quer  pourquoi  je  conserve  ce  nom,  de 

>idérer  comme  une  sorte  de  gros  in-  préférence  à  celui  de  Polyzoaires  que 

1^0  ou  rectum.   L'orifice  anal  est  beaucoup  d'auteurs  ont  adopté  (6;« 
*itiié  du  côté  dorsal  du  corps,  imuié- 


(ii  Gjporrde  el  Liclimann.  Éhidet  sur  Us  Infusoires,  p.  t23. 
{h}  S'vjct  liHoe  III.  pago  77. 
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le  bout ,  constituent  une  sorte  d'entonnoir  vestibulaire.  Ces 
appendices  sont  réiractiles,  et  une  bordure  membraneuse  aiuh 
logue  au  péristome  des  Yorticelliens  entoure  leur  base;  sou- 
vent même  une  portion  de  cette  bordure  se  développe  beau- 
coup, et  constitue  un  opercule  comparable  à  un  volet  qui  se 
rabat  sur  la  partie  voisine  de  la  gaine  tégumentaire  de  TAnh 
mal,  quand  celle-ci  se  contracte  (1).  Chez  les  Bryozoaires  ma- 


(1)  Cette  disposition  se  voit  ctiei 
tous  les  Bryozoaires  de  la  famille  des 
Escbariens,  comprenant  les  Eschares, 
les  Flustres,  les  Salicornaires,  etc. 
L*opercule  de  ces  animaux  est  un  lobe 
péristomien  en  forme  de  disque  cir- 
culaire plus  ou  moins  tronqué,  qui 
tient  au  côté  ventral  du  bord  antérieur 
de  la  loge  tégumentaire  ou  polypier,  et 
qui  est  susceptible  de  se  relever  ou  de 
te  rabattre  sur  l'ouverture  circon- 
scrite par  ce  même  bord.  Une  paire 
de  muscles  abaisseurs  qui  s'insèrent  à 
sa  face  inférieure,  et  qui  vont  prendre 
leur  point  d'appui  sur  les  parois  de  la 
grande  cavité  viscérale,  détermine  la 
clôture  de  cet  appareil  (a).  C'est  en  rai- 
son de  cette  disposition  que  M.  Busk  a 
donné  à  cette  famille  le  nom  de  Cheilo- 
étomata  (6).  D'après  Cavolini,  la  dis- 
position de  l'opercule  serait  différente 
chei  le  Myriapora  truncata  (c),  et 
cette  considération  m'avait  porté  à  sé- 
parer ces  Bryozoaires  des  Escbariens 


pour  en  former  une  famille  dit- 
tincte  (d);  mais  |'ai  recomiu  depidi 
qu*il  n'existe  à  cet  égard  aociuM  dif- 
^rence  notable  entre  cet  aBimtiii  (<). 
En  général,  l'opercule  ett  cataire, 
mais  chez  quelques  espèces  il  estsin- 
plement  membraneox  et  rettemble  à 
une  lèvre  semi-circulaire  :  par  eien- 
pie,  cbez  le  Tendra  zostericoia  if). 

Cbez  les  Bryozoaires  de  la  Cunffle 
des  Tabuliporiens,  le  périttoaie  ett  dr* 
culaire  et  simple,  c'est-à-dire  ne  porte 
pas  d'opercule ,  et  l'espace  membra- 
neux compris  entre  ce  rebord  cl  It 
base  des  tentacules  ett  trèt  développé, 
de  façon  que  la  couronne  labiale  s'a- 
vance beaucoup  hors  de  la  cellule  té- 
gumentaire ig).  Dans  la  famille  dtt 
Vésiculariens,  le  péristome  ett  égale- 
ment membraneux,  et  prend  une  forme 
bilabiée  dans  l'état  de  contractioa, 
mais  devient  circulaire  daat  l'étal 
d'expansion  et  est  souvent  armé  de 
soies  rigides  (h). 


(a)  Milne  Edwards,  Ikeh4r€heê  iur  ki  Eêckëret,  p).  i,  fiir*  l<  •>  ii  (BêoUrehêê  ^ 
phytiologiquet  et  %oologiquet  9ur  Ui  Potupet,  et  Ann,  des  êcùncet  naf.,  t*  sdrie,  itSS,  t.  VI, 

pl.  i). 

{b)  Busk.  Voltage  of  the  RaUleinake,  t.  I.  appcndix.  p.  346. 

(c)  Cavolini,  Memorie  per  tervire  alla  ttoria  de'  Polipi  marini,  pl.  0,  fig.  7. 

{d)  Milne  Edwards.  ClasMification  des  Polypes  {l'Institui,  1837.  t.  V,  p.  178). 

le)  llilnc  R'Iward»,  ZoopHYTBs  de  VAtht  du  Règne  animal  de  Cuviar.  pl.  89,  tf.  tt. 

(/*)  Nordmann,  Fourni  poHtica,  Polypi,  pl.  i,  f\g.  3  (VofKHK  en  Crivuétt  par  Denùdoir). 

(g)  Milne  Edward>,  Mém.  sur  les  Tubuliporet  (Ann.  des  science*  nat.,  i'  série,  1837,  U\^ 
pl.  12.  ftg  16)  —  Mém.  sur  Us  Crisies,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  i*  série,  I83t,  t.  IX,  fL  ^ 

(h)  Faire,  Observ.  on  the  Minute  Structure  of  soine  of  the  lligher  Form*  of  F»%P^*  P**  *  * 
fig.  12,  M,  elr.  {Philos.  Trans.,  1837). 
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u  Sidmaiopodes  ^  la  |>artie  de  la  région  circumbuccalo 
te  les  tentacules,  et  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de 
are  (1),  est  indivise,  et  tous  ces  appendices  en  naissent 
ne  niveau,  de  façon  à  former  une  couronne  ou  cloche 
re.  Chez  les  Bryozoaires  d*eau  douce,  ou  Lophopodiens^ 
au  contraire  presque  toujours  divisée  en  deux  lobes,  sur 
Is  desquels  les  tentacules  s*insèrent  de  manière  a  rcpré- 
Mir  leur  assemblage  un  double  panache  (2). 


AUman,  à  qui  on  doit  une 
le  monographie  des  Bryo- 
eaa  douce,  a  désigné  de  la 
apport  tentaculaire  (a),  et  ce 
it  très  bien  clioisi,  s'il  n'ap- 
dëjà  à  un  genre  d'Oiseaux 
ille  des  Gallinacés. 
Il  en  rabon  de  cette  disposi- 
rremblay  et  les  autres  natu- 
o  5iècle  dernier  appelaient 
aqx  des   Polypes   à  pana- 

£n  général,  le  lopliophore 
MMires  d>au  douce  est  très 
f  el  s'avance  en  forme  de  fer 
18  devant  de  la  bouche  (c). 
lioiaux  polypiformes  qui  of- 
arictère  composent  la  divi- 
^jpialres  douteux  de  Blaiu- 
ei  iJypocrépiens  de  M.  (îcr- 

et  des  Lopliopodiens  de 
tf  Uœven  c/*).  Le  lopliophore 
lis  bilobé  diez  les  Bryozoaires 
»t  ce  caractère  manque  aussi 


dans  le  genre  Paludicella,  parmi  les 
espèces  4'eau  douce  {g);  il  est  aussi 
à  peine  marqué  dans  le  genre  Fre- 
dericeila^  de  sorte  que  les  tentacules 
forment  une  couronne  circulaire  assez 
régulière  (h).  Chez  les  Pédicellines,  il 
en  est  de  même  ;  mais  le  lophophorc, 
sans  être  bilobé,  offre  d'un  cùté  une 
échaucrure  étroite  et  profonde  au  fond 
de  laquelle  se  trouve  l'anus  (i).  Chez 
tous  les  autres  Bryozoaires ,  le  lopho- 
phore  est  régulièrement  annulaire,  el 
tous  les  tentacules  se  terminent  à  la 
même  distance  de  la  bouche,  de  façon 
à  circonscrire  un  cercle.  Celte  disposi- 
tion caractérise  Tordre  des  Infundi- 
butés  de  M.  Gervais  ou  des  Stelniaio- 
podes  de  M.  Van  der  Hœvcn  (J . 

Uest  aussi  à  noter  qu'en  général  le 
bord  externe  du  lophophote  he  pro- 
longe plus  ou  moins  en  forme  de  gaine 
autour  de  la  base  de  Tappareil  ti>nla- 
culaire. 


■,  4  Monoçraph  of  tlu  FrahwaUr  Polytca,  p.  8. 

iby,  Mémoirti  pour  tervir  à  l'histoire  d'un  genre  de  Polypei  d'eau  douce^  t.  II,  p.  120 

VAUoê  du  Rigue  animal  du  Cuvier,  Zoophytcâ,  pL  04,  fif.  8,  ou  teule  autre  A^nro 
t.  «TAlcyonelle.  etc. 

Hé,  Manuel  d'actinologU,  1834,  p.  48!l. 

it,  Recherches  sur  les  Polypes  d'eau  douce  (.!«».  des  sciences  ««(.,  i»  »6.riv,  1837, 
). 

fr  Hœ^en.  Handboek  der  Dierkunde,  i8iQ,  i.  I,  p.  il^. 
AHiMii.  Op.  cit.,  (.1.  10,  f^.  4  el  5. 
iftW.,  pi.  0.  fig.  2(17. 
ttW.p.  2U.  ùg.  3  et  4. 
ler  Hcerni,  Handboek  der  Ihrrkvnde,  t,  I.  p.  115. 
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La  bouche,  toujours  inerme,  et  située  au  fond  de  Fespèce 
d'entonnoir  tenlaculaire  (1),  est  tantôt  nue,  tantôt  précédée  d'un 
prolongement  labial  très  mobile,  en  forme  de  corne,  que  l'on  a 
appelé  Vépistome  (-2).  Ces  caractères  ont  été  employés  par  les 
zoologistes  pour  diviser  la  classe  des  Bryozoaires  en  deux 
ordres  naturels,  les  Phylactolsemates  et  les  Gyinnolœmates  (3). 
Mais  on  ignore  les  usages  de  cet  organe. 

La  cavité  digestive  des  Bryozoaires  a  toujours  la  forme  d'un 
canal  ouvert  aux  deux  bouts,  plus  ou  moins  élargi  dans  sa 
partie  moyenne  et  recourbé  en  manière  d'anse,  de  façon  que 
l'anus  se  trouve  fort  rapproché  de  la  bouche.  La  première  por- 
tion constitue  le  pharynx  ou  œsophage,  la  deuxième  restomac, 
et  la  troisième  se  rétrécit  de  nouveau  pour  donner  naissance 
a  un  tul>e  évacuateur,  ou  intestin  (/i). 

Chez  les  Bryozoaires  marins  du  genre  Pédicdiaire,  qui  vivent 


(1)  La  bouche  est  gdnéralcmoiit  cir-  lœmata  (de  cpu)  â<T9u,  garder,  et  Xx'tts, 
culaire,  mais  quelquefois  un  peu  cour-  gosier),  il  y  a  un  (^pistome  et  le  lopbo- 
bée  en  forme  de  croissant .  comme  phore  est  bilatéral.  On  y  range  la 
cela  se  voit  chez  la  plupart  des  es-  plupart  des  Bryozoaires  d'eau  doace 
pèccs  de  Lophopodiens.  ou  lx)phopodiens,  ainsi  qne  le  genre 

(2)  Col  organe  rosseinhle  un  peu  h  Pédicellinc. 

Téplglotte  par  la  manière  dont  il  est  Dans  Tordre  des  Gymnolœmata  (df 

placé  obliquement  au-devant  de  Tori-  pyvi;,  nu,  el  Xalun,  gosier),  il  n'y  a 

fice  buccal.  Il  est  creux,  et  sa  cavité  pas  d'épislome,  et  le  lophophorent 

communique  avec  rcxtérieur  par  un  orbiculaire.  Cette  division  comprend 

orifice  pratiqué  dans  le  lophophore.  la   presque  totalité  des  Bryoïoairff 

A  l'extérieur  il  est  garni  de  cils  vibra-  marins  ou  Stelmatopodes  de  M.  Sn 

tiles,  et  il  exécute  sans  cesse  des  mou-  der  Hœven,  el  les  Palodicelles  (6). 
vements  d*élévatiou  et  d'abaissement  i!x)  Va  disposition  générale  de  Tap- 

dus  à  l'aclloii  de  faisceaux  musculaires  pareil  digestif  des  Lophopodiens  a  H^ 

qui  sont  visibles  dans  ses  parois  (a).  reconnue  en  grande  partie  parlYe»- 

(3)  Cette  classification  est  due  à  blay  (c),  et  l'expulsion  des  mati^m 
M.  Allman.  l>ans  Tordre  des  Vhylaclo-  fécales  par  un  orifice  anal  distinct  fit 


{a)  Alliuan.  A  Xoiiografih  ofthe  Frcshwater  Polyxoa,  p.  IC,  j.l.  2,  fig.  24. 

(6)  l.lom.  il'ul.,  |i    10. 

(f)  hniililav.  tlèinnii'ft  i>oui'  Si'H'ir  à  l'histone  d'un  grure  de  /Wy/r«  cr»aii  àouett  l.  H,  H  '*' 
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fixes  à  Taide  d'un  pédoncule,  comme  les  Vorlicelles,  et  qui,  par 
leur  forme  générale,  ressemblent  beaucoup  à  ces  Infusoires,  la 
disposition  des  cavités  alimentaires  ne  parait  difTérer  aussi  que 
très  peu  de  ce  que  nous  avons  rencontré  chez  ceux-ci.  Seule- 
ment un  espace  libre  qui  se  trouve  entre  les  parois  de  l'estomac 


observée  aussi  vers  le  milieu  du  toire((f);  mais,  en  1828,  de  nouvelles 
siècle  dernier,  par  Balcer,  par  Rœsel  recherches  faites  sur  ces  Animaux, 
et  par  0.-F.  MQIIer  (a)  ;  mais  jus-  aux  Iles  Chausey,  par  Audouin  et  par 
qn>n  1828  les  zoologistes  n'avaient  moi,  avancèrent  davantage  nos  cou- 
pas découvert  la  parenté  qui  existe  naissances  relatives  au  mode  d'orga* 
entre  ces  Animaux  et  les  Eschares,  nisation  de  ces  prétendus  Polypes,  et 
les  Flustres  et  l>eaucoup  d'autres  Po-  firent  voir  qu'ils  ont  un  anus  parfai- 
lypes  marins.  Spallanzani,  il  es>t  vrai,  tement  distinct  de  la  bouche  et  un 
avait  aperçu  le  tube  alimenlaire  des  tube  digestif  disposé  à  peu  près  comme 
Escharres  recourk>é  en  forme  d'anse,  celui  des  Ascidies  (e).  Plus  récem- 
mais  il  l'avait  pris  pour  le  corps  tout  ment  de  nouvelles  observations  ont  été 
entier  de  PAnimalcule  (6).  En  1827,  faites  sur  l*anatomie  de  ces  Bryo- 
M.  Grant  a  mieux  observé  la  dispo-  zoaires  par  M.  Lister  (/*),  par  moi- 
siUoo  de  cet  appareil  cliez  les  Mus-  même  {g),  par  M.  Farre  (A),  M.  Nord- 
Ires;  cependant  il  ne  leur  découvrit  mann  (t),  M.  Van  Beneden  (;*),  etplu- 
aucun  orifice  anal  (c) ,  et  l'on  en  sieurs  antres  naturalistes, 
était  resté  à  de  simples  conjectures,  au  L'appareil  digesiif  des  Lophopo- 
lajel  de  Texistence   de  cet  émonc-  diens  a  été  étudié  aussi  avec  plus  de 


(a)  Baker,  Emptoyment  for  th€  Microscope,  1753,  p.  310. 

—  Rœsd.  Insecten-ltelustigungen,  l.  lU,  pi.  75,  ùg.  23. 

—  0.  F.  Ilùller,  Anim.  tn/ta.,  pi.  34. 

{h)  Spdbniani,  Vùi^^t  aile  due  Skilie,  t.  IV,  p.  2B0. 

{€}  Gnwl,  Obierv.  on  tlu  Nature  and  Structure  of  Fluttra  [Edinb  new  Philot.  Joum.,  1827, 
LUI.  p.  107). 

ii)  Blainirille,  art.  Plustrk  {Dictionnaire  det  iciencet  naturelles,  1820,  t.  XV1T,  p.  173). 

(é)  Audouin  et  MUm  EdwarcU,  Bésumé  des  recherches  faites  aux  (les  Chausey  {Ann.  des  sciences 
Ml..  18i8,i.  XY.  p.  18). 

if)  Uiter.  Oburv.  on  Vie  Structure  and  Functions  of  Tubular  and  CelluUir  Polypi,  etc.  {Philos. 
Traus..  1834,  p.  384,  pi.  12.  iig.  2.  3). 

(f)MilfM  Edwards.  Recherches  anatoniiques,  physiologiques  et  ioologiques  sur  les  Eschares 
{Ann.  d/s  sciences  nat.,  2*  térïe,  t.  VI,  pi.  1,  fig.  lo).  —  Mém.  sur  les  Polypes  du  genre  des 
TiéuUpores  {Ann.  des  scunces  nat.,  2*  série.  1837.  t.  YIII,  p.  321.  pi.  12,  ûç.  id).  —  Mém. 
Mr  Us  Crisies,  les  Homères,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  scrio,  1838, 1.  IX,  p.  193,  pi.  0, 

H  ic). 

\k)  Farre,  Observations  on  the  Minute  Structure  of  some  of  the  higherForms  of  Polypi  {Philos. 
Trauê.,  1837,  p.  387.  pi   20.  fig.  3,  etc.). 

(i)  Nonlmann,  Recherches  mir  le  Tcnilm  io»lencola.  —  Ccllularia  ovicularia.  —  Recherches  sur 
le  PininaieUa  {Voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la  Crimée,  par  DemidofT,  t.  III.  p.  051  et  soiv.. 
Polypes,  pi  1-3). 

U)  Van  Ikifieden,  Recherches  sur  l'orgauiiation  des  Lagtincnla  {Mém.  de  l'Acad.  de  BruxelleSt 
l84ï.  t.  XVIIi  .  —  liei  herchet  sur  l'analoinu',  la  physiologie  et  le  développement  des  Bryoioaires 
tw  kMbiUui  la  côte  d'Ostende  {lot.  cit.). 
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et  Tenveloppe  générale  du  corps,  c'est-à-dire  une  chambre  viscé- 
rale, se  développe  beaucoup  et  devient  facile  à  distinguer.  Un 
œsophage  fort  simple,  mais  très  dilatable  et  cilié  à  Tintérieur, 
descend  obliquement  de  la  bouche  vers  Testomac,  qui  est  Irès 
grand  et  occupe  presque  tout  le  corps.  Des  cils  vibratiles  dispo- 
sés dans  rintérieur  de  cette  cavité  y  font  tournoyer  les  matières 
alimentaires,  et  les  poussent  de  lu^sophage  vers  Torifice  opposé, 
ou  pylore,  qui  est  garni  d*un  sphincter,  et  se  dilate  de  temps  en 
temps  pour  laisser  passcrces  substances  rassemblées  en  sphérules 
ou  bols,  dont  Taspect  rappelle  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Infu- 
soires;  ces  petites  masses  pilulaires  pénètrent  ensuite  dans  l'in- 
testin et  y  séjournent  quelque  temps,  puis  sont  brusquement 
rejetées  au  dehors  par  Tanus.  La  portion  du  conduit  digestif 
située  entre  Testomac  et  cet  orifice,  et  faisant  ainsi  fonction  de 
réservoir  fécal,  est  très  courte  et  couchée  obliqueu>enl  sur  Tes* 
tomac.  Enfin  Tanus  est  placé  tout  à  côté  de  la  bouche,  et  semble 
au  premier  abord  être  logé  avec  celle-ci  dans  la  fossette  vestî- 
bulaire  qui  est  circonscrite  par  les  tentacules,  et  occuper  par 
conséquent  rintérieur  du  lophophorc;  mais  il  est  en  réalité 
logé  dans  une  échancrure  étroite  i)rali(|ucc  dans  celle-ci,  et 
par  conséquent  ne  se  trouve  pas  coin[)létomcnl  entouré  par  le 
cercle  tentaculaire  (I). 


soin  par  MM.  Raspaii  (a),   Dumor-  eu  Foccasion  de  constater  ce  mode 

lier  (6)  ,    Van   Beueden    (c) ,   Han-  d'organisation  chei   une    IHkliceUiie 

cock  [d)  cl  Allnian  (p),  des  lies  Cliausey  qui  me  parait  di>* 

(1)  En  18'.>8,  Audouin  et  moi  avons  lincte  de  celles  décrites  par  les  autret 


{a)  Rm|mu1,  Histoire  naturelU  de  l'AlcyonelU  flutnatile  (MénuHre  ée  la  SoeUté  iThutoite  mHh 
relUic  Paris,  1828,  t.  IV,  p.  15  . 

(h)  Duniurtier,  Mém.  tur  l'analomie  et  la  physiologie  de*  /'o/^/pei  d'eau  douce  {Bulktm  éS 
l'Acad.  de  Bruxelles,  iK:<.S). 

Diiniorticr  et  Van  Bviiedtii,  Histoire  naturelle  des  Polypes  composés  d'tûu  douée  {Méss.  es 
l'Acad.  de  Bruxelles,  t   XV). 

—   Van  beniden,  Uecherches  sur  les  Bryoïoaires  ftuviattles  de  la  Belgique  \Mém.é€  CÂCÊd. 
de  BruxelUt,  lKi8.  l.  .WV) 

(c)  Hancock.  On  the  Anatomy  of  Freshuater  Bryoioa  {Ahu.  ofSat.  Hist.^  i*  MrM,i8M).  t  Vi 
p.  115,  pi.  -2-51. 

(d)  Allm»n,  A  Mnnograi.h  of  the  Frenhwater  PolyuM  {Hun.  Soeiety^  i8S0). 
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S  les  autres  Bryozoaires,  l'anus  s'éloigne  davantage  de  la 

^  et  se  trouve  sur  le  côté,  à  quelque  distance  au-dessous 

Mse  de  la  couronne  tentaculaire. 

Aiarynx  ou  œsophage  acquiert  des  parois  plus  épaisses,  et 

ira  de  muscles  rétracteurs  très  puissants;  il  se  trouve 

ettement  séparé  de  Testomac  pnr  un  sphincter,  et  chez 

>es-uns  de  ces  Animaux  il  présente  à  sa  partie  inférieure 

nflement  charnu  qui  constitue  une  sorte  de  gésier  ou 

ide  trituration  (1). 

(tomac  est  très  grand  et  se  prolonge  inférieurement  en 


iM,  mais  qui  ne  /at  désignée 
I  que  tous  le  nom  xagiie  de 
•  («).  J*ai  proposé  plus  tard 
OMr  un  genre  parUculier  ap- 
ft«  (6);  mais,  à  mon  insu, 
ëe  Bergen,  m'avait  devancé  et 
Mé  à  on  groupe  semblable  le 
P0diceUina  (c).  M.  Lister  et 
Beneden  en  ont  fait  connaître 
are  avec  plus  de  détails,  et  les 
km»  de  ces  auteurs  s'accor- 
I  bien  avec  les  miennes  {d).  J'ai 
vo  les  boulettes  de  matières 
■titielles  sortir  par  Tanus , 
n'assurer  ainsi  de  la  position 
rtAoe  que  le  savant  observa- 
Loavain  n'est  point  parvenu 
nroir.  Jusqu'en  ces  derniers 
OQt  les  observateurs  s'accor- 
ODtidérer  la  couronne  tenia- 
comme  entourant  complète- 


ment l'anua  aussi  bien  que  la  bouche 
de  ces  Bryozoaires  ;  mais  lea  recher- 
ches récentes  de  M.  Allman  nous 
apprennent  que  le  premier  de  ces 
orifices  est  en  réalité  situé  au  fond 
d'une  écbancrure  très  profonde  du 
lophopbore,  ou  membrane  circum* 
labiale  qui  porte  les  tentacules  (e). 

(1)  On  doit  la  dt^couverte  de  ce 
mode  d'organisation  à  M.  Farre.  Le 
gésier,  que  ce  naturaliste  a  trouvé  chei 
les  Yésiculariens  du  genre  Bowerban- 
kia.  est  un  organe  globuleux,  garni 
intérieurement  de  deux  tampons  ova- 
lairesqui  sont  opposés  l'un  à  l'autre 
et  d'une  structure  radiaire.  Dans  l'es- 
pace intermédiaire  on  aperçoit  une 
multitude  de  pointes  squamiformes 
arrangées  avec  beaucoup  de  régula- 
rité, el  paraissant  remplir  les  fonctions 
d'un  appareil  dentaire,  ou  plutôt  d* une 


Hrfa  •!  Ililne  E  Iwards.  Op.  cU.  (Ann.  de»  tnences  nal..  t'*  Mrie,  18S8,  t.  XV,  p.  14). 

■  Lamarck,  Histoire  des  Anitnauj-  sans  vertèbres,  2*  édil.,  t.  II,  p.  72,  note. 

,  BÊikri9€l»er  og  Jagttagelser,  y.  4,  pi.  t .  tig.  i . 

r.  OHerv.  on  the  Structure  aud  FunctUms  of  Tubular  and  CêUular  Polypi,  etc.  {PKUm. 

lii.  p.  38$.  f.|.  12.  fii^.d). 

BeDflden,  Hecherches  »ur  l'anatoinie.  la  physiologie  et  le  développement  de*  Bryozoaires 

.  ém  genre  PediceUina,  p.  78,  pi.  9,  A|;.  1-4,  exir.  Ues  Mém.  de  l'Acad.  de  BrvxeUet 

ilX). 

M,  A  Monograph  of  Freshwater  Polyxoa,  p.  90,  flf .  4. 
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un  vaste  cul-de-sac;  enfin  ses  parois,  généralement  teintes  en 
jaune,  renferment  une  multitude  de  petites  cellules  qui  parais- 
sent être  des  oignes  sécréteurs,  et  qui  sont  probablement  les 
représentants  d'un  appareil  hépatique.  Parfois  on  aperçoit  aussi 
des  points  glanduli formes  dans  les  parois  de  l'œsophage  (1). 


sorte  de  râpe  (a).  On  trouve  le  même 
mode  d'organisation  cliez  le  Vesicu- 
laria  spinosa  (6). 

M.  dcSiebold  avait  crudlslinguer  un 
gésier  chez  les  Alcyonelles  (c)  ;  mais 
M.  Allman  s'est  assuré  de  la  non-exis- 
tence de  cet  organe  chez  ces  Mollus- 
coTdes,  ainsi  que  chez  tous  les  autres 
Lophopodiens  (d), 

\je  gésier  manque  aussi  complète* 
ment  dans  les  genres  Valkeria  et 
Lagenella,  ou  Laguncula,  parmi  les 
Vésiculariens  («),  et  chez  tous  les  Es- 
chariens  ou  Bryozoaires  operculés, 
excepté  chez  VHistopia  lacustris^  qui 
du  reste  ressemble  beaucoup  aux 
Flustres  (/*).  Jusqu'ici  on  n'a  trouvé 
aucun  exemple  de  ce  mode  d'orga- 
nisation chez  les  Tubuliporiens  {g), 

(1)  La  première  portion  de  l'esto- 
mac est  en  général  allongée,  et  suit  les 
mouvements  de  l'oesophage,  de  façon 
à  se  porter  en  avant  quand  l'animal 
déploie  ses  tentacules,  et  à  se  renver- 
ser en  arrière  lors  de  la  rétraction  de 


ces  appendices.  C'est  cette  portioo  de 
l'estomac  que  MM.  Damortier  et  Van 
Beneden  ont  décrite  sous  le  nomd'ce- 
sophage  chez  les  Alcyonelles,  etc.,  et 
la  valvule  dont  ces  auteurs  pariett 
comme  existant  enire  le  pharynx  et 
l'oesophage  est  ce  qu'on  regarde  gé- 
néralement comme  le  cardia  (h),  La 
seconde  portion  de  restomac  desceod 
en  forme  de  cul-de-sac  pliift  ou  imiias 
étroit,  vers  le  fond  de  la  cavité  géaé- 
raie  ;  et  la  troisième,  qui  remonte  pi- 
rallèlement  à  la  première  dans  l'état 
d'extension,  se  termine  au  pylore.  Les 
parois  de  cette  grande  poche  sobI 
épaisses  et  contractiles.  En  général, 
elles  sont  teintes  en  jaune ,  et 
M.  Allman  y  a  reconnu  trois  couches, 
dont  la  plus  interne  se  compose  de 
cellules  sécrétoires.  La  coloration  des 
matières  alimentairesqui  se  remarque 
dans  l'estomac  parait  être  due  à  leur 
mélange  avec  le  liquide  versé  par  ea 
organites  (t  )• 


ia)  Farrc.  Op.  cit.  (Philot.  Trans.,  1838,  p.  392.  pi.  20,  (ig.  3,  4,  5  et  C). 
(»)  Idem,  ibid.,  p.  401.  pi.  22.  H-  3. 

—  Van  licneden.  Op.  cit.  {Mém.  deVAcad.  de  Bruxelles,  l.  XVm,  pï.  ♦,  fig.  C). 

(c)  Siebold  et  Stannius.  Souveau  Mamul  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  40. 

(d)  .Kllmaii.  A  Monograph.  of  Frethwater  Polytoa,  y.  16. 

ie)  Farrc.  loc.  cit.,  p.  402  et  403.  pi.  23.  fiç.  5.  et  pi   24.  flg.  8. 

—  Van  r>encden,  Op.  cit.,  pi.  1,  lig.  1. 

(f)  Carter,  Description  of  a  iMcustrine  Bryozooti  allied  to  Flustra  {Ann.  ofNêt.  ifUL,  ^tii^' 
1858.  t.  I.r.  no.  pi.  7.  H|r.  2). 

Ig)  MiliM>  Edwards  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  \11l.  pi.  12,  fig.  id;  ell.  K> 
pi.  «,  li;:.  If.  cir.). 

{h)  Van  Ucncdcn  cl  Ihiniorticr,  Histoire  naturelle  des  Polypes  comp&tét  d'eau  dtmce,  p.  '♦ 
(exir.  i\it  Mrm.  de  V Acad.  de  Bruxelles,  t.  XVI). 

li)  Allman.  Op.  cit.,  p.  17.  pi.  2,  lig.  0  el  7. 
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squici  on  n'a  trouvé  aucune  glande  annexée  à  Tappa- 
îslif  (le  ces  Molluscoïdes.  L'inteslin  remonle  parallèle- 
Tœsophage,  et  ne  présente  rien  d'important  à  noter. 
—  La  CLASSE  DES  TuNiciERs  nous  offre  chez  les  Ascidiens     Appareil 
reil  digestif  peu  différent  de  celui  que  nous  venons       a^' 
p  chez  les  Bryozoaires,  et  les  particularités  qui  s'y     ""**"**** 
lent  dépendent  pour  la  plupart  de  la  rentrée  de  l'appa- 
lire  dans  l'intérieur  du  corps.  En  faisant  l'histoire  des 

de  la  respiration,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que 
i  Molluscoïdes  toute  la  partie  antérieure  du  corps  est 

par  une  grande  cavité  dont  les  parois  sont  garnies 
ges  vibratiles  et  de  fentes  pour  le  passage  de  l'eau,  et 
}  parties  correspondent  au  système  tentaculaire  des 
lires,  qui,  au  lieu  de  se  déployer  au  dehors,  resterait 
lé  dans  une  gaine  cutanée  (1).  Cette  chambre  bran- 
:x)nstitue  par  conséquent  le  vestibule  de  l'appareil 
,  et  l'orifice  par  lequel  les  aliments,  aussi  bien  que  le 
espirable,  y  pénètrent,  devient  la  bouche  (2). 
trée  de  l'œsophage  fait  face  à  cet  orifice,  et  se  trouve  par 
lent  au  fond  de  la  cavité  respiratoire,  dans  le  point  où 


'fi  tome  ir,  page  17.  A  rintérieur,  on  y  remarque  des 

D  résulte  que  la  bouche  de  cirres  qui   s'avancent  vers  Taxe  de 

B^est  pas  Panalogue  de  la  cet  anneau  (6)  et  qui  semblent  corrcs- 

lo  Bryozoaire,  mais  corres-  pondre  aux  soies  que  nous  avons  vues 

bord  péristomien  ou  entrée  garnir  le  péristome  de  quelques  Bryo- 

nie  polypiéroîde  de  celui-ci.  zoiires  (c).  Généralement  ces  appen- 

Ice  est  circulaire,  et  la  partie  diccs  sont  filiformes,  mais  quelquefois 

rinedu  système  tégumentaire  ils  sont  rameux,  ainsi  que  cela  se  voit 

le  un  cercle  de  lobules  qui  chez  les   Ascidies  simples  du  genre 

loe  toujours  au  nombre  de  BoUenia  et  chez  quelques  espèces  du 

I  de  six  (a).  genre  Cynthia  {d). 


tft  Mémoires  iur  lu  Animaux  sans  vertèbret,  3«  partie,  pi.  1,  fiff.  1,  ttc.,  etc. 
ma.,  pi.  8.  fiff.  i  *,  i*  ;  pi.  0.  Rg.  î,  etc. 

Béwtrà»,  hecherchet  sur  Us  Ascidies  composées,  pi.  9,  fi(.  16  ;  pi.  8,  fif .  ia,  etc. 
I  ti-ésamn,  ftBge  342,  note. 
■y.  Op.  cU.,  pi.  5,  Bg.  1  s  ;  pi.  0,  fi;,  i  *,  etc. 
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viennent  aboutir  les  sillons  longitudinaux  compris  entre  les 
replis  de  la  membrane  branchiale.  A  peu  de  distance  de  ce 
point,  le  canal  digestif  s'élargit  pour  constituer  l'estomac; 
puis,  sous  la  forme  d'un  intestin  dont  la  longueur  est  assez 
considérable,  il  se  recourbe  sur  lui-même,  et  va  se  terminer 
au-dessus  de  la  face  dorsale  de  la  chambre  branchiale,  dans  une 
cavité  qui  est  traversée  par  les  produits  de  la  génération  aussi 
bien  que  par  le  courant  expiraioire,  et  qui  conslituc  de  la  sorte 
un  cloaque  (1).  Ce  mode  d'organisation  se  retrouve  cheE  toutes 
les  Ascidies,  mais  les  dispositions  accessoires  varient. 

Ainsi,  chez  les  Clavelines,  ou  Ascidies  sociales,  et  les  Asci- 
dies composées  de  la  division  des  Polycliniens,  le  tube  digestif 
et  ses  annexes  se  trouvent  suspendus  au-dessous  de  la  eavîié 
respiratoire  et  au-dessus  des  organes  reproducteurs  ;  tandis  que 
chez  les  Ascidies  simples,  ils  sont  refoulés  sur  le  côté  de  cette 
poche  branchiale  (2). 


(1)  U  est  aussi  à  noter  que  chez  (2)  Savigny  a  Mi  connaître  (Tue 

tous  ces  Molluscoîdes  la  masse  viscé-  manière  remarquablement  eiacte  h 

raie  est  logée  dans  une  poche  tnem-  disposition  de  Tappareil  digestif  des 

braneuse,  ou  sac  péritonéal ,  qui  fait  Ascidies  composées  (6).  qui  avait  élé 

aussi  fonction  de  réservoir  sanguin,  et  précédemment   indiquée,   seolenmt 

qui  communique  avec  les  vaisseaux  d'une  manière  sommaire,  par  Phlpp 

de  l'appareil  respiratoire  (a).  Chez  les  chez  les  Synolques,  et  par  t^narat 

Ascidies  sociales  et  composées,  ce  sac  et  Lesueur  chez    les    Botrylles  (c). 

donne  naissance  à  des  prolongements  Chez  les  espèces    qae  j'ai   réuaift 

tubuleux  à  l'extrémité  desquels  nais-  dans  le  groupe  des  PolycUniem^  et 

sent  parbourgeonnement  les  nouveaux  même  que  chez  les  Clavelines,  CA 

individus,  de   sorte   que  la  tunique  appareil    est    logé    dans   U 


péritonéale  est  commune  à  toute   la      moyenne  du    corps   (dj  ;  chef  kl 
colonie  produite  de  la  sorte.  Didémiens^  il  est  réuni  aux  ' 


(a)  Voyez  tome  III.  i^ad^e  87  et  suit. 

(b)  Savi^ny,  Obterv.  sur  les  Alq/ons  gélatineux  à  six  tentaculet  simplet  [Mém.  Mur  i»  À 
tans  vertèbres.  2*  partie.  18IC,  avec  24  planches). 

(c)  Phipps.  Voyage  au  pôle  boréal,  fait  en  1773.  p.  203,  pi.  12,  fig.  C. 

—  A.  Drsmarest  et  Lesueur,  Mém.  sur  le  Uotrjille  étoile,  p.  G  (cxtr.  dv  BuUetm  4t  lêÊlâfié 
philomatique,  1815). 

(d)  Milne  Edwards,  Observ.  sur  les  Ascidies  composées  itt  CÔUt  4ê  Ut  Kmmckt,  p.  iS,ft>^ 
ûg.  1.  etc.  (extr.  des  Mém.  de  l'Acad.  det  sciences,  t.  XVIU). 
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Une  autre  différence  plus  importante  à  noter  dépend  de 
la  conformation  des  organes  sécréteurs  dont  Testomac  est 
entouré.  Chez  les  Ascidies  composées,  les  parois  de  ce  viscère 


reprodacteare,  dans  un  abdomen  très 
ooart  (a)  ;  enûn,  chez  les  Botrylliens^ 
tous  ces  viscères  sont  accolés  à  la 
poche  branchiale  et  logés  avec  elle 
dans  la  région  thoracique  (6).  L'es- 
tomac est  généralement  de  forme 
ovoïde ,  et  ses  parois,  assez  épaisses, 
sont  tantôt  légèrement  plissées  à  Tex-* 
teneur  (c),  d'autres  fois  comme  Tram- 
boisées  (d),  d'autres  fois  encore  assez 
profondément  coslulées  {e).  En  géné- 
ral, elles  sont  colorées  d'nne  manière 
•nez  intense»  soit  en  jaune,  soit  en 
roug**. 

L'intestin  qui  fait  suite  à  l'estomac 
est  en  général  divisé  en  trois  portions 
par  une  large  bande  d'aspect  glandu- 
laire qui  en  occupe  la  partie  moyenne, 
et  qui  est  souvent  colorée  comme 
l'estomac.  lies  matières  fécales  s'accu- 
■mlent  dans  la  portion  ascendante  de 
rintestin  sous  la  forme  de  boulettes 
doot  la  couleur  est  généralement  bru- 
nâtre. 


Chez  les  Ascidies  simples^  la  dispo- 
sition générale  de  l'appareil  digestif 
a  été  très  bien  indiquée  par  Cuvier  if) 
Cl  par  Sa  Vigny.  Ce  dernier  a  remar- 
qué que  c'est  toujours  du  côté  droit 
que  le  paquet  viscéral  se  trouve  placé 
normalement,  mais  qu'il  existe  par- 
fois des  transpositions.  L'œsophage 
est  toujours  très  court,  et  souvent 
restoinac  est  à  peine  dilaté ,  par 
exemple  chez  le  Cynthia  Momus  {g) 
et  l'Ascidie  ampuUoIde  {h)  ;  mais  en 
général  ce  viscère  est  très  élargi  (t*),  et 
quelquefois  il  acquiert  des  dimensions 
fort  considérables,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  le  genre  Cystingia  (/};  souvent 
il  est  plus  ou  moins  coslulé  extérieu- 
rement, par  exemple  chez  le  Cynthià 
canopus  {k)  et  le  Phallusia  iur- 
cica  (l).  L'intestin  forme  une  anse  plus 
ou  moins  allongée,  et  ressemble  en  gé- 
néral à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les 
Ascidies  composées.  M.  Van  Beneden 
a  trouvé  dans  l'intérieur  de  ce  tube, 


(c)  yfcjBÊ  Scvifoy,  Op.  cU,  (Mém.  tur  Ut  Animaux  tant  vertèbret,  i*  partie,  pi.  20,  flg.  { . 
-  MilM  Bdward»,  Op.  cit.,  p.  7tf,  pi.  7.  fig.  5. 
(I)  Mojn  Savigny.  Op.  cit.,  pi.  20.  fig.  5. 
—  MilM  Bilwardi,  Op.  cit.,  p.  84.  pi.  7,  fi^.  1. 

(e)  gwpte  :  Amaroueiwn  proUferum  (Milne  Edwards,  Op.  cit„  ph  3,  Ûg.  i). 
(^  Exenple  :  Àmaroucium  Argiu  (Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  i,  ic). 

(<)  Exemples  :  SiytIlJmi  auttralis  (Savigny.  Op.  cit.,  pi.  14.  flg.  I^i.  —  Aplidium  lobatum 
{farr^^y.  Op.  cit.,  pi.  iO.  flg.  i^).  —  Hotryllfu  polftcycUut  (Savigny,  Op.  cit.,  pi.  31 ,  flg.  1*).  _ 
^ttrfUaidtt  rotifera  (Miliie  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  7,  ti^'.  1). 

if)  Cavicr,  Mém.  tur  Ui  Atcidiet  et  leur  anatomic  (Mém.  du  Mutéum,  1804,  t.  II,  pi.  i ,  fig.  5 
«8,  pi.  2.  fig.  3). 

(f)  SaTÎgny.  Op.  cil.,  pi.  6.  fig.  i*. 

{k)  Van  benedeo,  Rechercfut  sur  l'embryologie,  Vanatomie  et  la  phfftiolôgie  det  Atcidiet  timplet, 
fL  I,  If .  2  {Mém.  de  lAcad.  de  BruxelUt,  t.  XX). 

(t) Exemples  :  Cynthia  papUlota  (Savitcny.  Op.  cit.,  pi.  6.  fig.  4).  —  Phallutin  inUttktaHt 
(DensChiaje.  Detcri%.  e  notom.  degli  Animali  invertebr.,  pi.  82,  flg.  12). 

(;l  Mac  l>eaT.  Anat.  Obierv.  on  ihe  .Saturai Group of  Tunicata  {Trant.  oftfm  linn.  Soe.,  1823, 
I.  XIV.  pi.  19,' fi?.  3). 

{k)  Savigny.  Op.  rit.,  pi.  8,  fig.  1*. 

(r^kUai.iM.,  pi.  10,  fig.  1*. 
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sont  épaisses,  et  logent  dans  leur  intérieur  des  follicules  hépa* 
tiques,  mais  il  n'y  a  pas  de  foie  proprement  dit;  tandis  que 
chez  beaucoup  d'Ascidies  simples,  Testomac  et  le  commence- 
ment de  rinteslin  se  trouvent  comme  enfouis  au  milieu  d'une 
masse  de  substance  molle  et  jaunâtre  qui  constitue  une  glande 
hépatique  indépendante  et  versant  les  produits  de  sa  sécrétion 
dans  la  cavité  stomacale  par  plusieurs  orifices  particuliers  (1). 
On  rencontre  aussi  des  modifications  remarquables  dans  la 
disposition  du  cloaque  qui  est  situé  entre  la  terminaison  de 
l'intestin  et  rorifice  excréteur  commun.  Ce  réceptacle  est  formé 
par  la  portion  dorsale  de  la  grande  cavité  péripharyngiennc, 
dans  laquelle  le  sac  branchial  se  trouve  suspendu,  et  dans 
laquelle  l'eau  introduite  pour  le  service  de  la  respiration  passe 
en  traversant  les  fentes  en  boutonnière  dont  cet  appareil  est 


chez  l'Ascidie  ampullolde ,  une  sorte  ces  organites  sécréteurs  qui  panisseit 

de  gouttière  longitudinale  à  bords  très  verser  dans  ce  viscère  le  liquide  aner 

saillants,  qui  en  occupe  presque  toute  et  jaune  brunâtre  que  Ton  y  rencontre 

la  longueur,  et  qui  paraissait  servir  à  en  abondance  (d).  Cuvier  a  trouvé  oa 

mouler  les  matières  excrémentitiellcs  foie  de  structure  granuleuse  et  d'ua 

en  forme  de  cordons  (a).  Chez  le  Cyn-  volume  assez  considérable  cliez  PAt- 

thia    microœsmus  cette  disposition  cidie  microcosme  (e).  Cet  organe  est 

n'existe  pas  (6).  de  couleur  verdâtre  et  adhère  intiae- 

(1)  Sa  Vigny  a  signalé  Tabsence  du  mentà  Testomac,  dans  laça  vite  doqiKl 

foie  chez  les  Cynlhies  (c).  Chez  PAs-  il  débouche  par  plusieurs  orifices  (/). 

cidie  ampulloîde,  décrite  par  M.  Van  Dans   le   genre  Chelyosoma^  le  foie 

Beneden,  cette  glande  manque  égale-  est  formé  par  un  gros  paquet  de  es- 


ment,  et  parait  être  remplacée,  comme  cums  tubulaires  qui  entoure  Vt 

chez  les  Ascidies  composées,  par  des  mac  (y),  et  chez  les  Boltenics,  oè 

follicules  hépatiques  logésdnns  Tépais-  il  est  lobule,  ces  appendices  sérrétem 

seur  des  parois  de  Peslomac  Ce  sont  sont  rameux  {h). 


(a)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  p.  18,  pi.  i ,  fig.  7. 

(b)  Milne  Edwards,  Allât  du  Règne  anitml  de  Cutier,  MOLLUSQUES,  pi.  496,  fif.  i«. 

(c)  Satijfny,  Op.  cit.,  p.  95  et  99. 

(rf)  V»n  Benotten,  Recherches  tur  Ut  Atcidiet  timplet,  p.  tO,  pi.  i,  fig.  S  et  8  iMém.  égCMti' 
de  Bruxelles,  t.  XX). 

ie)  Cuvier,  Op.  cit.,  p.  13,  pi.  1,  Og.  5. 

(/•)  Savigny,  Op.  cit.,  p.  91. 

{g)  E»chrichl.  Anatomuk  Beskrivelse  af  Chc\yMom:i  Marlcayanuni,  p.  It,  pi.  I ,  fif .  *  fotf.  *• 
Mém.  de  l'Acad.  de  (.<penhague,  4*  «ërie,  !,  IX). 

{h)  Mac  Lcay,  On  the  Nat.  Croup  of  Tunicata  {Trûns.  of  the  Litm.  Soc  .  48f$.  L  .XH). 


DES    MOLLl'SCOÏDKS    TtMClKIlS.  353 

criblé  i^i).  Chez  les  Ascidies  simples  cl  sociales,  ainsi  que 
chez  plusieurs  Ascidies  composées  (2),  il  débouche  au  dehors 
par  un  orifice  isolé  qui  se  trouve  plus  ou  moins  près  de  la 
bouche;  mais  chez  un  grand  nombre  d'Ascidies  composées, 
il  se  réunit  à  la  portion  terminale  de  la  cavité  cloacale  des 
individus  adjacents,  et  donne  ainsi  naissance  à  un  cloaque  com- 
mun à  tout  un  système  d'Animaux.  Tantôt,  comme  chez  les 
Botrylles,  ce  cloaque  commun  est  une  fossette  simple  autour 
de  laquelle  tous  les  membres  de  cette  singulière  association 
sont  rangés  en  cercle,  de  façon  à  représenter  les  rayons  d'une 
étoile  (3)  ;  mais  d'aulres  fois,  par  exemple  dans  le  genre  Ama- 
rouque,  où  les  associés  sont  plus  nombreux,  il  se  compli(]ue 
davantage,  et  forme  un  grand  nombre  de  canaux  ramifiés  qui 
se  réunissent  comme  autant  d'égouts  autour  d*un  émonctoire 
cenlral  (4). 


(I  )  Poar  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je  je  citerai  les  Diazones  {d)  et  les  sigel- 

reoTerrai  à  la  description  anatomique  Unes  (e). 

de  la  Claveline  lépadiforme  que  j*ai  (3)  Le  cloaque  commun  situé  au 
donnée  dans  mon  travail  sur  les  Asci-  centre  de  chacun  de  ces  systèmes 
diet  composées  des  côtes  de  la  Man-  étoiles  est  très  profond  chez  les  Bo- 
che (a)  «  et  à  mes  dessins  relatifs  à  Ta-  trylles,  et  ses  bords  se  relèvent  en 
Batomie  de  VAscidia  microcosmus  (6).  forme  de  cône  tronqué  (/).  Duns  le 

Dans  le  genre  Chondrostachys,  le  genre  Synoicum,  les  anus  des  divers 

redam  remonte  parallèlement  au  sac  individus  d'un   même   groupe   sont 

respiratoire,  jusque  dans  le  voisinage  réunis  autour  d'une  fossette  centrale  ; 

de  Torifice  du  cloaque  (c).  mais  celle-ci   ne    constitue   pas  un 

(2)    Comme    exemple    d'Ascidies  cloaque  commun  (g). 

composées   k  cloaques  Individuels,  (6)  Dans  une  des  planches  de  l'atlas 


(•)  Milne  Edwards,  Beeherchet  tur  U$  Asciditê  eomposéts,  p.  54  el  suiv.,  pi.  S,  Ag.  1. 
(I)  Atlûê  eu  Régne  animal  de  Cuvier,  Mollusoubs,  pi.  Ii6,  flg.  i ,  la,  ib. 
(0  J.  MardoMld,  Anatomical  Obterv.  o:i  a  new  form  ofCompaund  Asc^ia  (Afin,  of  Hat,  Hitt., 
S'iérM.  1858.  t.  I.  pi.  H.fig.S). 
(tf)  Saviffnj.  Op.  eU.,  pi.  2,  fig.  3,  et  pi.  iî,  fig.  1. 
ie)  ld«in.  ibid.,  pi.  3,  fig.  i,  el  pi.  U.  fig.  i. 
(/)  Idem.  tM4f.,  pi.  91.  fig.  i. 
—  Milne  Edwards.  Op.  cit.,  pi.  6.  Og.  ka,  5a,  6a. 
<#iS«ugBy,  Op.  cit.,  pi.  15,  fig.  1.  • 

V.  23 
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S  5.  —  L'appareil  digestif  des  Pyrosonies  ne  diffère  que  peu 
de  celui  des  Ascidies  composées  (1). 

§  6  —  Enfin,  dans  Tordre  des  Biphores  ou  Salpiens,  l'ap- 
pareil digestif  est  conformé  aussi  sur  le  même  plan  général,  et 
se  trouve  logé  dans  une  petite  cavité  abdominale  qui  se  fait 
remarquer  par  sa  coloration  intense,  et  qui  est  désignée  d'or* 
dinairc  par  les  zoologistes  sous  les  noms  assez  mal  choisis 
de  tubercule  ou  de  nucléus.  L'entrée  de  l'œsophage  est  située 
au  fond  de  la  grande  chambre  branchiale,  et  l'anus  s'ouvre  â 
la  base  du  cloaque  formé  par  la  portion  dorsale  et  efférentede 
cette  cavité  (2). 


du  Règne  animal  de  Cuvicr,j'airepré- 
8ent<^  ce  système  d^égoiits  rameux  in- 
jectés en  noir  (a).  On  trouve  aussi 
un  cloaque  commun  ramifié  dans  les 
genres  I.eptocline  el  Botrylloïde  (6). 

(1)  L'organe  costulé  que  Savif^ny  a 
considéré  comme  étant  le  foie  de  ces 
Animaux  (c)  paraît  être  cme  glande  sper- 
matogène  {d  ,  I^  disposition  générale 
du  canal  alimentaire  a  été  indiquée 
par  Lesueur  (ff),  et  mieux  étudiée  par 
Savigny.  L'œsophage  est  parsemé  de 
cellules  pigmcntaires,  et  Pestomac  est 
subquadrilatère.  Un  système  de  tubes 
rameux  se  trouve  appendu  à  l'intestin 
et  constitue  probablement  un  appareil 
sécréteur;  l'intestin  se  termine  sur  le 
côté  de  l'estomac  (/*). 

{2)  La  bouche  des  Bipliorcs  est  une 
grande  ouverture  bilabiéequi  se  trouve 
à  Textrémité  antérieure  de  leur  corps. 


et  qui  donne  dans  la  cavité  respira- 
toire où  se  trouve  suspendue  obiiqte- 
raent  la  brnnchie.  L'entrée  de  Fceso- 
phage  est  située  au-dessous  de  l'extré- 
mité postérieure  de  cet  organe,  et  par 
conséquent  au  fond  de  la  cavité  bras- 
chiale  ou  pharyngienne.  Une  gouttière 
longitudinale  formée  par  deux  reptti 
de  la  tunique  interne  de  celte  gniide 
cavité,  et  fatigant  face  à  la  brandiie, 
conduit  vers  cet  orifice.  L'oesophage 
est  très  court,  et  l'estomac  a  la  forae 
d'un  sac  ovalaire  qui  semble  en  naître 
latéralement  plutôt  qu'en  être  la 
continuation.  L'intestin  conuDCiKf 
dans  le  voisinage  immédiat  de  la  ter- 
minaison de  l'oesophage,  et  après avtir 
décrit  une  anse,  remonte  bnifqneBKBl 
pour  aller  s'ouvrir  dans  le  dosqte, 
au-dessus  de  la  base  de  la  branchif.ct 
par  conséquent  à  peu  de  distance  de 


(a)  Op.  cit.,  MoLLit^tiR!*,  pi.  i30.  Kg.  ia. 

(b)  Milne  Edwards,  Recherche»  sur  le»  Atcidies composées,  |»l.  0,  fig.  ia  ;  pi.  ft,  Sf.  St. 

(c)  Savigny,  Op.  cit.,  |».  .»•>,  pi.  ii,  fig,  i»,  4  V,  etc.  ''  P'. 

(d)  Huxley,  Obterv.  upon  the  Anatomy  and  l'hytiology  of  Salpa  and  PuroêomA,  p.  SSS  (Hùkt- 
Trans.,  iH5i). 

(€)  l.csueur.  Ménunre  sur  l'organisation  dei  Pyrotomet,  p.  1l2(extr.  dn  BuUtim  éc  ItStotâ* 
philoinatique,  1815). 

(f)  Huxley.  Op.  cU.,  pi.  H,  Og.  i. 
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-  Dans  la  grande  division  des  Mollusques  proprement 
ppareil  digestif  est  constitué  d'après  le  même  plan 
que  chez  les  Molluscoïdes  dont  je  viens  de  parler, 
le  perfectionne  davantage;  le  tube  alimentaire  aftbcte 
ire  la  forme  d'une  anse,  et  presque  toujours  l'anus  est 
dus  ou  moins  rapproché  de  la  bouche  ;  mais  les  organes 
rs  dont  ce  canal  s'enloure  acquièrent  un  très  grand 
)ement  :  le  foie  surtout  devient  fort  volumineux,  et  des 
salivaires  très  remarquables  ne  tardent  pas  à  se  mon* 
3  le  voisinage  du  pharynx  ;  souvent  la  bouche  est  armée 
mreil  sécateur  puissant  ;  enfin  les  instruments  de  pré* 
dont  cet  orifice  s'entoure  arrivent, parfois  à  un  haut 
e  complication.  Mais  ces  divers  perfectionnements  ne 
roduits  que  successivement,  et  un  grand  nombre  de 
maux ,  de  même  que  les  Molluscoïdes,  ne  peuvent  se 
que  des  Animalcules  ou  des  petits  fragments  de  matières 
ires  tenues  en  suspension  dans  les  courants  que  l'ap- 
spiratoire  dirige  vers  la  bouche. 

—  Jel  est  en  effet  le  régime  de  l'Huître  et  de  tous  les 
[ollusciues  dont  se  compose  la  classe  des  Acéphales,  et 
is  ces  Animaux  rorifice  buccal  se  trouve  logé  plus  ou 
"ofondément  dans  l'espèce  de  chambre  branchiale  for- 


Appareil 

des 
IfoUusqucs 
proprement 

dils. 
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digestif 
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)  oBMphagleone  (a).  Ijcb  pa- 
iftonMC  ont  une  structure 
U  et  M.  Huxley  a  découvert 
K  un  système  de  tubes  ra- 
débonciient  dans  la  partie 
de  cette  poche  et  qui  pour- 
constituer  un  appareil  Im*- 
•).  Une  masse  utrictilaire 
I  parties,  et  se  trouve  rcn- 
c  elles  dans  le  petit  sac  pé- 


ritonéal  qui  circonscrit  la  cavité  abdo- 
minale ;  quelques  auteurs  ont  consi- 
déré ces  cellules  comme  étant  un  foie, 
et  je  les  avais  prises  pour  Tovaire  ;  mais 
il  paraîtrait,  d'après  des  recherches 
plus  récentes,  quVItes  ne  peuvent  être 
rapportées  ni  à  Tun  ni  à  l'autre  de  ces 
or{;anes  ;  elles  contiennent  en  général 
une  matière  huileuse,  et  M.  Krohn  les 
a  désignées  sous  le  nom  d'élœoblastes^ 


u. 


I  Edwards,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  UoLLUi^QL'EA,  |4.  1  il ,  flg .  i  c  eC  1 1(  ; 


,  Ôjp.  cU.»  p.  S70,  pi.  15,  Ug.  5  et  0  (Philot,  Tram,,  1851). 


Bradiiopodes. 
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mée,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  parle  rapprochement  des 
deux  grandes  expansions  du  système  cutané  dont  se  comjK)se 
le  manteau  (l).  Il  n'existe  pas  de  glandes  salivaires  dis- 
tinctes (2)  ;  enfin,  le  tube  alimentaire  et  le  foie,  ainsi  cpie  les 
organes  de  la  reproduction ,  sont  réunis  en  une  masse  viscé- 
rale dans  le  voisinage  de  la  région  dorsale ,  où  se  trouve  la 
charnière  de  la  coquille,  et  s'avancent  plus  ou  moins  dans 
l'intérieur  du  pied,  quand  la  partie  venti*ale  du  corps  se  déve- 
loppe de  façon  à  constituer  un  organe  de  progression. 

C'est  dans  Tordre  des  Brachiopodes  que  l'appareil  digestif 
est  le  moins  compliqué,  et  ressemble  en  général  le  plus  à  ce 
que  nous  avons  vu  chez  les  Tuniciers.  Si  les  résultais  fournis 
par  les  recherches  anatomiques  les  plus  récentes  sont  exacts, 
ces  Mollusques  nous  offriraient  même  des  exemples  de  dégra- 
dation que  nous  n'avons  rencontrés  ni  chez  les  Brjozoaires,  ni 
chez  les  Tuniciers,  car  dans  plusieurs  espèces  lorifice  anal 
manquerait  et  l'intestin  se  terminerait  en  cul-de-sac;  mais  je 
conserve  encore  beaucoup  de  doutes  au  sujet  de  l'existence  de 
celte  imperforation  (3).  La  bouche  est  située  sur  la  ligne naé- 

(1)  Voyez  lome  II,  page  23.  cunc  iracc  de  Pexistence  d'otf  orifice 

(*i)  Quelques  anatomisles  ont  con-  anal  dans  les  Tér<^bratules  des  geves 

sidéiHÎ  les  lobes  antérieurs  du   foie,  lihynchonella  ei  Waldheimia^àoûX^ 

chez  les  Brachiopodes,  comme  étant  a  fait  Panatomie,  et  il  pense  que  Tiii- 

les  glandes  salivaires  (a)  ;  mais  toutes  testin  de  ces  Mollusques  se  temMK 

les  masses  glandulaires  qui  entourent  en   cuUde-sac  (c).  Plus 


Pestomac  de  ces  Mollusques  oflfrent  les  M.  Hancock  est  arrivé  an  m^ne  réfil- 

mémes  caractères,  et  doivent   être  tat  en  étudiant,  soit  les  devx  fcw^ 

rapportées  à  Tappareil  hépatique  (6).  dont  il  vient  d*ètre  question,  saHk 

(3)  M.  Huxley  n'a  pu  découvrir  au-  Terebratula  caput  gerpenUs  {d);tii 

(a)  Cuvier,  Mém.  tur  l'anatomU  de  la  LinguU,  p.  7  {Mém.  du  Mu9éum,U\\,9^  Mé^-f^ 
tervir  à  l'hutoire  des  Mollusques). 

—  Vu(;t,  Anatomie  der  Lint^ula  anatina,  p.  iS  (extr.  des  Nouv.  Mém.  de  la  Sêe.  £kisL  t^ 
suiite.  t.  Vil.  Ncurdiâlel.  1843). 

(6)  Owcn,  On  itie  Analomy  of  Urachiûpoda  {Trant.  of  tke  Zoological  SfiCfetf,  l.  I.  f-  ***** 

157). 

(c)  Hiixlfv.  Contribulions  to  ihe  Anatomy  ofthe  Hrachinpoda  {Proceedin§s  of  tke  ftoftl*^' 
of  LoHdon,  1K54.  l.  MU.  p.  lOG.  tig.  1  cl  i). 

(d)  Hancock,  On  the  Organisation  of  Urachio\H>da  {VhUos.  Trais.,  1859.  p.  814). 
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)  entre  deux  grands  appendices  qui  s'enroulent  en  spirale 
semblent  tenir  lieu  des  lophophores  ou  lobes  lentaculi- 
que  nous  avons  vus  chez  les  Bryozoaires  d'eau  douce. 
les  Térébratules ,  ces  appendices,  communément  appelés 
acquièrent  un  développement  énorme,  et  sont  portés  sur 
orte  de  charpente  intérieure  de  nature  calcaire,  qui  pré- 
en  général  la  forme  d'un  fer  à  cheval  reployé  sur  lui- 
,  de  façon  a  avoir  sa  portion  transversale  dirigée  en 
B,  et  située  au-dessous  de  la  partie  basilaire  de  ses  deux 
des,  dont  Textrémilé  est  fixée  à  la  valve  dorsale  de  la 
le,  près  de  la  charnière  (1).  Ils  sont  peu  prolractiles,  mais 


ter  que  le  point  où  celte  por- 
tttbe  aJimentaire  vient  abou- 
k  quelques  anatomistes  suppo- 
|U*li  y  avait  un  anus  (a) ,  le 
(t  recouvert  par  la  coquille,  de 
[M  les  fèces  ne  trouveraient 
▼oie  libre  pour  continuer  leur 
îrt  le  dehors.  Mais  avant  d'ad- 
rexistence  d*une  disposition  si 
le  dans  Pembranchement  des 
[oes,  il  faudrait  élre  bien  cer- 
te  le  cul-de-sac  observé  par 
nxiej  et  Hancock  est  bien  la 
terminale  de  Tintestin.  et  non 
endice  analogue  à  celui  qui 
Fcttomac  chez  beaucoup  d'A- 
s  lamellibranches;  enfin  il 
L  s'assurer  de  la  non-existence 
t  prolongement  latéral,  qui 
I  aller  déboucher  au  dehors,  et 
Mlllaerait  alors  Pinteslin  pro- 
itdit.  Ainsi  que  nous  le  ver- 
tenlOt,  il  n'y  a  aucune  incer- 


titude quant  à  la  position  de  l'anus 
chez  les  Lingutes. 

(1)  Chez  les  Térébratnliens  du 
genre  Rhynchonella,  cet  appareil  apo- 
physaire  nVsl  constitué  que  par  une 
paire  de  petites  lames  calcaires  allon- 
gées et  courbes,  qui  s'attachent  posté- 
rieurement à  la  valve  dorsale  de  la 
coquille,  près  de  Pécliancrure  articu- 
laire (6)  ;  mais,  en  général,  ces  deux 
pièces  se  con ronde nt  entre  elles  sur  la 
ligne  médiane  par  leur  extrémité  an- 
térieure, de  façon  à  donner  naissance 
à  une  arcade  transversale,  ou  anse  en 
forme  de  fer  h  cheval,  qui  tantôt  ne 
se  prolonge  que  médiocrement  et  reste 
à  peu  près  horizontale  (c),  mais  qui, 
d'autres  fois,  après  s'être  avancée  très 
loin  au-devant  des  muscles  adducteurs 
de  la  coquille,  se  recourbe  en  bas, 
puis  en  arrière,  de  manière  à  offrir 
la  disposition  indiquée  ci-dessus  (d) . 
L'extrémité    postérieure   de   chaque 


rtMlet.  Recherche»  sur  l'anatomie  de  la  Térébratule  australe  {Qmtpteê  r^ndui  de  l'Acad, 

CM,  1853,  t.  XXXVU,  |>.  47). 

Hii|»l«  :  Terebratula  (ou  HhyuchonelUi)  ptittacea  (  voy.  Da\Kl4on,  Brilish  fotnl  Braehio 

irodaclioii.  Palœont.  Soc.,  1853.  y.  U4.  Ag.  31). 

Mi^  :  Terebratula  vitreu  (voy.  |)a>i(Uoii,  Op.  cit.,  pi.  U,  fig.  2). 

rSflw  :  Ttrebralula  (Waldheiinia)  atulralit  (voy.  Davidson,  Op.  cit.,  p.  G4,  fiff.  6,  el 

,  Op.  eit  ,  pi.  :ti,  ng.  4;.  —  T.  flavetctnt  (voy.  Owcn,  Lectureion  the  Comp.  Anat,Q 

rr.  Animale,  18S0,  p.  4K7}. 
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les  franges  qui  les  garnissent  sont  très  mobiles,  et  des  cou- 
rants, déterminés  probablement  par  l'action  de  cils  vibratiles, 
s'établissent  a  leur  surface,  et  suivent  une  sorte  de  gouttière 
longitudinale  qui  est  creusée  à  leur  face  interne  et  va  aboutir 
sur  le  côté  de  la  bouche.  Chez  les  Orbicules  et  les  Lingules, 
ces  bras  sont  très  élargis  à  leur  base ,  mais  peu  développés 
dans  leur  portion  enroulée,  et  s'insèrent  seulement  sur  les 


apophyse,  ou  de  chaque  moitié  du 
fer  à  cheval  ainsi  constitué ,  est  gé- 
néralement bifurquée ,  et  c'est  par 
leur  branche  supérieure  qu*elles  s*u- 
nissent  entre  elles:  l'autre  branche  est 
le  plus  ordinairement  libre  ;  mais  chei 
quelques-uns  de  ces  Mollusques  elle  se 
réunit  à  sa  congénère,  de  façon  à 
former  une  seconde  arcade  transver- 
sale, et  h  changer  Fanse  en  un  an- 
neau fermé,  disposition  qui  se  voit 
dans  le  genre  Terebratulina  {a). 
Dans  le  petit  groupe  dont  d'Orbigny  a 
formé  le  genre  Terebratella,  un  pro- 
longement droit  naît  du  bord  dorsal 
de  chaque  moitié  de  Tanse  ,  et  après 
s'être  réuni  à  son  congénère  sur  la 
ligne  médiane,  se  soude  aussi  en  des- 
sus à  la  valve  dorsale  de  la  coquille  (6). 
Enfin,  dans  d'autres  familles  du  même 
ordre,  la  charpente  brachifère  ac- 
quiert un  développement  encore  plus 
considérable  :  ainsi,  chez  lesThécidies 
elle  prend  la  forme  de  grandes  crêtes 
contournées  d'une  manière  fort  com- 
plexe (c),  et  chez  les  Spirifères  elle 


constitue  deux  longues  lames  cnroi- 
lées  en  spirale,  qui  occupent  la  pi» 
grande  partie  de  l'espace  compris  en- 
tre les  deux  valves  de  la  coquille  (d). 
Chez  les  Lingules  et  les  Orbicules,  a 
contraire,  on  ne  trouve  plus  aocaie 
trace  de  celte  charpente  intérieoie. 
C'est  par  Pintermédiaire  d'oie 
membrane  aponévrotique  disposée 
de  façon  à  constituer  la  paroi  aaté- 
rieure  de  la  cavité  viscérale,  que  kl 
bras  sont  flxés  à  la  charpente  iilé- 
rienre  dont  il  vient  d'être  questioo. 
Ces  tentacules  consistent  chacoo  ci 
une  sorte  de  tige  creuse  dont  le  côlé 
externe  est  garni  d'une  gouttière  Isa- 
gitudinale  de  consistance  sttk>cartila- 
gineuse,  et  porte  une  série  d'appei- 
dices  grêles  et  cylindriques  disposa 
comme  les  dents  d'un  peigne,  ou  pia- 
lût  en  forme  de  frange.  M.  Owen  a^ 
observé  qu'une  série  simple  de  ca 
cirres  ou  filaments  (e) ,  mais  àm 
toutes  les  espèces  dont  M.  Haocod 
a  fait  l'analomie  ils  étaient  iaséréi 
sur  deux  rangs  f/).  Leur  lopgueor  i- 


(a)  Exemple  :  Terehratula  (ou  Terebratulina)  cnput  terpentit  (toy.  DaTkL«oii,  Op.  cit.,  f.  •'. 
fty.  4). 

{b)  Eïcmplas  :  Terebratula  {Terebratella)  chilentit  (toy.  Owen,  On  the  Ànat.  oftke  t 
poda  ,  in  Trnus.  of  the  Xool.  Soc.,  t.  I,  pi.  ii,  lig.  4).  —  Terebratella  dcrtata  (tey.  " 
loe.HL,  p.  6«,  fiff.  H). 

(r)  Exemple  :  Thccidia  tyrmicuiflrw,  voyei  f^iiew,  Sotice  sur  l'appareil  bracMûl  éa  TWfiifc 
dan»  J/f'm.  dr  la  Soc.  Hnn.  de  .Sonnandie,  <85:i,  I.  X,  pi.  3,  fijf.  7). 

(d)  Exemple  :  Spirifer  gtriatiu  (voy.  l>a\i(t«on,  l)p.  cit.,  pi.  0.  fl|f.  48). 

(e)  Owen,  Uclures  on  the  Cwnp.  Anat.  of  Invertetr.  Animait,  p.  491. 
if)  HMcoi'k,  Op.  cit.,  p,H01. 


DES   MOLLUSQUES   ACÉPHALES.  S59 

lembraneuses  de  h  cavité  abdominale,  sans  y  trouver 
rpenle  calcaire  pour  les  soutenir.  Chez  ces  derniers 
les,  le  tube  alimentaire  ne  s'élargit  que  peu  pour  con- 
estomac,  et,  après  avoir  décrit  plusieurs  courbures, 
rir  au  dehors,  sur  le  côté  droit  du  corps,  entre  les  lobes 
eau  (1).  Chez  les  Térébratules,  l'estomac  est  au  con- 
1  renflé  et  occupe  la  partie  dorsale  de  l'espàîe  de  siphon 
lé  par  Tensemble  de  l'appareil.  L'intestin  redescend 
alve  ventrale,  et  s'y  recourbe  brusquement  sur  le  côté 


iduellement  de  la  base  à 

libre  du  bras,  de  façon 
ci  se  rétrécit  de  plus  en 

termine  en  pointe.  A  leur 
rat  sont  nnis  entre  eux  sur 
Sdiane.  et  chez  les  Téréhra- 

portent  d'abord  eu  avant, 
il  en  dehors  la  portion  su- 
e  Tapophyse  calcaire,  puis 
en I brusquement  en  arrière, 
s  leur  base,  et  ensuite  s'en- 
tpirale,  de  façon  à  former 
il  frangés,  unis  entre  eux 
iMiule  aponévrotique  mé- 
Mi  déroulables  (a). 
nrements  de  cos  appendices 
literTés  sur  le  vivant  par 
t  (6),  et  sont  dus  en  partie 
»•  musculaires  logées  dans 

en  partie  à  Tafllux  du  H  - 


quide  contenu  dans  les  canaux  longi- 
tudinaux dont  celle-ci  est  creusée. 
L'un  de  ces  canaux,  le  plus  grand,  se 
termine  à  sa  base  par  une  ampoule, 
ou  renflement  fermé,  qui  se  trouve 
sur  le  côté  de  la  bouche  ;  Pautrc  com- 
munique avec  le  système  lacunaire 
viscéral.  Pour  plus  de  détails  relatifs 
il  la  structure  de  ces  organes,  je  ren- 
verrai au  mémoire  de  M.  Vogt  sur 
la  Lingule,  et  au  travail  récent  de 
M.  Hancock  sur  les  Térébratules  (c). 

(1)  L*œsophage  est  de  longueur 
médiocre,  et,  de  même  que  Testomac 
et  la  portion  antérieure  de  Tintestint 
il  occupe  la  ligne  médiane  du  corps  ; 
la  iMirtion  moyenne  de  Tintestio 
forme  plusieurs  circonvolutions ,  et 
sa  portion  terminale  se  dirige  en 
avant  {d). 


,  Anaî.  of  Terebratula,  in  natidson'n  BriliMh  fotêil  Drachiopodat  pi.  t,  fig.  I 
Iff.  9. 

±,  Op.  cit.,  pi.  55,  ûg.  1 ,  â.  3  ;  pi.  57,  H^.  S  ;  pi.  60,  fig.  3  ;  pi.  (H,  fiff.  2. 
.  HêUs  OH  Ihe  Brachiopodf.  ohterved  in  a  dredging  tour  {Afin,  of  Hat.  Hitt.,  S*  «cric, 
M). 

lM(imi«  der  I.ingula  aiiatina,  p.  4.  pi.  2,  lib.  4  3-10  (iitr.  ôuNeucn  ÏHnkuhrifUn 
triêchen  aetflUchaft,  i843). 
:k,  Op.  fit.  (Philos.  Tram.,  185<<,  t.  CXLVIll). 
,  Mémoire  sur  l'anatomie  de  la  Lingule  {Ann.  du  Xuxéum,  iSOi,  t.  I,  pi.  C.  fig.  tO 

Ojp.  cil.,  pi.  1,fl|r.  10. 

*,  Ojp.  cit.,  pi.  65,  Ht;.  1 .  3  et  4  ;  pi.  CG,  flg.  3. 
AfUtt.  of  Terebratula,  in  Dnvidunn'n  RritiMh  fostU  Rraehiopodfi ,  pi.  1,  fi;.  0(/l«lf. 
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pour  se  terminer  par  un  renflement  en  forme  d'ampoule  où 
Texistenee  d'unoritice  anal  est  généralement  admise ,  mais  par 
analogie  plutôt  que  par  le  fait  de  l'observation  directe  (1).  Il 
est  aussi  à  noter  que  le  tube  alimentaire  des  Brachiopodes  est 
pourvu  d'une  tunique  musculaire  bien  développée,  et  revêtu 
extérieurement  d'une  membrane  péritonéale  qui,  sur  plusieurs 
points,  se  prolonge  sous  la  forme  de  brides  ou  de  lames  d'al^ 
tache  analogues  au  mésentère  des  Animaux  supérieurs  (2).  Le 
foie,  de  couleur  verdatre,  est  très  volumineux,  et  se  compose 
de  plusieurs  niasses  arrondies  ou  lobes  dont  l'aspect  est  gra- 
nuleux, mais  dont  la  substance  consiste  réellement  en  une  mul- 
titude de  petits  tubes  courts  et  aveugles  qui  ressemblent  à  des 
doigts  do  gant  et  se  continuent  avec  des  canaux  rameux.  Enfin 
les  conduits  biliaires  ainsi  constitues  se  réunissent  en  quaire 
gros  troncs  qui  vont  déboucher  dans  l'estomac  (3). 

(1)  Voyrz  ci -dessus,  page  356,      el  les  rapports  des  dernières  parties 
note  3.  de  Tappareil  digestif  avec  les  orgaiKS 

(2)  Ces  expansions  membraneuses      voisins  (c). 

sont  plus  développées  chez  les  1*éré-         (3)  Le  foie  entoitre  toute  la  portioo 

bratules  que  chez  les  Lingules;  elles  stomacale  du  canal  alimentaire,  et  an 

ont  été  décrites  avec  soin  par  M.  Ihix-  lobes,  ou  divisions  principales,  wil 

ley  et  par  M.  Hancock.  Le  mode  de  de  forme   très  irrégtilière.  Cbfi  les 

conformation  générale  du  tube  ait-  Lingules,  les  quatre   grands  camii 

mentairc  des  Téréhratnics  a  été  re-  biliaires  qui  en  naissent,  sont  dispo* 

préj^enté    par   M.   Owcn  ,  mais  cet  ses  par  paires  ;  deux  se  voient  daos  le 

anatomistc  a  figuré  ù  Textrémité  de  voisinage  de  roe?ophage,  an  défait 

Ta  m  poule  terminale  de  Tintestin  un  des  grandes  expansions   méseatéri- 

orificc  anal  (a)  qui,  dans  IVtat  nor-  ques  de  Pestomac;  les  autres  déboo- 

mal,   ne  paraît  pas  exister  dans  ce  chent  derrière  cette  membrane,  pris 

point  (6).  Les  belles  ligures  anatomi-  de  Porigine  de  Pinteslin  (</).  Chfx  les 

qucs  qui  accompagnent  le  mémoire  Térébratules,  la  disposition  de  ces  a- 

de  M.  Hancock  sur  les  Térébratules  naux  est  moins  régulière;  les  lobes 

font  très  bien  connaître  la  disposition  antérieurs  da  foie  donnent  naissaace     j 

1 
! 

(m)  Owcn.   On  the  Ànatomy  of  the  Rrachiopoda.  pi.   2.i,  (yç;.  ii  {TraHS.ofthtZe0l.Stt., 
I83:>,  l   I).  —  Anat.  of  Terebratula,  m  David«on*s  liritish  foiêil  Rnuhiopoéa,  pi.  t,  fif.  ♦ 
(61  Hiul.v.  Op.  cit.,  tig.  1  el  if  iVrocted.  of  the  Royal  Soc.,  iShk,  I.  Vitt.  p.  «08>. 
[O  ll;incoik,  Op.  Cit.,  pi.  57,  li^'.  i;  pi.  01,  ftg.  {  i>t  3,  de. 
(d)  Vojii  HanriM k,  Op.  cit.,  pi.  05,  lijr.  2  el  3. 
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S  9.  —  Dans  Tordre  des  Acéphales  Lamellibranches  ,  la     Apptrdi 
bouche  est  située  à  peu  près  de  même,  et  se  trouve  logée  plus  a»  Acéphale 

"I  UmeUibranch 

OU  moins  profondément  sous  le  manteau,  derrière  le  muscle 
adducteur,  qui,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  ce  groupe, 
s'étend  d'une  valve  à  l'autre,  au-devant  et  au-dessous  de  la 
charnière.  Elle  n'est  pas  pourvue  d'un  appareil  tentaculaire 
frangé ,  comme  chez  les  Brachiopodes  ;  mais  les  bras  de  ces 
derniers  sont  remplacés  par  deux  paires  de  lobes  membraneux 
qui  ont  en  général  la  forme  de  voiles  triangulaires  et  sont 
striés  obliquement  à  leur  surface.  Ces  tentacules  labiaux  sont 
garnis  de  cils  vibratiles,  et  ils  concourent,  avec  les  organes 
respiratoires,  à  diriger  vers  l'enlrée  du  canal  alimentaire  les 
courants  qui  charrient  les  particules  de  substances  nutritives 
dont  ces  Mollusques  font  leur  subsistance  (1). 

à  an  troisième  conduit  qui  débouche  vent  Tune  des  branchies  vient  occuper 
près  de  l*cesophage,  et  les  lobes  infé-  Textrémité  postérieure  de  ceUe  der- 
rieurs  communiquent  avec  ia  cavité  nière  gouttière;  de  façon  que  les  cou« 
de  Peslomac  par  un  quatrième  ca-  rants  déterminés  par  le  jeu  de  Pap- 
oal  (a).  pareil  respiratoire  (c)  s'engagent  en 

(1)  I/^s  tentacules  labiaux  de  la  partie  dans  ce  passage,  et  se  trou- 
paire  antérieure  sont  d'ordinaire  réu-  vent  ainsi  dirigés  vers  la  bouche , 
D»  entre  eux  par  un  ;irolongement  phénomènes  dont  MM.  Aider  et  llan- 
basilaire,  qui  passe  au-devant  de  la  cock  se  sont  assurés  en  suspendant  des 
Iwache,  et  ils  sont  appliqués  par  leur  particules  d'indigo  dans  Peau  qui  ar- 
Ike  interne  contre  les  tentacules  de  rivait  aux  branchies  des  Pholades  et 
b  seconde  paire,  dont  la  commissure  des  Mycs  {à).  L'existence  de  cils  vibra- 
l'avance  derrière  la  bouctie.  Cet  ori-  tiles  à  la  surface  des  tentacules  la- 
ftce  se  trouve  par  conséquent  au  mi-  biaux  a  été  constatée  par  M.  Shar- 
lien  d'mi  sillon  transversal,  plus  ou  pey  (e).  La  face  externe  ou  antérieure 
moins  profond,  qui  se  continue  en  des  tentacules  de  la  première  paire 
deliors  et  en  arrière  avec  la  rigole  et  la  face  postérieure  de  ceux  de  la 
formée  par  le  rapprochement  de  la  seconde  paire  sont  en  générai  lisses, 
base  des  deux  tentacules  (6),  et  sou-  ou  faiblement  striées,  mais  sur  les  sur- 
fa)  Voyez  Hancock.  Op.  d(.,  pi.  Gt,  fi(f.  2  el  3,  etc. 
iji)  Voyet  tome  U,  pape  38. 

{c)K\\Kr  and  Hancock,  On  the  Itranchinl  currents  in  Pholat  and  Mva{Ann.  ofSat.  Hi$t., 
«••êrie.  tHr»l.  I.  Mil,  p.  375.  pi.  15,  fijr.  {). 
{i)  ShaqM:y.  Citia  iT(m1.I'«  Cyclopadia  of  Anatomy  and  Physiology,  I.  I,  p.  Oîî). 
(/)  Esmiple  :  riluitro  (roy.  Poli,  Qp.  d(.,  t.  Il,  pi.  29,  fig.  8). 
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L'œsophage  est  en  général  court  et  Teslomac  fort  renflé. 
Tantôt  ce  dernier  organe  est  simple,  dans  l'Huitre ,  par 
exemple  (1)  ;  mais  chez  beaucoup  des  Animaux  de  cet  ordre,  il 
présente  en  arrière  un  grand  prolongement  terminé  en  cuUle-sac 
etrenfermjmtuncorpsstyliforme,  de  consistance  cartilagineuse, 
qui  semble  devoir  êlre  destiné  ù  rernuer  les  matières  alimen- 
taires pendant  qu'elles  sont  soumises  à  Taclion  des  sucs  gas- 


faces  adjacentes  de  ces  appendices  on 
remarque  une  multitude  de  lignes 
parallèles  qui  sont  plus  ou  moins 
saillantes  et  dirigées  transversalement 
ou  obliquement  (a). 

Chez  les  Arches  et  les  Pétoncles,  la 
portion  lobulaire  de  ces  tentacules  ne 
se  dévelo(>pe  pas,  et  leur  portion  ba- 
silaire,  réduite  à  une  bande  étroite, 
constitue  seulement  la  gouttière  trans- 
versale destinée  à  conduire  les  ma- 
tières alimentaires  vers  la  bouche  (6}. 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  chez 
TAnomie  (c). 

Chez  la  Moule  commune  de  nos 
côtes,  ces  organes  sont  au  contraire 
très  grands  et  rcployOs  longitudiuale- 
ment  ((/). 

En  général,  les  bords  de  Touverture 
buccale  sont  lisses,  et  ne  présentent 
rien  de  remarquable  ;  mais  chez  les 


Pecten  et  les  Spondyles ,  on  j  voit 
une  sorte  de  Trange  labiale  (e). 

(1)  Chez  ruultre,  l'estomac  fait  im- 
médiatement suite  à  la  bouche,  et 
n'est  que  niédiocrement  renflé;  la 
vaisseaux  afférents  du  foie  y  débou- 
chent, et  eu  arrière  il  se  continue 
avec  fintestin,  qui  est  grék  et  trèi 
long.  Ce  tube  se  porte  d  at)ord  en  ar- 
rière et  en  bas,  entre  les  braudiieset 
le  muscle  adducteur;  puis  se  recourbe 
brusquement  en  avant,  revient  vers  la 
partie  antérieure  de  Testomac,  e»- 
toure  cet  organe,  et  bc  dirige  ensiùK 
en  arrière,  au  dessus  du  uiusde,  pour 
aller  se  terminer  à  la  partie  supériifiire 
et  postérieure  de  celui-ci,  entie  les 
lobes  du  manteau  (/*;. 

L*estomac  est  également  simple, 
c'est-à-dire  plus  ou  moins  globuleui, 
et  dépourvu  de  prolongement  caical, 


{a)  Exemple»  :  SoUn  (voy.  Poli,  Testacea  ulriutqtw.  Siciliœ  eorumque  hutoria  et  anâtmi, 
t.  I,  pi.  10,  lig.  t5;  -  l;efha>es,  Expédition  êcienltfique  de  l'Algérie,  MOLLUsoiES,  pi.  liJf, 
6j.  i).  —  Ptammobta  (voy.  Ganier,  On  the  Anal,  of  Lamellibram  hutte  Conehtferm,  pi.  I«,  fif.! 
in  TratiM.  ofthe  Zool.  Soc.,  1838,  l.  il). 

(6)  Foli.  Op.  cit.,  l.  il,  pi.  U,  fiç.  U,  et  pi.  20,  û^.  7. 

—  Voytï  au»si  Deshayei» ,  Atlas  du  Hégne  animal  de  Cuvier,  Mollusode».  pi.  80,  If.  U 
Ift,  le. 

(c)  Voyez  l)e»liaye>,  Allas  du  Hcgnt  animal  de  Cuvier,  MoLLis«i  es.  pi.  81),  8^.  \c. 

{d)  L^ci/e-Dulhierf .  Mém.  sur  l'organisatioti  de  l'.Kuomie  {.\nn.  des  sciences  ndl.,  4»  «rie. 
485*,  t.  Il,  p.  \i,  pi.  I.  li^'.  4,. 

(e)  Kxomplt'!»  :  l'ecten  {\o\.  l'oli,  (>p.  cit.,  t.  H.  pi  il,  W'^.  :•  el  lo).  -  -  Spond^lus  gsténf^ 
(von.  i'oli.  op.  nt.,\.  II.  |.|.  ii.  ti-.  8  vl  13).  —  l»ol«a>cs,  Atlas  du  Régne  autmûl  âtCwntr. 
MOLLLS<^Lt>,  pl.  1  i,  lig.  5a. 

if)  Voyez  Poli.  Op.  cit.,  pl.  41»,  fijr.  3  (reprod.  dans  VMlas  du  Régne  animal  d«  Carier,  !•*- 
LUSOLKS.  pl.  "iO,  lig.  2). 

Home,  Comp.  Auat.,  pl.  77. 

Hrandt  oi  HaUhnrg,  Mcdtcmiêche  Zoologie,  I.  Il,  pl.  3fi,  fig.  «. 
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triques.  Ce  singulier  organe  est  libre  dans  la  cavité  qui  le  loge, 
et  paraît  être  le  résultat  dune  sécrétion  épithélique,  car  il  se 
compose  de  couches  concentriques;  son  volume  est  très  va- 
riable, suivant  les  individus,  et  parfois  il  manque  dans  des 
espèces  où  d'ordinaire  on  le  rencontre.  Enfin  il  est  aussi  a  noter 
que  chez  quelques  Acéphales  dont  Testomac  ne  porte  pas  de 
caecum,  on  voit  cependant  un  stylet  hyalin  semblable  s'avancer 
dans  son  intérieur,  et  alors  ce  corps  est  logé  dans  l'intestin  (1). 
Ce  stylet  est  toujours  cylindrique  et  atténué  postérieurement, 
mais  son  extrémité  antérieure,  qui  fait  sîiillie  dans  la  cavité  de 
l'estomac,  est  souvent  obtuse  ou  branchue  (2). 


cliez  lesSpoDdyles  (a),les  Pecten(6),  4:al  très  grand,  sans  avoir  de  stylet 

les  Pétoncles  (c),  les  Glycimères  {d),  liyalin.  Ainsi,  cliez  les  Mytilacées  du 

TAnodonte  (e),  les  Tonnes  f/*;,  les  Cy-  genre  Dreùsena,  M.  Van  Beneden  a 

dades  (g),  etc.  trouvé  à  côté  de  Tiniestin  une  poche 

(1)  Cette  disposition  se  voit  dans  la  cylindrique  très  longue,  qui  naît  du 
fomille  des  Naïades  {h).  Chez  les  A  no-  côté  droit  de  Testomac,  et  qui  ne  ren- 
(km tes,  le  stylet  n'est  représenté  quel-  ferme  qu'une  substance  gélatineuse  (Ar); 
qaefois  que  par  un  petit  corps  denti-  M.  Owen  a  constaté  Texisiencc  d'un 
forme  situé  à  la  partie  supérieure  de  petit  appendice  caecal  post-stomacal 
Pestomac  (t),  d'autres  fois  par  une  chez  la  Clavagelle,  mais  n'y  a  pas  va 
pièce  irrégulièrement  quadrilatère  (;).  de  sïylet  (/). 

(2)  Chez  quelques  Acéphales,  l'es-  Chez  la  Pliolade,  l'estomac  donne 
tomac  est  pourvu  d'un  appendice  cae-  aussi  naissance  à  un  appendice  c«cal 


(tf)  Voyez  Poli,  Op.  cU.,  pi.  22.  fiy.  13,  e(  Atlas  du  tligne  animal  de  Cuvier,  Mollusques, 
pi.  70.  fig.  2. 

(»)  Voyez  PoU.  Op.  cit.,  pi.  27,  flp.  G. 

—  Gflmer.  Op.  cit.  (Trant.  ofthe  Zool.  Soc.,  t.  II.  pi.  19.  û^.  2). 
ie)  Voyez  Poli,  Op.  cit.,  pi.  2«,  Û^.  8  cl  9. 

{4)  Aodooin,  Mém.  tur  l'Animal  dt  la  Glycimêre  {Ann.  des  sciences  mit.,  4829,  l.  XXVIII, 
iL  f  6.  fig.  2). 

{e)  Home,  Comp.  Anat.,  t.  ill,  p.  78. 

—  Boianus,  Teichmmc^el  (Oken*i»  Isu,  1827,  t.  \X,  pi.  9,  fig.  2  et  3). 

~  Moquin-Tandnn,  tlisloire  naturelle  dct  Mollusques  fluviatiles  et  terrestres,  pi.  40,  fig.  9. 
if)  Voyez  Poli,  Op.  cit.,  pi.  30,  fi/.  ^. 
{§)  Moi{uin-Tandon,  Op.  cit.,  ]>\.  b3.  i\-^.  2. 

(k)  Siebold  et  St«nn>U!i,  Souveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  20Ô. 
(i)  bofaniM.   Teichmuschel  {Okcii»  /m.  1827.  l.  XX.  p.  IbS,  pi.  9,  fig.  7,  9  et  iO). 
(j)  Moquin-Tandon,  Htstoiic  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  p.  48,  pi.  43, 
fif.i1). 
(k)  Van  Bcne'icn,  Mém.  sur  le  Dreissena  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1835,  I.  III,  p.  203, 

H.«.fifi.  ;ij. 

0  Owen,  On  the  Anatomy  of  Clavatellë  {Traus,  ofthê  Zool.  Soc^  t.  I,  p.  972). 
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L'intestin  est  en  général  étroit  et  très  long;  il  décrit  plu- 
sieurs  circonvolutions  entre  les  lobes  du  foie,  et,  ainsi  que 


très  grand,  et  celui-ci  ne  renferme 
qu'an  stylet  liyalin  fort  petit  (a). 

Chez  les  Mactres,  où  la  disposition 
de  cette  portion  de  l'appareil  digestif 
a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin 
par  Poli,  le  caecum  stomacal  naît  au- 
dessus  et  en  arrière  du  pylore;  sa 
forme  est  conique,  et  il  descend  très 
bas  au  milieu  des  faisceaux  muscu- 
laires de  la  partie  postérieure  du  pied  ; 
enfui  il  renferme  un  stylet  hyalin 
très  grand ,  dont  Pextrémité  anté- 
rieure fait  saillie  dans  la  cavité  de 
l'estomac  (6).  L'appendice  caecal  et  le 
stylet  hyalin  offrent  à  peu  près  la 
même  disposition  chez  les  Donaces  (c), 
les  Tellines  (rf),  les  Solen  («),  l'Ano- 
mle  (/■),  etc.     ' 

Chez  le  Cardium  echinatum,  l'in- 
testin naît  de  Pestomac,  très  près  de 
la  portion  rétrécie  de  cet  organe  qui 
représente  Tappendice  caecal  et  qui 
renferme  le  stylet  hyalin,  dont  l'ex- 
trémité antérieure  est  recourbée  et 
brandiue  [g]. 

Chez  les  Tarets,  Pappendice  caecal 
est  développé  d'une  manière  remar- 
quable, et  paraît  être  quelquefois  oc- 
cupé  par   les  matières  alimentaires 


seulement,  car  M.  Deshayes,  qui  Ta 
décrit  sous  le  nom  de  second  estomac, 
ne  fait  pas  mention  d'un  stylet  dans 
son  intérieur  {h)  ;  mais  dans  les  indi- 
vidus étudiés  par  M.  de  Qualcefaget, 
un  corps  cristallin  de  ce  genre  existait 
toujours  et  offrait  des  dimensions  très 
considérables  (t). 

La  substance  constituUve  du  stylet 
est  d'une  transparence  hyaline,  et  à 
l'état  frais,  M.  Quatrefages  n'a  pu  y 
découvrir  aucune  trace  de  structure 
organique  (  /).  M.  de  Siehold  y  dis- 
thigue  deux  parUes,  Tune  corticale, 
l'autre  médullaire.  La  première  coi- 
sUtue  un  tube,  et  se  compose  de  cou- 
ches concentriques  de  matière  ei 
apparence  albuminoldo.  La  seconde 
est  gélatineuse,  et  renferme  des  cor- 
puscules solides,  qui  sont  insolubles 
dans  les  acides.  Chez  PUnio,  ces  cor- 
puscules ont  la  forme  de  granules,  et 
chez  les  Anodontes  ils  ressemblent  à 
des  bâtonnets  {k). 

Quelques  analomistes  ont  considéré 
le  stylet  subcarlilagineux  comme  l'a- 
nalogue de  la  langue  des  Gastéro- 
podes H)  ;  mais  ce  rapprochement  Be 
me  parai)  pas  fondé. 


la)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  Mollusques  Aciéphalis,  pi.  3,  Cf.  2,  4  «l  <•• 
{b)  Poli.  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  iO.  fig.  t,  3,  4  el  5. 

—  Garner,  Op.  ci/.,  pi.  48,  fig;.  9. 
(c)  Poli.  Op.  ci(..  pi.  i9,  Bç.  i5. 

—  Ueckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  VII,  p.  273. 
{d)  r.anicr.  loc.  cit..  pi.  48,  flg.  8. 

{e)  J.  Caru».  Iconet  %ootùmicœ,  pi.  40,  fig.  2. 

\f)  Lacaze-Dutliiort,  Org  niêation  de  VAnomie  {Ann.  det  teiencei  nat.,  ♦•  «Aie,  4SSI.  »•  «• 
p.  43,  pi.  4.  fiif.  3). 

(g)  Garner,  Op.  cit.,  pi.  48,  fig.  4  0. 

(h)  I)c»lia>o%  expédition  scientifique  de  l'Algérie,  Mollusoum,  1. 1.  p.  59,  pl.  7.  fig.  8- 

0)  Ouai^'f'fff.  Mém.  sur  le  genre  Taret  (Ann.  des  siiences  nat.,  3*  aérie,  4849,  i.  IX,  P-**/ 

(ji  IJcm,  ibitl. 

{k)  SicboUI  il  Slanniun,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  26r>. 

{1}  Meikel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  Ml,  p.  2'3. 

—  Garnrr.  Op.  cit.  {Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  I.  Il,  p.  8"J. 


DES    MOLLUSQUES    ACÉPHALES    LAMELLIBRANCHES.  365 

ivons  déjà  vu  en  étudiant  Tappareil  circulatoire  de  ces 
IX)  il  traverse  d'ordinaire  le  cceur  (1).  11  passe  ensuite 
us  du  muscle  adducteur  postérieur  de  la  coquille,  et  se 
\  par  un  orifice  anal  a  la  base  du  siphon  expirateur  ou 
portion  correspondante  de  l'espace  compris  entre  les 
u  manteau,  de  façon  que  les  matières  fécales  expulsées 
e  voie  se  trouvent  sur  la  route  suivie  par  Teau  qui  vient 
nchies,  et  elles  sont  par  conséquent  entraînées  au  dehors 
ourant  expiratoire  (2).  Il  est  aussi  à  noter  que  l'intérieur 
)  alimentaire  est  plus  ou  moins  complètement  garni  de 
ratiles  (â). 

I)  le  foie  est  très  volumineux  et  disposé  à  peu  près  de 
que  chez  les  Brachiopodes,  c'est-à-dire  divisé  en  lobes 
iers  qui  se  groupent  autour  de  l'estomac  et  versent 
cavité  de  cet  organe  les  produits  de  leur  sécrétion  par 
rs  gros  canaux  membraneux  (&). 
K  —  Chez  les  Acéphales  dont  M.  Lacaze-Dulhiers  a 
'oBDRE  DES  SoLÉNocoQUEs,  c'est-à-dirc  les  Dentales,  l'ap- 
igcstif  se  complique  davantage,  et  s'enrichit  d'un  inslru- 
lécanique  que  nous  rencontrerons  souvent  dans  la  classe 


Appareil 

des 

Solonocoquot 

ou 

Dentales. 


Chez  quelques  Aa^pliales,  Tanus 
occupe  rcxtrémité  d'un  tubercule  cy- 
lindrique très  allongé,  situé  à  la  partie 
supérieure  et  postérieure  du  muscle 
adducteur  postérieur  :  chez  la  Pinne 
marine,  par  exemple  (a). 

(3)  Gela  a  été  constaté  chez  les 
Cyclas  et  les  Naïades  (6). 

(û)  les  parois  des  canaux  exté- 
rieurs de  Tappareil  hépatique  sont  en 
continuité  avec  la  tunique  muqueuse 
de  Testomac,  et  garnies  de  cils  vibra- 
tiles  (c). 


■  HilM  Edwards.  Voyage  en  SiciU,  l.  I,  pi.  28. 

If,  Uhrbuch  der  HùtologU,  p.  331 . 

M-Oulhiers,  Mém.tur  l'organisation  de  l'AnotnU  {Ann.  det  icienui  nat,,  4*  »cno,  L  II, 


^ez  tome  III,  page  105. 
pellerai  ici  que  les  Huîtres, 
lies  et  les  Tarels  font  excep- 
jtitt  règle,  et  que  chez  les 
le  rectum,  tout  en  traver- 
xrcle  artériel,  dont  les  deux 
alérales  sont  formées  par  les 
les,  n'est  pas  renfermé  dans  la 
I  cœur;  mais  chez  les  autres 
ranches,  cette  portion  de  i'in- 
iste  à  travers  le  ventricule, 
en  arrière. 
lyez  tome  11,  page  38. 
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des  Gastéropodes  :  savoir,  une  sorte  de  râpe  buccale.  I^es  bras 
frangés  des  Térébratules  et  des  Lingules  paraissent  être  rem- 
placés ici  par  deux  houppes  de  filaments  vcrniiformes  et  élai^s 
au  bout  en  manière  de  petites  spatules,  qui  sont  très  mobiles  et 
susceptibles  de  s'allopger  fort  loin  hors  du  tube  constitué  par 
le  manteau.  L'appareil  broyeur  occupe  Tarrière-bouche,  et  est 
armé  d'une  multitude  de  pièces  cornées  dont  la  réunion  oiïre 
l'aspect  d'un  ruban  hérissé  de  dents  crochues.  L'estomac  se 
confond  postérieurement  avec  la  portion  terminale  de  l'ap- 
pareil biliaire,  qui  est  énormément  dilatée.  Le  foie  n*est  repré- 
senté que  par  de  longs  tubes  aveugles  d'un  volume  considé- 
rable. Enfin,  le  rectum,  ou  portion  terminale  de  l'intestin, 
traverse  le  réservoir  sanguin  qui  tient  lieu  de  cœur  ;  il  est  le 
siège  de  contractions  rhythmiques  qui  l'ont  fait  prendre  d'a- 
bord pour  un  cœur  proprement  dit,  et  ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  vu,  il  contribue  à  effectuer  le  travail  respiratoire  par 
l'introduction  de  l'eau  dans  son  intérieur  et  le  renouvellement 
fréquent  de  ce  liquide  (1).  . 

(1)  La  bouche  des  Dentales  présente  chaque  côté  de  la  base  du  mamelM 

plusieurs  particularités  de  structure.  buccal  on  voit  naître  une  toufle  de 

Elle  est  située  au  sommet  d'un  ma-  filaments  (créles  et  trèscontractiles  (6), 

melonsubproboscidiforme,  aufonddu  qui  ont  été  tour  à   tour  conMdérés 

tube  qui  est  constitué  parle  manteau  et  comme  des  branchies  (c),  des  gUndes 

occupé  en  majeure  partie  par  le  pied  salivaires  (d)  et  des  organes  tactiles («)• 

du  Mollusque.  Une  rosace  de  six  feuil-  Morphologiquement ,  ils  me   parais- 

les  membraneuses,  à  bords  découpés,  sent  devoir  être  comparés  aux  teott- 

gamit  le  pourtour  de  cet  orifice  (a),  à  culcs  labiaux  des  I^amellibraDcbes  et 

peu  près  comme  nous  Pavons  vu  chez  aux  bras  frangés  des  Brachiopodes,  et 

les  Spondyles  et  les   Pecten  ,  et  de  il  me  semble  probable  que  ce  sont  à  la 

{a)  Lacaw-Dulhier»,  Hitloire  de  l'organisation  et  du  dévtloppemfnt  du  Dentale,  pi.  S.fif.  i 
(exir.  des  Ànn.  de»  sciences  nat.,  i-  série,  t85«î  et  4857.  t.  VI  et  VII). 

(h)  Voyes  Dethayes,  Anatomie  et  monographie  du  genre  Dentale  (Mém.  de  U  Soeiéié  iiÔÊHin 
naturelle,  t.  Il,  pi.  1 5,  fig.  i  i,  cl  AtUu  du  Hègne  animal  de  Cu^ier,  Ankiudis,  pi.  7,  fif .  U). 

—  I.«caie,  6p.  cit..  pi.  3,  np.  2  ;  pi.  H ,  fiff.  4  el  5. 

(c)  Dcfthave»,  Op.  cit.,  p.  334. 

—  Blainville,  Manuel  de  malacolojie,  el  Dict.  des  sciences  nat.,  I.  XXXII,  p.  107. 

(d)  Clark,  On  the  \nat.  of  Deiitalium  tarcnlinum  {Ann.  of  Nat.  Iliêt.,  f  s^rie,  48it,  t  I^' 
p.  3S6). 

(e)  Lacaie-ihiUiiert,  Op.  cU.,  p.  142. 
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—  l^s  Gastéropodes,  mieux  organisés  pour  la  locomo- 
De  le  sont  les  Acéphales  et  les  Molluseoïdes,  ne  sont  pas 
,  comme  ceux-ci,  à  se  nourrir  des  substances  alimen* 
i  leur  sont  apportées  par  les  courants  respiratoires  ;  ils 


imiiiients  de  préhension  et 
V  ainsi  que  M.  Ucase  s'est 
rétablir.  Quoi  qu'il  en  soil, 
M  est  couverte  de  dis  vi- 
pir  con8<^quent  ils  doivent 
[riibies  d'aider  à  la  produc- 
Boorants  nécessaires  pour 
în  l>ntrée  de  l'appareil  di- 
pirticules  alimentaires  en 
dans  l'eau  ambiante.  Il  est 
er  que  ces  appendices  flli- 
t  tobnlaires  et  terminés  par 
irgissement  creusé  en  fos- 
iglt^  la  manière  d'une  ven* 
reste,  ils  ne  sont  pas  essen- 
Istence  de  ces  Mollusques, 
caie  a  constaté  qu'ils  sont 
que  ces  Animaux  peuvent 
sans  qu'il  en  résulte  aucun 
parent  dans  leur  manière  de 
tatérieiir  du  mamelon  pro- 
ue, on  trouve  sur  les  côtés 
be  deux  cavités  qui  ont  été 
Mit  le  nom  d'abajoues  {a)  : 
poches mombraoeusos.  gar- 
«arement  d'un  éplthélium 
li  s'ouvrent  dans  la  cavité 
ir  ane  fente  en  forme  de 
e,  et  qui  lof^ent  parfois  dans 
enr  des  Poraniinifèrcs  ou 
tre  proie  microscopique  {h). 
les  considère  comme  étant 
i  salivaires. 


Cette  première  portion  da  tube  di- 
gestif est  séparée  de  la  suivante  par 
un  étranglement  au  delà  duquel  on 
remarque  an  renflement  globuleui, 
ou  arrière-bouche  (c),  dont  la  face  in- 
férieure est  occupée  par  l'appareil 
broyeur,  ou  langue  {d).  Celui-ci  a  pour 
base  une  pièce  cartilagineuse  en  forme 
de  fer  à  cheval  très  large,  dont  les 
deux  branches  sont  réunies  à  leur  ex- 
trémité par  un  faisceau  de  fibres  mus- 
culaires, de  façon  à  constituer  un 
anneau  (e)  ;  d'autres  faisceaux  char- 
nus contournent  les  côtés  de  cette 
plaque,  et  dans  l'excavation  qui  en 
occupe  le  centre  se  trouva  une  lon- 
gue bande  denticuiée,  dont  la  struc- 
ture est  très  complexe.  Elle  constitue 
la  râpe  linguale,  et  se  compose  de  cinq 
séries  longitudinales  de  pièces  cor- 
nées, articulées  entre  elles  et  dispo- 
sées par  rangées  transversales.  La 
série  médiane estimpaire. et  constitue 
une  sorte  de  tige  articulée  que  Ton 
appelle  rachis.  De  chaque  côté  se 
trouve  extérieurement  une  série  de 
plaques  minces  et  assez  larges,  dites 
pièces  costales,  ou  pleurœ  ;  enfin  sur 
le  l)ord  interne  de  chacune  de  celles- 
ci  s'articule  ime dent,  dont  l'extrémité 
interne  se  relève  au-dessus  de  la  pièce 
médiane  correspondante.  Les  deux 
S4^nes  de   pièces   intermédiaires   ou 


Op,eit.,p.  1G.pl.  3,  fig.  i. 
Jp,eU.,p.  zr.i. 

pMlia  appeloe  géiUr  par  quelque*  aulcurs. 

Op,eU.  {Ànn.dfêiciences  nat.,  4-  wrie,  I.  VI,  ni.  0,  llf.  i». 

M.,pl.0,fig.3àii). 


368 


APPAREIL    DIGESTIF 


peuvent  aller  à  la  recherche  de  leur  nourriture  et  s*en  saisir 
directement  :  aussi  voyons-nous  dans  celte  classe  l'appareil 
digestif  se  perfectionner  beaucoup  sous  les  rapports  de  son 
action  mécanique,  et  la  bouche,  au  lieu  d*être  logée  plus  ou 


dentées,  ainsi  consUtuées,  s*eDgrènent 
au-dessus  du  rachis  par  leur  extré- 
mité interne  qui  est  libre,  et  par  le 
jeu  des  muscles  adjacents  ;  elles  sont 
susceptibles  de  »*écarter  ou  de  se  rap- 
procher comme  les  branches  d'une 
pince  à  bord  denticulé  (a).  Cette 
râpe  linguale,  dont  la  partie  antérieure 
occupe  la  face  supérieure  de  i'anneau 
cartilagino-musculaire  déjà  décrit,  et 
la  partie  postérieure  se  contourne  en 
dessous  de  cette  pièce  basilaire,  ne 
parait  pas  être  susceptible  de  s'avan- 
cer hors  de  la  cavité  pharyngienne, 
mais  doit  saisir  au  passage  les  matiè- 
res alimentaires  et  les  broyer. 

Immédiatement  en  arrière  de  la  ca- 
vité pharyngienne,  dans  Tintérieurde 
laquelle  la  langue  ou  Pappareil  broyeur 
fait  saillie,  se  trouve  un  petit  renflement 
qu'on  doit  considérer  comme  un  pre- 
mier estomac;  puis  vient  une  porUon 
élargie  du  tube  alimentaire  qui  est  dis- 
posée en  forme  d'anse,  et  qu'on  peut 
appeler  l'arrière- estomac.  Le  fond  de 
ce  réceptacle  se  continue  avec  deux  po- 
ches autour  desquelles  viennent  s'ou- 
vrir les  cscums  hépatiques  qui  con- 
stituent l'appareil  biliaire  (6).  Ces  po- 
ches sont  très  larges,  et  il  est  probable 
que  les  aliments  y  pénètrent;  mais, 
morphologiquement,elles  représentent 


une  paire  de  canaux  biliaires  énonné- 
ment  dilatés  :  et  jinsiste  sur  cette  cir- 
constance, parce  qu'en  traitant  de  l'or- 
ganisaUon  des  Gastéropodes,  j'aurai 
bientôt  à  discuter  la  valeur  de  faits  da 
même  ordre.  Les  ciecunis  hépatiques 
s'étaient  en  forme  d'éventail  de  cha- 
que côté  de  la  base  de  l'abdomen,  et 
ont  été  considérés  à  tort  par  quelques 
auteurs  comme  étant  les  branchies  de 
ces  singuliers  Mollusques  (c). 

Enfln  la  branche  ascendante  de  b 
grande  anse  stomacale  se  cootiate 
avec  l'intestin,  qui,  après  avoir  décrit 
plusieurs  circonvolutions,  se  dirige 
en  arrière  et  en  haut  pour  aller  se  ler> 
miner  ù  l'anus.  Mais,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  vu,  la  portion  terminale 
de  ce  tube  est  très  élargie,  et  tra- 
verse le  réservoir  central  de  l'appa- 
reil circulatoire,  où  ses  mouvenienti 
de  dilatation  et  de  contraction  servent 
à  l'établissement  de  la  circolatioa,  et 
même  temps  qu'ils  opèrent  le  renon- 
vellement  de  IVau  destinée  à  effectuer 
une  respiration  intestinale  dans  soi 
intérieur  (d).  L'anus  se  voit  sar  la 
ligne  médiane  du  dos,  à  la  partie  as- 
térieure  de  la  région  abdominale  H 
près  de  la  base  du  pied,  dans  fiaié- 
rieur  de  la  gatne  formée  par  le  nat- 
teau  (f  ). 


(a)  Lêvn,  Op.  cit.  {Ânn.  dettcience*  nat.,  4"  série,  I.  VI,  pi.  10,  lijr.  I  à  Oj. 

(b)  Idein,  ibid.,  pi.  8,  Iîk.  t). 
(f)  Clark,  ioc.  CI/.,  p.  324. 

(d)  Voyex  Ininc  II,  papo  02.  et  loiiie  III,  p.  OU.  ^ 

{e)  Lacazc,  Oj*.   cit.  {Ann.  dti  tciencet  nat.,  4*  sotie,  l.  VI,  \A.   9,  Û(.  I  ;  l.  VU. |i  - 

tir  t.cic). 
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moins  profondément  entre  les  replis  du  manteau,  occupe  Textré- 
mité  antérieure  du  corps  ou  tête  de  rAnimal.  Le  régime  de  ces 
Animaux  est  très  varié  ;  les  uns  se  nourrissent  de  végétaux , 
d'autres  vivent  de  proie  ou  se  repaissent  de  matières  orga- 
niques en  voie  de  décomposition.  Du  reste,  la  CQnformation 
générale  du  tube  alimentaire  ne  diffère  que  peu  de  ce  que  nous 
avons  rencontré  chez  les  Acéphales ,  et  Tanus,  rejeté  tantôt  sur 
le  dos,  d'autres*  fois  sur  le  côté  droit  du  corps,  est  toujours 
assez  rapproché  de  la  région  céphalique  où  se  trouve  la  bouche. 
Il  existe  en  général  des  glandes  salivaircs  très  développées,  et 
le  foie,  dont  le  volume  est  considérable,  forme  d'ordinaire,  avec 
les  ovaires  et  les  testicules,  une  masse  viscérale  qui  se  prolonge 
de  façon  ù  constituer  un  cône  contourné  en  hélice  ,  au-dessus 
(lu  pied  charnu  auquel  ces  Animaux  doivent  leur  nom  commun. 
Celte  portion  postérieure  ou  abdominale  du  corps  est  souvent 
appelé  le  tortillon^  et  elle  se  trouve  dans  le  fond  de  la  coquille 
dont  la  plupart  des  Gastéropodes  sont  pourvus.  Les  viscères 
y  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  dans  un  sac  membra- 
neux; mais  entre  la   masse  compacte  ainsi  constituée  et  la 
tète,  l'appareil  digestif  flotle  librement  dans  une  grande  cavité 
abdominale  qui  est  tapissée  par  des  prolongements  de  la  tiiinquc 
périloiiéale,  et,  ainsi  (\ue  nous  l'avons  vu  dans  une  précédente 
Leçon  (1),  celte  chambre  remplit  les  fonctions  d'un  grand 
réservoir  pour  le  sang  veineux  (2). 

La  bouche  est  plus  ou  moins-  protractilc,  et  ciïcz  beaucoup  de     Trompe. 
ces  Mollusques  elle  est  pourvue  d'une  sorte  de  trompe,  car  la 

(I)  Voy.  tome  111,  p.  163  et  suiv.  exemple  le  Colimaçon,  Mollusque  dont 

(*i)  l^ur  Pétude  du  mode  général  de  Tanatomic  a  été  faite  avec  beaucoup  de 

conformation  de  Tappareii  digestif  des  soin  par  Cuvier,  dont  le  travail  sur  cette 

^téropodes,  on  peut  prendre  comme  classe  d'Animaux  est  fondamental  (a). 

(«)(:uvier,  Mémoire  tw  la  Limace  et  le  CoUmaçon  (Annales  du  Muséum,  180C,  l.  VII,  et 
^t^maires  pour  servir  à  l'histoire  et  à  l'andiomie  des  Mollusques,  1817,  in-4).  L^s  prineipalei 
^Cwn  ooi  été  reproduites  dans  Tatlas  de  la  grande  édition  du  Hégtu  anmal  de  Cuvier,  MoLLUsauis, 
H.  il. 
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portion  antérieure  du  tube  alimentaire  est  susceptible  de  rentrer 
en  elle-même  ou  de  se  dérouler  au  dehors,  et  constitue  ainsi  un 
organe  préhensile,  cylindrique  et  très  mobile,  dont  la  longueur 
est  souvent  fort  considérable  (1). 

Immédiatement  en  arrière  de  la  bouche,  quand  les  lèvres 
ne  sont  que  peu  on  point  protractiles ,  ou   tout  auprès  de 


(1)  Ainsi,  chez  quelques  espèces  du 
genre  Mitre,  la  trompe  est  plus  longue 
que  le  corps  de  ranimai  (a).  Cet  or- 
gane est  également  très  développé 
cher  les  Tonnes  (!>).  Chez  les  Tritons, 
il  s'allonge  moins,  mais  est  très  ro- 
buste (c).  La  structure  en  a  été  étu- 
diée, chez  le  Buccinum  undatum,  par 
Cuvier  et  par  Osier  [d ,  Poli  Ta  figuré 
chez  le  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée ;  mais  le  texte  de  cette  partie 
de  son  ouvrage  n'a  pas  été  pu- 
blié (e). 

Ijorsque  la  trompe  de  ces  divers 
Gastéropodes  est  au  repos,  c'est-à- 
dire  dans  Pélat  de  rétraction,  on  y 
distingue  deux  portions  :  Tune  termi- 
nale et  intorne,  l'autre  l)asilaire  et 
vaginale;  celte  dernière  se  continue 
avec  les  bords  labiaux  et  se  dirige  en 
arrière  ;  sa  surface  cutanée  est  alors 
en  dedans  et  on  rapport  avec  la  se- 
conde portion  de  Torgane  ;  enfin  son 
extrémité  postérieure  se  recourbe  en 


dedans  pour  embrasser  l'œsopbage 
et  se  continuer  en  avant  avec  la  por- 
Uon  terminale  de  la  trompe.  Dans  b 
protraction,  cette  portion  interne  s'a- 
vance hors  de  l'espèce  de  fourreao 
formé  par  la  portion  basilaire,  en 
entraînant  celle-ci  à  sa  suite,  de  îè- 
çon  à  la  retourner.  Enfin,  quand  h 
trompe  est  complètement  déployée, 
la  portion  basilaire  devient  extérieore 
et  fait  suite  à  la  portion  interne,  ao 
lieu  de  la  loger  dans  son  intérieor.  Les 
faisceaux  musculaires  circulaires  iMl 
les  principaux  agents  prodacteors  de 
ce  mouvement  en  avant  et  du  renver- 
sement qui  en  est  la  conséquence,  tas- 
dis  que  d'autres  muscles  qui  sont  dii- 
posés  longitudinalement,  et  qui  pren- 
nent leur  point  d'appui  sur  les  paroii 
latérales  de  la  grande  cavité  viscérale, 
tirent  la  trompe  en  arrière  et  en  opè- 
rent le  retrait.  L'appareil  lingual  est 
logé  à  Textrémité  antérieure  de  ort 
appendice  charnu  (f). 


(a)  Exemple  :  la  Mitre  àpiscopale  (voy.   Quoy  et  Gaimarl,  Voyage  4e  l'Attrolabe.  MollcmkV, 
pi.  45.  fi?.  1). 

(b)  Exemple  :  le  Dolium  perdis  (voy.  Quuy  «t  GaimarJ,  Ojt.  cit.,  pi.  4i ,  fiff.  1.  et  ÀtUtdu  MfM 
animal  «lo  Cuvier.  MoLu:!*QrF.s,  pi.  .•»*,  fijr.  î). 

(c)  Exemple  :  le  Tnton  iiodiferum  (voy.  Poli,  Testacea  utriusque  SiciUœ^  X.  lit,  pi.  49,  If.f' 

(d)  Cuvier.  Mém.  sur  le  grand  Buccin  de  nos  côtes,  p.  6.  pi.  1 .  ii^.  7,  8,  9  et  f  0  (KM.  pmr 
tervir  à  l'histoire  des  Mollusques,  et  Ànn.  du  Muséum,  1H  »8.  t.  II). 

-  (Hier,  Observations  on  the  Anatomy  and  Habits  of  Marine   Testacema  MoUmtCA  iPiàim' 
Trans.,\K  50H.pl.  li.fiuv  14-17). 
{e)  Poli,  t)p.  cit.,  l.  111.  pi.  50,  lîj;.  i. 

{f>  Kviunpj.'s  :  !«•  Ituccm  (voy.  (Kler,  Op.  cit.,  /*/i»/<w.  Trans.,  I83i,  pi.  14,  fig.  ii). 
le  t.nind  Tntnii  ttc  lu  M' tht  armure  (\o\    Poli,  Op.  cit.,  I.  III.  pi.  51.  tif.  i  et  3) 
Les  Strombrs  (voy.  Qiioy  •  i  riaimaiil,  Voyage  de  l'.istrolabe,  Mni.i.UjtotiA,  pi.  4t*.  i(.  19t. 
Xa?  OoUutn  galea  (voy.  Trojkhel,  Ikis  Gebtss  d^  Schnecken,  pi.  1,  fljf.  A). 
—  La  Paludine  vivipare  voy.  0.  S|>evor,  Zootonùe  der  Paludina  vivtp«ra.  pi.  f .  lig.  31  ,  C«imL 
ihhh). 
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3  terminal  (|e  la  trompe,  quand  ce  dernier  organe  existe, 
il  alimentaire  présente  un  rentlement  assez  grand  qui 
iposé  en  majeure  partie  de  faisceaux  charnus,  et  qui  est 
mément  désigné  sous  les  noms  de  bulbe  pharyngien 
nasse  buccale.  Il  est  ordinairement  armé  de  deux  sortes 
nés  sécateurs  de  consistance  cornée  (1),  savoir,  une  ou 
irs  lames  maxillaires  qui  en  garnissent  la  voûte,  et 
sorte  de  râpe  allongée  qui  en  occupe  le  fond,  et  qui 
ue  ce  que  les  zoologistes  appellent  la  langue  de  ces 
ux  (2). 

pareil  maxillaire  manque  parfois  complètement,  chez  les 
dies,  par  exemple,  et  sa  composition  varie  beaucoup. 

I  trouve  dans  un  mémoire  de  nom  de  chitine,  et  qui  joue  un  grand 

rt  et  dans  l'introduction  de  rôle  dans  la  constitution  de  Pappareil 

e  de  M.  Troschei,  9ur  Pappa-  tégumentaire  des  Insectes.  Gela  a  été 

ticatenr  des  Mollusques,  une  constaté  par  ce  naturaliste  ctiez  les 

•torique  de  Pétat  de  nos  con-  Limaçons  et  les  Patelles  (c).  M.  Bergb  a 

es  relatives  h  cette  partie  de  trouvé  aussi  du  pliosphate  de  ciiaux 

aie  des  Gastéropodes,  depuis  et  du  fer  dans  les  pièces  linguales  du 

Jinqa'à  nos  jours  (a).  Buccin  (d),  et  d'autres  analyses  faites 

Btiques  auteurs  ont  considéré  par  M.  Bergmanu  s'accordent  avec  ces 

une    buccale    des  Mollusques  résultats.  Ce  dernier  a  trouvé  enviroa 

éiaot  composée  de   mucus  9/i  de  ciiitine  et  6  de  phosphate  de 

tt  uni  à  un  peu  de  carbo-  chaux  chez   V Hélix  nemorali$  et  le 

i   chaux   (6)  ;   mais  on  voit,  Dolium  galea  (e).  C'est  à  tort  que 

recherches  de  M.  Lcuckart,  quelquesnaluralistes  ont  considéré  ces 

est  formée  essentiellement  de  pièces  linguales  comme  étant  formées 

UDce  qui  est  connue  sous  le  de  silice  (/). 


•t,  BéobacMungen  ûber  die  Mundorgane  einiger  Gaiteropoden  (MùUer's  ArcMp  lUr  Anat, 

M..  IS46,  p.  i63). 

kImI,  Iku  Gtbis»  der  Schnecken ,   iur  Uegrûndung  einer  natûrlichen  Clauifiealion, 

StCraîv. 

cMnol,  Afuil^te  d£t  limacet  (Mém,  de  la  Société  dei  tciences,  lettre*  et  arti  de  Nanqf, 

|Ba-Tao<ion,  Hut.  dti  Mollusques  lerrestrfs  et  fluviatileê,  p.  31. 
UMkwt,  Ueber  doi  Vnrkommen  und  die  Verkreitung  des  ChUin*  bel  den  wirbeUaien 
(WkfMann's  Arrhiv  fUr  NnturgeêchichU,  iSûS.  I.  I.  p.  S5). 

fk,  Mérag  til  en  Monographi  af  Marteniaderne  [Mém.  de  l'Acad.  de  CapenKague»  f  853, 
t.  111.  p.  SS3|. 

TttTrowhel,  Das  Cebiss  der  Sthuecken,  p.  28. 

•CMk.  (M  tke  Hwing  of  mUuêca  into  Hocks,  etc.  (Ann.  ofNat.  Uitt,  2*  féric,  1848. 
!4«). 
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Ainsi,  chczles  Colimaçons  et  les  Limaces,  il  n'est  représenté 
que  par  une  mâchoire  impaire  et  médiane  qui  est  implantée 
transversalement  dans  la  paroi  membraneuse  du  palais,  et  qui 
se  termine  par  un  bord  libre  armé  de  dentieules  en  nombre 
variable,  suivant  les  espèces.  Cette  lame  tranchante  n'exécute 
que  peu  ou  point  de  mouvements,  mais  Tappareil  lingual  qui  y 
est  opposé  pousse  avec  force  les  matières  alimentaires  conlre 
son  bord  inférieur,  et  effectue  ainsi  la  division  de  ces  substances 
dont  le  tissu  est  en  général  peu  résistant,  car  la  nourriture  ordi- 
naire de  ces  Gastéropodes  terrestres  consiste  en  fruits  chanius, 
en  champignons  ou  en  feuilles  tendres,  bien  qu'ils  se  montrent 
aussi  très  avides  de  matières  animales,  et  que  parfois  on  les  voit 
se  repaître  même  d'une  proie  vivante  (1), 


(1)  Les  Limaçons  et  les  Limaces  à  Touvrage  spécial  de  M.  Moquii- 
D'attaquent  que  rarement  certains  vé-  Tandon  [b). 
gétaux ,  tels  que  les  Graminées  ou  La  disposition  de  la  mâchoire,  qii 
les  Fougères,  et  même  les  Rosacées  et  occupe  la  partie  supérieure  de  la  el- 
les MaUacées,  mais  ces  Mollusques  vite  buccale  de  ces  animaux,  a  été  ia- 
sont  très  avides  de  Champignons,  diquée  par  Swammerdam  et  Usier. 
de  Solanées ,  d'Ombellifères  et  de  puis  par  Cuvier  (c),  et  étadiée  avec 
beaucoup  d'autres  plantes  à  odeur  vi-  plus  d'attention  par  MM.  Troschfl, 
reuse  (a).  Pour  plus  de  détails  au  Lebert,  Moquin-Tandon,  ErdL  Biiuiey 
sujet  du  mode  d'alimentation  des  Cas-  et  pUisiei^rs  autres  zoologistes  de  Vé- 
téropodes   pulmonés  ,  Je    renverrai  poque  actuelle  [d).  Cet  organe  adhère 


(a)  Voyex  Pépin,  Observations  faites  sur  les  diverses  esp^es  de  Umaçotu  qui  rûrM§esU  ks/Êt- 
dim,  et  indications  des  plantes  auxquelles  ils  s'attachent  et  à  l'abri  dcêqueUcM  Us  se  rifu§kid  it 
préférence  (exlr.  do  l'Horticulteur  universel,  t.  V  el  VI). 

—  Kecluz,  Observ.  sur  le  goût  des  Limaces  pour  Us  Champignims  |(Gttéria,  Bepue  aêtlÊfifÊt, 
1841,  |).  307). 

\b)  Moquin-Tandon.  Histoire  tiaturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fUuFtatiUg,  p.  S3  el  tan.  j 

(c)  Lister,  Exercitatio  anatomica  in  qua  de  Cochleis  maxime  terrestrikus  et  Limêcièms  ÊfM*      \ 
1694.  p.  69. 

—  Swammerdam,  tiiJblia  Saturœ,  pi.  5.  fig.  S.  | 

—  Cuvier.  Mém.  sur  la  Limace  et  le  Colim^on  {Ann.  du  Muséum,  t.  MI).  l 

(d)  Tro9chel,  Ueber  die  Mundtheile  einheimischer  Schnecken  (Archiv  ftir  Sutur$êsekiekU,  l>)^ 
t.  l,  p.  i57.  pi   9). 

—  Mcxiuin-Taiidon.  Observ.  sur  les  indchoires  des  Hélices  de  France  {Mém.  de  l'Aemd  iif^     ; 
louse,  IK48,  t.  IV).  —  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluneHiles,  1. 1.  f^^ 
suiv. 

—  Erdl.  Iteitrûge  iur  Anat.  der  Helicinen  (dans  Morili  Wagiier,  Hetêenin  der  Begetdit^ 
Algirr,  I.  III,  p.  !2GH.  pi.  14). 

—  Biiincy,  The  Terrestrial  air-brcalhing  MoUusks  of  thc  United  StMtet,  1851. 1. 1.f*.  I,lf> 
pi.  4,  lig.  0  i  pi.  5,  fig.  4,  etc. 
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Chez  d'autres  Gastéropodes,  les  Limnées,  par  exemple, 
Tarmature  palatine  se  compose  de  trois  pièces,  savoir,  une  mâ- 
choire médiane  et  une  paire  de  lames  latérales  (1). 

Ailleurs,  dans  la  même  classe,  on  ne  trouve  plue  de  vestige 
de  la  mâchoire  médiane  ;  mais  les  mâchoires  latérales  acquièrent 
un  grand  développement  et  sont  articulées  entre  elles  par  leur 
bord  supérieur,  de  façon  à  tenir  lieu  de  la  première  de  ces 
pièces.  Cette  disposition  est  fort  remarquable  chez  les  ÉoHdes  (2) . 


à  la  muqueuse  palatine  par  une  lame 
basilaire,  et  se  termine  en  avant  par  un 
Iwrd  libre  dont  la  forme  varie.  Tantôt 
il  présente  une  grosse  carène  médiane 
qai  se  prolonge  en  manière  de  dent 
ou  bec  impair  :  par  exemple,  chez  le 
Zonite  peson ,  ou  Hélix  algira  (a). 
D'autres  fois  il  présente  trois  ou  un 
plQs  grand  nombre  de  petites  crêtes 
sabégales  et  parallèles,  terminées  cha  • 
cône  par  une  pointe  en  forme  de 
dent  de  scie  :  par  exemple,  chez 
YHelix  nemoralis  (6).  Enfin,  dans 
quelques  espèces,  il  n'oiïre  ni  ca- 
rpoe  ni  crête  bien  marquées,  et  se 
termine  par  un  bord  semi- lunaire 
i  peine  ondulé,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  la  petite  espèce  de  Coli- 
maçon des  Alpes  appelée  Zoniies 
glaber  (c).  Celte  dernière  forme  est 
escore  mieux  caractérisée  chez  les 
Bolimes  (d).  Pour  les  détails  spé- 
cifiques à   ce  sujet,  on  peut   con- 


sulter les  travaux  des  auteurs  cités 
ci-dessus. 

Chez  VAmpuUaria  urceus^  la  mâ- 
choire supérieure  est  beaucoup  plus 
développée,  et  encapuchonné,  pour 
ainsi  dire,  la  masse  linguale,  située 
au-dessous  (c).  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  chez  une  espèce  de  Doridiens, 
r^'^trtw  punclilucens  (/"). 

(1)  Dans  quelques  espèces,  ces  mâ- 
choires latérales  sont  rudimenlaires  : 
par  exemple,  chez  PAncyle  fluviale. 
Chez  la  Limnée  des  étangs,  elles  ont 
la  fornic  de  lauies  semi-lunaires  {g). 

(2)  MM.  Hancock  et  Embleton  ont 
décrit  avec  beaucoup  de  soin  la  struc- 
ture de  cette  portion  de  Tar mature 
buccale  chez  VEolis  violacea.  Toute  la 
partie  supérieure  et  latérale  de  la  ca- 
vité buccale  est  revêtue  par  les  mâ- 
choires. Celles-ci  ont  chacune  la  forme 
d'une  grande  plaque  concave  qui  se 
termine  en  avant  par  une  lame  tran- 


(«)  Van  Beneden,  Mim.  tur  l'anatomU  de  l'HeWx  algira  (Ann.  det  tcUnces  nat.,  2*  sério,  I.  V, 
hUi.pi.  10.  fiff.  7). 
(»)  Voyei  Moquin-Tandon,  Hittoire  naturelle  det  Hollusquet  terrestret  et  /luviatilet,  pi.  13, 

ie)  Id^.  ibid.,  pi.  9,  fif .  3. 

•d)  IdciB.  ihid.,  pi.  %i ,  Gg.  1 ,  5.  etc. 

U)  Tro^hel,  Anatomia  von  Ampulbria  {Afchiv  f&r  Satuvgetchkhte,  4845,  l.  I,p.  20C,  pi.  8. 
«|.  Sj. 

</")  AMerct  Hancock,  A  Monograph  of  the  Britith  Sudibranchiate  MoUusca ,  foiu.  1,  pi.  il, 
Sr.  Het«5. 

(I;  Mo-loin-Tandon,  Op.  cit.,  pi.  34,  fig.  17. 
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Enfin,  dans  quelques  cas,  mais  très  rarement,  une  mâchoire 
palatine  transversale  se  trouve  opposée  à  une  lame  analogue  qui 
occupe  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  cavité  buccale, 
de  façon  qu'il  existe  en  réalité  une  mâchoire  inférieure  aussi 
bien  qu'une  mâchoire  supérieure  :  cela  se  voit  chez  la  Nérite 
fluviatile  (1). 

§  12.  —  L'appareil  lingual,  qui  occupe  le  plancher  de  la 
cavité  buccale  et  s'y  élève  en  forme  de  tubercule  ovalaire,  res- 
semble beaucoup  à  l'organe  sécateur  que  nous  avons  déjà  ren- 
contré dans  la  même  position  chez  les  Dentales,  et  se  fait 
remarquer  surtout  par  l'espèce  de  râpe  dont  il  est  armé.  Il  a 
pour  base  une  pièce  cartilagineuse  en  forme  de  fer  à  cheval 
qui  donne  attache  à  de  nombreux  faisceaux  musculaires  e( 
porte  à  sa  face  supérieure  la  râpe  dont  je  viens  de  parier  (2). 
Celle-ci  est  une  bande  membraneuse  longitudinale  qui  est  garnie 
d'une  multitude  de  pièces  solides  en  forme  de  crochets  ou  de 
tubercules;  antérieurement,  elle  est  saillante  et  â  découvert; 
mais  en  arrière  elle  est  engagée  dans  une  gaine  membraneuse, 
et  elle  se  termine  sur  un  tubercule  mou  qui  naît  des  parois  de 

cbante  prolongée  en  forme  de  bec  (a).  outre,  garnie  de  six  à  huit  côtes  ferti- 

Quelquefois  le  bord  libre  de  ces  ma-  cales  et  denticulées  sur  le  bord  {d). 
choires  est  fortement  dcnticulé  :  par  (2)  Voyez  ci -dessus,  page  3^ 

exemple,  ciiez  les  Éolidiens  désignés  Lu  disposition  du  tubercule  iingHi 

sous  les  noms  de  J anus  S pinolœ{b)ei  et  la  manière  dont  la  rapc  t*eiigaie 

d'Antiopa  cristata  (c).  dans  son  fourreau  ont  été  très  bkM 

(1)  Les  deux  mâchoires  médianes  représentées  par  Cuvier  chez  le  Fm^ 

et  opposées  de  la  Nérile  fluviatile  sont  pica  f«),  par  M.  Troschel  chez  k  Ih- 

formées  Tune  et  Taulre  d'une  lame  liumgalea  (/"),  et  par  M.  Spe)"er  chei 

semi-cornée,  arquée,  de  couleur  bru-  la  Paludine  vivipare  (y). 

(a)  Hancock  and  Emblclon,  Ànatomy  of  Eolis  (Ann.  of  \'at.  Ihst.,  1845,  I.  XV,  p.  5,  fL*. 
fig.  5  à  H,  et  pi.  2,  fifr.  2  à  «). 

{b)  Blanchard,  Hecherihes  sur  ivrganuation  des  MoUutques  Gastéropodes  de  l'ordre  ia  Ol»^ 
branches  [Ann.  des  sciences  nat.,  ',',•  sérit-,  iHA9,  l.  Il,  pi.  4,  fig.  3). 

(c)  Aider  pt  HancfKîk,  Monograph  of  the  british  Nudibranchiate  Molltttca,  ùm.  3,  pi.  43,%  '     ■ 
et  4  (Hay  Society). 

(d)  Moquin-Tandon.  Op.  cit.,  pi.  42,  tig.  Ti. 

(e)  Cuvier,  Méin.  sur  la  Vivipare  d'eau  douce,  etc.,  ùf,  8  (.Ann.  du  Must'um,  1808. 1.  XH 
ift  Truschel,  lias  Gebist  der  Schnecken,  pi.  i ,  ùg,  0. 

it)  ^H^er.  ZootomU  der  Paludina  vivipctra,  pi.  I ,  fig.  49,  21,  31,  37. 


DES  MOLLUSQUES  GASTÉROPODES.  375 

ee  fourreau,  et  qui  paraît  être  l'organe  chargé  d'effectuer  Tac- 
eroissement  de  cette  singulière  armature  (1).  Les  pièces  solides 
qui  la  recouvrent  sont  en  très  grand  nombre  et  se  répètent 
longitudinalement  ;  elles  sont  disposées  par  bandes  transver- 
sales et  varient  beaucoup  dans  leur  forme  et  leur  mode  d'arran- 
gement, suivant  les  genres  et  même  les  espèces  (2).  En  général, 
une  série  de  pièces  impaires  ocîcupe  la  ligne  médiane  et  sert  de 
support  à  une  double  série  de  pièces  latérales  dout  les  internes 
se  recourbent  en  haut  et  en  arrière,  de  façon  ù  constituer  des 
crochets  ou  des  dents  aiguës.  Souvent,  au  lieu  d'une  seule 
rangée  de  ces  crochets  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  il  en 
existe  plusieurs,  et  quelquefois,  en  même  temps  que  ces  parties 
latérales  de  l'armature  linguale  se  multiplient  beaucoup,  la  por- 
tion médiane  disparaît,  de  façon  que  le  tout  ne  ressemble  plus 
à  un  ruban  unique,  mais  constitue  une  paire  de  larges  plaques 


(i)  Le  cartilage  lingual  des  Mollus-  des  cellules  cartilagineuses  (6),  mais 
qan  Ga.stéropodes  a  échappé  à  Pat-  cela  ne  paraît  pas  être. 
tention  de  beaucoup  d'anatomistes ,  (2)  Le  mode  de  croissance  delà 
Dais  ne  paratt  manquer  que  très  ra-  râpe  linguale  me  parait  avoir  été  très 
remeoL  M.  Lebert  fut  l'un  des  pre-  bien  constaté  chez  la  Néritine  fluvia- 
mier»  à  en  faire  bien  connaître  la  dis-  tile  par  M.  Clarapède.  Ce  naturaliste 
pOftitioD,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  considère  comme  une  espèce  de  bulbe 
a  été  décrite  d'une  manière  plus  com-  ou  de  matrice  le  tubercule  mou  qui 
plète  par  M.  Huxley,  et  surtout  par  en  occupe  Textrémité  postérieure,  et 
M.  Claparède  (a).  M.  Semper  pense  il  a  vu  que  les  pièccsdentaires,  en  s'y 
qall  manque  dans  le  genre  Limace,  développant,  sont  d'abord  très  minces 
et  que  chez  les  autres  (Gastéropodes  et  délicates,  mais  se  consolident  en 
polmoDés  le  tissu  d<!S  parties  corres-  s'avançant  vers  la  cavité  buccah:  (c). 
poodaotes  à  ce  cartilage  serait  com-  M.  Semper  pense  que  la  râpe  lin- 
posé  de  fibres  musculaires  mêlées  à  guale  ne  s'accroît  pas  d'avant  en  ar- 


(a)  L«bert.  Beobachtungtn  ûber  du  Mundorgane  dniger  Catteropoden  (Miillcr's  Archiv  fur 
Amt.  und  PhysioL,  184(»,  p.  435.  |>1.  13,  fi^.  22,  de.)- 

—  Haxley,  On  the  Morphology  of  the  Cephaloua  Molliuca  (Philos.  Traus.,  1853,  [>.  58,  pi.  5, 
%.  Het  13). 

—  CtoparMe.  Anatomie  und  Entwickelungtge»chichU  der  Nerilina  fluviatili^  (Millier'»  Archiv 
fur  Anat.  und  l'hytiol.,  1857.  p.  U4  elsuiv.,p».  5,  fi^f.  11-25). 

ib)  SeiBper,  Zum  feintren  llaue  der  MoUiukemunge  (Zeittchr.  fUr  winenschaltUehe  ZoologU, 
18i8.  l.  I.\,p.  271,  pi,  12,  fijf    5). 
{€)  E.  Ctapnrède.  Op.  eU.  (Mùiier's  Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol.,  1857,  p.  iit). 
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hérissées  de  denticules.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  cro- 
chets sont  durs  à  la  partie  antérieure  de  l'appareil,  mais  vers  la 
base  de  la  langue  ils  sont  plus  nnous,  et  ils  paraissent  se  renou- 
veler  à  l'extrémité  postérieure  de  cet  organe  à  mesure  qu'ils 
s'usent  à  sa  pîHie  antérieure,  qui  s'élève  en  arc  de  cercle. 
Cetle  partie  saillante  de  la  râpe,  à  raison  de  l'élasticité  des  par- 
ties sous-jacentes  et  du  jeu  des  muscles  insérés  sur  le  cartilage 
basilaire,  est  susceptible  de  se  porter  alternativement  en  avant 
et  en  arrière;  chez  les  Gastéropodes  ordinaires,  elle  ne  se 
déroule  jamais  au  dehors  de  la  bouche,  mais  elle  agit  à  la 
manière  d'une  scie  articulée  (1).  La  structure  de  cet  appareil 


rière,  et  Dallrait  directemenl  comme 
produit  épithéiial  de  la  membrane 
sous-jacente  (a)  ;  mais  il  ne  se  fonde 
sur  aucune  observation  directe,  et 
celle  hypothèse  ne  s'acconle  pas 
avec  les  divers  degrés  de  dévelop- 
pement qui  se  remarquent  dans  le 
tissu  de  pièces  dentaires  d'arrière  en 
avant. 

(1)  Il  existe  de  grandes  et  nom- 
breuses variations  dans  Parmature  de 
la  langue  desGasK'ropodes,  et  depuis 
quelques  années  Tétudc  des  pièces 
solides  qui  la  constituent  a  été  pour- 
suivie avec  persévérance  par  plu- 
sieurs zoologistes,  parmi  lesquels  je 
citerai  principalement  M.  Lovén  à 
Stockholm,  et  M.  Troschel  à  Berlin  (6). 
J'ajouterai  que  les  belles  préparations 
microscopiques  faites  par  M.  Rappart, 
de  VVabern,  et  données  à  beaucoup 
d'établissements  universitaires  par  ce 
naturulisle    (  sous  le  nom   d'Kngell 


et  G*),  ont  beaucoup  contribué  4  vul- 
gariser les  connaissances  relatives  à 
ce  point  d'anatomic. 

Le  premier  exemple  qoe  Je  crois  de- 
voir choisir  pour  Tétude  des  pièces  lin- 
guales est  VEolis  alba.  Ici  la  rftpe  (oo 
radula)  se  compose  d'une  seale  série 
longitudinale  de  plaques  cornées,  ar- 
mées chacune  d'an  prolongement  co- 
nique et  spiniforme  qui  se  recoarlM 
en  arrière,  au-dessus  de  la  base  de  la 
dent  suivante,  de  façon  k  constituer 
une  rangée  longitudinale  de  crochets 
simples  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
arrière  (c).  On  ne  compte  que  tln|rt 
de  ces  dénis.  Chez  d'antres  Éolidiens, 
où  il  existe  également  une  seule  rangée 
de  pièces  linguales,  celles-ci  s^élargis* 
sent  davantage,  et  offrent  de  chaque 
côté  de  la  grosse  pointe  médiane  me 
série  plus  ou  moins  nombreuse  d'é- 
pines ou  denticules  plas  petites,  de 
façon  à  constituer  une  série  de  pei- 


(a)  Soniper,  Op.  cit.  {Zcitschr.  fiii'  wiêtemchaftl.  ZooL,  1858,  I.  IX,  p.  27  4). 

(6)  Lovén,  Om  tungans  hfvapninj  hos  MoUutker  {Ofiertigt  af  VitrnskapS'.Akaéemimt  Férhêad 
liugnr.,  IHiT,  |>,  175,  |»1.  Il  à  (î). 

-  TroMrlit'l,  hnê  Gfbisi  der  S>huecken,  iur  fifgrundung  eïner  natûrlichtn  ClMisi^tiÊ^ 
BtTlin,   \A:a\. 

(C)  Vo}cz  Hancock  and  Einhiclon,  Op.cU.  {Anii.  of  Sat,  Uiêt.t  t.  XV,  pi.  3,  fifr.  I!  H  iî). 


DES  MOLLtlSOUBS  GASTÉROPODES.  377 

est  exlrêmement  complexe;  on  y  distingue  souvent  plusieurs 
milliers  de  pièces  articulées  entre  elles,  et  la  gaine  qui  renferme 
sa  portion  basilaire  se  prolonge  en  général  au-dessous  de  la 


gnes  :  par  exemple,  chez  VEoHs  nana^ 
VE.  stipata,  etc.  (a). 

Dans  un  second  type,  l'armature  lin- 
guale se  compose  d'une  série  médiane 
de  crochets,  soit  simples,  soit  pectines, 
et  d'une  série  d'autres  pièces  cornées 
situées  de  chaque  côté,  et  tantôt  sim- 
ples, comme  cela  se  voit  chez  VEolis 
pellucida  (6);  d'autres  fob  à  bord 
denticulé  :  par  exemple,  chez  VE,  /t- 
neata  (c). 

Chez  d*autres  Gastéropodes,  l'arma- 
tare  linguale  se  modifie  par  l'addition 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  dents  latérales  de  chaque  côté 
des  séries  déjà  décrites.  Ainsi  chez 
les  Buccins,  les  Nasses,  les  Murex,  etc. , 
chaque  rangée  transversale  se  com- 
pote d'une  large  dent  médiane  (en 
général  garnie  de  pointes  fortes  ou 
nombreuses)  et  d'une  paire  de  dents 
latérales,  tantôt  en  forme  de  crochets 
simples,  d'autres  fois  terminées  par 
deux,  trois  ou  un  plus  grand  nombre 
de  pointes  courtes  (d).  Chez  le  Cras- 
pedoma  lucidum  (e),  le  Cyclophorus 
inca  if),  le  Lamellaria  prodita  (g)^  les 


Ampullaires  {h),  etc.,  chaque  rangée 
transversale  se  compose  d'une  grosse 
dent  médiane  et  de  trois  paires  de  dents 
latérales  à  peu  près  de  même  forme. 

Chez  les  Cyclostomes,  la  disposition 
de  ces  pièces  est  à  peu  près  la  même,  si  ce 
n'est  que  les  dents  de  la  rangée  externe 
de  chaque  côté  s'élargissent  beaucoup 
et  deviennent  multidenticulées  sur  le 
bord  (t) .  Ailleurs,  on  voit  ces  pièces 
latérales  se  développer  davantage  en- 
core, et  se  subdiviser  vers  leur  bord 
antérieur  en  une  longue  série  de  cro- 
chets :  par  exemple,  chez  le  Trochus 
cinerarius  (/)  et  le  Chondropoma 
Poeyanum  (k).  Ou  bien  encore  les 
dents  latérales,  tout  en  restant  simi- 
laires, se  multiplient  énormément , 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  l'Ancyle 
fluviaUle  (/)  et  chez  les  Bulimes  (m). 

Chez  les  Siphonaires,  on  compte, 
dans  chaque  rangée  transversale  des 
deux  côtés  du  crochet  médian,  une 
cinquantaine  de  crochets  de  plus  en 
plus  petits  (n). 

Il  arrive  parfois  que  dans  le  cas  où 
les  parties  latérales  de  l'armure  lin- 


(«}  Voyei ,  pour  la  forme  de  ces  dents,  la  belle  Monographie  des  MoUuiquet  Svdibrauchei,  par 
MM.  Aider  el  Hancock,  pi.  47,  fig.  47.  48,  etc.  {Ray  Society). 

(»)  Aider  aod  Hancock,  NuiUtranchiate  MoUusca,  pi.  47,  flg.  42. 

(0  AUer  aod  Hancock,  Op.  Ht.,  pi.  47,  Og.  40. 

{é)  iMTén,  Op.  cit.  {BulUtin  de  l'Académu  de  Stockholm,  4847,  pi.  5). 

(O  Trofcbel,  Dos  Gebiu  der  Schnecken,  pi.  4,  fig.  5. 

If)  Gnj,  On  the  Teeth  of  the  Pneumonobranchiate  Molluica  {Ann.  of  Nat.  fHit.,  2*  série, 
fSS3.  I.  XII.  p.  333,  flg.  6). 

{§)  l^orén.  Op.  Cit.  {BuUetin  de  VAeadimu  de  Stockholm,  1847,  pi.  4). 

{k)  Troschel,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  G  à  0. 

(i)  Exemple  :  Cychttomtu  elegane  (voy.  Troscliel,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  8). 

\j}  Lorén,  loc.  cit.,  pi.  6. 

(k)  Trowrhel.  Op.  cit.,  pi.  4.  fig.  4  3. 

(/)  Lo^én,  Op.  eu.  {Bulletin  de  l'Académie  de  Stockholm,  4847,  pi.  3). 

(m)  Troschel,  Ueber  die  Mxmdtheile  einiger  Hcliceen  {Archiv  fur  Saturgetehichte,  1. 1,  p.  2i5, 
(4.  4,  fig.  ib,  Gb). 

[n)  Ony,  Op.  cit.  {Ann.  ofNat.  lliit.,  «•  série,  1.  Xll,  p.  333,  fig.  5). 
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masse  viscérale.  Chez  la  Patelle,  par  exemple,  elle  offre  des 
dimensions  très  considérables,  et  se  loge  dans  une  poche  mem- 


guale  se  développent  beaucoup,  les 
pièces  de  la  rangée  médiane  cessent 
de  se  prolonger  en  forme  de  dents,  et 
se  réduisent  à  de  simples  tubercules 
ou  bandes  cornées,  dont  Pensemble 
constitue  une  sorte  de  tige  articulée 
que  les  anatomistes  désignent  souvent 
sous  ie  nom  de  rachis.  Cette  disposi- 
tion se  remarque  cbez  le  Paludina  vivi- 
para  (a),  le  Doris  diaphana  (6),  le 
Psammophora  (c),  etc.  Ailleurs  le» 
pièces  médianes  disparaissent  même 
complètement,  de  façon  qu^alors  le 
rachis  lingual  manque  et  que  toutes  les 
parties  de  Tappareil  sont  paires  :  cela 
se  voit  chez  la  plupart  des  Doris,  ani- 
maux qui  ont  généralement  la  langue 
très  large  et  bilobée  {d), 

il  est  aussi  à  noter  que  la  forme  de 
ces  pièces  latérales  varie  beaucoup. 
Tantôt  ce  sont  de  simples  papilles 
obtuses  ou  coniques  et  plus  ou  moins 
recourbées  en  arrière,  aiusi  que  cela 
se  voit  chez  la  plupart  des  lléli- 
cines  (e)  ,  les  Jantliines  {f)  ,  etc.  ; 
d'autres  fois  des  lames  ai>sez  larges  et 
faiblement  denliculées  sur  le  bord, 
par  exemple  chez  le  Valuata  trica- 


rinata  {g)  ;  ou  bien  encore  des  cro- 
chets à  plusieurs  branches,  disposi- 
tion qui  se  rencontre  chez  le  Cyprea 
helvola  {h). 

Quelquefois  les  pièces  d*une  même 
rangée  ne  se  placent  pas  sur  une  seule 
ligne  transversale,  et  forment  diffé- 
rents groupes  qui  compliquent  beau- 
coup Taspect  général  de  la  râpe  :  par 
exemple,  chez  lu  plupart  des  V^ 
telles  (t)  et  chez  les  OscabriODS  (;}. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  le  nombre 
des  pièces  constitutives  de  la  râpe  lin- 
guale est  souvent  très  considérable  ; 
on  en  compte  environ  6000  cbez  k 
Doris  tuberculata  (/r),  environ  Ifi  000 
chez  VUelix  aspersa^  21  000  diei 
V Hélix  ponialia,  et  près  de  27  000 
chez  le  Umax  itiaximus  (/)  ;  entio, 
cliez  le  Tritunia  Uombergii^  il  y  en 
a  plus  de  36  000  (m). 

Chez  quelques  Èolides  on  ne  trouve 
qu'envirou  vingt  dents. 

Il  uxisle  aussi  de  grandes  >ariatioDS 
quant  à  la  longueur  de  la  râpe  lin- 
guale. Chez  le  Trockun  iHigodus^  cet 
organe  est  sept  fois  plus  long  que  i< 
corps  de  Tanimal  (n). 


(a)Tro»chel,  Op.  cit.  (Archiv  fur  ^aturgeichichte,  «836,  pi.  ii,  fij.  i). 

(b)  Yo\ez  Aldn-  ul  Hancock,  Oir  cit.,  pi.  40,  fig.  9. 

(c)  Quuy  et  Gaimard,  Voyage  de  l' Astrolabe,  Molll'AOUE.*«,  pi.  09,  fig.  iO. 

(d)  Exemple  :  Itori*  tuberculata  (Aider  et  Hancock,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  6,  7,  8i  pi.  4U,  ig.  i; 
(«JTroschel,  bas  Cebiss  der  Schneclun,  pi.  5,  lig.  7  à  li. 

(/■)  Lovén,  /oc.  cit.,  |»l.  3. 

{g)  Troftchel,  Iku  Gebis*  der  Hhnecken,  pi.  0,  fig.  14. 

{h)  Luvén,  loc.  cit.,  j>i.  4. 

(i)  Luvin,  Op.  cit.  (Hulletin  de  l'.Académie  de  Stoikhohn,  lSi7,  pi.  0). 

(;;  Sa\i^'iiy,  Egypte,  M(in.rs«.»i  k>  ga-tliioi'..  pi.  'S,  fi^r.  •»',  T»". 

—  S«  lijff,  iieitrdyc  lur  Anatomie  von  Cliiton  piccus  {/ettêchr.  fUr  wisienêch.  Zmhfif,  '•  '^' 
pl.  :î.  %.  10). 

(k)  Aider  et  Hancock,  (>p.  cit.,  \>.  11.  fam.  i,  pi.  1.  li^v  5  et  6. 

(/)  \V.  Tli<»nij»«n,  liemarkt  on  the  Itetitition  o(  liriti$h  Pulnumifera  {Ann.  of  Kêt.U^' 
2*  série,  t.  Vil,  p.  93). 

(m)  Aldei  and  Hancoik,  Op.  cit.,  p.  11. 

(fi)  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Aitrolabe,  i^nu.v^vtA,  pi.  02,  fig.  3. 
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braneuse  dépendant  des  mmis  cëphaliques  dont  j'ai  déjà  en  à 
parier  en  décrivant  le  système  artériel  de  ces  singuliers  Mol- 
lusques (i).  Enfin,  chez  les  Haliotides,  la  portion  basilaire  de  la 
langue,  revêtue  comme  d'ordinaire  de  sa  gaîne  membraneuse^ 
se  loge  dans  la  cavité  de  la  grande  artère  aorte.  Lorsque  Tes- 
pèce  de  scie  courbe  ainsi  constituée  est  située  à  l'extrémité  d'une 
trompe  grêle  et  allongée ,  elle  permet  à  l'Animal  de  tarauder 
en  quelque  sorte  la  coquille  des  Mollusques  dont  celui-ci 
veut  faire  sa  proie ,  et  de  ronger  les  parties  molles  situées 
au-dessous  de  cette  enveloppe  calcaire.  C'est  de  la  sorte  que 
les  Buccins  perforent  beaucoup  de  coquilles  de  nos  côtes  (2), 
et  c'est  aussi  à  Taide  de  cet  nppareil  sécateur  que  d'autres 
Gastéropodes  creusent  parfois  dans  la  substance  des  plantes 
marines  des  excavations  profondes  (â);  mais  en  général  la 
râpe  linguale  est  employée  surlout  à  pousser  les  matières  ali- 
mentaires de  la  bouche  vers  l'œsophage  (4).  Quelquefois  elle 
est  susceptible  de  se  déployer  à  Textérieur  et  d'agir  à  la  manière 
d'un  organe  de  préhension;  cela  se  voit  chez  les  Firoles  et  les 
Carinaires  (5). 


(1  Voyez  tome  lU,  page  136.  nos  côtes  se  nourrit  d'algues  molles, 
{1)  Le  Buccinum  lapillus  se  nour-  et  fait  pénétrer  par  succion  les  fila- 
nt de  la  sorte  aux  dépens  des  Moules  ments  de  ces  végétaux  dans  son  ceso- 
et  de  divers  (Gastéropodes;  quelque-  pliage.  1^  Patelle  commune  parait 
fois  il  attaque  même  des  Animaux  de  avaler  aussi  des  fragments  de  plantes 
son  espèce  (a).  marines  sans  les  diviser   préalable- 

3,  Cette  observation  s'applique  au  meut  (6). 

Patella  peUucida  qui  se  trouve  sou-  (5)  Chez  ces  Mollusques,  Tarmature 

vent  sur  les  côtes  d«'  la  Manche,  dans  linguale  se  com|>ose  généralement  de 

des  trous  creusés  dans   le  pied  du  cinqséries  longitudinales  de  pièces  cor- 

Zitêtertt  marina.  Le  Trochus  crassus  nées,  et  celles  de  la  série  externe  sont 

de  nos  côtes  râpe  aussi  les  plantes  susceptibles  de  se  reployer  en  dedans 

marines  dont  il  se  nourrit.  au-dessus  des  dents  de  la  paire  interne, 

(Hi)    Ainsi   le  Turbo  littoreus    de  ou  de  se  renverser  en  dehors,  de  façon 


(•)  Osier,  Obêerv.  on  the  Anatomy  and  Habité  of  MaHne  Testactoui  MoUutea,  iUuêtratUfe  of 
(kir  Mode  of  tteding  [Philos.  Tram.,  183i,  p.  507). 
(*)0«lcr.  Op.  cil.  (Phitoê.  Tran*.,  fK32.  y.  503). 


Lnotinre 
:itlriqiie. 


Gésier. 
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§  43.  ^  Les  organes  sécateurs  dont  la  bouche  est  armée  ne 
sont  pas  les  seuls  instruments  à  l'aide  desquels  la  division  mé- 
canique des  aliments  s'opère  parfois  chez  les  Mollusques  Gasté- 
ropodes. Quelquefois  une  portion  du  tube  digestif  est  disposée 
de  façon  à  remplir  des  fonctions  analogues.  Ainsi,  chez  les 
Aplysies,  il  existe  une  sorte  d'estomac  triturant  appelé  gésier^ 
dont  les  parois ,  garnies  de  libres  musculaires  très  puissantes, 
sont  armées  de  plaques  cornées  en  forme  de  dents  et  de 
crochets  (1). 


à  former  de  chaque  côté  une  rangée 
de  crochets  dirigés  en  dehors  (a). 

(i)  Chez  PAplysie  (6),  Pappareil 
buccal,  renfermant  une  râpe  linguale 
multidenUculée  (c) ,  est  suivi  d*un 
œsophage  étroit,  qui  bientôt  se  dilate 
subitement  pour  former  un  premier 
réservoir  alimentaire  ,  appelé  jabot. 
Cette  première  poche  se  contourne 
sur  elle-même  en  manière  de  spirale 
et  a  des  parois  membraneuses  assez 
minces.  Les  aliments  passent  ensuite 
dans  un  second  réservoir  à  parois 
très  musculaires  qui  constitue  le 
gésier.  I^a  surface  interne  de  cet 
estomac  triturant  est  garnie  d'une 
douzaine  de  grandes  plaques  épi- 
théliqucs ,  de  consistance  semi-car- 
tilagineuse, qui  ont  la  forme  de  py- 
ramides* à  base  rhomboîdale,  et  qui 
sont  disposées  de  façon  ù  se  rencon- 
trer par  leur  sommet,  quand  Torgane 
se  contracte.  Un  troisième  estomac, 


qui  fait  suite  au  gésier,  est  armé  ea 
dedans  de  petits  crochets  dont  la 
pointe  est  dirigée  en  avant  et  dont  la 
nature  est  également  épithélique. 
Près  du  pylore,  on  y  remarque  aussi 
deux  petites  crêtes  membraneuses  qai 
font  saillie  dans  son  intérieur  et  qui 
bordent  rentrée  d'un  gros  appendice 
caecal  à  parois  membraneuses.  L^in- 
teslin  n'offre  rien  de  particulier  (</). 

Le  second  estomac  du  Cerithium 
telescopium  parait  offrir  une  disposi- 
tion analogue  :  on  y  a  trouvé  une 
plaque  solide  garnie  de  plusieurs  ran- 
gées transversales  de  denticules  (e). 

Chez  les  Huilées,  il  y  a  aussi  un 
gésier  armé  de  pièces  solides  pro- 
pres à  triturer  les  aliments  ;  leur  dis- 
position varie  un  peu  suivant  les 
espèces  (/). 

Chez  le  BuHa  Ugnaria^  deux  de  ces 
pièces  calcaires  sont  unies  par  des 
libres  musculaires,  et  ressemblent  on 


(a)  Exemple  :  Carinaire  (voy.  Poli,  Op.  cit.,  t.  III.  pi.  44.  fig.  9  et  10). 
—  Firole  (\oy.  Leuckart,  ZooloQtMche  Unttrtuchungen,  Hcft  3.  p.  30,  pi.  t.  ùg.  f  3). 

(b)  Cuvicr,  Mémoire  sur  U  genre  Aplysia,  vulgairement  nommé  Lièvre  marin  {Mémoire 
tertnr  à  l'histoire  des  Mollusques,  et  Ann.  du  Muséum,  1802,  t.  II). 

(c)  Lovén,  lac.  cit.,  pi.  3, 

(d)  Délie  Cliiaje,  Ikscrii.  e  notomia  degli  .inimali  invertebrati  délia  Sicilia  cUtriore,  pi.  S*- 
fiif.  3. 

{e)  Berkeley  and  Hoffmann,  A  description  of  the  .\natomical  Structure  o/'Ccnlliiam  leteecofrâ^ 
{Zoological  Journal,  t.  V.  p.  434,  pi.  20,  fig.  0). 

(0  Cu\ier,  Mém.  sur  Us  Acérés,  p.  12,  pi.  i,  ùg.  i\  et  22  {Ann.  du  Muséum,  fSIO,  t.  XV 
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S  14.  —  Beaucoup  de  Gastéropodes  sont  omnivores  ou  même 
essentiellement  phytophages ,  et  il  est  aussi  à  remarquer  que 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe  il  existe  un  appareil 
salivaire  très  bien  constitué.  Quelquefois  ces  organes  sécré- 
teurs ont  la  forme  de  tubes  simples  à  parois  glandulaires,  chez 
les  Aplysies  et  les  Calyptrées,  par  exemple  ;  mais  en  général 


Glandef 
ulivairM. 


peu  aui  valves  de  la  coquille  d'un 
Mollusque  acéphale  ;  pendant  quelque 
temps  on  les  a  fait  passer  pour  telles 
dans  le  commerce,  et  on  les  désignait 
sous  le  nom  générique  de  Gioenia  (a). 

Chez  les  Scyllées,  Cuvier  a  trouvé 
un  gésier  garni  Intérieurement  de 
douze  lames  cornées,  disposées  Ion- 
gitudinalement  et  tranchantes  comme 
des  couteaux  (6).  Une  disposition  ana- 
logue parait  exister  chez  VAuricula 
Midas,  où  le  gésier  est  très  déve- 
loppé (c)  ;  et  chez  les  petits  Gastéro- 
podes que  M.  de  Quatrefages  a  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Pavois^  on  voit 
on  estomac  garni  de  quatre  plaques 
lolides  denticulées  (d). 

Les  Bythénios,  petits  Gastéropodes 
lierbivores  qui  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  Paludines,  mais 
qui  sont  dépourvus  de  mâchoires,  ont 
dans  Testomac  un  corps  cartilagineux 
cylindrique  qui  parait  être  analogue 
au  stylet    cristallin  des  Mollusques 


acéphales  (e).  Quelque  chose  d'ana- 
logue a  été  signalé  chez  les  Strombes 
et  chez  le  Trochus  turritus  (/). 

Enfin  M.  FJuxley  a  découvert  chez 
les  Ptérocères  un  stylet  cartilagineux 
qui  e^t  logé  dans  un  caecum  pylorique, 
et  qui  fait  saillie  au  fond  de  Testo- 
mac  (flf)- 

Quelques  autres  Gastéropodes  sont 
pourvus  d'un  gésier  qui,  sans  être 
armé  de  la  sorte,  n'en  est  pas  moins 
un  organe  triturant.  Ainsi,  chez  la 
Limnée  des  étangs,  cette  portion  du 
tube  alimentaire  est  garnie  de  deux 
masses  musculaires,  qui  sont  réunies 
par  un  tendon,  et  Cuvier  la  compare 
au  gésier  des  Oiseaux  granivores  {h). 

Chez  les  Onchidies,  on  trouve  aussi 
un  gésier  musculaire  très  puissant, 
qui  est  revêtu  intérieurement  d'une 
tunique  de  consistance  cartilagi  - 
neuse  (t).  Une  disposition  analogue 
se  voit  chez  l'Ombrelle  de  la  Méditer* 
ranée  (/)• 


(•)  Owen,  LeeturcM  on  tke  Cmnparative  Anatomy  of  Invertebr.  AnimaU,  p.  557. 
{k)  CoTMT,  Mém.  êur  la  SeiUée,  etc.,  p.  40,  pi.  1,  Ag.  0  {Mém.  du  Mu9éum,  4  805,  t.  VI,  et  Ànn, 
p9ur  êervir  à  rhàitoire  de»  MoUuâqutt). 

(e)  Qjuoy  et  Gainurd,  Vonage  de  l'Astrolabe,  Uollusqubs,  pi.  44,  Ûg.  6  et  42. 

(d)  Qttstrebfes,  Mém.  tur  Uê  Gastéropodet  phUbentiriê  {Ann.  des  tcience*  nat.,  3*  •érie, 
1844.  t.  I.  p.  4  53.  pi.  4.  fig.  5.  et  pi.  5,  H;.  7). 

(e)  Moqnin-Taivlon,  Histoire  des  MoUttiquet  terrestres  et  fluviatiles,  t.  I,  p.  44,  pi.  38,  fig.  S4, 
•Ipl.  39.  fig.  30. 

(/)  Collier,  General  Observations  on  Univalves  {The  Edinb.  new  PhUosoph.  Journal,  4829, 
I.VU.P.  234). 

{§)  Huxley,  On  the  Morphology  of  the  Cephatous  MoUusea  {l»hilos.  Trans.,  4852,  p.  60,  pi.  5, 
«f.  46  et  47). 

{h)  Cavier,  Mém.  sur  la  Limnée,  etc.,  p.  7,  pi.  4 ,  d^.  0  m. 

ii)  Cuvier.  Mém.  sur  l'Onchidie,  p.  8,  pi.  4  ,  (ig.  4.  5  et  7  A 

(j)  UeUeCbiJve,  Dewcr.  et  notom,  degU  Anim.  invertebr.,  t.  U,  p.  90,  pi.  66,  fig.  20. 
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ils  sont  massifs  et  consistent  en  un  certain  nombre  de  lobules 
d'apparence  grenue,  qui  sont  fixés  à  l'extrémité  d'un  canal 
excréteur  long  et  grêle.  Ils  débouchent  sur  les  côtés  de  la 
langue,  mais  ils  sont  logés  plus  ou  moins  loin  en  arrière,  sur 
les  côtés  de  l'œsophage  ou  de  l'estomac.  D'ordinaire  on  n'en 
trouve  qu'une  seule  paire,  mais  dans  quelc}ues  espèces  il  y  en  a 
deux  paires,  par  exemple  chez  les  Janlhines  (1). 


(1)  Cbez  les  Aplysies,  les  glandes  mais  ont  un  aspect  plus  framboise  ou 

salivaires  ont  la  forme  de  deux  gros  deviennent  même  sublobulées  {g). 
cordons  cylindriques,  mous  et  blan-  Cbez  le  Colimaçon,  ces  organes  sont 

cbâtres,   qui  naissent  de   la  masse  beaucoup  plus  développés  et  s'élar- 

buccale,  sur  les  côtés  de  Pcesopbage,  gissent    postérieurement   en   lobules 

et  se  dirigent  en  arrière,  traversent  le  minces  et  irréguliers  qui  s'appliqueit 

collier  nerveux  avec  ce  conduit,  et  sur  la  surface  externe  de  Testomac,  et 

vont  se  placer  sur  le  côté  gaucbe  de  se  réunissent  sur  plusieurs  points,  de 

Festomac  (a).  façon  à  embrasser  ce  viscère  (À).  Cbes 

Cbez  la  Calyptrée,  ces  glandes  ont  à  la  Limace  ils  se  prolongent  moins  loio 

peu  près  la  même  forme ,  mais  sont  en  arrière,  mais  ressemblent  davaa- 

[>eaucoup  moins  longues  (6).  tage    à  des    glandes   conglomérées 

Un  mode  d'organisation  semblable  ordinaires  (t). 
se  \  oit  cbez  la  plupart  des  Doris  (c),  Chez  les   Onchidies,  les  glandes 

cbez  les    Calliopées  (d) ,  les   Cari-  salivaires  sont  moins  compactes,  et 

naires  (e),  les  Firoles  (/*),  etc.  ressemblent  à  des  arbuscules  toutTos, 

Chez  les  Tritonies,  les  glandes  sali-  parce  que  leurs  lobules  ne  sont  unis 

vaires  sont  encore  grêles  et  allongées,  que  |>ar  leurs  canaux  excréteurs  {j\ 

(a)  Cuvier,  Mém.  tur  l'Aplytie,  pi.  3,  ûg.  i  (cxtr.  dc«  Ann,  du  Mutium,  t.  II). 

—  Délie  Chiajo,  Detcriiionc  e  iiotomia  degli  Animali  inverUbrali  délia  SicUia  cUeriore,  |4.  M, 
ûg.  i  et  3). 

—  Carus  et  Otto,  Tab.  Anatom.  cotnpar.  iUtutr.,  par»  iv,  pi.  2,  fig.  iO. 

{b)  Owcn,  Oïl  Iht  Anatomy  of  Calvplridœ  (Transactioiu  of  the  Z«»)logical  SocUty  of  Lnmâmi, 
I.  I,  p.  208,  pi.  30,  fig.  0). 

(c)  Exemple  :  Dorit  lacera  (voy.  Cuvier,  Mém.  ëur  Ut  Doriâ,  pi.  1 ,  fig.  3).  —  Don»  jwiMf  («vy. 
Aider  et  Hancock,  Op.cU.,  pi.  i,  ûg.  ii).  —  Doris  tubercuiata  (Aider  et  llaBcocsà.  Op,  cU„  pl.f, 
fig.  1).  —  Doris  argo  (Carus  et  Ollo,  Tab.  Anatom.  compar.  Ulustr.,  pars  iv,  pi.  i,  ftg.  3>. 

{d)  Souleyet,  Vuuage  de  la  BoniU  {Uist.  nat.,  t.  U,  p.  449,  MoLLUâQUl.H,  \A.  i4  c,  fif .  li). 

{ei  Milno  Edwards,  Sur  l'organisatùm  de  la  Cariuaire  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  «orie, 
t.  XVllï,  pi.  H.iig.  1  et  i). 

—  Soulcyel,  Voyage  de  la  Bonite,  î&ool.,  MoLLUi^QrBS.  pi.  %i,  fig.  1 . 

(f)  l^suour  a  figuré  cc<  orjranos  rhez  les  Firoirj,  mai*  les  «Icvijrnc  wus  le  nom  de  Pt^ypes  itUermM 
{Journal  ofthe  Acad.  o( Philadelphia,  t.  1,  p.  il.  pi.  i,  fig.  7). 

{g)  Exemple  :   Tritotna  Uombergii  (voy.  Aider  el  Hanoxk.  Op.  cit..  hm.  2.  pi.  I,  fig.  i  d  3K 

{h)  Cuvier.  Mém.  sur  la  Limace  et  le  Colimaçon,  p.  i8,  pi.  1,  fig.  S  el  4,  «l  AtUsdmi 
animal,  Molli'^viks,  j.|.  il.  li^'.  le. 

it)  Cuvier.  Of).  cit.,  pi.  2,  fi^.  «»  ft  42. 

—  Brandi,  Meduinische  Zoologie,  t.  11,  pi.  34,  lîg.  14. 
ij)  Cuvier.  Mém.  sur  l'OuchidU,  pi.  1 ,  fig.  4,  5  et  U  (.tuH.  du  Muséum,  i.  V). 
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S  15.  —  L'œsophage  qui  fait  suite  à  la  cavité  buccale  est 
3D  général  un  canal  étroit  et  à  parois  minces  ;  sa  longueur  est 
iX)nsidérable  chez  les  espèces  qui  sont  pourvues  d'une  trompe 
protractile,  et  alors  il  se  recourbe  souvent  en  forme  d'S  dans 


Jabot. 


Chez  la  Paludine  commune  ,  elles 
)ilreot  k  peu  près  la  même  disposi- 
lioo,  mais  elles  sont  moins  dévelop- 
pées (a). 

Chez  le  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée {T,  nodulosum),  ces  organes 
K)nt  très  gros  et  divisés  chacun  en  deux 
Ml  trois  lobes  fort  distincts,  mais 
ixés  à  un  même  canal  excréteur  (6). 

Chez  la  Janthine,  les  glandes  sali- 
raires  sont  grêles  et  cylindriques , 
»mme  chez  les  Aplysies,  mais  au 
lombre  de  quatre.  Celles  de  la  pre- 
nièrc  paire  débouchent  au  bord  anlé- 
ienr  de  la  trompe,  tandis  que  celles 
k  la  paire  postérieure  s'insèrent  au 
(Hid  de  la  cavité  buccale,  sur  les  côtés 
le  la  langue  (c). 

Chez  VAgathina  mauritiana ,  ces 
irganes  sont  complètement  bilobés, 
nais  leurs  canaux  excréteurs  se  réu- 
tissent  en  un  tronc  commun  de 
;haqae  côté  de  l'œsophage  [dj. 

Rang  a  décrit  et  figuré  deux  paires 
le  glandes  salivaires  chez  les  Atlan- 
et  (e  •  ;  mais,  d'après  des  recherches 
leSouleyet,il  parait  s'être  trotnpé  sur 


la  détermination  des  parties  qu'il  con- 
sidère comme  constituant  la  paire  an- 
térieure de  ces  organes  (f),  et  il  n'en 
existe,  en  réaUlé,  qu'une  paire  ig). 

M.  Allman  a  trouvé  aussi  deux 
paires  de  glandes  salivaires  chez  l'Ac- 
téon,  l'une  débouchant  sur  le  côté  de 
la  langue,  et  l'autre  tout  près  du  bord 
labial  ih). 

Chez  les  Kolides,  les  glandes  sali- 
vaires paraissent  être  réduites  à  deux 
petites  masses  de  follicules  logées  dans 
l'épaisseur  de  la  masse  linguale  (tj. 

La  structure  intime  des  glandes  sali- 
vaires n'a  été  étudiée  que  chez  un 
petit  nombre  de  Mollusques.  En  géné- 
ral, ces  organes  se  composent  d'une 
multitude  de  petits  caecums  membra- 
neux et  arrondis,  qui  sont  suspendus 
à  l'extrémité  des  divisions  du  canal 
excréteur  et  enveloppés  dans  une  tu- 
nique membraneuse  commune.  M.L.ey- 
dig  a  constaté  que  chez  le  Colimaçon 
chacun  de  ces  acini  renferme  un 
certain  nombre  d'utricules  ovoïdes 
pédiculées  (;)  ;  leur  canal  excréteur 
est  tapissé  d'un  épithélium  vibratlle. 


(c)  Ciirier,  Mém.  tur  la  Vivipare  d'eau  douce,  ûf.  3  ot  8  (Annales  du  Muséum,  1808,  t.  XI). 

(à)  Poli,  Tettacea  utriusque  Sktlia,  t.  III,  i»l.  50,  tijî.  1 

--  MtlJie  Edwards.  Voyage  en  Sicile,  t.  1,  pi.  io. 

(c)  Cavier,  Mém,  sur  la  Janthine.  etc.,  p.  U.  iiir-  «  (Ann.  du  Muséum,  t.  XI). 

(^  0«oy  et  Gainwrd.  Voyage  de  l'Astrolabe,  Moluisques,  pi.  49,  fig.  2i.  et  Aths  du  Régne 
uùsuil  d«  Cavier,  Mollusques,  pi.  25,  (!(;.  i  a. 

iet  lUny.  Observ.  sur  U  genre  AtlanU  (Mém.  de  la  Société  d'histoire  tiaturelle  de  Paris,  t.  Ul, 
>.  177.  pi.  9,  fijr.  1 3). 

If)  Soalryei,  Vojjage  de  la  Itonite,  Zool..  t.  II.  |..  303. 

'f)  Hax\e\.  On  the  Morphology  of  Cephalous  MoUtisca,  etc.  (Philos.   Trans.,  p.  37,  pi.   3, 

—  Gejronbaucr,  Unters.  ûber  Pteropoden  und Heteropoden,  pi.  6,  fijf.  i. 

(fc)  AUman.  On  the  Anattymy  of  Artœon  (Ann.  of  Sat.  HUt.,  1845.  l.  XVI,  p.  147,  pi.  0). 
(i)  Hancock  and  Emblelon.  Anat.  of  Koiis  ^Anat.  ofSat.  Ilist.,  t.  XV,  pi.  3,  fig.  6). 

—  Aider  et  Hancock.  Op.  cit.,  fani.  3.  p!.  ".  fij.  0. 

0)  l^ydij:.  Ueber  Paludina  vivipara  (Zeitschr.  fin'  wisxeuscliafll.  Zoologie,  1850,  l.  It,  p.  16(>. 
4.12,%.  ï\,blLehrbuchderHutologie,y.  348,  Gif.  186.  A). 


38&  APPAREIL    DIGESTIF 

la  portion  libre  de  la  cavité  abdominale,  quand  cet  organe  est 
au  repos.  Quelquefois  cette  portion  du  tube  alimentaire  se  dilate 
postérieurement  de  façon  à  constituer  un  réservoir  alimentaire 
appelé  ya6o^,  qui  précède  Testomac  et  le  gésier»  quand  ce  der- 
nier organe  existe,  et  qui  est  probablement  destiné  à  faciliter 
l'action  de  la  salive  sur  les  matières  nutritives.  Ce  mode  d'or- 
ganisation se  remarque  chez  les  Âplysies  et  la  Limnée  des 
étangs,  par  exemple  (1). 
EMouttc.  §  16.  —  L'estomac  des  Gastéropodes,  comme  celui  des  Mol- 
lusques Acéphales,  est  en  général  entouré  par  le  foie  ;  il  se 
continue  toujours  avec  l'intestin  ,  et  leç  canaux  biliaires  y  dé- 
bouchent. D'ordinaire  il  est  médiocrement  développé  et  n'offre 
dans  sa  disposition  rien  de  remarquable  (2)  ;  mais  chez  la  plu- 

(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  alimentaire  qui  correspond  au  jabot 
(page  380),  le  jabot  des  Aplysies  est  chez  les  Mollusques  dont  il  vientd'étre 
très  développé  ;  il  se  prolonge  en  cul-  question,  s'élargit  aussi  en  manière 
de-sac  postérieurement,  au-dessus  de  de  réservoir,  mais  se  confond  posté- 
la  portion  antérieure  du  second  es-  ricurement  avec  Testomac  propre- 
tomac  ou  gésier  (a).  ment  dit.  Je  citerai  comme  exemple 

Chez   la  Tonne   perdrix  {Dolium  de  cette  disposition  le  Colimaçon  (e), 

perdix),  Quoy  et  Gaimard  ont  figuré  II  en  est  à  peu  près  de  même  chez  les 

une  poche  membraneuse  appendue  Haliotidcs,  si  ce  n'est  que  le  premier 

au  jabot  (6)  ;  mais  il  est  probable  que  estomac  est  séparé  du  second  par  ooe 

cet  appendice  naissait  plus  en  avant,  valvule  semi-lunaire  (f), 
et  n'était  autre  chose  que  le  fourreau  Chez  le  Buccin  onde,  on  voit  sur  le 

de  la  langue ,  qui  se  voit  très  bien  côté  de  l'œsophage  un  petit  proloo- 

dans  les  figures   anatomiques  de  la  gement  en  cul-de-sac  qui  peut  être 

Tonne  cannelée  faites  par  Poli  (c).  considéré  aussi  comme  un  jabot  {g). 

Chez  la  Limnée  des  étangs,  le  jabot         (2)  Ainsi,  chez  le  Colimaçon,  l'esto- 

est  pyriforme  et  n'offre  rien  do  remar-  mac  ne  se  distingue  pas  nettement  de 

quabic  {d).  l'cesophage  et  ne  s'élargit  que  pea  ;  u 

ChezplusieursGastéropodesquisont  portion  postérieure  est  séparée  de  a 

dépourvus  de  gésier,  la  portion  du  tube  portion  antérieure  par  an  léger  étrai- 

(a)  Cuvier,  Mém.  tur  l'Aplyêie,  pi.  3,fig.i,o,e (Ann.  du  Mutéwn, t.  11). 

—  Miliic  Edwards.  Voyage  en  SiciU,  1. 1,  pi.  23. 

{b)  Quoy  c(  (iaiinard.  Voyage  de  l'Attrolabet  Mollusquks,  pi.  4i,  fi;.  A. 

{€)  Poli.  Tettacea  utrimquc  SieUia,  t.  III,  pi.  50,  fig.  8. 

(d)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Limnée,  pi.  i,  fig.  9,  I  (Ann.  du  Muséum,  1806,  I.  VII). 

{e)  Mem,  Mém.  sur  la  Limace,  etc.,  pi.  1,  11^;.  3  et  4  [Ann.  du  Mtuéum,  t.  VU). 

(f)  làcm,  Mém.  sur  IHaliotide,  etc.,  p.  iO,  pi.  1,  iig.  15,  1U,  17. 

{g)  Idem.  Mém.  sur  le  Grand  Buccin,  pi.  1,  fig.  0  el  15.  h  (Ann.  du  Mutéum,  I.  XI). 
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)arl  des  Éolidicns  et  ehez  quelques  aulrcs  Animaux  du  même 
)rdre,  la  conformation  de  cette  portion  de  l'appareil  digeslif  est 
brt  singulière. 

Ainsi,  en  étudiant  au  microscope  un  de  ces  petits  Mollusques  Appc 
lonl  les  téguments  étaient  assez  transparents  pour  me  permettre  tiq> 
Tobserver  directement  ce  qui  se  passait  dans  Fintérieur  de  son 
'orps ,  j'ai  vu  fort  distinctement  la  matière  végétale  de  cou- 
eur  verte  qu'il  avalait,  traverser  l'estomac  et  s'engager  dans  un 
f'aste  système  de  canaux  en  communication  avec  cet  organe.  Ces 
conduits  s'avançant  au  loin  dans  le  corps  du  Mollusque,  se  divi- 
;iient  en  branches  et  se  terminaient  par  des  culs-de-sac  dont 
es  uns  se  trouvaient  dans  la  têle,  d'autres  dans  l'inlérieur  des 
ppendices  branchiaux  dont  le  dos  de  l'Animal  était  garni.  En 
lisant  connaître  ce  système  de  canaux  dans  lequel  les  matières 
limentaires  étaient  charriées  et  parvenaient  quelquefois  jusque 
lans  les  parties  les  plus  éloignées  de  réconomie ,  je  l'ai  dési- 
•né  sous  le  nom  d'appareil  gastro-vasculaire^  et  je  l'ai  comparé 
IX  appendices  tubuleux  que  nous  avons  vus  naître  de  Testomac 
«  Méduses  (1).  Peu  de  temps  après,  des  observations  ana- 

M8l,  et  se  prolonge  un  peu  en  dont  les  parois  sont  mtMiocrcment 

le  de  cul-de- sac  au  delà  du  pylore,  épaisses,  et  dont  rouvcrturc  posti,^- 

ommence  Tintestin  (a).  licure  donne  dans  un  troisième  esto- 

tes  le  Buccin  onde,  restomac  est  mac  ù  parois  feuilletées  longitudinale- 

f  délimité  ;  il  est  arrondi,  mais  ment.  Enfin  une  quatrième  dilatation 

olamineux  (6).  stomacale  se  voit  entre  ce  dernier  et 

t  le  Pleurobranclie ,  l'estomac  Tiniestin  (c). 

le   one    disposition    beaucoup  (1)  Mes  observations  ont  été  faites 

«iplexe.  Les  vaisseaux  biliaires  en  18/iO  sur  un  petit  Éolidieu  de  la 

bent  dans  une  première  cavité  mer  de  Nice,. que  j*ai  désigné  sous  le 

e  qoi   est  suivie  d'un  gésier  nom  de  Calliopée  de  Risso  ((/).  La 

m,  Mém.  tw  la  Limace  et  le  Colimaçon,  p.  18,  pi.  1.  fi^.  4  {Ann.du  Mméum,  I.  Vil). 

\IU§ue  animal,  MoLLUr^Ques,  pi.  21,  n^;.  1  c. 

w,Mim.iur  le  Grand  fiu  cin,  p.  10,  û;.  i^iAnn.  du  MuMéam,  i.  XI). 

r,  Kém.  tur  la  PhylUdU  et  le  nieurobranche,  6g.  5  et  6  {Ann.  du  Mutéun,  1801, 

IM  du  hitne  animal,  Mollusquks,  pi.  32,  As.  1  h. 

Ufvards,  Oburvation*  tur  la  structure  et  let  fonctions  de  quelques  Zoopkf/tet,  Mol' 

rmêtaeéê  des  côtes  de  France  {Ann.  des  sciences  nat.,  i*  »ério,  1842,  t.  VUE,  p.  3.10, 

25 
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logues  furent  faites  sur  fl'autres  Mollusques  de  la  même  famille 
par  plusieurs  zoologistes,  et  M.  de  Quatrefages  proposa  de 
désigner  ces  Gastéropodes  sous  le  nom  commun  de  Phlé- 
bentérés.  Les  vues  qu'il  présenta  au  sujet  des  usages  de  ces 
dépendances  de  Icstomac  et  des  relations  qui  peuvent  exister 
entre  ces  fonctions  et  le  travail  d'irrigation  nutritive  don- 
nèrent lieu  a  des  débats  fort  vifs,  dont  il  serait  inutile  de  nous 
occu[>er  aujourd'hui  ;  mais,  en  laissant  de  côté  les  diseus- 
sions sur  les  mots  et  en  dégageant  ces  questions  de  ce  qui 
y  était  étranger ,  il  me  parait  nécessaire  de  m'y  arrêter  un 
instant  (1). 

Le  fait  anatomique  que  j'avais  signalé,  et  que  M.  de  Quatre- 
fages, ainsi  que  MM.  Lovén,  Nordmann  et  plusieurs  autres  zoo- 
logistes avaient  constaté  ensuite  chez  d'autres  Ëolidiens,  n'est 
plus  mis  en  discussion  aujourd'hui.   Des  erreurs  avaient  été 


disposition  générale  de  ces  canaux  est 
d'ordinaire  visible  sans  dissection,  à 
raison  de  la  transparence  des  tégu- 
ments et  de  la  coloration  des  cellules 
glandulaires  contenues  dans  les  pa- 
rois de  ces  organes.  Tantôt  ils  sont 
jaunes  ou  verts,  d'autres  fois  bruns 
ou  rouges ,  et  c'est  à  leur  présence 
dans  les  branchies  dorsales  des  Éoli- 
diens  que  ces  appendices  doivent  les 
teintes  particulières  dont  elles  sont 
ornées. 

(1)  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  le  dire,  la  plupart  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  le  phlébentéristne  ont 
introduit  tuie  singulière  confusion 
dans  cette  discussion,  on  appliquant 
ce  mot  à  l'état  lacimaire  d'une  por- 
tion du  système  circulatoire  (a) , 
tandis  qu'il  ne  se  rapportait  en  réa- 
lité qu'à  la  forme  vascuiaire  et  den- 


drolde  d'une  portion  de  la  cafité  ali- 
mentaire. 

M.  de  Quatrefages,  il  est  \r<ii,  awii 
supposé  que  ce  mode  d'organi>atioQ 
de  l'appareil  digestif  coïncidait  a«<*( 
un  état  imptirfait  de  l'appareil  circa- 
latoire,  et  pouvait  contribuer  à  f^d- 
liter  le  travail  d'irrtgaUon  ;  mais  c  esi 
à  ton  que  ses  adversaires  ont  néiê 
toutes  ces  questions  sous  une  méwt 
dénomination.  IH>ur  éviter  tout  mal- 
enlendu,  je  pense  qu'il  vaut  mieux 
abandonner  les  mots  phUbentéré  et 
phlébentéristne  ;  mais  quand  je  les 
emploierai,  je  n'y  attacherai  d'antre 
sens  que  celui  indiqué  id.  En  tÊtU 
pour  moi,  l'expression  «  Animal pttl^' 
benléré  n  a  toujours  signifié  ABi«<' 
dont  les  dépendances  de  restomacoat 
la  forme  des  tubes  ramenx  à  la  ■*' 
uière  des  veines. 


(a)  Voyei  tome  111.  pa^^e  i33. 
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commises  par  ces  observateurs  au  sujet  de  la  structure  de 
quelques  parties  adjacentes  de  Torganisme  ou  du  mode  de  divi- 
sion de  ces  appendices  tubuleux  (1);  mais  leur  existence  na 
|)0uvait  être  révoquée  en  doute,  et  les  opinions  n'étaient  en  réa- 
lité partagées  que  sur  deux  points  :  relativement  à  la  détermi- 
nation de  ces  canaux  rameux  et  â  leurs  usages. 

Ainsi  M.  de  Quatrefages  reconnut  parfaitement  que  les 
cœcums  par  lesquels  l'appareil  gastro-vasculaire  des  Éolidiens 
se  termine  dans  Tintérieur  des  branchies  dorsales  offrent 
dans  leurs  parois  une  structure  glandulaire,  et  qu'on  doit  les 
considérer  comme  les  représentants  d'un  foie  dont  les  élé- 
ments, au  lieu  d'être  agglomérés  comme  d'ordinaire,  sont 
épars  dans  l'organisme  ;  mais  il  pensa  que  la  portion  cen- 
trale de  ce  système  de  tubes  qui  débouchent  dans  l'estomac 
était  formée  par  un  intestin  rameux.  Il  ne  tarda  cependant  pas 
à  trouver  toutes  ces  parties  disposées  A  peu  près  de  même  chez 
des  Éolidiens  où  l'intestin  se  présentait  avec  ses  caractères 
ordinaires.  Enfin  Souleyet,  qui,  de  son  côté,  avait  constaté  la 
même  coïncidence,  fit  voir  que  le  système  gastro-vasculaire 
tout  entier  était  constitué  à  l'aide  des  parties  qui  d'ordinaire 
concourent  à  former  l'appareil  biliaire  seulement,  c'est-à-dire 
es  follicules  hépatiques  et  leurs  conduits  excréteurs.  Effecti- 

(i)  Ainsi  c'eHl  à   tort  que  M.  de      aussi  au  sujet  du  mode  de  terminal- 
afâit  cru  à  la  non-exis-      son  de  rappareil  digesUf  (6),  et  Sou- 


dée d'un  anus  chez  l*Éolidicn,  où  il  leyet  a   fait  voir  que  chez  tous  ces 

fabord  étudl<^  cet  appareil  gastro-  Mollusques  l'intestin  proprement  dit 

cobire ,  et   la    description    qu'il  débouche  au  dehors  de  la  manière 

M   de   la  portion    périphérique  ordinaire  (c);   mais  ces  erreurs  ne 

ce  système  péchait  à  plusieurs  poufaient  exercer  que  peu  d'influence 

it  («)•  hL  Nordmann  s'est  trompé  sur  la  question  dont  je  m'occupe  icL 

'^jÊÊànU^^et,  Mémoire  tur  l'Éolidine  paradoxale  (Ann.  det  sciences  futl..  2*  tériê,  1848, 

1iii<Mimi  Vertuch  einer  MonographU  des  Tergipcs  Edwanii  {Méin.  de  l'Acad,  des  êdenees, 
i^'Péiersbourg,  \*r\ie  élrnnçvTCtl.W). 

mIijcI,  Obsfrv.  anat.  et  physiol.  sur  les  genres  Acléon,  Éolide,  Vénélie,  cte,  {Comptes 
de  rAcêâ.  des  sciences,  1845,  t.  XX,  y.  80). 
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vemcnt  il  en  est  ainsi  ;  mais  ce  dernier  aiialoinisle  eut  tort  d'en 
conclure  que  les  larges  canaux  rameux  qui  sont  ainsi  Ibmnés, 
et  qui  communiquent  librement  avec  l'estomac,  devaient  servir 
seulement  à  livrer  passage  à  la  bile.  Il  me  parait  indubitable 
que  dans  certains  cas,  sinon  toujours,  les  matières  alimen- 
taires très  divisées  y  pénètrent,  y  séjournent  même  assez  long- 
temps, et  y  sont  en  partie  digérées  comme  dans  Testomac  lui- 
même  ;  enfin  qu'à  raison  de  la  grande  étendue  de  la  surface 
perméable  constituée  par  les  parois  de  ces  tubes,  Tabsorption 
des  produits  de  la  digestion  doit  s'y  opérer  comme  dans  le 
canal  alimentaire,  et  que,  par  conséquent,  cet  appareil  gastro- 
vasculaire,  tout  en  étant  un  organe  sécréteur  de  la  bile,  est 
aussi  un  instrument  de  digestion  (1).  Du  reste,  il  n'y  aurait 


(1)  Les  observations  que  j'avais  ment  de  va-et-vient,  et  on  les  voit 
faites  en  18/iO,  sur  ia  Calliopée  de  souvent  entraînés  par  les  counets 
lUsso,  ne  nie  laissèrent  aucun  doute  jusque  dans  les  parties  périphériques 
à  cet  égard  (a),  et,  bientôt  après,  la  du  système.  Ces  courants  me  parais- 
pénétration  des  matières  alimentaires  sent  être  dus  principalement  k  Tac- 
dans  cette  portion  rameuse  de  Tappa-  tion  de  cils  vibratiles  qui  garnissent 
reil  digestif  fut  constatée  de  nouveau,  la  surface  interne  des  gros  conduits 
non-seulement  par  M.  de  Quatre-  biliaires ,  aussi  bien  que  du  tobe 
fages  (6),  mais  aussi  par  MM.  Han-  alimentaire.  M.  de  Quatrefages  a  va 
cock  et  Embleton  (c),  M.  Aider  (d)  et  cet  appareil  cilialre  chez  des  Éoli- 
M.  Nordmann  (e).  Un  phénomène  diens  {g),  et  MM.  Aider  et  Hancok 
analogue  a  été  observé  aussi  par  en  ont  constaté  Texistence  cbei  le 
M.  Vogt  chez  les  jeunes  Actéons  (/).  Dendronotus  (h) . 

I^es  corpuscules  solides  charriés  par         Chez  les  (Gastéropodes  non  phlébea- 

les  liquides  contenus  dans  Tapparell  térés,  tels  que  le  Paludina  vivipara, 

digestif  sont  ballottés  par  un  mouve-  on  trouve  aussi  des  cils  vibratiles  tiès 

(a)  Milne  Edwards,  Op.  cit.  (Ânn.  des  teienees  nat.,  2*  série,  1849.  i.  VIII,  p.  330). 

(b)  Quatreraf^es.  Op.  cit.  {Ann.dei  tciencei  nat.,  2*  série,  I.  XIX,  p.  S86). 

(c)  Hancock  and  Eroblelon,  Oti  the  Amtomy  of  Eolit  (Ann.  of  Nat.  Hitt,,  1845.  t.  XV.  p.  S^'- 

(d)  Aider  and  Hancock,  Monogr.  of  the  Urilish  Sudibranchiate  MoUtuea  (texte  explicaiif  Ai* 
pi.  1,  fam.  3). 

{e)  Nordmann,  Note  sur  le  tystème  gaelro-vasculaire  des  Éoliéiens  (Ann.  des  seieitets  n*i- 
3*  série,  1850,  t.  Xlll.  p.  237). 

if)  C.  Voïrt.  Recherches  sur  l'embryologie  des  Mollusques  Gastéropodet  (Ann.  des sdenees Ml 
I.  XIX.  p.  280). 

ig)  Quatrefageft,  Mém.  sur  les  Mollusques  phlébentirés  [Ann.  des  tcunces  nat.,  3*  s^,  (<*^^ 
t.  1,  p.  100). 

(h)  Akler  and  Hancock,  Nudibr.  MoUusca  (texte  explicatif  de  la  pi.  2  de  U  9"  série). 
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là  rien  qui  étonnerait  ceux  qui  connaissent  les  moyens  dont  la 
Nature  fait  souvent  usage  pour  répondre  à  certains  besoins  de 
l'organisme  animal ,  et  nous  y  voyons  seulement  lin  nouvel 
exemple  de  ces  emprunts  physiologiques  dont  il  a  déjà  été 
question  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  ces  Leçons. 

Chez  quelques  Gastéropodes ,  cette  portion  de  l'appareil 
digestif  est  loin  de  présenter  la  complication  de  structure  qui 
la  rend  si  remarquable  chez  les  Éolides.  Ainsi,  chez  les  Pavois 
et  les  Chalides,  elle  n'est  pas  rameuse,  et  consiste  en  une  ou 
deux  grandes  poches  membraneuses  qui  se  confondent  avec 
Testomac  et  qui  paraissent  loger  les  follicules  hépatiques  dans 
répaisseur  de  leurs  parois  (1).  Dans  le  genre  Rhodope,  elle 
consiste  aussi  en  un  énorme  cul-de-sac  en  prolongement  de 
Testomac  ;  mais  les  parois  de  cette  poche  se  dilatent  sur  plu- 
sieurs points  de  façon  à  former  de  petits  caecums  autour  des- 
quels se  groupent  les  follicules  biliaires  (2).  Une  disposition 
analogue  se  voit  chez  les  Diphyllidies  ;  seulement  les  appen- 


défeloppés  dans  la  portion  antérieure  terminale    de   Tappaieil  digestif  ne 

da  tube  alimentaire,  ainsi  que  dans  manque  pas. 

Peslomac  ;  mais  la  portion  terminalede  Cliez  le  Chalidis  ccprulea,  la  por- 

Tinteslin  en  est  dé|)0urvue.  En  gêné-  tion  centrale  ou  stomacale  de  cet  ap- 

rai,  ces  appendices  sont  disposés  par  pareil  se  continue  latéralement  avec 

bandes  longitudinales  (a).  une  paire  d*énormes  poches  qui  se 

(1)  I>ans  le  Pelta  coronata  le  gésier  prolongent  en  cul-de-sac,  en  avant  sur 

est  suivi  d*une  énorme  poche  qui  se  les  côtés  de  la  masse  buccale,  et  en 

prolonge  en  avant  sur  les  côtés  de  cet  arrière    jusqu'au   fond  de   la  cavité 

organe,  de  façon  à  y  former  deux  gros  abdominale  (c). 

cccams  qui  sont  bossues  en  dessus  (2j  M.  Kollilier,  à  qui  Ton  doit  la 

aussi  bien  qu'en  arrière  (6).   M.  de  découverte  du  petit  Mollusque  désigné 

Qnalrefages  n'a  pu  découvrir  Tintes-  sous  le  nom  de  Rhodope  Veranii^  a 

Un,  qui  d'ordinaire  naît  sur  le  côté  de  trouvé  que  l'estomac  de  cet  Animai 

Pestoipac  et  va  déboucher  au  dehors  ;  piésenlc  en  avant  deux  prolonge - 

mais  il  est  probable  que  cette  portion  ments  en  forme  decscums,  à  peu  près 

(a)  L«>di;,  Lfhrbuch  der  Hittologie,  p.  331 . 

(I)  Quairefages  ,  Mém.  rur  let  (îaslérnpodet  phl/benîérit  {Ann.  det  sciencft  n«/.,  3»  série, 
\%hk,  I.  I,p.  153,  pi.  ♦,  fijf.  :,). 

[€)  Qnatrefiiee»,  Op.  at.  {Ann.  de»  tcUvcnnat.,  3»  8<Vio,  t.  I,  pi.  4,  fif.  4). 
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dices  hépatiques,  au  lieu  d'être  simples,  se  ramifient,  et  consti- 
tuent deux  séries  d'arbuscules  qui  se  logent  dans  répaisseur 
des  branchies  situées  sur  les  côtés  du  corps  (*). 

Dans  rÉolide  papilleuse  et  quelques  autres  Mollusques  du 
même  genre,  la  portion  centrale  de  Tappai^eil  digestif  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Diphyllidiens; 
mais  le  grand  cul-de-sac  postérieur  de  Testomac  se  rétrécit  un 
peu,  tandis  que  les  canaux  qui  en  partent  pour  pénétrer  dans 
les  appendices  branchiaux  et  y  constituer  des  lobules  hépa- 
tiques, se  développent  davantage  et  s'élargissent  beaucoup,  de 
façon  à  former  un  système  de  tubes  rameux  en  communication 
facile  avec  la  portion  centrale  de  Testomac  (2).  Dans  d'autres 


comme  chez  les  Pavois,  et  donne  nais- 
sance à  l'intestin  du  côté  droit,  puis 
se  prolonge  postérieurement  en  une 
énorme  poche  impaire  qui  se  termine 
en  cul-de-sac,  et  qui  porte  sur  sa  iace 
dorsale  un  nombre  considérable  de 
petits  appendices  pyriformes  de  nature 
glandulaire  (a). 

(i)  Cette  disposition ,  qui  avait  été 
imparfaitement  aperçue  par  J.  Meckei , 
est  très  bien  représentée  dans  les 
planches  anatomiques  de  M.  Oelle 
Chiaje  et  de  Souleyet  (6).  11  n'existe 
aucune  ligne  de  démarcation  entre 
Testomac,  d'où  naît  i'intesUn,  et  l'é- 
norme cul -de-sac  qui  se  prolonge  jus- 
qu'à l'extrémité  postérieure  du  corps, 
et  qui  porte  en  dessus  deux  ran- 
gées de  canaux  hépatiques,  lesquels 
passent  entre  les  muscles  sous-cutanés 
et  vont  se  ramii|er  dans  l'épaisseur 


des  appendices  branchiaux.  Là  fk 
s'entourent  d'un  tissu  glandulaire,  et 
forment  autant  de  petites  touffes  hépa- 
tiques. 

(2)  Chez  VEolU  papUlosa,  Il  n'y  a 
aucune  ligne  de  démarcation  entre  la 
portion  antérieure  de  la  grande  poche 
stomacale  où  se  trouve  le  pylore,  et  oé 
par  conséquent  l'intestin  prend  nais- 
sance, et  le  cul-de-sac  conique  qui  se 
prolonge  jusquà  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps.  Les  branches  laté- 
rales qui  s'en  détachent  proviennent, 
les  unes  de  la  portion  antérieure  de 
la  poche  gastrique  au-devant  de  Ton* 
gine  de  l'intestin,  les  autres  do  cAlé 
de  la  portion  rétrécie  et  postérkart 
de  la  poche  médiane.  Elles  sont  tfèi 
larges,  et  se  divisent  chacune  en  deai 
ou  plusieurs  branches  qui  se  dirigcit 
transversalement  en  dehors  et  dot- 


fa)  KôUiker,  Bhodape^  nuovo  génère  di  Gasteropodi,  fig.  1  (Giifrn.  del  htU.  Lombmré^'Vemil^ 
1847). 

{b)i.  F.  Meckei,  Retchretbttng  eiuer  ueuen  MoUuiKa  \Ikutsihes  Archiv  fur  dir  Phif*U>U>fi. 
1823.  I.  VIII,  p.  190,  pi.  2,  fig.  4). 

—  Délie  Clùaje,  Deuruwnc  e  uoUmiia  degli  Antmaii  tnverteèrati  drlla  SwUiê  eUermte,  tilt 
p.  42,  pi.  45.  fi|r.  14. 

—  Souleycl,  Voyage  de  la  Boniu,  Zool.,  t.  II.  p.  458.  pi.  24  E,  fig.  4.  5  et  10. 
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Mollusques  de  la  famille  des  Kolidiens,  ce  même  prolongement 
postérieur  de  la  poche  stomacale  se  rétrécit  encore  davanfage^de 
façon  à  prendre  la  forme  d'un  vaisseau  cylindrique,  et  ailleurs 
cet  appendice  médian  se  bifurque,  ou  se  trouve  représenté  par 
deux  tubes  membraneux  qui  naissent  de  Testomac  et  qui  se 
ramifient  dans  les  parties  périphériques  de  l'organisme  (1). 


lient  naissance  aux  caecums  qui  pénè- 
trent dans  les  branchies  dorsales  (a). 
La  disposition  de  cet  appareil  est  à 
peu  près  la  même  chez  VEolis  Cu- 
vierii  (6). 

Chez  Vi^olis  caronata  et  l'£.  oliva- 
cea,  la  partie  centrale  de  Ta ppareil  di- 
gestif se  divise  en  deux  portions  assez 
distinctes  :  Tune,  qui  est  située  au- 
devant  du  pylore ,  reste  renflée,  et 
constitue  alors  Testomac  proprement 
dit  ;  Tautre,  qui  fait  suite  à  celle-ci,  se 
rétrécit  de  façon  à  devenir  tubu- 
laire  et  à  avoir  Papparence  d*un  ap- 
pendice gastrique  ou  d'un  gros  canal 
biliaire  (c). 

Le  grand  tronc  gastro-hépatique  est 
également  impair  chez  le  Fionia  no- 
bilis  ((/\  VEmbletonia  pulchra  (e),  le 
Tergipes  Edwardsii  (/"),  etc. 

(1)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  ce 
aiode  d^or^anisation  se  voit  chez  les 
Calliopées,  et  il  se  lie  à  celui  des  Cha- 
lides  de  la  même  manière  que  la  dis- 
position de  Tappareil  gastro-hépatique 
des  Êulides  se  rattache  à  celle  des 
l^avois.  Chez  lesChalides,  nous  avons 


vu  l'estomac  se  prolonger  en  deux 
grands  culs-de-sac  {g)  ;  chez  les  Actéo- 
nies ,  la  grande  poche  stomacale  est 
bifurquée  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur, et  envoie  latéralement  cinq  on 
six  prolongements  dans  les  appendices 
branchiaux  [h]. 

Chez  VHermœa  dendritica ,  les 
deux  caecums  postérieurs  sont  encore 
assez  larges  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  Pestomac  proprement  dit, 
mais  se  rétrécissent  bientôt  de  façon 
d  ne  consliîuer  qu'une  paire  de  vais- 
seaux à  peu  près  cylindriques,  qui  se 
prolongent  jusqu'à  l'exlrémilé  posté- 
rieure du  corps,  el,  chemin  faisant, 
fournissent  beaucoup  de  branches  dont 
les  unes  se  ramifient  sous  les  tégu- 
ments communs  du  dos,  et  les  autres 
pénètrent  dans  les  branchies  pour  y 
constituer  les  grands  caecums  hépa- 
tiques. Une  autre  paire  de  vaisseaux 
rameux  naît  de  la  partie  antérieure 
de  l'estomac,  et  parait  correspondre 
aux  cornes  antérieures  de  la  poche 
hépalo  -  gastrique  des  Chalides.  Ces 
derniers   canaux  se   ramifient   dans 


{a)  Hancock  and  Embleton,  On  thc  Anatomy  of  Eoli*  {Ann.  of  Nat.  Hist.,  t.  \V,  pi.  2,  Gg.  9). 
—  Aider  «nd  Hancock,  Monogr  of  the  Nudibr.  Uolluica,  fain.  3,  pi.  1,  fig.  1,  3  et  13. 
(»)  Souk}ei.  Voyage  de  la  Itonile,  t.  n.p.  423,  Molllsqubs.  pi.  24  A,  pi.  11  ot  ii. 
{r,  Hattco<-k  and  Einldelmi,  Op.  cit.  (Ann.  of  Nat.  llist.,  l.  XV,  pi.  3,  fig.  1  et  2). 
\é)  MAtr  and  Hancock,  Sudibv.  MoUusca,  fam.  3,  pi.  38  A,  fig.  i  ut  10. 
te)  Aider  and  Hancuck,  Op.  cU.,  fam.  3,  pi.  38.  fig.  2  cl  4. 

{f)  Nordiuann,   Versuch  einer  UoHographie  des  Tergipes  Edwarsii,  pi.  2  {Mém.  de  l'Acad.  de 
Saint-Nteribourg ,  Savants  étrangère,  t.  IV), 
[Ç  Vovei  ci- dessus,  page  385. 
\h)  Qualrefages,  Op.  cit.  {Ann.  des  science*  nat.,  3*  série,  1. 1,  pi.  4,  fig.  3). 
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Chez  beaucoup  d'Éolidiens,  ces  canaux,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
dit,  sont  assez  larges  pour  se  laisser  pénétrer  par  les  aliments 
incomplètement  digérés,  et  ils  conslituent  alors  ce  que  j'ai  appelé 
un  système  gastro-vasculaire  ;  mais  ailleurs  ils  deviennent  trop 
étroits  pour  livrer  passage  à  ces  substances,  et  ne  servent  plus 
qu'à  conduire  vers  Teslomac  proprement  dit  les  li(|uides  sécrétés 
par  les  glandules  biliaires  dont  leurs  branches  terminales  sont 
entourées.  Ainsi  la  portion  de  l'appareil  digestifqui,  chez  les  uns, 
constitue  une  partie  de  l'estomac  et  ne  consiste  qu'en  un  grand 
prolongement  terminé  en  cul-de-sac,  devient  chez  d'autres  un 
tube  rameux,  et  chez  d'autres  encore,  se  transforme  en  un 
système  de  canaux  efférents  pour  l'appareil  hépatique  (1). 

la  tèle  et  s^avancent  jusque  dans  les  voit  dans  le  genre  Janus  de  M.  Ve- 

Uibercules   frontaux  ;    leurs    parois  rani ,  ou  Antiopa  de  MM.  Aider  et 

sont  garnies  de  glandules  biliaires,  Hancock  (6). 

comme  dans  tout  le  reste  de  Pappa-  Chez  les  Actéons  (ouÉlysies),  le  foie 

reil  (a).  est  également  diffus  et  relié  k  Teslo- 

Chez  d*autn*s  Ëolidiens,  ce  système  mac  par  un  système  de  tubes  étroiti 


de  canaux  est  disposé  à  peu  près  de  dont  les  ramifications  s'étendent 

même,  et  les  principaux  groupes  de  presque  toutes  les  parUes  du  corps  (e). 
glandules  biliaires  sont  également  lo-         (1)  MM.  Hancock  et  EmbletOD  oot 

gés  dans  les  appendices  branchiaux  ;  cru  que  chez  les  Ëolides  ces  canaui 

mais  ces  canaux,  dans  le   voisinage  s'ouvraient  au  dehors,  à  Textrémité de 

immédiat  de  Testomac,  deviennent  chaque  appendice  branchial  ((/).  Oi 

fort  grêles,  et  se  trouvent  ainsi  affectés  voit,  en  effet,  au  sommet  de  ces  or- 

uniquement  au  transport  des  produits  ganes,  un  orifice  ;  mais  M.  de  Qoatie- 

de  la  sécrétion  biliaire.  Il  est  aussi  à  fages  a  constaté  que  ce  pore  ne  cob- 

noter  qu'ils  se  réunissent  tous  (ceux  munique  pas  avec  Pappareil  gastr»- 

de  la  lëie  comme  ceux  de  la  région  hépatique,  et  appartient  à  une  petiie 

dorsale)  en  deux  troncs  principaux  poche  qui  sert  de  réservoir  pour  des 

qui  vont  déboucher  sur  les  côtés  de  nématocystes  ou  capsules  Glifèresniti- 

restomac.  Ce  mode  d'organisation  se  cantes  (<*).  Souleyet  pense  même  qoe 

(a)  Aider  and  Hancock,  Monogr.  ofthe  Nudibr.  MoUutca,  Um.  3.  pi.  40,  ûg.  i. 

{b)  Dclle  Chiaje,  Descriz.  e  notom.  degli  Animali  invertfbr.  delta  Sicilia  citer.,  pi.  88,  fif.  1 

—  Blanchard,  Op.  cit,  {Ann.  des  te.  nat.,  3*  série.  1848.  I.IX.  p.  185,  rt  t.  XI,  pi.  3,if.tj. 
--  Aider  and  Hancock,  Sudtbr.  MoUusca,  fam.  3,  pi.  43,  fig.  1  et  2. 

(r)  Quaircf.igos,  Mém.  tur  Us  Mollusques  phlébeutérés  {Ann.  des  scieneeê  n4i<.,  1844,  1. 1, 
p.  141.  pi.  4.  fiff.  9). 

—  Allman,  On  the  Analomy  of  Actœon  (Ann.  ofSat.  Hist.,  1845,  t.  XVI.  p.  148,  pi.  6). 
--  Soule>et,  Voyage  de  la  ftontte,  Zoul.,  l.  Il,  p.  480.  IIOLCUSQUKâ.  pi.  24  D,  ft(.  1. 

((/)  llnnrurk  and  Enihlelon.  Op.  al.  {\nn.  of  Sat.  Hist.,  I.  XV,  p.  8,  pl.  4,  ûç.  9). 
(e)  Soulevel,  Voyage  de  la  llonite,  i.  Il,  p.  4*4. 
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Chez  les  Éolidiens,  le  foie  est  donc  épars  et  se  trouve  repré- 
senté par  les  branches  terminales  du  système  de  canaux  gastro- 
vasculaires  qui  sont  en  quelque  sorte  la  continuation  de  la  poche 
stomacale.  Celte  glande  ne  se  compose,  par  conséquent,  que 
d'un  certain  nombre  de  cœcums  dont  les  parois  sont  occupées 
par  les  follicules  ou  cellules  hépatiques,  et  ces  csecums  sont 
logés  principalement  dans  les  appendices  respiratoires  dont  le 
dos  de  l'Animal  est  couvert. 

Mais  chez  la  plupart  des  Gastéropodes ,  l'appareil  hépatique 
est  centralisé  (1);  les  csecums  sécréteurs  se  multiplient  beau- 


Foiei 


ceue  pocbe  ne  s*oavre  pas  extérieu- 
rement, mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  être  fondée. 

Ces  opcums  terminaux  de  i'appa- 
reil  gastro-hépatique  sont  en  général 
plus  ou  moins  élargis,  et  paraissent 
être  quelquefois  des  cylindres  simples 
à  parois  folliculifères  :  par  exemple, 
chez  VEolis  concinna  (a);  mais 
d'autres  fois  ils  deviennent  comme 
framboises  ou  se  couvrent  de  végéta- 
tions de  tissu  glandulaire  (6)  ;  ils  de- 
Tiennent  alors  plus  ou  moins  lobules 
tom  autoui^,  et,  dans  quelques  espèces, 
le  canal  qui  en  occupe  le  centre  se 
nmiûe  d'une  manière  très  élégante 
dans  rintérJenr  de  ces  prolongements 
bléraox,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
^"Hermœa  bifida  (c). 

Souvent  le  même  tissu  glandulaire 
>e  voit  sur  les  parois  des  gros  troncs, 
fi  quelquefois  il  s'en,  trouve  des  pe- 
rtes masses  qui  naissent  directement 
Hu*  les  parois  de  l'estomac  :  chez  le 
f^tndronotuSj  par  exemple  (rf;. 


(1)  L'état  diffus  de  l'appareil  hépa- 
tique est  très  ordinaire  chez  les  Gas- 
téropodes de  Tordre  des  Opisthobran- 
ches,  mais  ne  se  rencontre  pas  chez 
les  Prosobranches,  les  Pulmonés  et 
les  Héléropodes, 

Chez  les  Onchidies,  le  foie  offre, 
comme  d'ordinaire,  les  caractères  d'une 
glande  conglomérée,  mais  il  n'est  pas 
réuni  en  une  seule  masse,  et  forme 
trois  lobes  parfaitement  indépendants 
les  uns  des  autres.  Le  foie  antérieur 
est  situé  ù  gauche,  vers  le  milieu  de  la 
masse  viscérale ,  et  débouche  dans 
l'œsophage,  près  du  cardia  ;  le  second 
lobe,  moins  grand  que  le  précédent, 
est  shué  ù  droite,  plus  en  arrière,  et 
s'ouvre  dans  la  même  partie  du  tube 
alimentaire  ;  enfin  le  troisième,  beau- 
coup plus  petit  que  les  deuxautres,  est 
situé  sur  le  dos,  derrière  l'estomac, et 
s'ouvre  dans  le  gésier  (e). 

Chez  la  Limace,  le  foie  se  compose 
de  beaucoup  de  lobules  agglomérés 
en  cinq  lobes,  dont  les  canaux  excré- 


(«)  Hancock  ami  Emblelon.  Op.  cit.  {Afin,  of  Nat.  Hitt.,  i.  XV.  pi.  4,  Ùg.  i). 

ibi  Exemple  :  Eolit  papiltoMa  (voy.  Hancock  and  Emblelon,  loc.  cit.,  pi.  4,  f\g.  4  et  5). 

(c)  AMer  and  Hancock.  .Sudibr.  MoUuMca,  Tarn.  3.  pi.  39.  llp.  3  cl  4. 

tit  Al'ler  and  Hancock,  Op.  cit.,  fam.  3,  pi.  S,  li^'.  â. 

n  Cttii^T,  Mém.  tur  l'Onchidu,  p.  1),  pi.  i.  H?.  4  (Ann.  du  Muiéum,t.  V,  1804). 
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coup,  et  les  tubes  rameux  qui  les  portent  se  raccourcissent,  de 
façon  que  toutes  o^s  parties  rentrent  dans  la  cavité  abdominale 
et  se  groupent  autour  du  tube  digestif  sous  la  forme  d*une 
masse  lobuleuse. 

En  général,  le  foie,  ainsi  constitué  par  une  multitude  de 
petits  caBcums  disposés  en  grappe  autour  des  ramuscules  des 
canaux  biliaires,  est  très  volumineux  et  plus  ou  moins  entremêlé 
avec  les  organes  de  la  génération,  de  façon  à  former  avec  la 
portion  voisine  du  tube  digestif  une  masse  viscérale  (|ui  est 
revêtue  d'une  tunique  membraneuse  assez  serrée  et  qui  se  loge 
dans  la  région  dorsale  du  corps,  sous  la  coquille  (1). 
Glandes  Quclqucs  aiiatomistcs  donnent  le  nom  de  pancréas  à  un  ftetit 
prolongement  en  cul-de-sac  qui  se  voit  a  colé  du  pylore,  à 
Textrémilé  de  Testomac  sim|)le  de  divers  Mollusques  Gaslm)- 
podes ,  les  Doris,  par  exemple  (2)  ;  m.iis  rien  n'établit  que  cet 
appendice  soit  un  organe  sécréteur  particulier,  et,  lors  mèine 
que  ses  j)arois  seraient  glandulaires,  il  n'y  aurait,  dans  Tétat 

leurs  se  réunissent  tous  en  deux  troncs  pins  développé  que  son  congénère  \d). 

qui  vont  déboucher  dans  le  fond  de  Les  ampoules  ou  organites  sérrélears 

l'esiomac,  près  du  pylore  [a),  qui   icrinineni  les  raftiuscules  de  rw 

Chez    le  Colimaçon,  il   n'y   a  que  lubes  hépatiques  sont    jiarnis    iiiM- 

quatre  lobes  hépatiques,  et  tous  les  rieuremenl  de    cellules    éplihéliqiw 

conduits  biliaires  se  réunissent  en  un  dans  la  cavité  desquelles  on  dislingue 

seul  canal  qui  s'ouvre  également  à  souvent  des  gouttelettes  graisseosci 

côté  du  pylore  (6).  La  structure  en  a  été  étudiée.  di« 

Knliu,  chez  les  Tesiacelles  ,  le  foie  le  Colimaçon,  par  M.  l^idy  {e; 
est  réduit  à  deux  lobes  (c).  (2)    Ce  petit  caecum    naît  du  pf* 

(1)  Les  canaux  biliaires,  qui  dél)oii-  lore  (/"),  et  se  voit  aussi,  mais  moi» 

chent  dans  reslomac,  sont  en  général  bien  développé,  chez  les  Télby$. 
très  larges,  et  celui    de  gauche  est 

{a)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Limace  et  U  rA)limaç<m,  p.  \9.  pi.  2,  fijr.  i*  {Ànn.du  Muêéim,  t Mî 

—  Uelle  Cbiiue.  Descrixione  e  notomia  degli  Animali  invertebrati,  pi.  ST.fig.  fi.  / 
(b)  Cuxier,  loc.  cit.,  pi.  1,  fijr.  3.  j 
ic)  Moquin-Taniiuii,  Histoire  des  Mollusques  terrestres  et  fïui'iatiUs,  t.  I.  p.  5i.  • 
((i)  Voy«'z  Poli,  Testacea  ulriusque  SicUiœ,  t.  111,  pi.  .'»,  fi^r.  8.  ï 

-  bcWc  i.h\»ie,  Iksiriz.  t  uotom.  (UqU  Animali  iuvcrtebrati.yÀ.  bS,  ûg,Z. 
(e)  J.  \.au\y,  Hesearches  into  thc  comparative  Structure  of  Uu  Liver,  pi.  i,  if.  1$  *  '  ' 

(rxir.  de  VAnierican  Juurn.  of  Médical  Science,  1848). 

if)  AUler  and  Hancock,  Sudibr.  MoUuMca.  fam.  \,  pi.  i,  tîg.  i  i. 
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3  la  science,  aucun  motif  pour  le  considérer  comme 

le  du  pancréas  des  Animaux  supérieurs. 

—  L'intestin,  qui  fait  suite  à  Teslomac  et  qui  est  le  plus    intestin. 

en  grande  partie  caché  entre  les  lobules  du  foie,  varie 

)  en  longueur  et  ne  présente  dans  sa  structure  rien 

ml  à  noter.  Sa  portion  terminale,  qu'on  désigne  d'or- 

ous  le  nom  de  rectum^  traverse  le  cœur  chez  les  Halio* 

il  est  |)robable  que  chez  tous  les  Animaux  de  cette 
débouche  au  dehors  par  un  orifice  anal,  bien  que  chez 

petites  espèces  cette  disposition  n'ait  pu  être  con- 

)• 

sîtion  de  l'anus  varie  beaucoup  ;  mais  presque  toujours 


leurs  des  petits  Mollusques  niant  des  anftes  fort  remarquables  (h). 

lels  on  avait  d'abord  mé-  Chez  les  Oscabrions,  dont  Testoniac 

istence  de  Paniis  on  sont  est  aussi  très  simple  et  de  médiocre 

itoment  pourvus  (a)  ;  mais  grandeur,  Plntestin  est  extrêmement 

OB  n'est  pas  parvenu    à  long;  et  forme   diverses  circonvolu- 

cet  orifice    chez  certains  tions  (c). 

inches,  et  notamment  chez  Chez  le  grand  Triton  de  la  Méditer- 

ct  lesChalides.  liinée,  Tintestin  ne  diffère  que  peu  de 

n  des  (îastéi'opodes  parait  IVhlumac,  el  décrit  à  peine  quelques 

•lenieni  plus  long  chez  les  circonvolutions  (t/).  lien  est  de  même 

iftophages  que  chez  celles  chez  la  Janthine  (e);  mais  c'est  chez  les 

igime  est  carnassier.  Quel-  Gastéropodes  phlébentérés  ,  c'est-à- 

ttstiu  semble  aussi  compen-  dire  dont  Tappareil  gastro-hépatique 

grande  longueur  le  |>eu  de  se  di'veloppe  en  manière  de  gros  tubes 

nem  de  Testomac.   Ainsi,  rameux,querintestin  est  le  plus  réduit. 

laèles,où  l'œsophage  est  très  Ainsi  chez  TActéon  il  ne  consiste  qu'en 

estomac  petit,  cette  portion  un  petit  cylindre  membraneux  très 

Uneotah  e  fait  plusieurs  fois  court  qui  se  porte  presque  directement 

tt  cavité  abdominale  en  for-  de  Testomac  à  l'anus,  situé  tout  au- 

hf»,  Mérti.  «iir  Us  MoUiuquet  phUbentérét{Ann.  lUêtcieneet  nat.,  2'  série,  1844, 

t^m.  sur  iilaliotide,  etc..  pi.  2.  Hg.  0  ri  12. 

Utc.cU.,  fl.  3.  tiK.  11  «M  3. 
:iiM|ie.  op.  cit.,  pi.  74.  t'i^.  13. 

idorff,  Beitrage  iu  eiiur  Malacoioologia  Roêiica  (Mémoire*  de  l'Académie  de  Saint- 
,  6*  »érie,  1K49,  SuenceM  mtureUtt,  i.  VI,  pJ.  C,  %.  1  el  2). 
Bdwar«l«,  Voyage  eu  Su.ilc,ï.  I.  p<.  ^5. 

;  Op.  cit.,  pi.  07,  ûiT.  3  ;  pi.  6R.  Hg.  11. 
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pMiiion  cet  orifice  se  trouve  dans  le  voisinage  de  la  nuque,  soit  sur  le 
dos,  soit  sur  le  côté  droit  du  corps,  et  il  se  loge  en  général  sous  le 
manteau  ou  mènne  dans  une  grande  cavilé  formée  par  un  pro- 
longement de  ce  repli  cutané.  L'oviducle  et  l'appareil  urinaire 
s'ouvrent  d'ordinaire  dans  la  poche  membraneuse  ainsi  formée, 
et  celle-ci  remplit  par  conséquent  les  fonctions  d'un  cloaque. 
Chez  les  Patelles,  elle  n'a  pas  d'autre  usage  (1),  mais,  dans  la 
grande  majorité  des  cas ,  les  branchies,  ou  le  réseau  des  vais- 
seaux pulmonaires,  viennent  s'y  loger,  et  elle  devient  ainsi  une 
chambre  respiratoire.  Comme  telle,  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion d'en  étudier  le  mode  de  conformation  (2),  et  par  consé- 
quent je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici.  J'ajouterai  seulement  que  le 
rectum  longe  la  voûte  de  cette  cavilé  du  côté  droit  et  débouche 
près  de  son  bord  antérieur,  de  façon  à  se  trouver  sur  le  trajet 
du  courant  expiratoire  (3).  Chez  les  Opisthobranches  et  un  pcfil 
nombre  de  Pulmonés  où  cette  cavité  palléale  n'existe  pas,  Tanus 
se  voit  tantôt  dans  le  sillon  qui  sépare  le  manteau  du  pied, 
d'antres  fois  vers  le  milieu  du  dos,  entre  les  appendices  bran- 
chiaux, et  presque  toujours  il  y  a  connexité  entre  ces  or- 


près  (a),  el  chez  la  plupart  des  Êoli-  et  sous  le  bord  anlériear  du  mu- 

diens  il  est  également  fort  court  et  teau  (c). 

très  simple  (6).  (2)  Voyez  tome  II,  page  56  et  soif. 

(1)  La  chambre  palléale  des   Pa-  (3)  Chez  les  HalioUdes,  le  rectoa  bit 

telles  est  assez  grande,  quoique  les  saillie  dans  la  chambre  cloKile  ot 

organes    respiratoires  ne  s'y  logent  respiratoire,  entre  la  base  des  dm 

pas,  et  elle   s'ouvre  au  dehors  par  branchies  {d);  mais  chei  la  plipvt 

une  large   fente  transversale   située  des  Prosobranches  il  e»t  placé  à  droifc 

derrière   la   tête,  au-dessus  du  dos  de  ces  organes ,  et  marche  paralèfe- 

(a)  Allman,  Oti  iht  Aiuilomv  of  Actœon  {Ann.  of  Sai.  Hist.,  1845,  t.  XVI,  p.  U7.  pi  C|). 

—  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Mollusques,  pi.  24  D,  Hg.  7  cl  8. 

{b)  Hancuck  and  EmWclon.  Auatomy  of  Eolis  (Ann.  of  Sût.  Uitt.,  I.  XV.  pi.  ï,  fif.  9;  fi  *• 
fiff.  1.2.4). 

-  Soulcyei,  Op.  cU.,  \A.  24  A,  fiir.  11  et  12. 
ir)  Cuvier.  Méin.  sur  VHaliotide,  etc.,  pi.  2,  ti|(.  8. 

—  Poli,  Tettacea  utntuquê  Siciliœ,i.  lïl.  pt.  55,  ùg.  26. 

—  Milne  E«lwards,  Voyage  en  Sicile,  i.  I,  pi.  27,  fijr.  2. 
{ft)  Cuvicr,  Mém.  sur  l'Haliolide.  etc.,  pi.  1 ,  Hg.  12  cl  14. 

—  Milm'  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  20.  f\f.  1 . 


( 
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ganes  (1).  Les  Gasiéropodes  chez  lesquels  Panus  se  Irouvc  sur 
la  ligue  médiane  sont  en  1res  petil  nombre ,  el  il  est  encore 
plus  rare  de  trouver  cet  orifice  à  Textrémité  postérieure  du 
corps,  disposition  qui  existe  cependant  chez  les  Oscabrions  et 
les  Onchidies  (2). 

ment  à  la  partie  terminale  de  l'ovi-  fice  des  organes  génitaux,  et  non  con- 

docte,  jnsque'  dans  le  voisinage  de  la  fondu  avec  celui-ci,  comme  le  pensait 

ttte  (a).  Il  en  est  de  même  chez  le  Cuvier  (/*). 

Colimaçon  (6),  les  Agatbines  (c),  etc.  Dans  le  genre  Janvsou  ArUiopa^cei 

(  1  )  Chez  les  Gastéropodes  Opistho-  orifice  se  porte  beaucoup  plus  loin  en 

branches,  Tanas  est   souvent   placé  arrière ,  presque  sur  la  ligne  médiane 

beaucoup  plus  en  arrière  que  chez  les  du  dos  (g).  Il  en  est  de  même  dans 

Rrosobrancbes.  Ainsi,  chez  les  Pleuro-  les  genres  Proctonotus  ou  Venilia  {h) 

branches,  il  est  situé  à  la  base  de  la  et  Alderia  (t).  C'est  aussi  la  place 

brancbie,  vers  les  trois  quarts  posté-  qu'il  occupe  chez  les  lX>rldlens,  où 

rieurs  da  sillon  qui  sépare  le  manteau  il  se  trouve  vers  le  tiers  postérieur 

du  pied  (d),  et  chez  les  Aplysies  il  se  du  corps  plus  ou  moins  complètement 

tronve  da  même  côté,  mais  encore  entouré  par  les  branchies  (j).  Enfin 

plus  en  arrière  (e).  dans  les  genres  Hermœa  et  Stiliger  de 

Cbezla  plupart  des  Éolidiens,  Tan  us  la  famille  des  Éolldicns,  Il  est  égale- 

tend  à  devenir  dorsal ,  mais  se  trouve  ment  dorsal,  mais  se  trouve  à  la  partie 

encore  du  côté  droit,  à  la  base  des  antérieure  du  corps  {k). 

branchies,  à  quelque  distance  de  Tori-  (2)  Chez  TOnchidie  de  Pérou,  où  il 

(û)  Exemples  :  Turbo  piea  (voy.  Cuvier,  Mim.  sur  la  Vivipare,  etc.,  Ùg.  7). 

—  Turbo  marmoratuê  (voy.  Quoy  et  Gaimard,   Voy.  de  l'Astrolabe,  IIoll.,  pi.  59,  fig.  10). 

—  La  PhasianelU{yùy.  Cuvier,  Mém.  tur  la  Janthine,  etc.,  ûg,  il  et  i2). 

—  La  Porcelaine  (voy.  Quoy  et  Gaimard,  Op.  cit.,  pi.  49,  fig.  4). 

—  U  Tomu  oa  ItoUwm  galea  (voy.  Poli.  Op.  cit.,  t.  lit,  pi.  50.  Ag.  i). 

—  U  TriUm  de  la  MédiUrranie  (voy.  Ililne  Edwards.  Voyage  en  SicUe,  t.  I.  pi.  25). 

—  VAmpuiMre  de  Cilèbet  (voy.  Quoy  et  Gaimard.  Op.  cit.,  pi.  57.  Hg.  (i  et  7). 

—  La  Janthine  (voy.  Délie  Chïaie,  Detcri».  e  notom.  degU  Anim.  tenxa  vertebr.  dzlla  SicUia 
àUriare,  pi.  67,  fig.  3  ;  pi.  08,  flg.  il). 

(»)  Cvricr.  Mém.  iur  la  Limace,  eU.,  pi.  i ,  fig.  2  et  3  {Ànn.  du  Muiéum,  t.  VU). 

(e)  Qooy  el  Gaimard,   Voyage  de  VAttrolabe,  Mollusqubs.  pi.  49,  fig.  21.  et  Atlas  du  Règne 
•nimalde  Carier,  Mou.UftQuis.  pi.  25.  fig.  1  a. 

(tf)C«vier,  Mim.  sur  la  Phyllidie,  etc.,  fig.  2  (Ann.  du  Muséum,  t.  V). 
{e}  Covier.  Mém.  sur  VAplysia,  pi.  2,  fig.  3  {Ann.  du  Muséum,  1802,  t.  II). 

—  Délie  Chi^e,  Deserttione  e  notomia  degli  Animali  sema  vertèbre  delta  Sicilia  eiteriore, 
14.  M.  fif.  1. 

<D  Hancock  and  Bmbleton,  Anat.  of  EoUs  [Ann.  of  Nat.  Hist.,  t.  XV.  pi.  5,  fig.  16). 

(f)  Blanchard.  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  sërio,  t.  Il,  pi.  3,  fig.  1  ;  pi.  4.  fig.  2). 

—  Aider  and  Hancock,  Monogr.  of  the  Brit.  Nudibr.  Mollusca,  fam.  3,  pi.  43,  fi^;.  2. 

{h)  AUer  and  Hancock.  Descr.  ofa  new  Genusof  Nudibr.  Mollusca  {Ann.  of  Nat.  Hist.,  2' série, 
1944.  I.  XUI,  pi.  i.  fig.  1). 

(i)  Akler  and  Hancock,  Monogr.  of  the  British  Nudibranchiate  Mollusca,  fam.  3,  pi.  41 ,  fig.  1. 
(;;  Covier.  Mém.  sur  le  genre  Doris,  pi.  2,  fig.  i  {Ann.  du  Muséum,  t.  IV). 
-  Ddie  Chiiye.  Descn%.,  pi.  40,  fig.  3  ;  pi.  41.  fig.  12. 

—  Aider  and  Hancock.  Op.  cit.,  faro.  1 ,  pi. 
(k)  Aider  and  Hancock,  Op.  dt.,  p.  13. 
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Appareil  §  18.  —  Dans  le  petit  groupe  des  Ptéropodk»,  l'appareil 
digestif  ressemble  beaucoup  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les 
Gastéropodes  de  Tordre  des  Prosobranches ,  mais  [)n>sente 
quelques  particularités  dignes  de  remarcpie  ;  et  il  est  à  noter 
que  chez  les  uns  sa  portion  antérieure  est  fort  bieti  consti- 
tuée, tandis  que  sa  portion  profonde  est  disposée  d'une  manière 
beaucoup  moins  pari^ile,  mais  (|ue  chez  les  autres  c'est  le 
contraire  qui  se  voit  :  les  organes  qui  avoisinent  la  bouclie 
sont  plus  ou  moins  rudimentaires ,  tandis  que  l'estomac  et 
le  foie  ont  une  structure  plus  complexe.  Le  premier  de  ces 
modes  d'organisation  se  voit  chez  les  Ptéro[)odes  nus,  (*'est- 
à-dire  qui  n'ont  pas  de  coquille  ;  le  second,  chez  les  Ptéropodes 
conchylifères. 

Ainsi,  chez  quelques  Ptéropodes  nus,  les  Clioset  les  Pneuino- 
dermes,  par  exemple,  l'appareil  digestif  est  enrichi  d  organes 
préhensiles  qui  sont  aussi  des  instruments  de  locomotion,  et  qui 
ont  quelque  analogie  avec  les  bras  circumbuccaux  des  Céplialo- 
podes  :  ce  sont  des  appendices  labiaux  en  forme  de  papilles  ou 
de  tentacules  fort  courts  dont  la  surface  est  hérissée  de  petites 
ventouses  susceptibles  d'adhérer  forlemcnl  aux  corps  étraii- 


existe,  comme  nous  Pavons  déjà  vu,  Chez  les  Oscabrioiift,  Tanos  est  placé 

trois  estomacs  (a).  Pintestin  qui  fait  de  môme  à  l'arrière  dd  corps,  tnin 

suite  à  ces  organes  a  environ  deux  fois  le  manteau  et  le  pied  (c),  et  il  oaape 

et  demie  la  longueur  du  corps,  et  va  la  ligne  médiane, 
déboucher  au  dehors  à  Parrière  de  M.  de  Qualrefages  a  cru  trouver 

Pabdomen  ,   sur   la  ligne  médiane ,  un  anus  à  l'extrémité  postérieure  di 

entre    le   pied    et  le  manteau,  au-  corps   chez  l'At.léon  (dj;   maif  cet 

dessous  de  Pouverlure  de   la  poche  orifice  est  placé  sur  le  c6té  droft  da 

pulmonaire  (6).  cou  (e). 


(a)  Voyez  ci-deMus,  pa^e  385. 

(6)  Cuvier,  Mtm.  sur  iOtichtdie,  pi.  1 ,  !îg.  i  cl  .'». 

(c)  Iilem,  Mém.  sur  l'HaliotitU,  tU.,  pi.  I.fif.  9  et  13 

(d)  Uualrefafv>,  Mém.  sur  If  MoUu»qu€ê  phUbentérés  [Ann.  de»  weitnctM  nol.,  f«  iMe,  \M 
II,  p.  138. 

(e)  Allmaii,  (hi  Iht  Anatomy  of  Actœon  {Ann.  of  Mat.  liist.,  1R45,  t.  XVI,  p.  UT.fil.  Kt. 
—  Souleyet,  Voyage  de  la  DotiUe»  Mollu^uks,  pi.  â4 1),  tîf .  7  et  M. 
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gers  (1).  Chez  les  Hyales  et  les  autres  Ptéropodes  eonchyli- 
fères,  on  ne  voit  rien  de  semblable. 

Chez  les  Ptéropodes  nus,  la  bouche  se  prolonge  souvent  en 
forme  de  trompe  rétractile  (2)  ;  et  non-seulement  elle  est  armée 
d'un  appareil  lingual  fort  complexe  et  semblable  à  celui  des 
Gastéropodes,  mais  parfois  aussi  elle  est  garnie  d'organes  pré- 


Armature 

buccale. 


(1)  Chez  les  Glios^  la  bouche  est 
entourée  d*an  certain  nombre  de  pe- 
tits appendices  coniques  et  rétractiles 
dans  an  repli  cutané  que  Pal  las  a 
comparé  à  un  prépuce  (a)  ;  ce  ne  sont 
pas  des  tentacules  labiaux  ordinaires, 
comme  le  supposait  Guvier  (6),  car  le 
professeur  Eschricht  (de  Copenhague) 
a  trouvé  que  leur  surface  est  garnie 
de  ventouses  microscopiques ,  et  par 
conséquent  on  peut  les  considérer 
comme  analogues  aux  bras  des  Cé- 
phalopodes (c).  Chez  le  Clio  borealis^ 
il  y  a  trois  pahres  de  ces  organes,  et 
chez  le  Clio  lonyicaudatus  deux  paires 
seulement,  mais  ils  sont  plus  déve- 
loppés (dj. 

Chez  les  I^eumodermes,  on  voit 
également  sur  les  côtés  de  la  bouche 
nn  appareil  préhensile  de  ce  genre.  l\ 
se  compose  de  deux  appendices  mem- 
braneux et  tenlaculiformes,  portant 


une  douzaine  de  veùtouses  pédoncu- 
iées.  (e)  Ce  mode  d'organisation  existe 
aussi  dans  le  genre  Spongiobranchia 
d'Alc.  d'Orbigny  (/*).  Dans  le  genre 
Euribia,  on  trouve,  sur  les  côtés  de  la 
bouche ,  des  appendices  analogue^ , 
mais  qui  paraissent  être  dépourvus 
de  suçoirs  {g). 

(2)  La  trompe  est  très  grande  et  fort 
charnue  chez  les  Pneumodermes  (h) 
et  les  Spongiobranches  (t)  ;  mais  chez 
les  Clios  cet  organe  manque ,  et  la 
bouche  n'est  pas  protractile. 

Chez  les  Hyales,  cette  ouverture  est 
située  au  fond  de  Péchancrure  qui 
sépare  en  avant  les  deux  nageoires,  et 
ses  bords  sont  à  peine  saillants  (;*). 
Les  Cléodores  et  les  Cuviéries  sont 
également  dépourvus  de  trompe. 

il  en  est  de  même  chez  les  Cymbu- 
lies,  mais  leur  lèvre  supérieure  se  pro- 
longe eu  forme  de  voile  plissé  (k). 


(ai  Tallas.  SpiciUgia  Zooloçica,  x,  p.  38. 

(à)  Ctnrier,  Mém.  tnr  le  Clio  borealU,  p.  S  {Ann.  du  Mtitéum.  1802.  t.  I). 
{e)  Efchrichl,  Anat(miische  Untersuchungfn  ûber  die  Clio  borealU,  1838,  p.  7  et  uiiv.,  pi.  11, 
fig.  13et  13. 

—  Souleyet,  Voyage  dt  la  Bonite.  Molluaque.s,  pi.  13  biê,  fig.  5  et  6. 
(tf)  Soulejret.  Op.  rt/..  t.  II.  p.  279,  pi.  U.  Og.  fO. 

{t)  A.  d'Orbigny,  Yogage  dam  l' Amérique  mérid.,  l.  V,  Moll.,  p.  Iâ9,  pi.  9,  ûg.  lU  el  11. 

—  Van  Bene<lcn.  Exere.  iootom.,  pi.  47,  oi  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux.,  t.  XI.  pi.  3,  6g.  1  et  3. 
ffegenbaur,  Unterâuchungen  ûber  Pteropoden,  pi.  IV,  fig.  10. 

if)  irOrtàjftiy.  ()p.  cit.,  pi.  9,  fig.  1  à  «. 
\g}  S<.uleycl,"Op.  cU.,  t.  Il,  p.  245,  pi.  15,  «g.  1  cl  3. 
^h)  Souteyet.  Op.  Ht.,  pi.  14,  fig.  12. 

(i]  D'Orht^rny,  Voyage  dans  l'Amérique  méridionale,  MollusqUB^.  pi.  9,  ûg.  1. 
(;)  Gegenbttier,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  i . 

(4)  Van  Reneden,  Mém.  sur  la  Cymlmlie  de  Pérou,  p.  15,  pi.  1.  fig.  3  {Extrciceê  »oot9miquet, 
et  Mém.  de  VAeai.  de  BruxeUee,  t.  XIU. 

—  Soolejet,  Op.  cit.,  t.  II.  p.  232.  pi.  \hbi9,  fig.  20,  21. 


Foie. 


Aouf. 


kOi  AFPAKEIL    UIGBSTIF 

portion  du  tube  digestif  est  au  contraire  divisée  en  deux  ou 
plusieurs  chambres ,  et  un  de  ces  estomacs  est  armé  intérieii* 
rement  de  plaques  cornées  denliformes,  de  façon  h  remplir  les 
fonctions  d'un  gésier  masticateur.  Eniin ,  le  foie  oonstitue  un 
organe  glandulaire  distinct  et  d'un  volume  considérable,  qui  est 
séparé  du  tube  alimentaire  et  y  verse  la  bile  par  un  canal  par- 
ticulier. |l  est  aussi  à  noter  que  Tanus  se  trouve  sur  le  côté  da 
corps,  vers  sa  partie  antérieure,  à  droite  chez  les  Ptéropodes 
nWj  et  à  gauche  chez  la  plupart  des  Ptéropodes  conehyli- 
fères  (1). 


gf^pde  ppcl)e  oblongii^  ;  il  be  termine 
en  cul-desac,  et  communique  avec 
rjpteslin  par  une  ouverture  pylorjque 
située  k  droite,  ai^ez  près  du  cardia  ; 
les  follicules  iiépaiiques  le  recouvrent 
extérieurement  et  y  dékioucheni  par 
im  gran4  uomlire  de  caecums  à  large 
orifice,  à  peu  près  comme  clies  les 
Acéphales.  L'intc«lin  est  très  court,  et 
Tanus  se  trouve  a  droite,  près  du  t)ord 
postérieur  de  la  nageoire  cervicale  (a). 
La  disposition  de  ces  partie»  est  à  peu 
près  la  même  chez  les  C|ios  (6;. 

Chez  TEuribic,  Teslomac  est  égale- 
ment enveloppé  par  la  substance  du 
foie,  et  se  prolonge  au-dessous  du  py- 
lore en  un  grand  ciil-de-sac,  mais  il 
présente  du  côté  droit  une  dt'pressiou 
dans  laquelle  un  corps  dur  et  jaunâtre 
a  été  trouvé  enchâssé.  L'intes^P  est 
beaucoup  plus  long  que  dans  les  gen- 
res précédents,  et  décrit  quelques  cir- 


convolutions autour  de  la  masse  bépi- 
tique,  avant  de  remonter  à  cAlé  de 
Tqpsophage,  et  de  gagner  raoïit,  q«i  se 
trouve  à  droite,  près  de  la  t>ate  des 
nageoires  (o). 

(1)  Chez  ruyale,  rcesopliage  se  di- 
late inférieurement  en  une  espèce  dt 
jabot  plissé  longitudinaleroent,  qui  se 
continue  avec  une  portion  plus  laas- 
culaire  du  tube  digesUf  (^),que  i*ia 
désigne  généralement  sous  le  noH  de 
gésier^  à  raison  de  son  armature.  Et 
efl'el,  ses  parois  sont  revêtues  de  qM- 
tre  plaques  connées  et  jaunâtres,  doit 
la  surface  libre  est  hérissée  de  dewi 
ou  trois  côtes  saillantes  (e).  Le  p)leiPf 
qui  en  occupe  Textrémité  ia^riewt, 
communique  avec  un  cscom  grêle  et 
allongé,  à  Touverture  duquel  vieoofst 
fiboutir  les  canaux  biliaires.  M.  Vas 
Beneden  a  considéré  cet  organe  wam 
une  dépendapce  de  Testomac  {f\,  ^ 


(a)  Cu>i«r,  Mém.  iur  U  Clio  {Ann.  du  Muséum,  t.  1.  pi.  17,  fig.  A). 

(b)  Cuvicr,  Mém.  concernant  l'animal  de  l'HyaU,  etc.,  \\.  8,  pi.  f  B,  fig.  1  {Ann,  4»  J 
t.  IV). 

—  Souleyet,  Voyage  de  la  nonite.  Zool.,  I.  ÎI.  p.  iùî,  pi.  IS,  ftg.  U  «t  11. 
(r)  Iflrm.,  ibid  ,  t.  II.  p.  Uù,  pi.  15,  fig.  4. 

(d)  Cuvior.  Mém.  concernant  l'aninuil  de  l'Uyale,  etc  ,  p.  8,  pi.  A,  fig.  G  el  7. 

(r)  Bbiiiville,  art.  Myakk  [Dictionnaire  des  sciences  naturelles.  18il.  I.  XXU.  f.  73). 

—  Van  Ik'iicden,  Mcm.  sur  l'anatomie  des  genres  HyuU,  CModvre  et  CuvUriê,  p.  3S,  p'  ^' 
fig.  i,  3  {Hitriicei  ioolomiques). 

—  Soule)el,  Op.  dt.,  I.  II.  p.  \\i,  pi.  y,  l'ur.  7,  11.  14,  tU. 

(0  V|H |iei»4nit  H^m- êwp  iêu^nmU déi ge»m  Mif€i$,  etc. ,  p.  its. 
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[9.  —  En  général ,  dans  la  classe  des  Céphalopodes,  lu 
tnsion  des  alimenU  est  eiïecluée par  laction  des  organes 
loteurs  dont  la  bouche  est  entourée  et  par  le  jeu  des 
s  dures  dont  cet  orifice  est  armé. 
es  le  Nautile^  les  divers  appendices  céphaliques  ne  parais*' 
m&  être  susceptibles  de  remplir  des  fonctions  de  ce  genre  ; 
étiez  les  Poulpes,  les  Sèches,  les  Calmars  et  les  autres 
ilopodes  dibranchiaux,  les  bras  qui  naissent  de  la  partie 
eure  de  la  tête  sont  des  organes  de  préhension  très  puis- 
(1);  nous  en  étudierons  la  structure  lorsque  nous  nous 


Appareil 

digestif 

des 

Céphalopodes. 


Organes 
préhenseuri. 


(I  la  décrit  sous  le  nom  de.  vési- 
liaire  (a).  Le  foie  est  volumi- 
I  de  couleur  verdâtre;  il  est 
in  deux  lobes,  et  se  compose 
Dultitude  de  petits  caecums  qui 
[iperence  de  granules.  Enfin, 
n  contourne  cette  glande,  puis 
B  ft  côté  de  l*cBsophage,  et  va 
her  au  dehors  sous  le  bord  du 
1,  ft  la  face  inférieure  du  corps 
pache  (6). 

itrdl  digestif  des  Cléodores  ne 
ptf  notablement  de  celui  des 
(0).  Chez  les  Cuviéries  {d),  les 
les  (e)  et  les  Tiedemannies  if), 
fe  la  même  armature  sioma- 
Panas  est  placé  également  du 
BChe  ;  mais  dans  le  genre  Li- 
»  oA  le  gésier  est  conformé  de 
•n  trouve,  un  peu  plus  en  ar- 
•e  troisième  dilatation  stoma- 
l*ftnus  est  placé  à  droite,  comme 


cliez  les  Ptéropodes  nus  (g).  Chez  le 
Creseis  acicula,  Pestomac  est  simple 
et  inerme,  mais  se  prolonge  posté- 
rieurement en  un  long  caecum  grélc 
et  cylindrique  {h), 

(1)  Les  Poulpes  sont  carnassiers  et 
très  voraces;  ils  se  nourriasent  prin- 
cipalement de  CriMtacés  et  de  Pois- 
sons, et  les  pécheurs  des  côtes  de  la 
Manche  les  considèrent  comme  Ten- 
nemi  le  plus  redoutable  pour  les 
Homardi.  Leur  puissance  musculaire 
est  très  grande,  et  leurs  nombreuses 
ventouses  adhèrent  si  fortement  aux 
corps  sur  lesquels  elles  s'appliquent, 
qu*il  est  fort  difficile  de  s*en  débar- 
rasser. Dans  nos  mers,  ces  Mollusques 
sont  d*assez  grande  taille,  et  leurs  bras 
ont  souvent  près  d'un  mètre  d'enver- 
gure; mais  dans  l'océan  Pacifique  il  en 
existe  qui  sont  beaucoup  plus  grands 
et  plus  puissants.  Ainsi,  pendant  le 


kfiC,  YaygedêUBonUcZool,  t.  II.  p.  i14. 
^Mibantr,  Untertuchungeii  ûber  Pteropoden,  pi.  1,  fig.  1. 
Baoeden,  Op.  Ht.,  pi.  4  A.  fig.  5. 

k9^0p.eit.,i  II,  p.  113,  pi.  10,6g.  4,  9,  44 ;  pi.  ll.Bg.  3,  etc. 
I  Haaadeo,  Op  cU.,  pi.  4  B.  ûg.  3. 

tojfvl.  Op.  cU.,  t.  II,  p.  111  eUuiv.,  pi.  11,  ng.  16,  93  et  iO. 
Beneleo,  Mém.  sur  la  CymbulU,  pi.  1,  fîg.  3. 
■.,  Mém.  iw  un  nouveau  genre  de  Mollutquet  voiiinM  ict  CffmbuUctt  p.  t6,  pi.  9, 

■.,  Mém.  tur  le  Limacina  arcUca,  p.  55,  pi.  5,  tig.  5,  6  et  1. 
'      ir,  Op.  ci(.,  pi.  i,  fig.  <. 
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occuperons  de  l'appareil  locomoteur  des  Mollusques,  et  Je  me 
bornerai  à  dire  en  ce  moment  rpie  par  Taction  des  faisceaux 
musculaires  dont  ils  sont  pourvus,  ils  peuvent  non-seulemeni 
s'étendre  ou  se  raccourcir,  mais  s'enrouler  autour  des  corps 
étrangers  avec  beaucoup  de  force,  et  qu'ils  ont  la  faculté  d'y 
adhérer  à  l'aide  d'un  système  de  ventouses  dont  leur  face  inleriic 
est  garnie  ;  disposition  qui  a  fait  donner  à  ces  Animaux  le  nom 
de  Céphalopodes  acétabulifères.  Chez  les  Poulpes,  il  existe  huit 
de  ces  appendices  préhensiles,  dont  la  longueur  est  très  consi- 
dérable ;  mais  chez  les  Sèches,  les  Calmars  et  les  autres  genres 
de  la  même  famille,  on  en  trouve  dix  (1),  dont  deux  diffèrent 
des  autres  par  leur  forme,  et  semblent  être  surajoutés  à  la  cou- 
ronne lentaculaire  ordinaire  {'2). 


premier  voyage  de  Cook  dans  ces  pa- 
rages, Banks  et  Solander  trouvèrent 
la  carcasse  d'un  Poulpe  gigantesque 
qui,  à  en  juger  par  les  débris  con- 
servés dans  le  musée  Huntéricn  à 
Londres,  devait  avoir  environ  li  mè- 
tres d'envergure  (a).  Les  natifs  des 
lies  polynésiennes  qui  font  la  pèche 
en  plongeant  au  fond  de  la  mer,  re- 
doutent extrêmement  ce.H  Cépiialo- 
podes ,  et  leurs  craintes  ne  sont  pas 
mal  fondées  ;  mais  quelques  écrivains 
ont  singulièrement  exagéré  la  force  et 
la  taille  de  ces  animaux  (6). 

(1)  De  là  la  division  des  Céphalo- 
podes dibranchiaux  en  deux  sections  : 
i*  les  Octopodes^  comprenant  les 
Poulpes,  le  Ëlédons  et  les  Argonau- 
tes; 'i®  les  Décapodes,  comprenant  la 
famille  des  Sèches,  la  famille  des 
Teulhides  (genres  Calmar  ou  Loliijo, 
Sépioleuthe,  Onycholeuthe,   Rossia, 


Septo/a,  LoUgopsis,  etc.),  les  Spinile  : 
et  les  Bélemnites. 

(2)  C'est  chez  les  Poulpes  que  l'ap- 
pareil brachial  présente  le  mode  d'or- 
ganisation le  plus  simple.  Il  se  com* 
pose   de  quatre  paires  d'appendicci 
coniques  très  allongés,  qui  sont  in.<térés 
en  cercle  sur  la  partie  antérieure  ëe 
la  léie;  autour  de  la  bouche,  et  qni 
ont  tous  la  même  forme.  Chacun  de 
ces  organes  présente  vers  Paie  un  ca- 
nal longitudinal  qui  renferme  un  groi 
nerf  et  qui  est  eniouré  de  ûbres  muscs- 
laires  disposées  radiairement  ;  d'aatra 
faisceaux  charnus  qui  en  occupeil 
la  base  s'élargissent  et  s^entrecroisetl 
de  façon  à  se  réunir  et  àconstiiacr 
une  sorte  d'entonnoir  contractile  qoi 
entoure  l'appareil  buccal,  et  s'ins^ 
postérieurement  sur  la  charpente  »• 
lide  de  la  tète,  formée  par  un  carti- 
lage annulaire  (c).  La  peau  qoi  retA 


(a)  Oxvcn.  art.  Cepiialopoua  (ToHd's  Cychp.  ofAnat.  and  Phyt.,  t.  I,  p.  St9). 
{b)  Itcni»  de  Muiilfurt,  Histoire  naturelle  det  MoUuxqurt,  I.  I,  p.  t250  et  »niv. 
(c)  Cuticr.  Mém.  iur  les  Céphalopodes  et  leur  anatomie,  p.  fO.  pi.  4,  fig.  1,2;  pi.  t,  f(- < 
{JH/m.  pour  ietvir  à  Ihistou-c  et  à  ianatomu  des  MoUuiqueê,  1817). 
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uche,  située  au  centre  de  l'appareil  brachial,  est  entourée     Lèvres. 
ivre  membraneuse  circulaire  à  bord  plus  ou  moins 


Semenls  céplialiques  consti- 
base  une  série  de  palmures 
oins  grandes,  et  chez  quel- 
naux  de  ceue  famille,  le 
Mit  de  M.  Escliriclit  (a),  ou 
m«(6),  par  eiemple,  trans- 
a  sorte  tout  ce  système  âp- 
re en  un  vaste  entonnoir  ou 
péristomienne.  Les  ven- 
topent  la  face  interne  des 
toute  leur  longueur.  Chez 
i  proprement  dits,  elles  sont 
sur  deux  rangées,  excepté 
disinage  de  la  bouche,  où 
I  longitudinales  sont  sim- 
laia  dans  une  autre  division 
e  famille,  le  genre  Élédon, 
ment  partout  qu^une  seule 
>8  organes  ont  ù  peu  près 
d^unc  cupule  scmi-sphé- 
a  convexité  de  laquelle  des 
nasculnires  s'étendent  vers 
adjacentes  du  bras  ;  en  de- 
listingue  un  disque  concave 
•I  de  plis  radiaires  renfer- 
ilsceaux  musculaires,  et  qui 
au  centre  par  Touverture 
ette,  au  fond  de  laquelle 
e  sorte  de  caroncule  en 
tampon  (e).  Ce  tubercule 
•osceptible  de  s'avancer  de 
■plir  le  trou  du  disque,  ou 


à  se  retirer  en  arrière,  de  manière  à 
agrandir  la  capacité  de  la  fossette  qui 
le  renferme,  et  par  conséquent  la  ven- 
touse peut  s'appliquer  à  plat  sur  un 
corps  étranger,  puis,  par  la  rétrac- 
tion de  l'espèce  de  piston  ainsi  con- 
stitué, produire  dans  la  partie  centrale 
du  disque  un  vide,  en  raison  duquel 
celui-ci  adhère  avec  force  ù  la  surface 
sons-jacente. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  Poulpe 
peut  à  volonté  mettre  ses  ventouses  en 
jeu,  ou  faire  cesser  l'espèce  de  succion 
à  raide  de  laquelle  ces  organes  se 
fixent  aux  corps  étrangers.  Chez  le 
Poulpe  commun,  on  compte  à  peu 
près  deux  cent  quarante  ventouses 
sur  chaque  bras,  et  par  conséquent 
leur  nombre  total  s'élève  à  environ 
mille. 

Chez  les  Sèches,  il  7  a,  outre  les 
huit  bras  qui  sont  disposés  à  peu  près 
comme  ceux  des  Poulpes,  mais  qui 
sont  plus  courts  et  {:arnis  de  quatre 
rangées  de  ventouses ,  une  paire 
d'appendices  dont  le  mode  d'inser- 
tion est  un  peu  différent.  Ces  bras 
complémentaires  naissent  du  carti- 
lage céphalique  en  dedans  et  en 
avant  des  précédents,  et  traversent 
une  cavité  séreuse  pour  arriver  au 
dehors,  entre  les  bras  ordinaires  de 


lil.  drroteuthii  MûlUri,  eine  neui  Caltung  der  Cephalopoden  HIdend  {Novû  Àcta 

iHm..  t.  XVUI,  pi.  40  et  47). 

tektfdt  of  V.  Prosch,  Om  Hciadephorui  M&lleri  (Mém.  de  l'Acad.  de  Copenhague, 

pi.!). 

I,  M9uvelUt  découverte*  faitet  avec  le  microicope,  \nd,  par  Tremblay,  cbap.  n, 

.pl.  <• 

>  iiVpfff  MoLLLâQUBs  CépuALOPODEs,  pi.  i ,  fig.  1  (ou  AtUu  du  Hèçne  animal  da 

«OUfff,  pi.  l.fig.  1). 

'^niaaac,  Histoire  des  Molhisques  Cryptodibranchet,  genre  Elédon,  pi.  I  et  f ,  oa 

t  éa  Covior.  Mollus<}UK9,  ^\.i,  fig.  i . 

,  tor.  cU„  pi.  1,  ng.  i  W  (ou  Régne  animal  de  CoTier,  Mollusques,  pi.  1, 
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frange,  qui  est  garnie  inlérieiirement  d*un  muscle  sphincter  et 
de  fibres  charnues  rétractrices,  disposées  radiairement  (i). 
En  se  dilatant,  ce  voile  complexe  laisse  à  découvert  un  appa- 


la  troisième  et  quatrième  paire,  à 
IHntérieur  de  la  couronne  formée  par 
CCS  organes.  Ils  sont  beaucoup  plus 
longs  que  ceui-ci  et  très  rétractiles; 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue,  ils  sont  grêles,  cylindriques 
et  inermes  ;  mais  vers  le  i)out  ils  sont 
élargis  et  garnis  de  ventouses.  J*aJou- 
terai  que  les  suçoirs  des  Sècbes  sont 
pédicules  et  plus  mobiles  que  ceui 
des  Poulpes;  on  y  remarque  égale- 
ment une  petite  bordure  denliculée, 
et  souvent  ils  varient  beaucoup  entre 
eux,  sous  le  rapport  de  la  gran- 
deur (a). 

Dans  la  famille  des  Calmariens,  ou 
Tentbides,  la  disposition  générale  de 
Tappareil  brachial  est  à  peu  près  la 
même  que  chez  les  Sèches  ;  mais  les 
bras  complémentaires  acquièrent  quel- 
quefois une  longueur  excessive,  par 
exemple,  chez  le  Loligopsis  Vera- 
nii  (6),  et  il  existe  souvent  des  parti- 
cularités remarquables  dans  Farma- 
ture  de  ces  appendices.  Ainsi,  chez 
\ts  Calmars,  les  ventouses  sont  pour- 
vues d'un  disque  annulaire  carti- 
lagineux dont  le  bord  antérieur  se 


prolonge  de  façon  à  coostitaer  om 
série  de  crochets  aigus  (c),  et  chez  ks 
Onycboteutbes  ces  appendices  prei- 
nent  la  forme  de  grosses  griffes  ré- 
tractiles (d).  Il  est  aussi  à  noter  qoe 
chez  ces  derniers  Céphalopodes,  les 
deux  longs  bras  adhèrent  entre  eux  â 
Faide  d*un  groupe  de  ventouses  ordi- 
naires, situées  à  la  partie  postérieore 
de  la  portion  terminale  ou  spatoH- 
forme,  qui  est  armée  de  crochets,  et 
ces  organes  constituait  ainsi  une  es- 
pèce de  pince  protractile  (ej. 

Les  Bélemnites,  qui  n'existent  plis 
k  Tépoque  actuelle,  mais  qui  vivaient 
en  grand  nombre  dans  les  mers  des 
périodes  secondaires,  avaient  aussi  les 
bras  armés  de  crochets  très  poissants, 
ainsi  que  M.  Owen  a  pu  le  constater 
par  Fétude  des  fossiles  (/*). 

(1)  Le  voile  labial  des  Céphalo- 
podes est  double.  Chez  le  IH>u]pe,  fl 
est  peu  développé  et  d*une  stractore 
assez  simple  [g)  ;  mais  chez  d'autro 
Mollusques  de  celte  classe  il  se  cook 
pliquc  à  divers  degrés.  Ainsi,  chez  les 
Calmars,  la  lèvre  interne  est  frangée  et 
entourée  par  une  lèvre  externe  qui  se 


(a)  Voyei  VAtUu  du  Hèpu  animal  de  C«n«r.  Mollusqubs.  pi.  4.  fif.  i,  ia.  Sa,  f  c. 
{b)  Fcrussac,  Histoire  des  Mollusques  Cryptodibranches,  grenre  Calmaret,  pi.  2. 

—  Voyez  aussi  le  Règne  animal  de  Cuvier,  IIollusquks,  pi.  6,  fig.  1. 

(e)  teneur,  Descrlp.  ofSeverâl  NewSpecUi  Cntlle-fish  'Journ.  oftha  AeU.  «f  fMM.,  f 9M. 
I.  U.  pi.  8,  fig.  d). 

—  Férnssac,  Op.  cit.,  genre  Calmar,  \A.  3,  flg.  »  ;  pi.  If ,  flg.  kd,  I  à,  ele. 

—  Délie  Chiiù^,  Uescru.  e  uolomia  degli  Animali  invertebr.,  pi.  iO,  fig.  0,  7. 

(<f)  Lesueur,  Op.  cit.  {Journ.  of  the  Àcad.  of  Philad.,  IK2I,  t.  H,  p.  13,  pi.  •.  fig.  é.  éf, 

—  Férussac,  Op.  cit. ,  genre  Onychoteuthe,  pi.  I ,  fig.  1 ,  86,  16»,  1  6>  ;  pi.  | ,  fig.  I .  S.  4.  «^ 

—  Deshayes,  Allas  du  Règne  animal  de  Casier,  Mollusouis,  pi.  9,  fig.  I .  I  «,  i  ¥. 

(«)  Owen,  art.  Ckphalopoua  (ToUd'a  Cyclopœdia  of  Anatom^  anâ  PikffMtff,  t  I,  p- ^' 
fig.  tlS). 

if)  Owen,  A  Descriplion  of  certain  Belemnitet  préservée  wUh  a  grmt  H^tfêrtÊm  sf f^ 
soft  Parti  in  the  Oxford-etay  (Philat,  Trâns.,  IS44,  p.  73,  pi.  3,  ♦.  5  #t  «). 

{g)  Cnvier,  Mém.  sur  Us  C^halopcdes,  pi.  3,  fig.  3,  4,  5. 
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reil  maxillaire  très  puissant,  qui  se  compose  de  deux  mandibules 
impaires  et  médianes,  de  consistance  cornée,  dont  Taspecl  est 
fort  semblable  à  celui  d'un  bec  de  Perroquet.  Ces  organes  séca- 
teurs sont  portés  sur  une  masse  charnue  de  forme  sphéroïdttle^ 
et  se  composent  chacun  de  deux  lames  solides  convexes  et  con- 
centriques qui  sont  écartées  entre  elles  poslérieuremetit  pour 
loger  leurs  muscles  moteurs ,  mais  se  confondent  antérieure-* 
ment  en  un  bord  tranchant  dont  la  partie  médiane  se  prolonge 

prolonge  en  pointe  vers  la  base  de  et  une  iètre  externe  à  huit  divisions; 
chacun  des  huit  bras  ordinaires  (a),  mais  celle-ci  est  inerme  (/'). 
et  porte  quelquefois  de  petites  ven-  Cliez  les  Nautiles,  l'appareil  labial 
touses  assez  bien  constituées  (6).  est  l)eauconp  plus  développé  que  che< 
Chez  les  Sépioteuthes,  la  lèvre  in-  les  Céphalopodes  dibranchiaux.  Âu- 
terne  est  épaisse.et  plissée;  elle  paraît  devant  des  mandibules  se  trouve 
papllleose,  et  elle  est  entourée  de  deux  d'abord  une  lèvre  intérieure  circulaire 
autreê  replis  labiaux  dont  Pextcrne  se  et  â  bord  frangé  ;  puis,  plus  en  de- 
proKmge  en  huit  points,  comme  chez  hors,  une  couronne  labiale  extérieure, 
les  Calmars,  mais  ces  appendices  ne  composée  de  quatre  grands  lobes,  dont 
sont  pas  libres  au  bout  et  sont  fixés  le  bord  est  garni  d'une  série  d*a))pen- 
entre  la  base  des  bras  ;  chez  quelques  dices  cylindro-coniques,  qui  sont  ré- 
espèces, on  y  aperçoit  aussi  de  petites  tractiles  (g).  Ces  tentacules  ou  cirl'é^ 
ventooses  (c).  Cli^z  les  Onycfaoleu-  ont  la  même  structure  que  ceux  dotit 
thés  la  lètre  externe  est  quelquefois  la  tête  est  entourée ,  et  M.  Vatén- 
très  développée  et  Tin  terne  épaisse  {d),  ciennes  les  considère  conime  les  repré^ 
Chez  les  Loligopsls,  la  lèvre  externe  sentants  des  ventouses  dofat  sont 
s'étend  beaaconp  {e].  Enfin,  chez  la  pourvus  les  Céphalopodes  dlbraâ- 
SèclM,  il  I  a  une  lèvre  interne  frangée  chiaux  {h). 

(«)  Voyes  L«fueor,  Op.  cit.,  pi.  8,  ûy.  e. 

—  fértUÊÊt,  Op.  cit.,  $eme  Calmar,  pi.  S,  fig.  A. 

—  Milne  Btfwanb,  Yoyafe  en  Sieiie,  1. 1,  pi.  18  0I 19. 

{h)  Exemple  :  Loligo  PeaUii  (voy.  FérusMc,  Op.  cit.,  genre  Calmar,  pi.  11,  fif.  3). 
{e)  Eseanple  :  le  Sépioteuihe  de  Maurice  (voy.  Quoy  et  Gaimard,  f(fuage  de  l'Aitràîabet  itfOL- 
U'^VMA,  pi.  4,  fig.  3j. 

(d)  Voyez  PêrutMc,  Op.  cit.,  genre  Onychoteuthe,  pi.  3  fru,  fig.  4  ;  pi.  4,  flg.  3,  etc. 

—  Quoy  et  Gaimard,  Op.  cit.,  pi.  5,  Og.  17,  et  AtUtt  du  RiétU  ahimat  de  Cwlet .UOLLVaQfkB, 
pl.  3.  fig.  A. 

ie)  Verany,  Mollusquet  méditerranéent,t.  l,  pi.  39. 

(/)  Voyez  Féniaeac,  Op.  cit.,  genre  Sèchf,  pi.  3  bis,  Hg.  3. 

—  Quoy  et  Gafttârd,  Op.  cit.,  pi.  1,  flg.  3  et  13  ;  pi.  î,  fig.  3,  B. 

it)  Owen,  Èlem.  on  the  Pearly  Flautilus.  —  Sur  l'Animal  du  Sautiti  {Ann.  déi  iCiêneeê 
nat.,  1833.  t.  XXVIH,  p.  100,  pi.  2,  fig.  1). 

{h)  Valenciennes,  Recherchée  sur  le  Nautile  flambé  (Archivée  du  MuiiUm,  t.  H,  p.  •76, 
P«.  U.fig.  1). 

Vm  aonl  k  ce  sujet  :  Owen,  On  the  Structure  and  ÉlomOlog9  oflhi  Céphatit  tihidetêiin 
thi  Pearlf  tléutttui  (Ann.  ofNût.  Hist.,  1843,  t.  Xtl,  p.  36&}. 
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en  manière  de  crochet  (1).  Ils  se  meuvent  verticalement  et  se 
rapprochent  par  leur  bord  tranchant  comme  des  ciseaux  cour- 
bes, mais  ils  agissent  surtout  en  déchirant  la  proie  à  Taidede 
leur  crochet  terminal, 
uogae.  Enfin  Tarmature  de  la  bouche  est  complétée  par  une  râpe  lin- 
guale fort  semblable  à  celle  que  nous  avons  vue  chez  la  plupart 
des  Gastéropodes,  et  portée  sur  une  masse  charnue  d'un  volume 
considérable.  Au-devant  de  cet  organe  on  remarque  aussi  îles 
papilles  charnues  qui  paraissent  constituer  un  instrument  de 
dégustation,  et  le  fond  de  la  cavité  pharyngienne,  qui  loge  toutes 
ces  parties,  est  garni  latéralement  de  papilles  qui  sont  tantôt 
molles ,  d'autres  fois  dures  et  spiniformes  (2). 


(i)  Cliacune  de  ces  mandibules  res-  celui  décrit  par  M.  Valencieooes,  rien 

semble  à  un  fer  à  cheval  concave,  oa  de  semblable  ne  se  remarquait  (e). 
pi u lot  à  une  demi-cuiller  dont  le  bec  (2)  La  râpe  linguale  du  Calmar  a 

serait  crocliu  et  le  bocd  postérieur  été  assez  bien  représentée  par  Need- 

échancré  au  milieu.  La  lame  interne  ham   (d).  Celles  du  Poulpe  et  de  k 

se  prolonge  plus  loin  en  arrière  que  la  Sèclie  ont  été  mieux  figurées  par  St- 

lameexierne,maiscelle-deslpluslarge  vigny  (0),  et  I*oli  a  étudié  avec  scia 

postérieurement  (a).  La  forme  de  ces  cette  partie  de  Pappareil  digestif  chei 

organes  varie  un  peu  suivant  les  es-  TArgonaule  (/*).  Enfin  M.  Ix>vén  a  lail 

pèces;  mais,  en  général,  le  crochet  connaître  avec  plus  de  prédsion  la 

de  la  mandibule  inférieure  s'avance  forme  des  crochets  constitutif  de  cède 

beaucoup  au-devant  de  celui  de  la  armature  chez  l*Ëlédon,  la  SéploJe  et 

mandibule  supérieure.  le  Calmar  {g)  ;  mais  pour  la  disposUloi 

La  conformation  des  mandibules  est  générale  des  diverses  parties  de  II 

la  même  chez  le  Nautile.  Dans  Texem-  cavité  buccale,  je  renverrai  de  prélé' 

plaire  disséqué  par  M.  Owen,  le  bord  rence  à  une  figure  faite  d*aprèt  VOêj- 

libre  de  ces  organes  était  recouvert  choteuthe  par  M.  Owen  {h). 
d'un  dépôt  calcaire  (6)  ;  mais,  dans         La  langue  de  ce  Mollusque,  coni- 

(a)  Swammenlam,  Biblia  Naturœ,  t.  U,  pi.  SO,  fif .  11. 

—  Cuvier,  Mém.  sur  les  Céphakitode*,  pi.  3.  fie.  6  (Mém.  turlet  MoUutqMiê,  1817). 

—  Savijfny,  Op.  cit.  pi.  1,  fip.  1S  I»,  ûg.  3»,  3»,  3S 

—  Délie  Chuje,  Op.  cit.,  pi.  10,  H;.  9. 

{b)  Oi^en,  Sur  le  SautiU  (Ann.  des  teienca  nat.,  t.  XXVIII,  p.  110,  pi.  4,  Cf.  S-4). 

(c)  YalcncieniH.>t«,  Hecfurchet  sur  U  Nautile,  p.  280.  pi.  8,  fig.  3,  et  pi.  1 1 .  fif .  1  et  I. 

(d)  StedhMù,  Souvellet  découverte*  faite*  avec  le  murotcope,  pi.  3,  (ig.  I. 
{€)  Savigny,  Éwpte,  Molll'aques  Céphalopodes,  pi.  1.  flg.  le,  3  f,  3*.  elc. 
(V)  Poli,  Tcstacea  utriusque  Siciliœ,  t.  III,  pi.  42,  fig.  5-0. 

{g)  1/UTéo,  Op.  cit.  (Ofver*i§t  of  yeUn*kûp*'Akad€mien*  Fôrkandlingar,  tS46.  p.  188,H.  !>• 
{h)  0>ven,  art.  CiPHALOPODA  (Todd's  Ct/clopœdid  of  AtMt.  and  Ph^ioL,  l.  I,  p.  S3i.  if.  tO* 
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S  20.  —  L'appareil  salivaire  n'est  que  rudimentaire  chez  le 
Nautile ,  mais  chez  la  plupart  des  Céphalopodes  dibranchiaux 
il  est  très  développé,  et  ressemble  beaucoup  à  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  chez  les  Gastéropodes.  11  se  compose  de  deux 
paires  de  glandes  dont  Tune  est  logée  dans  la  tête  et  appliquée 
contre  la  partie  latérale  et  postérieure  de  la  masse  buccale , 
tandis  que  Tautre  est  située  beaucoup  plus  loin  en  arrière,  et  se 
trouve  ù  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale,  sur  les 
côtés  de  Fœsophage.  Les  glandes  salivaires  antérieures  sont 
multilobulées  et  s'ouvrent  isolément  à  l'entrée  de  l'œsophage  ; 
celles  de  la  seconde  paire  donnent  naissance  à  un  conduit  excré- 
teur commun  très  long  qui  débouche  à  la  base  de  la  langue  (1). 

est  plus  développée  et  divisée  en  trois 
lobes  médians  (6).  La  râpe  descend 
dans  un  cul-de-sac  où  se  trouve  un 
organe  qui  paraît  être  cliargé  de  re- 
produire les  dents  spiniformes  (c), 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  chez 
les  Gastéropodes.  Les  papilles  de 
la  portion  postérieure  .de  la  langue 
sont  molles,  larges  et  épaisses.  EnGn, 
sur  les  côtés,  on  voit  deux  appendices 
charnus  très  larges,  dont  la  surface 
est  également  papilleuse  et  présente 
au  milieu  une  ouverture  salivaire. 

(1)  Chez  le  Poulpe,  les  glandes  sali- 
vaires antérieures  ou  pharyngiennes 
sont  divisées  très  irrégulièrement  en 
plusieurs  lobes.  Celles  de  la  seconde 
paire  sont  beaucoup  plus  grosses, 
et,  quoique  subdivisées  en  lobules, 
sont  concentrées  de  façon  à  former 
deux  masses  à  peu  près  ovalaires 
et  à  surface  presque  lisse  [d).  Ces 
organes  se  composent  d'une  réunion 


rtli^airet. 


dérée  dans  son  ensemble,  forme  une 
masse  ovalaire  qui  occupe  la  totalité 
de  Tespace  compris  entre  les  deux 
branches  de  la  mâchoire  inférieure. 
Sa  portion  antérieure  constitue  une 
wrtt  de  caroncule  charnue  dont  la 
nirface  est  garnie  de  papilles  et  pré- 
sente des  orifices  de  cryptes  mu- 
qaeax.  La  portion  moyenne  de  la 
bague  porte  la  râpe,  qui  est  ployée  à 
asgie  droit  et  composée  de  crochets 
cornés  dirigés  en  arrière.  Enfin  sa 
portion  postérieure  est  papilleuse  et 
logée  entre  deux  replis  de  la  mem- 
brane pharyngienne  dont  la  surface 
est  armée  de  crochets  épidermiques. 
La.  râpe  se  compose  ordinairement 
fTone  dent  médiane  et  de  trois  paires 
de  crochets  latéraux  par  rangée  trans- 
versale (a). 

La  disposition  de  Tapparell  lingual 
««t  è  peu  près  la  même  chez  le  NauUle, 
ai  ce  n*est  que  la  caroncule  antérieure 


(«)  Ltnén,  Op.  cit.  {Ofvenigt  of  Yetenskapi-ÂkademUm  Fôrhandlingart  1847,  pi.  3). 
(»)  Dwen.  Op.  cit.  {Ann.  des  scietices  nat.,  t.  XXVIll.pl.  4,  (ig.  7). 

—  Valcnciennei,  (^.  cit.,  pi.  la,  fig.  3  et  4. 
{€)là€m.,Op.cit.,  pi.  iO.Cig.  4. 

ii)  Cvrier.  Mém.  tur  Ut  Céphalopodet,  pi.  3,  fig.  3. 

—  Mîlne  Bdwards,  Voyage  en  SicUe^  t.  I,  pi.  11,  et  Atlat  du  Règne  animal  d«  Ca^i&r,  Mol- 
LMQVIfl.  pi.  le. 


Jabot. 
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caimiigtitir.  j  21 .  —  L'œâophage  des  Céphalopodes  est  long  et  grêle;  il 
présente  à  rintérietil*  beaucoup  de  plis  longitudinaux,  et,  après 
avoir  Iraverdé  le  eatlilage  eéphaltque,  il  arrive  datië  Tabdomen^ 
où  il  se  dilate  parfois  pour  cons^titiier  une  première  poelie  sto^ 
macale  ou  jabot.  Chesi  les  Poulpes  et  TArgonaute,  cette  seconde 
portion  du  canal  alimentaire,  élafgie  de  1«  sorte^  est  libre  dans 
la  grande  cavité  péritonéale,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  défi 
vu,  remplit  les  fonctions  d*un  réservoir  veineux  (1)  ;  mais  chee 
les  Céphalopodes  décapodes  elle  reste  étroite^  et  elle  adhère  aux 
viscères  circonvoisitts,  qui  ne  laissent  entre  eux  aucun  vide 
dans  la  région  abdominale.  Ses  parois  logent  dan»  leur  épais* 
seur  des  follicules  glandulaires  (2).  Un  second  estomac  fail 

de  petits  caecams  grêles  et  disposés  en  giens,  et  s'ouvrent  dans  (a  bonche  par 

grappe  (a).  nn  petit  orifice  siliié  aa  centre  de  cet 

Chez  les  Onychoteuthes,  les  glandes  appendices  charnus  (i). 

salivaires  aitërieures  ne  sont  pas  sim-  (!)  Voyez  tome  lit,  page  168. 

plemcnt  accolées  à  la  masse  charnue  (2)    Chez   le   Toiilpe  (e),  le  jabot 

de  la  bouche,  comme  chez  le  Poulpe,  commence  à  peu  de  distance  de  la 

mais  se  prolongent  dans  l'épaisseur  tête,  et  se  dilate  brusquement  en  u 

des  deux  replis  de  la  membrane  mu-  grand  cu1-de-»ac  dont  le  fond ,  di- 

queuse  du  pharynx,  qui  se  trouvent  rigé  en  avant ,  s'avance  paraltèleroen 

sur  les  côtés  de  la  base  de  la  lan-  à  Toesophage  et  occupe  la  partie  as- 

gue  (6).  Les  glandes  salivaires  de  lu  térieure  de  la  cavité   Tiscérale.  El 

seconde  paire  sont  en  général  dispo-  arrière ,  cet  organe  se  rétrécit  gra- 

sées  comme  chez  le  Poulpe  ;  mais  duellcment  et  se  continae  avec  le  se- 

ces  organes  paraissent  manquer  chez  cond  estomac  dont  il  est  séparé  ptf 

les  Loligopsis  (c).  un  sphincter. 

Chez  le  Nautile,  Tappareil  salivaire  La  conforinaUon  de  ces  parties  en 

ne  parait  être  représenté  que  par  une  à  peu  près  la    mémt  chez   l'Aift* 

paire    d'organes   glandulaires   lo^és  naute  (/*). 

dans   l'épaisseur  des  replis  pharyn-  Il  existe  aussi  un  jabot  très  bifi 

(û)  i.  MhUtr,  De  gUiniulênm  $eeêmenthun  ttruetuta  peniHêH,  pi  S4,  H-  ^*  H-  *• 

{b)  Owen,  art.  Ciphalopoua  (Todd's  Cyclopttdia  ofAnat,  ând  Pliytiol.,  1. 1,  p.  5Si,  if.  âfi)- 

(r)  Owen,  Op.  cit.,  p   533. 

\é)  0>ven,  Sur  le  Navtile  iAnn.  dei  teieneet  nat.,  î  XXVIU,  f.  il4). 

(e)  Cuvicr,  Mém.  sur  les  Céphalopodes,  pi.  4,  tig.  i. 

—  Féru8«ac,  iHst.des  Mollusquei  Cfyptùditranehei,  pi.  i3,  âf.  tf. 

—  Wagner,  Icônes  xootomicet,  pî.  29,  ftg.  14. 

—  Milne  Edward;*,  Atlas  du  liègiu  animal  de  Cnvier,  MotLUSOUt^,  f<l.  te. 

—  J.  Carus,  Icônes  anatomicœ,  pi.  22,  fig.  17. 
{f)  l'oli,  Teslacea  ulriusque  SicilUt/t.  III,  p*.  4S,  fif.  i  H  t. 
.-  Vtn  Beneder.,  Mim.  tur  VArgimaute  {Exercices  %oot9mi^ni9,  pV.  S,  ttg.  9) 

—  i.  Carufl,  Icônes  %ooUmicœ,  pi.  22,  fig.  16. 
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mile  à  cet  organe,  et  oonstiluc  tin  gésier  dont  les  parois  sont  en 
général  très  charnues  et  les  deux  orifices  fort  rapprochés.  La 
tunique  épithéiique  qui  le  tapisse  est  épaisse  et  oiîre  souvent  une 
consistance  presque  cartilagineuse  (1). 

A  côté  du  pylore  se  trouve  l'entrée  d'un  antre  sac,  qui  est  Appendi« 
en  général  étroit,  allongé  et  contourné  en  spirale,  disposition 
en  raison  de  laquelle  Aristote  Ta  comparé  a  une  coquille  de 
Colimaçon.  Les  fonctions  de  cet  appendice  rie  âont  pas  bien 
connues.  Quelques  naturalistes  le  considèrent  comme  un  organe 
sécréteur,  et  l'assimilent  au  pancréas  des  Animsidx  supérieurs  \ 
mais  il  n'olTre  aucun  des  caractères  de  cette  glande  et  res- 
semble davantage  à  un  réservoir  biliaire,  car  les  conduits  hépa- 
tiques viennent  y  déboucher  (2). 


dë^eloppé  chez  le  Naatile,  mais  cette 
poche  est  plus  dilatée  en  arrière  qu'en 
avant,  et  communique  avec  le  second 
estomac  par  an  canal  étroit  (a). 

Chez  tes  Calmars  et  les  Sèches, 
Tœsophage  conserve  à  peu  prè^  le 
même  calibre  Jusque  dans  la  région 
du  cœur,  et  il  n'existe  pas  de  ja- 
bot (6). 

(1)  Chez  le  Poulpe,  ce  gésier  est  de 
forme  ovale  et  logé  dans  un  comparti- 
ment particulier  de  la  grande  poche 
péritonéale,  qui  sert  de  réservoir  pour 
le  sang  veineux  et  qui  est  traversé  par 
Tarière  aorte  (c).  Sa  surface  interne 
est  profofffd^ftiem  silkmnée: 

Chez  la  Sèche,  cet  organe  est  plus 
grand,  mais  ses  parois  sont  moint 
musculaires  (d). 

Dans  le  Nautile,  la  disposition  du 


gésier  est  à  peu  près  la  même  que 
chez  le  Poulpe  (e). 

(2)  Chez  le  Poulpe,  PoriOce  desortie 
du  premier  estomac  conduit  presque 
aussi  facilement  dansce caecum  ou  dans 
Pintestin  que  dans  le  gésier  (/*).  Cet  ap* 
pendice  est  logé  à  gauche  et  un  peu  en 
arrière  de  ce  dernier  organe,  dans  une 
cavité  dépendante  du  réservoir  pérlto- 
néal,  de  sorte  qu'il  baigne  dans  le  sang 
veineux,  comme  le  font  les  deux  esto- 
macs (^).  C'est  un  caecum  assez  gros  et 
intesliniforme,  contourné  en  spirale  et 
décrivant  nn  tour  et  demi  ;  â  l'intérieur 
il  est  garni  d'une  double  lame  saillante 
lotigitndinale,  et  ses  parois  renferment 
beaucoup  de  follicules  sécréteurs.  Enc- 
lin les  canaux  biliaires  rimpeat  dans 
sîï  columolle,  et  s'y  ouvrent  près  de  sa 
pointe^  de  façon  que  c'est  dans  ton  in- 


^a)  Owen,  Sur  le  NautiU  (Ann.  det  tciencti  nat.,  t,  XXVnt.  ftf.  S.  flf .  l). 

ift;  Voyet  Carus  et  (Wo,  Tah.  Anatùm.  cùmptlt.  illuiir.,  pan  ft,  pi.  2. 

(f)  Milne  Etiwardi,  Op.  cit.  {Vatage  en  StciU,  pi.  19). 

(#?  nrméî  eî  IMiMbvrir.  MedHinUehe  XooUtffte,  i.  H.  pi.  32.  Of .  3. 

•V)  Owen,  Sur  le  Nautile  {Ann.  det  tcieiicet  nnt.,  l.  XVÎIl,  pi.  f,  flg.  9), 

{(}  Ciitier.  Mém.  sur  les  Céphalopodes,  pi.  I,  fljf.  2  et  3. 

—  Féru^aae,  Histoire  de$  thlhtêqUeê  CrypMUbrâtuhit,  ff^rife  POIflpe,  fH.  Iâ,flf.  f.- 

if)  yiîïnt  ^émwfét,  fotêfi  êtl  mcllé,  t.  I,  pi.  f  f^. 
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Il  est  d'ailleurs  à  noter  que,  chez  la  plupart  des  Céphalopodes^ 
on  trouve  dans  le  voisinage  de  ces  derniers  canaux  un  petit 
organe  glandulaire  qui  est  souvent  disposé  en  grappe,  et  qui 
semble  avoir  beaucoup  plus  d'analogie  avec  le  pancréas  (1). 


lérietir  que  les  matières  alimentaires 
se  mêlent  à  la  bile  (a).  Duveiiioy  a  fait 
remarquer  que  cet  organe  a  plus  d*a- 
nalogie  avec  le  duodénum  des  Verté- 
brés qu*avec  le  pancréas  de  ces  Ani- 
maux (6);  mais  ii  faudrait  le  comparer 
plutôt  à  la  vésicule  du  fiel. 

Cliez  l'Argonaute,  l'appendice  pylo- 
rique  est  plus  large  et  beaucoup  plus 
court  que  chez  le  Poulpe  (c)  ;  sa  dis- 
position est  à  peu  près  la  même  cliez 
les  S«>cbes  (d)  et  les  Sépioles,  où  une 
grande  valvule  spirale  en  divise  Pin- 
térieur  (e). 

Chez  les  Calmars,  cet  organe  est,  au 
contraire,  beaucoup  plus  long.  Dans 
quelques  espèces  il  est  grêle  et  enroulé 
en  spirale:  par  exemple,  chez  le  Cal- 
mar sagitté  (/*)  ;  mais  chez  d'autres, 
tels  que  le  Calmar  commun,  ou  Loligo 
todarus,  il  constitue  un  grand  ^sac 
membraneux  et  pyriforme,  qui  offre  à 
peine  quelque  indice  de  contourne- 


ment  et  se  prolonge  jusqu'à  l'extré- 
mité postérieure  du  corps  (g).  l\  est 
aussi  à  noter  que  chez  ces  Animaux, 
l'extrémité  de  la  valvule  spirale  fait 
office  de  soupape,  et  tend  à  empêcher 
les  aliments  de  passer  directement  di 
gésier  dans  Tin  festin. 

Dans  le  Céphalopode  du  genre  Loli- 
gopsis,  que  M.  Hathke  a  décrit  soos 
le  nom  de  Peroihis  EschschoUxii,  cet 
organe  est  représenté  par  une  pocbe 
arrondie  [h).  Il  en  est  de  même  dau 
le  genre  Rossia  (t). 

Chez  le  Nautile,  l'appendice  pylo- 
rique,  ou  pancréas  (Owen),  est  ooe 
poche  globulaire  appenduc  au  coh- 
menceiiient  de  l'inlestio  et  divisée 
intérieurement  par  de  larges  lames 
parallèles,  froncées  transversalement, 
qui  logent  dans  leur  épaisseur  dei 
follicules  (;).  La  bile  y  arrive  par  ai 
large  canal. 

(1)  Ces  glandules,  de  coulear  jai- 


{a)  Cuvier,  Mém.  sur  les  Céphalopode*,  p.  29,  pi.  4,  Ag.  9. 

(6)  Diivernoy,  Additioru  à  l'Anatomie  comparée  de  Ciivier,  t.  V,  p.  45. 

(c)  Poli,  Tettacea  utriusque  Siciliœ,  t.  111,  pi.  43.  fig.  2. 

—  Van  Beneden.  Op.  cit.  {Exercices  xootomiques,  pi.  3,  fiff.  3). 
{d)  Swammcrdam,  Biblia  Naturœ,  t.  Il,  pi.  5,  fig.  5. 

—  D«{le  C\\\^e,  Descruione  e  noUmia  degU  Animali  senxa  vertèbre  deUsi  SkUm  citerisn, 
pi.  15,  nç.2. 

—  Brandt  et  Ratieburip.  Medixinische-Zoologie ,  t.  Il,  pi.  32,  fig.  21. 

(e)  Grant.  On  ihe  Anatomy  of  Sopiola  vulgaris  {Trans.  of  the  Zooi,  SocofUmém,  I.  I.  f.  t^ 
pi.  11,0g.  7  et  8). 

{()  Cuvier,  Op.  cit.,  p.  52. 

—  Home,  Lectures  on  Compar.  ^tiaf.,  pi.  83. 

—  Owen.  art.  Cephalopoda  (Todd's  Cyclop.  ofAnot.  and  Physiol,,  t.  I,p.  53S,  ûç.  221). 
{g)  Monro,  Tke  Structure  and  Physiology  ofFiskcs,  pi.  42. 

—  DcUc  Cliiaje,  Descri%.  e  notom.  degU  Animali  invertebrati,  pi.  f  A,  fi;.  3. 

—  -  Milne  Edwardjt,  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  pi.  48. 

(/i)llat>ike,  Perothis,  ein  neues  Genus  der  Cephalopoden  (Mém.deVAcûà.  de  Sdini'HUi  Jè*»^- 
Savants  étrangers,  1B3S,  t.  11.  p.  159,  pi.  2,  ùg.  10  et  12). 

—  Owen,  Cephalopoda  (Todd'»  Cyclop.,  1. 1,  p.  537,  fig.  223). 

(i)  Owen,  voy.  Appendut  to  Roas't  Voyage,  p.  xcvi,  pi.  c,  fig.  2  ci  3. 

(;)  Owen,  Sur  U  Nautile  (Ann.  des  scunces  naf.,  t.  XV W,  p.  cxvi,  pi.  f,  fig.  1 1). 
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Le  foie  des  Céplinlopodes  est  une  glande  1res  volumineuse,       Foit. 
de  couleur  rouge  brunâtre,  qui  occupe  presque  toute  la  partie 
inférieure  et  antérieure  de  la  cavité  abdominale;  elle  est  séparée 
du  tube  digestif  par  une  cloison  membraneuse  et  n  est  que 
rarement  divisée  en  lobes  (1). 

Enfin  Tinlestin,  qui  est  court  et  d*une  structure  assez  simple,  intertUi. 
se  dirige  en  avant,  et  va  se  terminer  sur  la  ligne  médiane  du 
corps,  vers  la  partie  antérieure  de  la  cavité  branchiale,  à  la  base 
de  l'entonnoir,  de  façon  que  l'anus  se  trouve  sur  le  trajet  du 
courant  expiratoire,  et  celui-ci  entraîne  directement  au  dehors 
les  matières  fécales  (2). 

Dâtre,  sont  très  développées  dans  le  postérieurement;  deux  canaux  excré- 

genre  Rossia^  où  elles  constituent  une  teurs  s'en  détachent  dans  le  voisinage 

masse  arborescente  qui  naît  des  deux  du  pylore,  et,  après  avoir  embrassé 

conduits  biliaires,  près  de  Textrémilé  l'intestin ,  se  réunissent  en  un  seul 

postérieure  du   foie,  et  recouvre  la  tronc  pour  s'engager  dans  la  colu- 

moitié  antérieure  de  Testomac  et  de  mellc   de  l'appendice   pylorique  en 

l'appendice  pylorique  (a).  Elles  sont  spirale  (g). 

▼olumineuses  chez  le  Loligop-  D'après  M.  Grant,  le  foie  serait  qua- 


sb  (6),  et  se  voient  aussi  très  facile-  drilobé  chez  le  Lotigopsis  guttata{h), 

Dieot  chez  le  Calmar  (c) ,  ainsi  que  Les  deux  canaux  biliaires  se  réunis- 

chez  les  Sépioles,  les  Onychoteuthes  sent  après  leur  sortie  du  foie,  chez  les 

etIesSépioteuthos  (d).  Chez  le  Poulpe,  Calmars  (t). 

elles  sont  représentées  par  des  folli-  (i)  l^n  général,  on  remarque  ù  l'in^p 

cules   logés   dans    l'intérieur   de   la  térieur  de  Tintestin  deux  replis  longi- 

capsule  hépatique  {c;,   Hunter  fut  le  tiidinaux  adossés  Pun  à  l'autre  et  en 

premier  k  les  comparer  au  pancréas  continuité  avec  ceux  dont  l'intérieur 

ût»  Vertébrés  (/*).  de  l'appendice  pylorique  est  garni  (;) . 

{i)  Chez  le  Poulpe,  le  foie  constitue  L.a  muqueuse  de  cette  portion  du  tube 

une  grosse  masse  ovalaire  tronquée  digesUf,  ainsi  que  celle   du  caecum 

{a)  Owen,  On  Rouia  {Appendix  to  Sir  J.  Rott*8  Voilage,  p.  xcvf,  pi.  9,  fig.  2  et  3). 
(»)IUthke.  Op.  eU.  {Mém.  deVAcai,  de  Saint-Pétersàourg,  Sav.  étrang,,  1835.  t.  U.pl.  2). 

(e)  Monro.  Struct.  and  Atiat.  ofFuhei,  pi.  41 ,  L. 

{d)  Owen,  Cepkalopoda  {T<n\d'i  Cyclopœdia  ofAnat.  and  Physiol.,  t.  l,  p.  537). 

{£)  H   Millier,  Bau  der  Cephalopoden  {Zeitichr.  fur  wistentch.  Zool..  1852,  l.  IV,  p.  343). 

(f)  Catalogue  of  the  Phynol.  Séries  ofihe  Hunteriau  Muséum,  ii*  775.  t.  I,  p.  2211. 

—  I>eDc  Cliwje,  Descrii.  e  notom.  degli  Animait  invertebrati  délia  Sicilia  cUeriore,  pi.  13, 
If.  8ell0. 

(f)  Cuvicr.  Mém.  sur  les  Céphalopodes,  pi.  4,  flg.  4. 

—  Férusne.  Histoire  naturelle  des  Mollusques,  pi.  14,  fig.  C. 

[k)  Grani,  On  the  Structure  and  Characters  ofthe  Loligopsis  (Trans.  of  the  Zoological  Societg, 
t.  I.  n   25.  pi.  2.  fig.  7). 
(1)  Iielle  Chii^,  Descrii.  e  notom.  degli  Animali  invertebrati,  pi.  13,  iig  16. 
(;)  Cvvi«r,  Op.  eU,»  pi.  4,  fif .  i. 
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S  33.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  les  Mol- 
lusques les  plus  élevés  en  organisation,  de  même  que  chez  les 
Molluscoïdes  les  plus  dégradés,  la  cavité  digestive  est  consti- 
tuée par  un  tube  à  parois  propres,  qui  est  recourbé  en  forme 
d'anse,  de  façon  à  communiquer  au  dehors  par  une  bouche  et 
un  anus  situés,  non  aux  deux  extrémités  opposées  du  corps, 
comme  nous  le  verrons  dans  Tembranchement  des  Animaux 
annelés,  mais  dans  des  régions  voisines.  Ce  rapprochement 
entre  les  orifices  du  canal  alimentaire  n'est  pas  un  caractère 
constant  de  la  division  des  Mollusques,  mais  nous  l'avons  reo^ 
contré  chez  la  plupart  de  ces  Animaux,  et,  en  terminant  l'élude 
de  l'appareil  digestif  dans  ce  groupe  zoologiquc,  j'appellerai 
de  nouveau  l'attention  sur  le  défaut  de  symétrie  qiio  nous  y 
avons  souvent  remarqué. 

pylorique,  çai  garqfe  de  cUk  vibra-         Eq  s^aéral»  rextréiniié   de  no- 

Ules  (a).  testin  faU  sailUe  dans  la  caviié  brat- 

Cbez  le  Poulpe,  rinlestin    décrit  c|)iale.   L'anus   est  simple  cbea  kt 

quelques   circonvolutions   avant    de  Poulpes  (d)  ,   mais   cbex    les   Cal- 

gagner  la  face  iufërieure  du  foie  et  mars  (e),  les  I^iligopsis  {f)  et  les  Se- 

dç  se  terminer  h  TaQU*  (6)  ;  mais,  pioteuthes  Ig)^  il  est  bordé  par  deas 

chez  les  Calmars,  il  est  plus  court,  e(  petits   appendices  membraneux  fQ 

se   porte    presque    directement   en  ont  la  forme  de  feuilles  ou  d'ailes  d 

avant  (o)*  sont  dirigés  en  avant. 

(a)  H.  llullar  et  Kôlliker,  Bericht  ûber  einige  im  Herbue  4852  in  Mettina  an§€sUUU  werfL 
atiat.  Untertuch.  {Zeittchr.  fûr  winentchafll.  Zool.,  4853.  t.  IV.  p.  343). 
(*)  Voyes  VAtla*  du  Higne  autmêl  M  Covier.  Mollusques,  pi.  1  c. 
(fi)  Voyes  OwtQ,  Cfphalop.  (Todd't  Cyclop,  I.  I.  p.  53^,  6f .  S94). 
—  Carus  et  Otto,  Tab.  ÀnaUm.  compar.  iUustr.,  pan  iv.  pi.  2,  fi^ .  4 1 . 

(d)  Voyet  V Allai  du  Bigne  animal  de  Gwier,  MoLLUSOUBà,  pi.  I  «. 

(e)  Milne  Eiiwards .  Voyage  en  Sicile,  t.  1.  pi.  48. 

(/•)  Rathke,  Op.  cH,  (Mém,  de  lAcad.  de  Sêmt'l*^i€ri^mg,  i835,  Sir.  Hrtmg.,  1. 1|,  pL  l. 
(g)  Owen.  Dtêcrip$,  9f  tom  new  tmà  rûfê  Cepkêlofçdé  (frsfii.  ff  IA«  1m1.  Sêc,  êfiMm. 
I.  n,  pi.  2i.  flg.  46). 


QUARANTE-NEUVIÈME  LEÇON. 

De  Tappareil  difegUf  chez  les  Vers. 

f  I.  ^  Pans  rombranchement  des  Animaqx  annelés,  la  caractère* 
lié  digestive  se  compose  d'ordinaire  d'un  tube  ouvert  à  ses 
IX  extrémités,  comme  chez  les  Mollusques ,  mais  dont  les 
lices,  au  lieu  d'être  rapprochés,  sont  situés  le  plus  loin  pos- 
te i'im  de  l'antre,  et  dont  la  djiiposition  générale  ast  $ymé^ 
|uc  :  la  bouche  se  trouve  à  la  face  inférieure  de  la  tête,  et 
1U8,  placé  également  sur  lîg  ligne  médiane ,  occupe  l'extré-^ 
\é  fiosiérienre  du  corps.  Mais  dans -ce  groupe,  de  même  que 
)8  les  deux  grandes  divisions  zoologiqucs  dont  j'ai  traité  dans 
dernières  Leçons,  ce  mode  d'organisation  ne  se  rencontre 
\  toujours,  et  il  existe  (|uelc|ues  espèces  qui  offrent  sous  ce 
|Kirl  des  c^iractères  d'infériorité  très  remarquables.  Kn  eflet, 
*z  quel(|ues  Vers,  Tappareil  digestif  tout  entier  parait  man- 
îf  pendant  ime  certaine  période  de  la  vie,  sinon  toujours, 
chez  d'autres  |a  cavité  alimentaire  ne  communique  au 
lors  que  par  un  seul  orifice,  comme  chez  la  plupart  des 
ophytes  inférieurs;  mais  ces  exceptions  sont  fort  rares,  et, 
»  rimmanse  majorité  des  cas ,  l'appareil  digestif  est  con^ 
lïié  d'après  le  plan  que  je  viens  d'indiquer,  et  offre  même 
5  structure  très  perfectionnée  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à 
I  aclion  mécanique. 

Pour  le  moment  je  laisserai  de  c^té  les  anomalies  que  je 
ns  de  signaler,  et,  |)Our  donner  une  idée  nette  do  la  dispo- 
on  typique  de  l'appareil  digeslif  de  l'Entomozoaire  ou  Animal 
lelë  réduit  à  sa  plus  grande  simplicité^  je  choisirai  niM  prc- 
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roïdes  (1).  La  bouche  est  presque  toujours  inerme  et  entourée 
seulement  par  quelques  papilles.  Enfin ^  le  système  glandulaire 
dépendant  de  cet  appareil  est  rudimentaire  ;  il  n'y  a  pas  un  foie 
distinct,  et,  dans  un  petit  nombre  de  cas  seulement,  Tappareil 
salivaire  paraît  être  représenté  par  quelques  appendices  en  forme 
d'ampoules,  groupés  autour  de  la  région  buccale  (2). 
Cette  classe  de  Vers  renferme  aussi  des  espèces  qui  ne  sont 


garni  intérieurement  de  trois  émi- 
nences  coniques  qui  sont  revêtues  de 
chitine,  et  constituent  une  armature 
triturante  (a). 

Cliez  le  SpiropUra  sanguinolenta 
l'oesophage  est  remarquablement 
long  (6),  et  chez  les  Trichocéphales 
cette  portion  du  canal  alimentaire  dé- 
passe de  beaucoup  en  étendue  la  por- 
tion stomacale;  on  y  aperçoit  aussi 
des  stries  transversales  qui  y  donnent 
une  apparence  moniliforme,  et  Mayer 
pense  que  ses  parois,  dont  l'épaisseur 
est  considérable,  renferment  un  tissu 
glandulaire  assez  semblable  à  un  ap- 
pareil salivaire  (c).  M.  Busk  considère 
la  conformation  du  canal  alimentaire 
du  Trichacephalus  dispar  comme 
étant  moins  simple  quecliez  la  plupart 
des  NémaloSdes.  11  y  a  remarqué,  à  la 
suite  d'un  œsophage  court  et  grêle, 
un  estomac  étranglé  de  distance  en 
distance,  de  façon  à  paraître  monili- 
forme ,  et  un  intestin  dans  lequel  il 
croit  devoir  distinguer  trois  parties 
sous  les  noms  de  opcum,  de  côlon  et 
de  rectum  (rf). 

(1)  Le  Slrongle  géant  présente  une 


particularité  organique  remarquable 
dans  le  mode  d*attache  de  ce  tube, 
qui,  au  lieu  de  flotter  librement 
dans  la  cavité  viscérale,  comme  d'or- 
dinaire, est  une  aux  parois  du  corpi 
dans  toute  sa  longueur,  par  quatre 
rangées  de  brides  mésentériques  com- 
posées principalement  de  fibres  mus- 
culaires. 11  est  aussi  à  noter  qoe 
chez  cet  Animal  l'cesophage  est  moiai 
distinct  du  reste  du  canal  diges- 
tif que  chez  In  plupart  des  Néou- 
loldes. 

(2)  M.  de  Siebold  est  disposé  à  rap- 
porter à  l'appareil  salivaire  un  aa- 
neau  circumbuccal  que  Meblis  a  figuré 
comme  un  vaisseau  chez  le  Sirongylu$ 
annatus  (é)\  mais  cette  détermioa- 
tion  {()  ne  me  paraît  pas  admissible, 
et  la  partie  en  question  me  lemble 
devoir  être  plutôt  le  système  ner- 
veux. 

.  M.  Owen  a  trouvé  chez  des  Vers 
intestinaux  qui  ont  beaucoup  d^aïa- 
logie  avec  les  Strongles,  mais  qui  es 
ont  été  distingués  sous  le  nom  géié- 
rlque  de  QnathoHoma^  quatre  tnbes 
terminés  en  caM:um  et  insérés  aotoor 


(a)  G.  Wallor,  Dcitrdge  zur  AnatomU  und  Physiologie  von  Oxyurw  omaU  (ZeiUekr.  fif 
uwensrh.  Zool.  von  SicboId  unH  Kôllikor,  1857,  l.  VUI,  p.  192,  pi.  G,  flg.  tO,  i5). 
(6)  niaiichard,  (>p.  cit.  (Voyage  en  SiciU,  t.  111,  pi.  20,  fi?.  1  a,  1  *). 

(c)  F.  Mavcr,  lieitrage  zur  Anatumie  dcr  Entozoen,  1841,  p.  6,  ni.  1,  fif .  1  etl.ttp*  *• 

fiiT.l. 

(d)  iJiisk.  Observ.  on  the  Anat.  oA  Trichocepbalus  dispar,  1841,  p.  33. 
{e)  Voyez  Blanchard,  Op.  cit.,  l.  lU,  p.  467,  pi.  2i,  û^.  1. 

(/)  Mctilu,  Op.  Ut.  {Int,  1831,  pi.  2,  fig.  O9). 
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pas  [Kirasites,  et  dont  le  mode  d'organisation  ne  diffère  pus 
notablement  de  ce  que  nous  venons  de  trouver  chez  les  Ento- 
zoaires  précédents.  Ainsi,  chez  TAnguillule,  ou  Vibrion  du 
vinaigre,  il  existe  aussi  un  tube  digestif  à  peu  près  droit,  étendu 
d'un  bout  du  corps  à  l'autre  et  ouvert  à  ses  deux  extrémités; 
mais  dans  d'autres  Animaux  appartenant  à  ce  type  zoologique,  la 
portion  postérieure  de  ce  canal  parait  ne  pas  se  développer,  ou 
bien  s'atrophie  par  les  progrès  de  l'âge,  car  il  semble  se  ter- 
miner en  cul-de-sac.  Enfin,  il  y  a  même  des  Vers  de  ce  groupe 
chez  lesquels  on  n'a  pu  découvrir  ni  bouche  ni  anus  :  tels  sont 
les  Uragonneaux  ou  Gordius  (1). 


de  la  bouche  (a).  Il  les  considère 
comme  étant  des  glandes  salivalres, 
mais  il  les  compare  atu  vésicules  dont 
le  pharynx  des  Holothuries  est  en- 
loaré,  lesquelles  n'ont  aucune  com- 
roonication  ni  avec  le  canal  digestir, 
ni  avec  Textérieur.  Des  appendices 
semblables  se  voient  chez  les  Cheira- 
canthus  et  les  Ancyracanihxis,  décrits 
par  M.  Diesing  (6).  M.  de  Siebold  pense 
qae  deux  caecums  situés  sur  les  côtés 
de  rœsophage,  chez  le  Stronyylus 
itriatus^  sont  également  des  organes 
nlivaire}*  (c). 

Des  nlricules  d'une  forme  particu- 
lière, et  offrant  une  teinte  Jaune  ou 
ferdâtre,  se  voient  dans  Pépaisseur 
les  parois  de  la  portion  antérieure  de 
iatesUn,  et  paraissent  être  des  glan- 
«les  hépatiques  (d). 
(I)  Le  tube  digestif  de  iWnguillulc 
\  vinaigre  {Rhabditis  aceli ,  Dujar- 
i]  est  conformé  k  peu  près  comme 


celui  de  l'Oxyure  vermiculaire,  dont  il 
a  été  question  ci- dessus  (0).  Mais  chex 
l'Anguillule  du  blé  niellé  Porifice  anal 
parait  manquer.  Ces  Vers  ont  la  ca- 
vité buccale  armée  d'un  stylet  conique 
qui  est  protractile  et  rétractiie.  En 
arrière  du  bulbe  pharyngien  qui  loge 
cet  organe,  le  tube  alimentaire  pré- 
sente un  renflement  fusiforme,  puis 
un  bulbe  dit  œsophagien^  qui  est  ar- 
rondi et  sans  cesse  agité  de  mouve- 
ments rhytlimiques  ;  une  quatrième 
dilatation,  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  d' estomac t  est  py  ri  forme,  et  se 
continue  en  arrière  avec  un  intestin 
irrégulièrement  contourné  sur  lui- 
même  et  logé  dans  l'intérieur  d'un 
mésentère  tubuleux.  La  partie  posté- 
rieure de  cet  intestin  se  rétrécit  gra- 
duellement, et  parait  se  terminer  en 
un  cul-de-sac  qui  serait  rattaché  à  une 
fossette  anale  imperforée  par  un  cor* 
don  membraneux.  Ia!  sac  roésenté- 


1)  fStMé  et  Siannlns,  Souveau  MmmI  d'anaUmU  comparée,  t.  I,  p.  i  33. 

)  Owen,  On  two  Sntotoa  infetting  tfu  Stomach  ofthe  figer  (Proeeedings  of  Ihê  Zool.  Soc. 

M^oii.  i836.  t.  IV.  p.  iâ5). 

^Dfatiiif,  Neut  CatUingenvon  Itinnenwûrmern  {Anualen  des  Wiener  Mut.,  t.  U,  \à.  IC, 

Itipl.  n.fig.  8.«J;pl.  18.  (ig.  3). 

flèeboM  et  SUnnius,  Souveau  Manuel  daitalomu  lomparée,  1. 1,  i*.  i33. 

Diifc».  Op.  cit.  (Ann.  det  tciencei  naL,  i84i,  I.  L\,  p.  SiV,  pi.  47,  fig.  î). 
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inoinaiio  On  peut  ranger  aussi  dans  la  classe  des  Nématoïdes  certains 
uioriiyTques  Vcrs  Inlestlnaux  d'assez  grande  taille,  qui  constituent  le  genre 
Échinorhynque,  et  qui  se  font  également  remarquer  par  l'ab- 
sence d'une  cavité  digestive,  bien  que  l'extrémité  antérieure  de 
leur  corps  ait  la  forme  d'une  sorte  de  trompe  spinifère  et  qu'on 
y  distingue  même  une  petite  fossette  stomatoïdienne.  Il  y  aurait 
beaucoup  d'intérêt  à  suivre  le  développement  de  ces  singuliers 
Animaux,  et  à  chercher  si  dans  le  jeune  âge  ils  ne  posséderaient 
pas  un  tube  alimentaire  :  quelques  observations  faites  par 


rique  sYtend  en  ligne  droite  d'nn 
boni  dn  corps  à  Tautre  ;  il  commence 
en  arrière  du  renflement  stomacal,  où 
il  occupe  toute  Pépaisseur  du  corps,  et 
il  se  rétrécit  en  arrière  ;  cnGn,  il  est 
constitué  par  une  membrane  mince,  et 
renferme  une  substance  granuleuse  de 
nature  albumino-gralsseuse  qui  pour- 
rait bien  être  un  tissu  hépatique  (a). 

Chez  les  Nématoïdes  dont  M.  Du- 
jardin  a  formé  le  genre  Mermis,  on 
aperçoit  aussi  une  bouche,  un  oeso- 
phage et  un  tube  stomacal  intestini- 
forme,  mais  on  n'a  pu  découvrir  au- 
cune trace  d'anus  (6). 

D'après  ce  zoologiste ,  le  Gordius 
aqiMticus  et  le  G.  tolosanus  seraient 
môme  dépourvus  de  bouche  et  d'a- 
nus, ainsi  que  de  tout  autre  organe 
digestif  (c)  ;  et  M.  de  Siebold  consi- 
dère ce  mode  d'organisation  comme  se 
trouvant  aussi  chez  le  Sphœrularia 


Bombi  {d)  et  chez  le  Filaria  rigida 
qui  vit  dans  l^intérieur  du  corps  de 
VAphodius  fimetarius  (e)  ;  mats  je 
dois  faire  remarquer  que  ces  oriâces, 
ainsi  que  le  tube  digestif,  ont  été  décrits 
et  figurés  chez  le  Gordius  aquaticut 
par  M.  Berthold  (/). 

Le  Syngamus  trachealis ,  Ver  très 
singulier  qui  se  trouve  dans  la  tra- 
chée des  Oiseaux,  et  qui  parait  bifur- 
qué antérieurement,  par  suite  de  la 
soudure  du  mâle  et  de  la  femelle, 
présente  un  mode  d'organisation  ana- 
logue. Chaque  individu  est  pourva 
d'une  bouche,  d'un  œsophage  muaco- 
laire  et  d'un  estomac  iutestinifomie 
qui  parait  se  terminer  en  cul-de-sac. 
Chez  le  grand  individu ,  qui  est  la 
femelle,  la  bouche  est  placée  dans 
une  cupule  cornée  et  armée  de 
crochets,  comme  chez  les  Scléro- 
stomes  {g). 


(a)  Davainc.  Heclunhet  sur  l'ÀnguiUuU  du  bU  nUUé,  4857,  p.  U,  pi.  3.  ûf.  12-15  (cilr. 
àe9  Mém.  de  la  Soc.  de  biologie,  i*  série,  t,  Ilî). 

(6)  Dujirdin,  Mém.  iur  la  ttrurture  atiatomùiue  det  Gorditu  et  d'un  autre  Helminthe,  leMft' 
mit,  qu'on  a  confondu  avec  etu:  (Ann.  de»  icuncet  nat.,  2*  ncrie,  t84<,  I.  XV11I,  p.  140). 

(c)  Sicbuld,  lielmintliologische  lieitrdge  {Archiv  fur  NaturgeKhichU,  1838, 1.  I,  p.  303). 
—  hujardin.  Op.  cit.  (Ann.  destcienceMiutt.^i'  série,  1843.  t.  .Wttl,  p.  140). 

(d)  SiclKilil,  Souveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  I.  I,  p.  131. 

(e)  SieboW.  Ueber  die  Spermatoioen  der  Cruttaceen,  Intecte^i,  clc.  (Mùlkr't  .\rehûf  fèr  A»»i 
und  rhytiol.,  183G,  p.  33). 

(0  A.  bvrlhold.  Ueber  dei  Daudet  Wauerkalbet,  p.  13.  fig.  1  cl  17  (GôlUopM,  184i). 
(g)  Owen,  art.  Hnloioa  (Todd's  Cyclopœdia  of  Anal,  and  PhytigL,  l.  U,  p.  134). 
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M.  Blanchard  tendent  à  faire  supposer  qu'il  en  est  ainsi,  et  que 
cet  organe  s'atrophie  lorsque  l'appareil  reproducteur  se  déve- 
loppe (1).  Du  reste,  les  Échinorhynques  vivent  au  niilieu  de 
matières  alimentaires  déjà  digérées  par  leur  hôte,  et  les  parois 
de  leur  corps  sont  douées  d'une  puissance  absorbante  très 
grande  ;  par  conséquent,  on  conçoit  que  ces  parasites  puissent 
se  sustenter  malgré  l'absence  d'instruments  spéciaux  pour 
l'élaboration  de  leur  nourriture  (2). 
Quant  à  l'armature  dont  la  bouche  de  quelques  Nématoïdes 


(!)  L'Ëchinorliynqiie  géant,  qai  se 
trouve  dans  Tintcstin  grêle  du  Porc,  et 
qui  a  souvent  plus  de  3  décimètres  de 
long,  présente  à  l'extrémité  anté- 
rieure de  son  corps  une  trompe  pro- 
tractile  et  rétractile,  de  forme  globu- 
leuse et  armée  de  cinq  ou  six  rangées 
de  crochets.  Cet  organe  est  muscu- 
laire, et  sa  base  se  prolonge  dans  la 
partie  antérieure  de  la  cavité  viscérale 
où  se  logent  ses  muscles  rétracteurs  (a). 
Au  milieu  de  son  extrémité  anté- 
rieure, on  y  aperçoit  une  petite  dépres- 
sion qui  ressemble  à  un  pore  buccal, 
et  son  axe  parait  être  occupé  par  un 
petit  canal  ;  mais  on  ne  trouve  aucun 
oriOce  à  sa  partie  postérieure,  et  il 
n*est  pas  suivi  d*un  tube  alimentaire. 
Il  ressemble  donc  à  un  bulbe  pharyn- 
gien qui  aurait  persisté  après  la  des- 
truction de  tout  le  reste  du  tube  di- 
gestif, et  qui  se  serait  oblitéré  posté- 
rieurement. En  effet,  chez  ces  Vers  à 
Tétat  adulte,  on  ne  voit  dans  la  cavité 
viscérale  aucune  trace  de   tube  ali- 


mentaire. Mais  M.  Blanchard  a  décou- 
vert, chez  quelques  jeunes  individus 
d'une  autre  espèce  du  même  genre 
{VEchinorhynchus  proteus^  qui  vit 
sur  la  Perche),  un  appendice  mem- 
braneux faisant  suite  à  la  trompe, 
et  cet  organe  lui  a  paru  être  un  tube 
digestif  en  voie  d'atrophie  (6). 

On  ne  sait  rien  sur  les  fonctions  de 
deux  organes  appendiculaires  qui  sont 
suspendus  aux  côtés  de  la  trompe,  et 
qui  ont  été  désignés  sous  les  noms  de 
lemnisques  ou  de  bandelettes  latérales, 
Gœzc  a  cru  distinguer  dans  chacune 
de  ces  bandelettes  un  tube  garni 
de  sacs  ovoïdes  (c)  ;  et  effectivement 
elles  sont  creusées  d'un  canal  cen- 
tral qui  donne  naissance  à  quelques 
ramifications,  ainsi  qu'à  des  vési- 
culcs(d;.  Mais  ce  canal  ne  paraît  avoir 
aucune  communication  ni  avec  l'exté- 
rieur, ni  avec  la  cavité  de  la  trompe  (f). 
M.  Dujardin  suppose  que  ces  lemnis- 
ques sont  des  organes  salivaires  (/*)• 

(2)  Ou  doit  à  Treutler,  à  Rudolplii  et 


(«)  Radolpbi,  Entoxoorum,  t.  I,  p.  f  58. 

—  Cloquet,  Anatomie  des  Vert  intestinaux,  p.  76,  pi.  5,  fif .  3. 

—  BUncliard.  Rech,  tur  Vorganit.  des  Yen  {Voyage  en  Sicile,  t.  HI,  p. 880,  pi.  t4,  fif.  5). 
(»)ld«iB.  iMtf.,p.  890. 

(e)  Gôse,  Vertuch  einer  Naturgeichichu  der  Eingeweidewûrmer  thieriteher  Kôrpeft  p.  147. 

{d)  Cloqnet,  Op.  cit.,  p.  84. 

{e)  Blanchard.  Op.  cit.,  p.  898. 

if)  IHiardin,  Uittaire  naturelU  du  Uelminthei,  p.  498. 
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est  pourvue,  elle  paraît  être  deslinée  à  intervenir  clans  les  phé- 
nomènes de  la  locomotion  plutôt  que  dans  le  travail  de  la  diges- 
tion.  Tantôt  elle  consiste  en  une  espèce  de  dard  ou  de  stylet 
que  l'Animal  emploie  pour  perforer  les  tissus  à  travers  lesquds 
il  a  besoin  de  se  frayer  un  chemin  (l);  d'autres  fois  ce  sont 
de  petits  crochets  qui  lui  permettent  de  se  cramponner  sur  les 
membranes  auxquelles  il  doit  adhérer  (2). 


h  M.  J.  Cloquet  quelques  expériences 
sur  le  pouvoir  absorbant  de  la  surface 
du  corps  de  ces  Helminthes  (a);  mais 
on  ne  sait  rien  de  satisfaisant  tou- 
chant leur  mode  de  nutrition. 

(1)  Plusieurs  des  petits  Nématoldes 
qui  s'enkystent  dans  le  corps  des  In- 
sectes, des  Poissons  et  m^me  des 
Mammifères,  et  qui  ont  été  décrits 
sous  les  noms  de  Pilaires  ou  d'Asca- 
rides, mais  qui  ne  sont  que  des  lar- 
ves de  Vers  d'espèces  indéterminées 
et  qui  achèvent  leur  développement 
dans  d'autres  gttes ,  ont  la  bouche 
armée  d'un  stylet  ou  dard  corné,  ainsi 
que  cela  a  été  constaté  par  M.  Stein 
et  par  plusieurs  autres  helmintholo- 
gistes  (6). 

Dans  d'autres  Vers  de  cet  ordre,  la 
l)Ouche  renferme  deux  petits  stylets  ou 
mâchoires  très  grêles  :  par  exemple, 
chez  le  Bhabdiles  bioculata  et  le  Diplo- 
gasler  micans  de  M.  MaxSchulie  (c). 

(2)  Ciiez  VAncylostomum  duode- 
nale^  dont  le  tube  dij^estif  est  con- 


formé de  la  même  manière  que  chez 
les  Ascarides,  la  bouche  a  la  forme 
d'une  cupule  rigide,  et  son  l)ord  su- . 
périeur  est  armé  de  deux  paires  de 
crochets  cornés  {d), 

Cliez  le  GtMthostoma  spinigerum^ 
la  bouche  est  entourée  d'une  sorte  de 
lèvre  renflée  et  garnie  de  six  ou  sept 
rangées  circulaires  de  crochets  mi- 
croscopiques ;  on  aperçoit  aussi  ea 
dedans  de  la  fente  buccale  une  paire 
de  replis  membraneux  maxiliiformes 
dont  le  bord  antérieur  est  armé  de 
pointes  cornées  (e). 

Chez  quelques  Nématoldes,  le  bulbe 
pharyngien  est  non-seulement  charnu, 
comme  chez  les  Sclérostomes,  nais 
garni  intérieurement  de  pièces  solidei 
de  consistance  cornée. 

Chez  le  Strongyluê  armatus,  ci 
cette  disposition  existe ,  le  bord  labial 
est  armé  en  outre  d'une  série  de  pe- 
tites pointes  épidermiques  (/). 

I/ar mature  céphalique  des  Echiao- 
rhynques  est  plus  puissante,  et  l'on  a 


(a)  TreuUer,  De  Echinorhynchorum  natura.  Lipsic.  1701. 

—  Rudulplii.  Enloutorum  tive  Vermiwm  inteitinûUum  historia  natvrûliMt  t.  I,  p.  tli. 

'--  Ckiquel,  Analomiedei  Vers  intestmaux,  p.  87. 

({;)  SU>in  .  lïeitrâge  :tir  Entwickelungtgetchichte  der   Eingeweidewûnner  {Xemckrift.  fif 
uitsensvh.  Zuol.  \uii  Siobold  und  Kullikcr.  1852.  t.  IV,  p.  200,  pi.  10.  fiff.  5.  6,  8). 

(r)  Voyeï  J.  Carus.  Icônes  %ootormcœ,  pi.  8.  fijf.  1  et  9. 

(tl)  Duhini,  Suovo  Vernie  inteUiiiale  (i4iiii«/i  univ.  4i  Meéieina  di  Onoitei,  4843,  t.  CVI.  pi  t. 
fijr.  A). 

ic)  Owen,  Op.  cit.  (Proceed.  of  Ihe  Zool.  Soc..  1850.  l.  IV,  p.  184). 

\f}  A.  Woslninib,  Beitr.  %ur  Anat.  été  8lron{ryli»  aniuilu8(/«ij,  1822,  p.  685,  pi.  0). 
-  I.cblond,  Quelques  mati'riaus  pour  sei'vir  à  l'histoire  dei  Filairu  et  é€êStrûm§ki,  i^^t 
p.  31.  pi.  4,  û^.  2  cl  3. 

'-  Schmiti,  Tabulée  Anatomiam  Entotoorum  il/iitfrffiiMf,  pi.  18,  fif.  f  I. 
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§  2.  —  Chez  les  Vers  qui  ont  été  désignés  par  M.  de  Quatre- 


ClaiM 
dM 


fages  sous  le  nom  commun  de  Géphyriens,  et  qui  semblent  être  céphyda 
intermédiaires  entre  les  Annélides  et  les  Échinodermes  de 
Tordre  des  Holothuriens ,  l'appareil  digestif  est  également  très 
simple,  et  parfois  ne  diffère  que  peu  de  ce  que  nous  venons  de 
voir  chez  les  Nématoïdes.  Ainsi ,  chez  les  Échiures  et  les 
Bonellies,  il  ne  consiste  qu'en  un  tube  à  peu  près  cylindrique 
qui  est  ouvert  aux  deux  extrémités  du  corps  (1)  ;  mais  dans  la 


constaté  expérimentalemeia  remploi 
que  ces  Vers  en  font  pour  attaquer  les 
tissus  auxquels  ils  s'attachent  (a).  Le 
nombre  et  la  forme  des  crochets  de 
la  trompe  varient  un  peu  suivant  les 
espèces  (6). 

(i)  Chez  les  Échiures^  le  tube  diges- 
tif est  beaucoup  plus  long  que  le  corps 
et  décrit  plusieurs  circonvoluUons 
dans  la  grande  cavité  viscérale  où  il 
flotte,  attaché  à  un  repli  membraneux 
qui  fait  office  de  mésentère  (c),  ou 
à  des  brides  qui  remplissent  les  mê- 
mes fonctions  {d).  On  y  distingue  trois 
parties  principales.  I^a  portion  anté- 
rieure, dont  les  parois  sont  d'abord 
membranetises,  pute  très  charnues  et 
rigides,  correspond  à  l'cesophage  mus- 
culaire des  Ascarides,  et  a  été  consi- 
dérée comme  un  estomac  par  ('allas  (e) 
et  comme  une  trompe  par  M.  de 
Qnatrefages,  qui  en  a  fait  une  étude 


approfondie  (/").  La  portion  moyenne 
du  canal  alimentaire  est  boursouflée, 
de  façon  à  rappeler  par  son  aspect 
le  f^ros  intestin  des  Mammifères  ; 
elle  me  paraît  représenter  Testomac. 
Enfin  la  portion  postérieure  est  grêle, 
et  près  de  son  extrémité  elle  donne 
insertion  à  une  paire  d'appendices 
tubuleux  qui  ont  quelque  analogie 
avec  l'appareil  aquifère  des  Holothu- 
ries, et  qui  sont  probablement  des 
organes  de  respiration  (g). 

Chez  le  Bonellia  viridis^  l'appareil 
digestif  présente  les  mêmes  caractères 
généraux, mais  la  bouche  ne  paraît  pas 
être  terminale,  car  la  portion  frontale 
du  corps  se  prolonge  de  façon  ù  con- 
stituer un  énorme  tentacule  labial  qui 
est  bifide  au  bout  et  creusé  en  gout- 
tière à  sa  face  inférieure  (A).  On  désigne 
communément  cet  appendice  sous  le 
nom  de  trompe ,  mais  il  ne  ressemble 


{a)  Cloquel.  Ànatomie  d€s  VeriiuUtlinauœ. 

[b)  Voyex  Yfe%lTumb,De  Helminthibu*  acanthocephalit,  1821,  pi.  1. 

—  Ihliardin.  Histoire  naturelle  deiHelminthet.  pi.  7. 

--  Wesintf,  ZwClf  Arien  wm  Acanthocephaleti  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1856,  t.  XI,  pi.  1, 
fi;.  <].  19,  ai);  pi.  2,  Qg.  IS  i  pi.  3,  flg.  U,  etc.). 

(f)  Voye»  VAtUu  du  Règne  animal  dn  Cuvier,  ZooPHVTBS,  pi.  23,  fig.  1  a. 

{é)  Furbes  and  Goodsir,  On  tht  Nat.  Ui»t.  and  Anat.  of  Thalattema  and  Echiurut  {Edinhurgh 
ueu'  Philos.  Journal,  1841,  l.  XXX.  p.  373), 

\e)  F*aILu,  SpeciUgia  %oologica,  1774.  fMC.  x,  p.  7. 

(f)  QuatrtUç:e»,Mém.sur  l'Échiurede  Gartner  {Ann.  des  sciences  fiû/.,  3»  série,  1847,  t.  Vil, 
p.  318.  et  Voyage  enSuile,  t.  II,  p.  232). 

{g)  Voyc2  ci-do»sus,  t.  Il,  p.  9. 

{h)  Voyez  VAtlai  du  Fiègne  anima/,  ZooPH.,  pi.  81 ,  fig.  3,  3  a. 

—  L,acaie-Duthiers,  Mém.  sur  Ut  Donellie  {Ann.  des  iciencei  nat.,  1858,  4*  térk,  I.  X,  pi.  1, 
fif.  1  et  Sj. 
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famille  des  Siponcles,  où  sa  conformation  générale  est  ù  |)eu 
près  la  même,  il  offre  une  disposition  qui  rappelle  jusqu  a  un 
certain  point  celle  que  nous  avons  rencontrée  chez  quelques 
Êehinodermes  et  chez  tous  les  Mollusques  :  car  Tanus,  au  lieu 
d'être  terminal,  est  fort  rapproché  de  la  bouche,  et  se  trouve 
vers  le  tiers  antérieur  du  corps,  bien  que  Tintestin  se  prolonge 
beaucoup  plus  loin  en  arrière,  sous  la  forme  d'une  anse  (1). 
ciMM  S  3.  —  Chez  les  Annélides,  la  bouche  et  l'anus  se  trouvent 

AnniudM.  toujours  aux  deux  extrémités  du  corps,  et  en  général  le  tube 
digestif  s'étend  en  ligne  droite  de  l'un  de  ces  orifices  a  l'autre; 
mais  souvent  sa  structure  se  complique  plus  que  dans  les 
classes  dont  je  viens  de  parler,  et  les  organes  destinés  à 
la  préhension  des  aliments  se  perfectionnent  parfois  d'une 
manière  assez  remarquable.  Du  reste,  ces  dernières  parties 

en  rien  à  la  trompe  des  autres  Vers,  sont  colorées  en  jaune  par  des  cdloks 

qui  est  formée  par  une  portion  exser-  bépaUques  (a), 

tile  du  canal  digestif,  tandis  que  la  Chez  le  Slemapsis,  le  tube  alimeo- 

boucbc  est   située  sous  la    base  de  taire  est  presque  cylindrique*  et  parait 

Torgane  dont  il  est  ici  question.  Le  n'offrir  rien  de  remarquable  (6). 

tube  alimentaire  de  ces  Vers  est  ti(;s  (l)  Le  tube  digestif  des  Sipoodcs 

long;   il  se  contourne  autour  d'une  est  très  long,  et  se  contourne  en  spi- 

partie   de   l'appareil   génital,  et  est  raie  de  façon  à  se  pelotonner  (c).  U 

attaché  aux  parois  de  la  cavité  vis-  bouche  est  garnie  d'une  (range  la- 

cérale  par  des  brides  mésentériqucs.  biale,  et  toute  la  porUon  antérieare 

Sa  portion  antérieure  n'est  pas  droite  du  corps    est   susceptible   de    m- 

et  rigide  comme  chez  l'Échiure  ;  mais  trer   en  dedans  ou  de  se  dérauier 

sa  portion  moyenne  présente  la  même  au  dehors,  de  manière  à  simuler  ooe 

disposition  bouillonnée,  et  ses  parois  trompe. 

(a)  Schmarda.  Zur  Natwrguchkhte  der  Airia  {Mém.  de  l'Aead,  iei  icieneet  de  Yknmt,  llSi 
I.  IV,p.  H8.  pi.  5,  ng.l). 

—  J.  Canis,  Icone»  %ootomieœ,  pi.  8.  Ûfg.  SI. 

—  Lacaie-Dulhiers,  Becherchet  lur  la  BonellU  {Ann.  det  tciencet  naf.,  4*  •érie,  18S8. 1.  X. 
p.  67.  pi.  2.n(;.  \). 

(ft)  A.  G.  Oiio.  De  Stemaptide  thalattemides,  etc.,  pi.  1 ,  H  Atlas  du  Rèpte  amiwtai  é»  Cawr. 
ZoopnvTBS,  pi.  22,  ùg.  3f. 

—  Max.  Mneller,  Ohservationet  anatomicœ  de  vermibut  quibuidam  maritiwti»  (dbMrl  OMf  •)- 
Berolini.  i852.pl.  i.fig.  13. 

(r)  Voyci  Délie  Chiaje,  Deicrixione  e  noUmia  degli  Animait  intertehrati  dtUa  SIeiUâ  citerim, 
pi.  iOS.  Op.  5  et  G. 

—  (irube.  Yersueh  einer  Anatomie  det  Sipunculas  nudns  (MiiIWr's  Arekit  fêr  Anêt,  9Êi 
P/iyttol.,  1837,  p.  245.  pi.  11,  fif.  1  et  4). 

—  Bludurd,  Allât  du  Bèfnt  otitaMl  de  Cuticr,  Zoonrm»,  pi.  tt,  if.  t. 
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varient  beaucoup  suivant  le  régime  de  l'Aninial,  et,  à  cet 
égard,  on  remarque  des  différences  très  grandes  entre  les  Ché- 
topodes,  ou  Annélides  sétifères,  et  les  Hirudinées,  ou  Anné- 
lides  suceurs.  En  effet,  les  premiers  sont  destinés  à  se  nourrir 
d*aliments  solides,  tandis  que  les  secondes  ne  vivent  guère  que 
de  liquides,  et  ont  par  conséquent  la  bouche  organisée  en 
manière  de  ventouse. 
Chez  les  Chétopodes  ,  cette  ouverture  occupe  la  face  infé-     App«*ii 

digwtif 

rieurp  de  la  tête,  dont  la  région  frontale  s'avance  plus  ou  moins  ;  de* 
ses  bords  sont  en  général  protractiles,  et  chez  quelques-uns 
de  ces  Annélides  les  appendices  céphaliques  qui  Tentourent 
sont  disposés  de  façon  à  y  diriger  les  corpuscules  charriés  par 
les  courants  respiratoires  ;  mais  d'ordinaire  les  aliments  sont 
saisis  directement  par  une  trompe  plus  ou  moins  exsertile. 

ïiC  premier  de  ces  modes  d'organisation  se  voit  chez  beau- 
coup d'Annélides  sédentaires  ou  tubicoles  :  les  Serpules  et  les 
Sabelles,  par  exemple,  où  la  bouche  est  située  au  fond  d'ime 
couronne  de  longs  tentacules  ciliés  qui  ont  la  forme  de  pana- 
clies,  et  qui  servent  aussi  à  la  respiration  (1). 

Les  Annélides  errants  ou  dorsibranches  ont  en  général  une     Trompe. 
trompe  rétraclile,  qui  est  très  musculaire  et  susceptible  de  s'a- 
vancer au  dehors,  à  une  distance  plus  ou  moins  grande,  pour 
saisir  les  aliments  par  roriiice  dilatable  situé  à  son  extrémité 
antérieure  et  conduisant  dans  l'œsophage  (2).  Tantôt  cet  organe 

(!)  Voyez  ci-dessus,  tome  II,  page  ci rcon voisine.  Chacun  de  ces  organes 

103.  consiste  en  une  sorte  de  pelote  bilol)ée 

Chez  les  Polyoptitlialuies ,  il  existe  et  couverte  de  longs  cils  vibra tiles  (a); 

de  chaque  côté  de  la  tête  un  organe  lis  ne  sont  que  peu  vasculaires,  et  ne 

protracUleet  cilié  qui  parait  être  spé-  paraissent  servir  ni  à  la  respiration, 

dalement  destiné  à  produire  des  cou-  ni  à  la  locomotion. 

ranu  dirigés  vers  cet  orifice ,  et  à  y  (2)  La  trompe  des  Annélides  est 

envoyer  de  la  sorte  les  corpuscules  toujours  formée  par  la  portion  anté- 

alimentaires  en  suspension  dans  Teau  Heure  du  tube  digestif,  qui  est  dis- 

(«)  Qualnfaget,  Mém.  tur  la  famiUe  dei  Polt/ophthalmUm  [Ann.  des  teienees  nat.,  1850, 
t.Xin,  p.  f4,pl.  s,  6f.  1,8  613). 
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est  inerme,  mais  d'autres  fois  il  est  armé  de  crochets  ou  de 
lames  cornées  qui  font  ofTiee  de  mâchoires,  et  qui  constituent, 
chez  certaines  espèces,  un  appareil  sécateur  fort  complexe. 


posée  de  façon  à  pouvoir  se  renverser 
au  dehors  comme  un  doigt  de  gant 
que  l*on  retourne,  ou  à  rentrer  dans 
l'intérieur  du  corps.  Quand  elle  est 
dans  cette  dernière  position,  on  y 
distingue  deux  portions  :  Tune,  anté- 
rieure et  flexible,  qui  fait  suite  aux 
liords  labiaux  ;  l'autre  qui  est  située 
plus  en  arrière  et  qui  a  des  parois  très 
musculaires.  Lors  de  la  protraclion,  la 
partie  antérieure  de  la  trompe  s^avance 
au  dehors  en  se  renversant  de  manière 
que  sa  surface  libre,  au  lieu  d'être  In- 
terne, devient  extérieure,  et  constitue 
une  sorte  de  gaine  au  centre  de  la- 
quelle se  loge  la  portion  suivante, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  se  soit  déroulé. 
Ghezquelques-uns  de  ces  Animaux,  cet 
organe  a  une  longueur  très  considé- 
rable :  par  exemple,  chez  les  Phyllo- 
doces,  où  il  est  un  peu  claviforme(a). 
Chez  d'autres,  tels  que  les  Lombrics  ou 
Vers  de  terre  (6),  et  les  Arénicoles  (c), 
il  est  au  contraire  fort  court,  et  chez 
certaines  espèces  il  est  même  tout  à  fait 
riidimentaire  :  par  exemple,  les  Cirra- 


tules  (J).  Son  extrémité  antérieure  est 
tantôt  simplement  plinée,  aioti  qie 
cela  se  voit  chez  les  Euphrosines  (e), 
ou  granuleuse,  comme  chez  la  Phjllo- 
doce  clavigère  (f)  ;  maU  d^aatres  fois 
elle  est  garnie  d'une  ou  deox  raogéei 
de  papilles  tentacuiiformes ,  chez  les 
Nephthys,  par  exemple  ((/). 

Chez  la  plupart  des  espèces  que  Je 
viens  de  citer,  la  trompe  est  inenne  ; 
mais  chez  d'autres  elle  est  plus  oa 
moins  fortement  armée,  et  la  disposi- 
tion des  pièces  dentaires  dont  elle  est 
pourvue  varie  dans  les  différents  gen- 
res. Ainsi,  chez  les  Néréides,  11  existe 
tout  autour  de  sa  surface  externe  u 
nombre  considérable  de  petits  tube^ 
culcs  ou  pointes  cornées,  et  son  extré- 
mité est  garnie  d'une  paire  de  lll^ 
choires  latérales  qui  ont  la  forme  de 
crochets  lamelleux,  tantôt  simpkt, 
tantôt  denticulés  sur  le  bord  io- 
terne  {h).  Chez  quelques  espèces  de 
genre  Glycère,  l'entrée  de  la  trompe  est 
armée  de  quatre  petites  mâchoires 
pointues,  disposées  en  croix  (O.etcbfi 


(a)  Voycs  Milne  Edwards.  Annelida  (Todd't  Cyclop.  of  ÀMt.  ani  Phyttot.,  1. 1,  p.  168,  fif.  6t, 
et  Atlat  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  Annéliobs,  pi.  13,  fig.  ia  ei  3a). 

—  Quatrera{;:et,  Deicription  de  quelquet  espèces  twuvtlles  d'Annélides  {Magasin  de  u»lêfit, 
de  Guérin-lléneville.  i843.  pi.  i,Çtg.  1). 

{b)  Vove»  PonUllië,  Observationt  sur  le  Lombric  terrestre  {Ann.  des  sciences  nat.,  3'  tint. 
1853,  t.' XIX,  p.  18). 

{c)  Voyez  Milne  R.UvanU,  Annklidka  de  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvicr.  pi.  8,  Bf.  1  « 

(d)  Vuyrz  l'Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Annklidbs,  pi.  17.  fii^.  3b. 

{e)  Saviijny,  Système  des  Aiinèlides  d'I^gypte,  pi.  2,  fig.  i  ^  H  1*. 

(/■)  Audouin  el  Milne  RJward»,   Annélides  des  cotes  de  la  France  {Ann.  des  aeienres  ••».. 
1833,  t.  XXIX.  pi.  10,  fip.  10). 

(y)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  15.  fig.  8a,  îb, 

(/i)  Savi-ny.  Op.  cit.,  |l.  i.fi-   1',  1*.  etc. 

Audouiti  cl  Milni'  i-Mwards,  Op.  cit. {Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XXVII.pl.  23,  fi^.  8  et  3,(C* 
et  Atlas  du  Règne  amnuil,  Am.nélioks,  pi.  18,  fig.  1  a,  1  5, 1  c). 

(t)  Voyet  V Atlas  du  Rigne  animal  de  Cuvier,  Annéuois,  pi.  14,  fif .  4. 
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181  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  tube  alimentaire  de  ces  Animaux 
d  d'ordinaire  en  ligne  droite  depuis  le  pharynx  jusqu'à 
i  (<).  Sa  portion  œsophagienne  est  libre  dans  les  espèces 


Canal 
alimentaire. 


Mes  OÙ  ces  organes  manquent, 
ont  qn*au  nombre  de  deax,  on 
ne  à  la  face  infôrieure  de  la 

ooe  paire  de  râpes  consUtuées 
c  série  de  crêtes  cornées  en 
leV(a). 

les  Apbrodisiens,  la  trompe  est 
e  de  quatre  mâchoires  réunies 
kt% ,  deax  du  côté  dorsal  et 
1  côté  ventral,  et  opposées  par 
ords.  Cl)ez  les  Polynoés  (6)  et 
lyodontes  (c),  elles  sont  très 
mais  chez  ies  Aphroditcs  elles 
que  peu  développées. 
t,  chez  les  Eunices,  cet  appareil 
ire  se  complique  davantage.  Le 
xdela  cavité  buccale  est  garni 
laire  de  pinces  cornées  qui  ont 
(ignées  sous  le  nom  de  lèvre 
wre  (d)  ;  elles  sont  géminées 

les  mâchoires  des  Aphrodi- 
l  terminées  en  avant  par  un 
fauchant.  Au-dessous  se  voit 
ubie  série  de  dents  qui  sont 
sur  une  pièce  basilaire,  et  dis- 
de  façon  à  se  renverser  au 
latéralement,  quand  TAnimal 
ilr  sa  trompe.  On  en  compte 
00  côté  et  quatre  de  Tautre  : 


celles  de  la  première  paire  sont 
crochues  et  très  fortes  ;  les  autres 
sont  lamelleuses  et  denticulées  sur 
leur  bord  ;  toutes  se  rapprochent  sur 
la  ligne  médiane  lors  de  la  rétrac- 
tion (e).  La  disposition  de  cet  appa- 
reil est  à  peu  près  la  même  chez  les 
Aglaures  (/),  les  Lysidices  et  les  Lom- 
brinères  (g). 

l\  est  aussi  à  noter  que  la  surface  de 
la  trompe  des  Annélides  est  souvent 
garnie  d^une  multitude  de  petites  pa- 
pilles qui  sont  considérées  par  quel- 
ques naturalistes  comme  étant  des 
organes  sécréteurs  {h)  ;  mais  cette 
opinion  ne  repose  sur  aucune  obser- 
vation positive. 

(1)  Chez  quelques  Annélides  Chéto- 
podes,  le  canal  digestif  est  au  con- 
traire beaucoup  plus  long  que  le 
corps  et  forme  des  anses  ou  des  cir- 
convolutions plus  ou  moins  nom- 
breuses. Ainsi,  chez  TAmpliitrite  auri- 
come ,  Pestomac ,  qui  est  séparé  de 
Tœsophage  par  un  sphincter  et  qui  a 
des  parois  très  vasculaires,  est  reployé 
sur  lui-même  en  forme  d'U,  et  Tin- 
testin  grêle  qui  y  fait  suite  décrit  plu- 
sieurs courbures  ;  enfin  la  portion 


loaia  •!  Milne  Edwania,  Op.  cit.  {Aan.  det  tcienca  nat.,  I.  XXIX,  pi.  18,  fig.  4  et  5). 

iffny,  Égvpte,  Annélides.  pi.  3,  a^.  i^  ic.  V. 

mCagoi,  ÀtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Annkuoes.  pi.  19.  Gg.  ie,if, 

•  Chiaje.  IkscriiUme  e  notomia degU  Animali  inverUbrati  délia  Siciliaciteriore,  y\.  99, 

f^r*  Syttêmedet  Annélidet,  p.  4^. 

gaj,  ÉgvpU,  AilM,  ANNÉLiDCf).  pi.  :>,  fig.  1^  à  1**. 

iMia  et  Milne  Edwards.  Op.  cit.  (Ann.  dei  te.  nat.,  t.  XXVII,  pi.  11,  fig.  10  el  11). 

i^y.  Egypte,  Annbliubs,  pi.  5,  ûg.  2*. 

MBB  et  Milne  Edward*.  Op.  cit.  (Ann.  dtt  scunce*  nat.,  t.  XXVII.  pi.  12,  Og.  1 1). 

MTiBiMBt.  fUport  on  the  Britith  Annelida  {Britith  Association  for  the  advaneement 

,l8»l,p.  932). 
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îi  trompe  profractile,  et  se  contourne  plus  ou  moins  quand  cet 
organe  est  rentré;  mais  la  portion  suivante  est  tixée  aux 
parois  de  la  grande  cavité  viscérale  par  des  brides  ou  des 
cloisons  membraneuses,  et  dans  beaucoup  d'espèces  les  expan- 
sions mcsentéroïdes  ainsi  constituées  Tétranglent  un  peu  au 
niveau  de  chaque  sillon  interannulaire  du  corps,  de  façon  que 
dans  les  espaces  intermédiaires  il  offre  des  boursouflures  plus 
ou  moins  marquées.  Sa  surface  interne  est  garnie  de  cils 
vibratiles  (1).  On  y  dislingue  aussi  une  tunique  musculaire,  et 
près  de  sa  surface  externe  se  trouvent  des  follicules  et  d'autres 
organites  sécréteurs  dont  le  développement  varie  beaucoup. 
Naît,  etc.  Dans  quelques  espèces,  la  disposition  de  ces  parties  est  à  peu 
près  la  même  dans  toute  la  longueur  du  corps,  et  la  structure 


postérieure  de  Tinteslin,  qui  est  dila-  Polyophthalmcs  et  beaucoap  d*aatr(f 

tée,  se    dirige  de  nouveau   en  ar-  Annélides  ((/). 

riëre  (a).  M.  0.  Schmidt  a  cro  apercevoir qie 

Cliez  le  Siphonostoma  plumarum,  chez  les  Nais  du  genre  Chœtogaster, 

le  tube  digestif  est  également  reployé  Paction  de  ces  cils  vibratiles  dau  le 

deux  fois  sur  iui-mème  (6),  et  il  ofTre  bulbe  oesophagien  et  dans  la  portioa 

la  même  disposition  chez  les  Ghlo-  terminale  de  Tintestin  est  soumise  ï 

rèmes  (c).  la  volonté  de  Tanimal.  Quoi  qoltes 

(1)  Le  mouvement  ciliaire  sur  la  soit  de  cette  particularité.  Il  a  pi 

surface  interne  du  tube  digestif  des  constater  Texistence  de  ces  appei- 

Annélides  a  été  constaté  d'abord  chez  diccs  épithéliaux  dans  toute  la  k»- 

les  Aphrodites  par  M.  Sharpey  (d).  gueur  du  tube  digestif  de  cet  Aoa^ 

M.  Ilenle  l'a  observé  ensuite  chez  les  llde.  Il  a  remarqué  aussi  que  cesdb 

Nais  et  les  Lombrics  (e),  et  plus  ré-  sont  extrêmement  longs  dans. la  pirtie 

cemment  le  même  phénomène  a  été  antérieure  du  canal  intestinal  cbcile 

signalé   chez  les  Chlorèmes  (/*),  les  Naïs  elinguis  {h). 

(a)  Railike,  BeitrOge  %ur  vergl,  Anat.  und  Phyiiol.t  iSi%,  p.  64,  pi.  5,  if.  4tl  S. 

{b)  Idem,  ibid.,  p.  8G.  pi.  6.  Cig.  5. 

(r)  Qualrcfagcs.  Op.  cit.  (Afin,  des  tcietice*  nat.,  3*  térie,  1849.  t.  XU,  pi.  9,  Sf.  S). 

(d)  Shaqtey.  Cilia  (Todd's  Cyclop.  ûf  Anat.  and  Phytiol.,  t.  I,  p.  618). 

(e)  Henle,  Ueber  Enchytrœui,  eine  neue  AnneUden-Gatlung  (lliiUer*f  Arekkw  fitr  Anêî.  tU 
PhytioL,  1837,  p.  81). 

if)  Quatrefage«,  Mém.  tnr  la  famille  de*  Chlorémien*  {Ann.  de*  tcienees  mU.,  S*  aérît,  ttil 
t.  XII,  p.  298). 

(g)  Quairefiîges.  Mém.  iur  la  familU  des  PolyophthalmUns  {Ann,  des  sdemeeê  nat.,  S*  «^ 
1850.  t.Xin.  p.  16). 

{h)  Ose.  Schmidt,  Beitrâge  %wr  AnaUmie  und  Physiologie  der  Naiden  (Mâller'i  Areki»  /dr  ia«<- 
und  Physiol.,  1846,  p.  410,  et  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  lérie.  1847.  t.  VO,  p.  18S). 
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stomac,  ou  intestin,  comme  on  voudra  l'appeler,  est  très 
5.  Dans  divers  Nais ,  par  exemple,  le  canal  alimentaire, 
avoir  constitué  un  (Bsophage  assez  court,  prend  la  forme 
lylindre  dont  les  parois  logent  une  multitude  d*ulricules 
l)run  jaunâtre,  surtout  vers  sa  partie  moyenne  (1).  Mais  Tércbeiies,  de 
Tautres  Annélides  de  la  même  famille,  on  remarque  à  peu 
^tance  de  Tœsophage  un  renflement  stomacal  (]ui  est  très 
ilaire  (2),  et  cette  espèce  de  gésier  acquiert  même  un 


e  mode  d'organisation  se  ren- 
ihez  le  Tubirex  des  ruisseaux, 
e  pharyngien,  qui  est  proirac- 
eoDUnue  postérieurement  avec 
>hage  étroit  et  incolore,  situé 
s  troisième  et  quatrième  an- 
la  corps.  La  portion  suivante 
digestif  est  plus  large,  colorée 
Jaunâtre  et  légèrement  étran- 
Boeau  en  anneau  par  des  cloi- 
Bcolo- membraneuses  qui  re- 
»l  autant  de  peUts  diapbrag- 
•  Cils  vibratiles  qui  garnissent 
De  Interne  de  ce  tube  sont  très 
lit  dans  le  voisinage  de  ses 
(trémités.  Enfin,  on  distingue 
I  parois  des  glandules  de  deux 
:  les  unes  sont  des  utricules 
nt  un  nucléole  ainsi  qu'un  li- 
Niiiâtre,  et  paraissent  s'ouvrir 
itestln  comme  autant  de  petits 
i;  les  autres  oiTrent  une  struc- 
lalogue,  mais  contiennent  un 


liquide  incolore  dans  lequel  nagent 
des  gouttelettes  de  graisse  (a). 

Gomme  exemple  d'un  tube  digestif 
offrant  a  peu  près  la  même  structure 
dans  toute  sa  longueur,  je  citerai  aussi 
celui  de  VÀmphicora  (b).  Chez  les 
Sabelles,  le  rétrécissement  oesopha- 
gien est  aussi  à  peine  marqué,  et  la 
portion  stomaco-intestinale  offre  par- 
tout le  même  diamètre,  si  ce  n'est 
dans  les  points  où  elle  est  resserrée 
par  les  cloisons  transversales  de  la 
cavité  viscérale  qui  correspondent  à 
chaque  sillon  interannulaire  (c)  :  ce 
sont  les  boursouflures  ainsi  produites 
qui  ont  été  figurées  comme  des  cir- 
convolutions par  Vivian!  (d). 

('!)  On  ne  voit  pas  de  dilatation 
stomacale  chez  les  Naîdes  des  genres 
TubifeXf  Lumbriculus ,  Euaxes  (e)  et 
CapUella  (f);  elle  manque  aussi  dans 
la  plupart  des  espèces  du  genre  En- 
chytœrus  {g) ,  mais  se  rencontre  chez 


n,  Hlêloire  naturelle  du  Tubifex  det  ruitteaux,  p.  15,  pi.  1,  fig;.  3  et  12 
Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelle»,  Savantt  étrangert,  t.  XXVI). 

I.  Schmidt.  Xem  BeitrOge  iur  Naturguchichte  der  W&rmer,  pi.  2,  ûg.  6  (lenii,  1848). 
le  Edwanls,  Annélioks  de  l'Atlag  du  Règne  animal  de  Cuvier.  pi.  1c,  fi;.  2. 
Vhriani,  Phosphoretcentia  maris,  1805,  pi.  5.  flg.  7. 

Imm,  SouvelU  clasiificatian  dee  Annélidet  séiigèret  abrancheSt  p.  9  (cxlr.  dos  Mém. 
.éeBrux€lUs,i.\\\l). 

I  BtBeden,  Hittoive  naturelle  du  genre  CapUella,  ou  LutnbriconaU,  p.  11,  pi.  1,  fig.  2 
Bulletin  de  IWcad.  de  liruxelles,  2*  série,  t.  111). 

k«ii.  Description  d'une  nouvelle  espèce  d't^nchgtrœus  {Bulletin  de  l'.Xcad.  de  Bruxelles, 
I.  I,  fiff.  1). 
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développement  très  considérable  chez  quelques  Tubicoles  :  les 
Térébelles,  par  exemple  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  divers  Annéhdes  on  voit  accolés 
à  Tœsophage  un  certain  nombre  d'organes  glandulaires  qui 
ont  été  considérés  par  quelques  auteurs  comme  constituant  ud 
appareil  salivaire»  mais  qui  ne  sont  encore  que  très  imparTaite- 
ment  connus  sous  le  rapport  de  leur  mode  d'organisation  aussi 
bien  que  de  leurs  fonctions  (2). 


VEnchytœrus  venir  icuhsus  (a)  etchex 
les  Naîs  proprement  dii.s  (6),  ainsi  que 
chez  les  liombrics  (c).  Chez  le  Chœto- 
gasler  diaphanm  on  voit  deux  dila- 
tations stomacales  sépar<^C8  par  un 
délroft  (c?).. 

(1)  En  gémirai ,  cet  estomac  mns- 
culaire,  de  forme  cylindrique,  est  situé 
près  delà  bouche,  et  parait  correspon- 
dre anatomiquement  au  Iralbe  charnu 
qui, d'ordinaire,  forme  la  portion  basi- 
laire  et  interne  de  la  trompe.  Telle  est 
sa  disposition  chez  les  Tdrébellcs,  par 
exemple,  où  la  i>ortion  pharyngienne 
du  tube  alimentaire  n*est  cependant 
pas  protraclile.  Ciiez  rArénicoie,  le 
gésier  est  situé  à  peu  près  de  même, 
et  cependant  ne  pénètre  pas  dans  la 
trompe,  quand  cet  organe  se  déve- 
loppe au  dehors  (e)  ;  mais  chez  les 


Hermelles  il  se  iroufe  beaucoup  plus 
en  arrière,  et  affecte  aoe  forme  globo- 
laire  (/').  Chez  ce  dernier  Annélide  b 
porUon  soifante  da  lobe  digestif  k 
distingue  de  la  porUoo  tenuioaie  par 
sa  forme  boursouflée  et  par  la  cou- 
leur jaunâtre  de  ses  parois  ;  la  por- 
tion terminale,  qu'on  peut  considérer 
comme  éunt  rintestin*  est  lisse  d 
incolore  {g). 

(2)  aiez  les  Lombrics,  il  existe  de 
chaque  c^té  de  Toesophage  une  agglo- 
mération de  glaodules  disposées  ei 
forme  de  cordon  cylindrique,  qui  olre 
plusieurs  circonvolutions  et  sécrète 
un  liquide  visqueux  (h).  M.  de  Sieliold 
pense  que  ces  organes  peuvent  être 
considérés  comme  des  glandes  ali- 
vaires  buccales  (t).  M.  llenle  aUribae 
le  même  rôle  à  quatre  paires  de  téai- 


(a)  Eiemple  :  le  Sait  prohotcidea  (voy.  Gruithuisen,  Anal,  der  (k%iinf$Uen  Smide,  im  StnÂOê 
Acûd.  nat.  curiot.,  t.  XI.  pi.  35,  Hf.  t). 

(6)  Rlorren,  De  Lumbrici  terrettrit  hittoria  nalurali  necnon  anatomXœ  trttctstm*,  p.  I)2. 
pK  7.  fig.  1  m  (Bruxelles,  1829). 

—  Quatrefages,  AkniIlide.^  du  Hègne animal  d«  Cuvier.  pi.  9!,  ùg.  1  §, 

(c)  ftruithuisen,  Veber  die  Nais  tliaphana  (So9a  Aeta  AcûdemUt  nûturm  eurîiêtrwm,  t.  XIV. 
pi.  25.  ng.  2). 

(d)  Milne  Edu-ards,  ArtN^LiDKs  de  VMtai  du  Rè^ne  animal  de  Curier,  pi.  1  »  et  pi.  t  r.  &(•  * 

(e)  Homr.  Ucturet  on  Cnmp.  Anat.,  pi.  t40,  llf.  i. 
->  Uilne  Edwai\is,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  i  a. 

-  r,nil>e,  /iir  .4riflf .  iind  Phytiol.  der  KiemenwUkrvuer,  pi.  I .  fig.  1 . 
(/  )  Milne  Edwards.  Op.  cit.,  pi.  1  6  cM  c,  lîg.  1 . 

ig)  ()ualrrfagei(,  .Vt'm.  sur  la  famille  des  Hermellient  {.Knn.  de»  scienctt  niU.,  3*  «érir.  I^i^. 
I.  .\.  p  'i\}). 

[h)  Mom-n.  De  Liunbrici  terrettru  hitt.  nat.  necnon  anat.  traelatnt,  p.  f  ttf,  pi.  10  àu.ft;.  I 
(I)  Siebokl  et  Slannius,  Souveau  Manuel  d'anatotnie  camparde,  t.  I,  p.  i07. 
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Chez  l'Arénicole,  l'appareil  digestif  se  complique  davantage.  Arénicoles. 
L'œsophage  est  suivi  par  un  gésier  musculaire  de  forme  cylin- 
drique, î\  Textrémité  postérieure  duquel  sont  appendus  deux 
cœcums  volumineux  ;  un  estomac  renflé,  dont  les  parois  sont 
très  vasculaires  et  offrent  une  multitude  de  petites  bosselures , 
occupe  la  portion  moyenne  du  corps;  on  distingue  ensuite  un 
intestin  grêle  dont  les  parois  sont  garnies  extérieurement  d'une 
foule  de  caecums  filiformes  qui  sécrètent  un  liquide  jaune,  et 
qui  paraissent  constituer  un  appareil  hépatique  ;  enfin  la  por- 
tion terminale  du  tube  alimentaire  qui  se  trouve  en  arrière 


cules  transparentes  qu'il  a  vues  s'ou-  supposent  qu'ils  sécrètent  un  suc  pan- 

▼rirdansrœsophage  chez  les  Naîdéens  créatique  (e).  Un  mode  d'organisation 

da  genre  Enchytrœus  (a).  analogue  se  rencontre  aussi  dans  le 

Chez  les  Néréides,  on  voit  de  chaque  genre  Ammotrypane  if). 

c6té  de  la  base  du  bulbe  pharyngien,  Chez  les  Syllis,  on  trouve  en  arrière 

sous  les    muscles   réfracteurs  de  la  du  gésier  deu  x  paires  de  petits  cxcums 

troonpe,  an  corps  ^d'apparence  glan-  gros  et  courts  qui  semblent  également 

dolaire  qui  est  probablement  un  or-  être  des  organes  glandulaires  (g), 

giDe  salivaire  (6).  On  peut    rapporter  aussi  à  cette 

Chez  les  Arénicoles,  ces  glandes  sont  classe  d'organes  une  paire  de  gros 

représentées  par  une  paire  d'appen-  caBCimis  qui,  chez  les  Siphonostomcs, 

dices  beaucoup  plus  volumineux,  qui  naissent  beaucoup  plus  en  avant  sur 

ont  la  forme  de  sacs  cylindrico-coni-  les  côtés  de  la  bouche  (h).  Ces  appcn- 

qucs  et  s'ouvrent  dans  le  tube  digestif,  dices  sécréteurs  sont  disposés  de  la 

immédiatement    en   arrière    du  gé-  même  manière  chez  les  Chlorèmes,  où 

fier  (c).  Quelques  auteurs  ont  pensé  ils  renferment  un  liquide  limpide  qui 

qa^ils  pouvaient  être  assimilés  au  foie  lient  en  suspension  quelques  globules 

des  Animaux  supérieurs  (d)  ;  d'autres  diaphanes  (t). 


(a)  llenle,  Op.  cU.  (Muller's  Àrchiv  fur  Atial.  und  Phytiol.,  1837,  p.  71),  |>I.  0,  fig.  G). 

(b)  lUihlie,  De  Bopyro  et  Néréide  comment.,  1827,  pi.  «,  Qj?.  7  el  8. 

—  Mtlne  Edwards,  ANNébiDEâ  «lu  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  1  a,  fif .  1  ;. 

(c)  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  pi.  140,  dç;.  1. 

—  Mjlne  Edwards.  Anni^lide»  du  Rêgm  animal,  pi.  1 ,  fig.  1  et  2  e. 

{d)  Siehold  etSUnnius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  l.  I,  p.  20  7 

{e)  Ueckc\.  Anatomie  comparée,  l.  VU,  p.  100. 

(f)  Htthkc,  Beitrdge  iur  Fauna  Norwegent,  p.  197,  pi.  10,  fiir.  13  h. 

i§)  Mthie  Edward».  Anxklides  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  15,  fig.  1  a,  g. 

(h)  Rathiie.  Beitrdge  xurvergl.  Anal,  und  Phyêiol.,  p.  87,  pi.  (l.  lig.  oc,  c. 

—  DdJe  Chiaje,  DeKrixicne e  notomia degli  Animali  inverUbrati  délia  Sicilia  cileriore,p\.  94, 
fif.  1). 

It)  Uuatrefsg<>9,  Mém.  sur  la  familU  de*  CMorémien*  (Ann.  du  êcuncct  nat,,  3*  série,  t.  Xil. 
p.  ^97). 
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(le  la  région  branchifère  du  corps  a  des  parois  lisses,  minces 
et  fixées  aux  parties  voisines  par  un  grand  nombre  de  brides 
membraneuses  (1). 

La  structure  de  l'appareil  digestif  des  Aphrodite^  est  aussi  fort 
remarquable.  En  effet,  de  chaque  côté  de  l'estomac  se  trouve 
une  rangée  de  grands  appendices  tubuleux  qui  se  terminent  en 
cul-de-sac  près  de  la  base  des  pattes,  et  qui  envoient  des  prolon- 
gements caecaux  dans  les  tubercules  cutanés  situés  entre  les 
expansions  foliacées  dont  le  dos  de  ces  Annélides  est  couvert  (2). 
Le  tissu  glandulaire  hépatique,  qui,  chez  la  plupart  des  Anné- 
rteoduiairet.  jjj^^^  ^^^  appliqué  directement  sur  les  parois  du  tube  digestif 
et  en  rend  la  surface  extérieure  tomenteuse  (3),  est  disposé 

(  1)  L*appareit  digesUf  de  l* Arénicole  grêles ,  mais  se  renflent  vers  kar  parUe 

des  pécheurs  a  éié  souvent  figuré  par  terminale,  qui  est  rccourbéeen  dessooi 

les  analomistes  (a).  et  en  dedans  ;  ebfin  chacan  de  ces  ap- 

('2)  Cbez  VAphrodita  aculeatat  dont  pendices  porte  en  dessus  trois  ou  quatre 

Panatomie  a  été  faite  par  Redi  et  par  petits  caecums  secondaires  qui,  vers  la 

Pallas  (6),  le  bulbe  pharyngien  qui  partie  moyenne  du  corps,  se  ramifient 

concourt  à  la  formation  de  la  trompe  plus  ou  moins  sous  les  tégumeols.  Oa 

est  très  volumineui  ;  et  lorsque  ce  en  compte  une  vingtaine  de  paires^ 
dernier  organe  est  rentré,  il  se  loge  Cliez  les  Potynoés.  ces  ap[>eiidicei 

en  partie  sous  l'estomac,  de  façon  à  gastriques  existent  aussi  et  sont  dit- 

entraîner  l'œsophage  d'avant  en  ar-  posés  à  peu  près  de  même,  uMis  sost 

rière  (c).  L'estomac  est  presque  cylin-  moins  développés  {d). 
drique  et  assez  large,  mais  se  rétrécit  (3)  Ce  Ussu  glandulaire,  dont  }à 

postérieurement  dans  le  voisinage  de  déjà  dit  quelques  mots  en  parlant  ëo 

l'anus.  Les  cxcums  qui  en  naissent  de  Nais  et  des  Arénicoles,  s'observe  dMt 

chaque  côté,  et  se  portent  iransversa-  tous  les  Annélides  Cbétopodes.  Ctacs 

lement  en  dehors,  sont  d'abord  assez  les  Lombrics,  par  exemple,  il  est  très 

(a)  Voyez  Home,  Leeturu  on  Comparative  Anatomy,  pi.  40,  fi;».  2  et  3. 

—  Milno  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  AmiiLlDes,  pi.  1 .  fi;.  I . 

—  Gnibc.  Zur  Afiat.  und  Phytiol.  der  Kiemenwûrmtrt  pi.  t,  fiç.  i. 
—-  J.  Cani»,  Icoiitixootmnicœ,  pi.  9,  tig.  \. 

[b)  Hedi,  De  Ammakulis  vivis  quœ  in  corporibut  Aniinatium  vivorum  reperiuntmr  ttêtné- 
twnes,  p.  i'id,  pi,  So.fij:.  3  (Opuscnla,  i.  III). 

—  I»alla»,  Misrellnnen  Mologica,  p.  85,  pi.  1 ,  fi;:.  10  eMi. 
ic)  Trcviranu*,  Ueber  den  innern  ttau  der  stachlichten  Aphrodite  {Zeittchrift  fAr  i 

48^9.  t.  m,  p    101.pl.  12.  Kg.  9). 

—  Milnc  Edwani»,  Annéuobs  de  VAtlasdu  llègne  animal  de  Cavicr,  pi.  2,  lig.  |. 
[d)  Pallas.  Op.  cit.,  p.  94. 

—  Griil»o.  Znr  Analomic  und  l'hysiologie  der  KiemenwUrmer,  p.  02,  pi.  J,  lig.  13. 

—  T.  \ViUiam5,  Hqwrt  vn  thcBritith  Annelida:  pi.  10,  fig.  62  {Bril.  Amoc..  1851). 
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exclusivement  autour  de  la  porrion  terminale  <]e  ces  caecums,  et 
[»ar  conséquent  ces  appendices  peuvent  être  considérés  comme 
constituant  un  foie  diffus;  mais,  d'après  le  calibre  de  leur 
cavité,  il  est  probable  que  les  produits  de  la  digestion  y 
pénètrent,  et  que  par  conséquent  ils  remplissent  des  fonctions 
analogues  à  celles  des  canaux  gastro-hépatiques  des  Mollusques 
dils  phlébentérés  (1). 


défeloppé,  et  It  paraît  constituer  ce 
que  Morren  a  décrit  sous  le  nom  de 
ckhragogena  (a). 

En  général,  les  glandes  gastriques 
sAnt  colorées  en  jaune;  mais  chez 
quelques  espèces,  par  exemple,  les 
Aplirodites  et  les  Phyllodoces,  elles 
sont  chargées  d'une  matière  verte,  et 
M.  Williams  pense  que  cette  particu- 
larité se  lie  à  Tabsence  d'bématosine 
dans  le  sang,  qui  chez  ces  Annélides 
est  incolore  (6). 

Il  existe  chez  les  Lombrics  un  or- 
gane fort  singulier  que  VVillis  a  ap- 
pelé un  intestin  dans  Tintestin,  cl  a 
considéré  comme  étant  une  glande 
hépatique  (c).  Morren,  qui  lui  a  donné 
le  nom  de  typhosolis^  est  porté  ù  le 
regarder  comme  un  réservoir  du 
chyle  {d)^  et  M.  Siebold  partage  cette 
opinion  («),  tandis  que  Duvernoy  le 
compare  à  une  veine  mésentérique  (/*). 
(Test  an  repli  membraneux  longitu- 
dinal qui  fait  saillie  dans  la  cavité  de 
l'intestin ,  et  qui  adiière  à  sa  paroi 


supérieure  dans  les  trois  quarts  de  la 
longueur  de  ce  tube  ;  dans  sa  moitié 
antérieure  il  est  froncé  transversale- 
ment, et  en  arrière  il  aflecte  la  forme 
d'un  cylindre  droit  ;  enfin  il  est  creusé 
d'un  canal  longitudiuarqui  est  fermé 
à  ses  deux  extrémités  et  ne  com- 
munique pas  avec  la  cavité  intesti- 
nale (g).  Enfin  il  est  composé  d'utri- 
cnles  sécréteurs  (h].  Dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  on  ne  peut  for- 
mer que  des  conjectures  très  vagues 
touchant  les  fonctions  de  cet  organe. 

(1)  Il  est  cependant  à  noler  qu'il 
paraît  y  avoir  un  sphincter  à  l'entrée 
de  chacun  de  ces  appendices,  et  le 
liquide  contenu  dans  leur  intérieur 
ne  ressemble  jamais  aux  matières  lo- 
gées dans  l'intestin.  M,  de  Oualre- 
fages  et  M.  Williams  pensent  qu'ils 
servent  à  établir  des  relations  entre 
les  produits  de  la  digestion  et  le 
fluide  respirable  (t),  mais  ils  me 
paraissent  être  plutôt  des  organes 
hépatiques. 


(«)  Homn,  De  Lymbrici  terrettrii  hUt.  nat.  necnon  anat.  iractattu,  p.  U2,  |»l.  1 5, 10,  fi|f.  3. 
(»)T.  Willûunt,  Rtport  on  Ihe  BntUh  Annelida  {Brit.  Assoc.,  185J.  p.  233). 

(c)  VVillis,  Df  anima  brutorum  exercitationcM ,  1692,  p.  97,  pi.  *,  (ig.  1,  k. 

(d)  Morreo.  Op.  cit.,  p.  138.  pi.  16,  fii?.  1. 

{e)  Siebold  et  Stannins,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  208. 
W)  Voyez  CuTicr,  Uçoru  d'anatomie  comparée,  2"  édit.,  t.  V,  p.  33*. 
i£)  Voyeï  Home.  On  the  double  Organs  of  Génération  of  the  Lamprey,  de.  (Philos.  Trant., 
1823.  p.  148.pl.  18.  fi(r.  I). 
[k)  C.  B.  Joncs,  On  the  Structure  of  the  Liver{Phil.  Tram.,  1849.  p.  111,  pi.  9,  fig.  &). 
(i)  \}%Çt»^»rtÎMei»t  IM€9wUphUbenUrimc  {Ann.  des  se.  naf.,  3*  série,  1845,  t.  IV,  p.  91). 
-  WiUiaoM,  Op.  dl..  p.  237. 

V.  28        ^ 
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Appweii  §  &.  —  Dans  ia  seconde  grande  division  de  la  classe  des 
dM  Annélides,  Tordre  des  Hiruoinées,  le  régime  n*est  pas  le  même 
que  chez  les  Chétopodes,  el  se  compose  principalement,  sinon 
exclusivement,  de  sang  puisé  directement  dans  le  corps  d*autres 
Animaux  :  aussi  Tappareil  digestif  n'est-il  que  faiblement 
pourvu  des  organes  sécréteurs  qui  sont  chargés  de  produire  les 
sucs  propres  à  attaquer  et  à  dissoudre  les  aliments;  mais  Tori* 
fice  préhenseur  affecte  une  disposition  particulière,  en  accord 
avec  ce  mode  de  nutrition,  et  la  cavité  stomacale  se  développe 
de  façon  à  devenir  un  vaste  réservoir  pour  les  liquides  îngur- 

vaotouM  gîtes.  La  bouche  est  conformée  pour  la  succion  el  est  aidée 
dans  son  action  par  le  jeu  d'une  partie  de  Tappareil  de  la  loco- 
motion qui  se  compose  de  deux  ventouses  situées  aux  extrémités 
du  corps.  En*effet,  cet  orifice  occupe  le  centre  de  la  ventouse 
céphalique ,  et  celle-ci  est  disposée  de  façon  à  pouvoir  8*ap- 
pliquer  très  exactement  sur  la  surface  des  corps  étrangers  et 
à  y  adhérer  fortement  ;  de  petites  mâchoires  cornées,  doot 
le  bord  labial  est  en  général  armé ,  peuvent  alors  entamer 
cette  surface,  pour  peu  qu'elle  soit  d'une  texture  délicate,  et  les 
mouvements  de  succion  opérés  par  le  pharynx  déterminent 
l'écoulement  du  liquide  sous-jacent  et  le  portent  jusque  dans  le 
réservoir  stomacal  de  l'Animal.  Ce  mode  d'alimentation  a  valu 
à  ces  Vers  le  nom  commun  de  Sangsues,  mais  les  zoologistes 
réservent  plus  particuUèrement  celte  appellation  aux  espèces 
qui  forment  une  des  divisions  génériques  de  ce  groupe,  et  qia 
sont  employées  en  médecine  pour  opérer  des  saignées  locaiei. 
Quand  on  veul  étudier  le  mode  d'action  de  cette  ventouse  orale, 
il  est  bon  d'examiner  d'abord  la  manière  dont  F  Animal  l'applique 
sur  le  corps  auquel  il  veut  se  (ixer,  et  pour  cela  de  plteemoe 
Sangsue  ordinaire  sur  une  lame  de  verre,  alin  de  voir  à  lri?ers 
cette  substance  diaphane  ce  qui  se  passe  dans  la  région  eiraw- 
buccale.  En  observant  de  la  sorte  un  de  ces  Annélide8,onle?iit 
alors  donner  à  sa  ventouse  la  forme  d'une  cupule,  puis  en  tot 


^ 

i 


DES  VERS  DE  LA  CLASëE  UEâ  ANNÉLIOES.        635 

9  fond  comme  une  espèce  de  bourrelet  et  le  coller  sur 
dont  il  a  fait  choix;  ensuite  il  abaisse  de  dedans  en 
les  bords  du  godet,  et  applique  si  exactement  la  totalité 
ue  péristomien  sur  le  verre ,  qu'il  ne  reste  pas  la 
I  bulle  d*air  entre  les  surfaces  ainsi  amenées  en  contact. 
de  la  ventouse  tend  alors  à  reprendre  sa  position  pri- 
À  à  devenir  concave  :  sur  un  corps  rigide  comme  le 
n'y  parvient  pas  ;  mais  si  la  surface  d'application  est 
itef  comme  Test  d'ordinaire  la  peau  des  Animaux  que  les 
ts  attSiquent,  elle  suit  ce  mouvement  et  s'avance  jusque 
cavité  buccale ,  où  elle  est  saisie  et  coupée  par  les 
M  de  cet  Annélide  suceur  (1).  Enfin  des  contractions 
k{uess'élahlissentdansrœsophage,etlesangquis'écoule 
«tîte  blessure  ainsi  produite  est  pompé  avec  force  et 
ans  l'estomac  du  Ver.  L'aspiration  opérée  de  la  sorte 
uniquement  du  jeu  de  la  ventouse  orale  et  du  pharynx, 
entouré  de  fibres  musculaires  divergentes  aussi  bien 
icentriques  :  l'estomac  ou  les  autres  parties  du  corps  de 
isue  n'y  contribuent  en  rien.  En  efiet,  le  courant  ne 
pas  quand,  d'un  coup  de  ciseau,  on  coupe  en  deux  le 
•un  de  ces  Animaux  en  train  de  se  repaître,  et  qu'on 
e  adhérente  a  la  piqûre  que  la  portion  céphalique  de  la 
5  ainsi  mutilée  (2). 

!«  vers  le  milieu  du  siècle  premier  qui  ail  bien  vu  les  espèces  de 

•  médecins  se  formaient  des  mâchoires  on  de  rApes  dont  la  bonche 

fiosses  sur  la  manière  dont  de  ces  Vers  est  pourvue,  et  qui  ait 

seoiamelapeanderHomme  donné  une  explication  passablement 

Bfmaux  dont  elle  prend  le  Juste  de  leur  mode  d*acUon  ;  ses  ob- 

WÊÈ  pensaient  quelle  était  serfatloos  ont  été  publiées  et  cottfir- 

*«! aiguillon, d*autresqu*elle  mées  par  Morand  (a). 

lit  la  rupture  de  cette  mem-  (2)  Quelques  natoraliatea  ont  pansé 

'  la  seule  force  de  succion,  que  dans  le  mécanisme  de  la  sacdon 

en,  D.  Allou,  parait  être  le  la  partie  postériciure  du  corpa  de  la 

i ,  OafffMUJMu  ffvr  VanalmU  éê  U  San§9Uê  {Mém,  4ê  rÂeêâimk  ém  afliNMi, 
>t.af.B.F). 
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l.a  l'orme  de  la  veiUoiisc  orale  varie  un  peu  :  chez  qiiehjiies 
Hirudinées,  telles  que  les  Pontobdelles  et  les  Piscicoles,  elle 
est  presque  hémisphérique  et  séparée  du  reste  du  corps  par  un 
étranglement  (1)  ;  mais,  en  général,  il  n'existe  pas  de  rétrécis- 
sement a  sa  base,  et  elle  est  constituée  principalement  par  le  bord 
frontal  de  l'extrémité  antérieure  du  corps  qui  s'aVance  en  ma- 
nière de  voûle  (2).  Des  différences  plus  importantes  se  remar- 


Sangsuc  faisait  fonction  de  pompe 
aspirante  (a).  'J'homas  a  réfuté  cette 
opinion  par  l'expérience  citée  ci-des- 
sus, mais  il  combat  ég^alemcnt  l'ex- 
plication fondée  sur  l'action  de  la 
ventouse,  ci  il  attribue  i'afllux  du 
sang  seulement  ù  Pirritalion  déter- 
minée dans  la  plaie  par  la  morsure  de 
la  Sangsue.  Il  se  fonde  sur  ce  qu'il  a 
vu  une  Sangsue  rester  attachée  pen- 
dant quelques  minutes  à  un  cœur  sai- 
gnant placé  sous  le  récipient  de  la 
|)ompe  pneumatique  où  il  faisait  le 
vide  (6);  mais  cette  expérience,  qui  est 
en  désaccord  complet  avec  les  résul- 
tats obtenus  par  Du  llondcau  (c),  ne 
paraît  pas  avoir  été  faite  de  façon  à 
prouver  que  dans  les  circonstances 
ordinaires  la  ventouse  n'agit  point  par 
succion,  et  M.  Fermond,  en  substi- 
tuant à  la  lame  de  verre  mentionnée 
ci-dessus  un  disque  de  baudruche 
humide  et  médiocrement  tendu,  a  vu 
que  cette  membrane  extensible  était 
attirée  dans  l'intérieur  de  la  ventouse. 


quand  la  Sangsue  8*y  attichalL  l\  com- 
pare donc  avec  raison  cet  organe  i 
l'iustrument  connu  sous  le  non 
d*arrache-pierre  («/}. 

(1)  Chez  les  PoDtobdeUes,  llimdi- 
nées  qui  habitent  la  mer  et  se  tienneot 
sur  divers  Poissons,  la  Tentouse  orale 
est  grande,  très  concare,  en  forine  de 
godet,  et  garnie  d'un  bord  pourfu  de 
tubercules  (e). 

Chez  les  Piscicoles,  ou  Hcemochûrii, 
qui  s'attaquent  aussi  aux  IH>is9Q0s, 
mais  vivent  dans  les  eau\  douces, 
cette  ventoitse  est  également  a&seï 
grande,  quoique  peu  concave  {f], 

Gliez  les  Brancheliioos,  cet  organe 
est  rétréci  à  sa  base,  comme  cbei 
les  espèces  précédentes,  mais  plus 
petit  (g). 

{"2)  Chez  les  Sangsues  propremeat 
dites ,  les  (laemopis ,  les  Aulas^to- 
mes,  etc. ,  la  ventouse  orale  est  hd» 
étranglement,  et  plus  oo  moins  ày 
tinclement  bilabiée.  La  lèvre  Mipê- 
rieure  s'avance  eo  forme  de  bec  de 


(a)  Du  nondeau,  Mém.  sur  la  SangtHe  médicinale  {Journal  de  phfftique^  178t.  I.  XX,  p.  Wh 

(b)  TlioiiKL*.  Mém.  pour  ifrvir  à  V histoire  naturelle  des  Sangsues,  4806,  p.  40. 
(t)  Du  HnnJcau,  Op.  cit.  [Journal  de  physique,  t.  XX,  p.  i9\). 

(d)  Fcnnoivi,  Monographie  des  Sangsues  médicinales,  1854,  p.  94. 

{e}  Vuyex  Dello  Cliiige,  Mem.  sulla  storia  e  notomia  degli  Ànimali  senza  vertHrt  di  Xtfs^ 
t.  I,  jl.  1.  lit'.  14. 

—  CJ"airefa|îe«,  A.VNKLTDES  du  Règne  animal  de  Curier,  pi.  23,  fiç.  2. 
if)  HoM?!  \»)n  lUseiihof,  Insfcten-lklu$ttguug,i,  lil.  pi.  3ii,' fij.  1. 

—  Oontx^^f^b'c^f  Amnélidcs  du  llègne  animal  de  Cu\ier,  pi.  23,  fig.  1. 

{g)  Idem,  Mem.  sur  le  Uranchellion  [Ann.  des  sciences  nal,,  3*  série,  1852, 1.  WIU,  f.  O* 
l'I.  0,  lig.  \}. 
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quenl  dans  son  armature.  Chez  la  Sangsue  médicinale,  la  bouche, 
située,  comme  je  Tai  déjà  dit,  au  milieu  de  la  ventouse  anlérieure,    Mâchoire. 

'  ,  .  .  .  de«  Sangsues. 

est  de  forme  à  peu  près  triangulaire  et  garnie  de  trois  papilles 
ovalaires  qui  sont  divergentes  et  pourvues  chacune  d'une  crête 
médiane  convexe  et  denticiilée  (1).  Ces  papilles  sont  autant  de 
mâchoires  et  sont  mises  en  mouvement  par  des  fibres  muscu- 
laires propres,  de  façon  à  agir  comme  de  petites  scies  courbes, 
et  à  inciser  par  déchirure  la  portion  de  la  peau  sur  laquelle 
ces  Annélides  ont  appliqué  leur  bouche.  L'appareil  maxillaire 
est  conformé  de  la  même  manière  chez  les  Hirudinées  des 
genres  Hœmopts^  Aulastoma^  Bdelle  ou  Limnatis^  et  Trochela; 
mais  chez  les  Branchiobdelles  il  n'y  a  que  deux  mâchoires,  et 
chez  les  Pontobdelles  et  les  Piscicoles  ces  organes  sont  rudi- 
menlaires  (2)  ;  enfin,  chez  les  Néphclis  et  les  Branchellions, 


cuiller  renverse,  et  se  compose  de  ovalaires   et   très  comprimées;  leur 

trois  ou  quatre  segments  transversaux  longueur  est  de  2  à  3  millimèlrcs,  et 

suivis  de  trois  anneaux  dont  la  por-  leur  bord  médian  ou  crête  porte  une 

lion  inférieure  ou  sternale  forme  la  rangée  d*cnviron  soixante  denticules 

li-?rc    inférieure  (a).   Dans  l'état  de  en  forme  de  V,  qui  sont  disposées 

repos  ,  ces  deux  lèvres  se  rappro-  comme  des  chevrons  avec  leur  angle 

cheni  et  la  ventouse  se  ferme;  mais,  dirigé  vers  la  bouche.  I/une  de  ces 

dans  Tétat  d'aclivité  ,  elles  sVcartent  mâchoires   est   antérieure  ou    supé- 

et  la  lèvre  supérieure  se  projette  en  Heure,  les  autres  sont  latéro-poslé- 

avant.  rieures  ou  inférieures;  elles  sont  dis- 

Chez  les  Malacobdelles ,  au  con-  posées  en  triangle  et  logées  chacune 

traire,  elle  e;t  peu  développée  (6).  dans  un  sillon  buccal  ou  gaine  dont  les 

(1)  C*e$t  à  cause  de  cette  disposition  bords  sont  élevés.  Les  denticules  dont 
que  la  plaie  faite  par  ces  Animaux  a  elles  sont  armées  paraissent  naître 
la  forme  d'une  petite  étoile  à  trois  chacuned'unecapsule  particulière  (ci). 
branches  (c}.  Beaucoup  d'auteurs  ont  considéré  ces 

(2)  Les  mâchoires  des  Sangsues  points  conmic  étant  séparés  sur  la 
proprement  dites  sont  à  peu    près  ligne  médiane,  et  par  conséquent  dis- 


(a)  Moquin-Tandon.  Monographie  de  la  famille  des  HirudinéeM,  \HHt,  p.  r.2,  pi.  ft,  figr.  10. 

ib)  iManchard,  Mémoire  tur  la  MalacobdelU  {Ann.  det  icience»  nat.,  3*  «*rlo,  1845,  l.  IV, 
^1.  18.  fi;:.  i). 

(r;  Iforarnl,  Observations  sur  l'anatomle  de  la  Sangsue  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1739, 
p.  \9i.  riç.  <:,. 

{i)  t^iMirefafM,  Noie  sur  l'anatomie  des  Sangsues  (Ann.  des  sciences  nat.,  3«  lérif,  I847| 

u  vin,  p.  3«). 


AS8  APPARKIt    bIGKSTIF 

ils  manquent  complètement  :  il  en  est  de  même  chez  les  Glos- 
siphonies  ou  Clepsines,  mais  celles-ci  sont  pourvues  d*ane 
trompe  exserlile  semblable  à  celle  de  la  plupart  des  Annélides 
Cbétopodes  (1). 

Les  Sangsues  proprement  dites  et  les  Bœmopis  sont  des 
Animaux  exclusivement  suceurs,  et  se  nounrissenl  essentidle- 
meot  du  sang  des  divers  Vertébrés  qu'elles  peuvent  mordre  : 


posés  par  paires  sur  deoi  rangs;  mab  CheilaTrodiète,lesBiâclMifetssBi 

11,  Brawlc a  coBsUté  que  ceCiedispo-  très  petites  et  uaichaslca,  aals ssm 

siOcm  o*existe  pas  (a).  deolkales  (^).  Leur  positioii  est  is- 

Chez  les  Haemopis,  les  mâchoires  ferse  de  ceiie  des  SangMies  :  deax  se 

sont  plus  petites,  moins  comprimées  trouvent  en  avant  on  an  dtemns  éi 


et  arméea  d'un  moindre  nomhre  de  rouverture  iMtocaie,  et 

denticoles  (6).  arrière. 

Chez  les  Aulastomes  (c),  les  ma-  Chez  la  Branchiobdelle,  les miclMl- 
choires  sont  presque  parallèles  et  res,  au  nombre  de  deux,  sont  né- 
moins  enfoncées;  chacune  est  armée  dianes,  cornées  el  noires;  Rôsel  la 
d'environ  quatorze  denllcules  assez  a  prises  pour  des  yenx  (g).  L'nnc  est 
grosses  et  obtuses  (d).  située  au-dessus,  Tautre 


Chez  les  Bdelles,  ou  Limièatis,  ces  de  la  bouche  [h), 
organes  ont  une  carène  peu  saillante         (1)  La  trompe  des  Glasaiphoniei  « 

et  dépourvue  de  denticules  ou  de  dé-  été  aperçue  d'abord  par  fiergmass,  et 

coupures  quelconques  (e).  ensuite   mieux  observée  par 


(#>nn«dl«l  lUIatkttrr,  MÊiàeimimhé  MmèÊ§U,  t  U.  r.  t4&»  pi.  i9À,  Sf.  Ig-ftS. 

—  QuaIrefafM,  Amnéums  du  Riftu  animal  de  Cuvier,  pi.  SI,  6f.  S.  3a. 

—  Noqaiu-TamkMi.  Monotr^hU  4*  Is  fàmUU  de*  HirvdùUtt,  pi.  9,  Og.  li  à  16. 

—  PfffMwé.  WmoqnifhU  éeê  SanfMMt  tmiâieinëlâo»  pi.  S,  If.  aS. 
I»)  Satigiqf.  Qf'  cit.,  pL  4 .  fig.  V. 

—  Q«ck«U.  Uetureê  m  Hiêtolog^,  t.  U.  p.  S8i .  Sf .  §44. 

(f)  VàulsêtÊmm  §mLQ  a  «lé  iMivaÉt  coafciài  avec  tÊkampéê  MnfiiiMifc  ••  M,  Mm*,  iit'i' 
mm  M  àiêniv  «on  que  les  a4cboir«t de  c«l|i  Ui rudindt  Ml  dié  npiéniKii  dÉsi  rjUit da  M0ê 
am^mal,  AiiNiLiMS,  pL  21 ,  Sg .  4*. 

—  llM|tt»-TaiidMi,  0i^,eu.,  pi.  d,Sf.»fl|0. 

(d)  Canm,  «MiBfrapaMdM  smrt  UrwiÊ  («du.  délia  R.  Acead.  di  Torima,  Î%ÈK  1  XX^.f^^ 
S|.)Sipl.24i. 

_  PdletMT  al  Huzaid,  Reelurehet  êwr  U  fenre  iffruiio  {humai  du  fkarmm^,  «MS.fL  4. 

•f .  »,  i.  1). 

—  Brandt  et  Ratieburg.  Op-  cit.,  pi.  29  B,  fiy.  1 3  à  17. 

—  Moquin-Tandon.  Op,  cif., pi.  5,  fif.  12,  13,  14. 
(«>  Satifoy,  AwiàkiMs  du  VEt»U,  pL  S,  fig.  4*.  4«. 
{f)  llo9iia-Taaik>n,  Op.  cU.,  ^  4.  ftg.  11. 

(f)  RômI  von  Rotenbof,  ïnuct€H'Beluiti§y»ng,  1755, 1. 111.  p.  327. 
Vl;Odi«r,lf^.  «tr  la  BramchàûbdêlU  {JÊUm,  dg  Im  SoeidU  d'MfliÉWMliirvIkéi  tmia.  ^^ 
1.1.  p.71,pl.4,fig.  5,  8,  11.12.  17). 

—  HtBk.  UOtr  du  GaUun§  BranckàêèdiUa  (Miitt»'»  MskmfltMmLmà  MpiiLt  ISA 
pl.l4.fif.l). 


DKS  VKRS  DE  LA  CLASSE  DK!(  ANNÉLIDES.        &â9 

il  esl  aussi  a  noter  que  ce  sont  les  seules  Hirudinées  qui  aient  la 
faculté  d*entamer  la  peau  de  T Homme  (1)  :  les  Aulastomes 
déchirent  leur  proie  et  en  avalent  des  lambeaux;  enfîn,  les 


MB  (a).  La  stractare  eo  a  été  étudiée 
avec  aoiD  par  M.  F.  de  Filippi,  et  sur- 
tout  par  M.  Budge  (6).  C'est  un  tube 
pharyngien  charnu,  cylindrique  et 
susceptible  de  se  dérouler  au  dehors 
on  de  rentrer  comme  un  doigt  de  gant. 

M.  Leydig  a  trouvé  une  trompe 
semblable  chex  le  Branchellion,  et 
M.  de  Quatrefoges,  qui  en  a  également 
îêU  Tanatomie,  s'est  assuré  qu'elle  est 
complètement  inerme  (c). 

(i)  Ainsi  que  chacun  le  sait,  on  fait 
en  médecine  un  grand  usage  de  ces 
Animaui  pour  opérer  des  saignées 
locales.  Pour  la  France  seulement,  on 
en  consomme  de  ta  sorte  plus  de 
30  millions  d'individus  par  an ,  et 
quelquefois  beaucoup  plus  :  ainsi  en 
1832  00  en  a  importé  57  U9i  000  {d). 
Ut  appartiennent  tous  au  genre  Hi- 
rudOf  et  sont,  pour  la  plupart,  de 
simples  variétés  de  Pespècc  connue 


soos  le  nom  de  Hirudo  tnedicinalis  oa 
de  H.  trocUna.  VHœmopis  $angui' 
8uga  (ou  Sangsue  de  Cheval),  qui  se 
rencontre  en  Espagne  et  en  Afrique, 
ne  peut  entamer  facilement  que  les 
membranes  muqueuses,  et  donne  sou- 
vent lieu  k  des  acddenu  graves  en 
s'introduisant  dans  les  fosses  nasales 
ou  les  autres  cavités  du  corps  (ej. 

Les  marais  de  l'Europe  n'ont  pas 
suffi  pour  alimenter  le  commerce  dont 
les  Sangsues  sont  l'objet,  et  depuis 
plusieurs  années  on  en  Ure  de  l'Asie 
Mineure  et  de  la  Syrie,  aussi  bien  que 
de  l'Algérie  ;  enûn  on  s'est  appliqué 
à  en  élever  artificiellement,  et  dans 
quelques  parties  de  la  France,  parti- 
culièrement aux  environs  de  Bor- 
deaux, VhirudinicuUure,  comme  oa 
l'appelle,  est  devenue  une  branche 
d  industrie  agricole  très  importante  (/)• 
Pour  nourrir  les  Sangsues,  on  emploie 


(«)  T.  B«rfiaMS,  AfhandUng  om  Iglar  IVêUnthoM  Acad.  UandUngar  fir  dr  ilhl,  t.  XVm, 
p.  113). 

—  ittumm ,  O^urvatUmi  on  the  Hinido  complanata  and  H.  lUgnalis ,  now  formed  intû  ê 
éèêtmet  Cmuê  mndêr  Uu  Namê  of  GlotsopoM  {PhUot.  Trans.,  1816,  p.  341,  pi.  17,  «f.  f 
•I  lOj. 

(S)  r.  &9  PHip^,  Uttera  al  D.  Ilutconi  topra  Vanatomia  e  Ut  ivilujtpo  deUe  CUptine,  p.  It, 
pL  f ,  tff.  I  «1  3  (eilr.  du  Giorno  dellê  êeienu  medico^fùrurficaU  di  Pawia,  t.  XI). 

—  Badf*.  CUptine  bioeulata  {Yerhandlun§en  du  Naturhist.  Yeremt  derpreuiêiichenRhain» 
lÊmdê  mmd  Westphalem,  6.  iahrgang  1849,  p.  97,  pi.  b,  flg.  13  et  15). 

(r)  L«f«f ,  Amëtomiictus  Uker  BrancheMan  und  PontobdeUa  {ZaiUchrift  f9tr  wiuenêch,  Maat,, 
It&l,  t.  ni,  p.  314). 

—  Qaatrefoges.  Mém.  tur  U  BranchelUon  {Ann.  det  iciences  naL,  3«  »érie,  185«,  t.  XVM, 
p.  tOe,  pi.  6,  %.  3). 

(dt  FenDODd,  Monographie  det  Sangsues  médicinales,  p.  355. 

(e)  Gajon,  Nou  sur  rHmnop»  Torax  {Comptes  rendus  de  VAead,  des  seieneei,  1841 ,  t.  XH, 
p.TiS,tle.). 
(H  Vojioo,  Guide  pratique  des  éleveurs  de  Sangmus.  Bonlnos,  185t. 

—  Mawon,  Élève  des  Sangsues.  Vsirh,  1854. 

—  Imrtns,  L'élève  des  Sangsues.  iKmfeaux,  1854. 

—  Bosquet,  Manuel  d'hirudinicuUure.  Bordeaux,  1854. 

—  Sonbeiran,  De  la  multiplicatUm  des  Sangsua  dans  les  Uméei  {Ann  de  fapitnUÊn 
frênçûiee,  1854). 

—  Èbnrû,  MouvelU  nmographU  des  9ang$H€9,  If  17,  p.  199  si  strir. 


lïkO  APPAUEIL    DIGESTIF 

Trochèles  dévorent  des  Lombrics  et  les  larves  aquatiques  par 
tronçons  ou  même  tout  entiers.  Du  reste,  tous  ces  Animaux 
sont  d'une  voracité  extrême,  et  la  quantité  d'aliments  qu'ils 
prennent  en  un  seul  repas  est  souvent  énorme  :  ainsi,  on  a 
vu  des  Sangsues  médicinales  se  gorger  au  point  d'augmenter 
près  de  sept  fois  le  poids  de  leur  corps  (1),  et  par  conséciuent 


généralement  de  vieux  Chevaux  que 
Ton  fait  entrer  dans  les  étangs  où 
ces  Annélides  sont  parqués;  ceux-ci 
s'y  attaclient  en  clioisissant  de  pré- 
férence les  parties  du  corps  où  la 
peau  est  la  moins  résistante,  la  face 
interne  des  cuisses,  les  jambes  et  le 
dessous  du  ventre,  par  exemple,  et  se 
gorgent  avec  une  grande  avidité.  Ils 
ne  sucent  pas  les  cadavres ,  et  ne 
paraissent  pas  capables  de  boire  du 
sang  liquide  dans  lequel  on  les  plon- 
gerait (a);  mais  si  on  leur  fournit 
comme  point  d'appui  un  tissu  spon- 
gieux imbibé  de  ce  liquide,  ils  s'en 
repaissent  sans  difficulté,  et  Tune  des 
méthodes  employées  pour  l'élevage 
de  ces  Vers,  celle  de  M.  Borne  (6), 
est  fondée  sur  la  connaissance  de  ce 
fuit.  Quelques  agronomes  ont  pensé 
que  le  sang  obtenu  par  Tabatage  des 
Animaux  de  boucherie,  et  rendu  In- 
coagulable  par  la  flagellation ,  lors 
même  qu'on  l'emploie  tout  de  suite, 
ne  leur  était  pas  aussi  utile  que  celui 
puisé  directement  sur  un  Animal  vi* 
vaut  (c)  :  mais  cette  opinion  ne  paraît 


pas  être  fondée.  Les  Sangsues  penvent 
se  gorger  aussi  de  sang  coagulé,  mais 
en  le  suçant,  et  non  en  avalant  le  callloC 
lui-même. 

(l)  Les  Sangsues  ne  se  gorgent  qae 
très  rarement  à  ce  point,  et  il  existe 
beaucoup  de  variations  dans  la  quan- 
tité de  sang  dont  elles  peuvent  char- 
ger leur  estomac.  Ces  différences  dé- 
pendent en  partie  de  l'âge,  en  partie 
des  races.  Dans  une  série  d'expérien- 
ces faites  par  M.  Ad.  Sanson,  l'aug- 
mentation du  poids  du  corps  a  varié 
entre  3,8  et  6,7  id),  et  dans  d'antres 
pesées  faites  par  M.  Moquin-Tandon, 
les  extrêmes  ont  été  ,  d'une  part, 
2,  et  d'autre  part  5  -,  (e).  M.  Ébrard 
a  trouvé  que  les  très  gros  individtf 
(dits  Sangsues  vaches)  triplaient  de 
poids  seulement,  tandis  que  les  indi- 
vidus connus  dans  le  commerce  »oia 
la  dénomination  de  petites  moyennes 
devenaient  quatre  fois  plus  pesantes; 
et  les  petits  individus,  dits  fileit, 
acquéraient  quatre  fois  et  demie  kor 
poids  iniUal  (/").  M.  Moquin-Tan- 
don évalue  en  moyenne  k  environ 


(a)  Kbrard,  S'ouvelle  vionographU  des  SaugsiUê  médicitiaU*,  1857,  p.  \C»i, 

(bj  Chevallier,  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Itornt  relatif  à  la  consertation  et  à  lé  t 
tioH  lies  Stinysues  {Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  uattonûU^  lUM). 

—  Soubi'iran,  Sote  sur  les  marais  à  Sangsves  de  Clair  fontaine,  i854. 

(f)  UiMiiard,  Ik  i élève  et  de  la  multiplication  des  Sangsues  (DulUlin  de  la  Société  centrêk 
d'aynculture,  185i,  p.  277). 

{d)  J.  Martin,  Hisioire  pratique  des  Sangsues,  184:>,  p.  44. 

{e}  \r.M]iiin-Tandon,  Monographie  des  Ihrudinées,  y.  208. 

if)  Ebrard,  ^ouvelle  Monographie  des  Sangsuett  p.  919. 


DES    VKRS    DE   LA   CLASSE    DES   ANNÉLIDES.  liki 

nous  pouvons  prévoir  que  la  capacité  de  leur  eslomac  doit  être 
énorme.  Effectivement ,  c'est  ce  qui  s'observe  chez  presque 
toutes  les  Hirudinées. 

Le  tube  digestif  de  quelques-uns  de  ces  Animaux  est  simple  canai  digeti 
et  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  chez  les  Malacobdelles  Himd^ 
et  les  Néphélis,  par  exemple  (1)  ;  mais  chez  les  Sangsues  pro- 


15  grammes  la  quantité  de  sang  sucé 
par  unegrosse  Sangsue  marchande,  de 
bonne  race,  telle  que  la  variété  verte 
de  Turquie;  mais  cette  estimation  me 
parait  un  peu  exagérée.  En  effet,  dans 
les  expériences  publiées  par  M.  de 
Qtiatrefages,  la  quantité  de  sang  pris 
par  les  Sangsues  bordelaises  n'était 
en  moyenne  que  d'environ  12  gram- 
mes, et  les  Sangsues  dites  Dragonnes 
{Hirudo  troctina)  se  sont  chargées 
d'un  peu  moins  (a). 

Du  reste,  la  capacité  de  ces  Ani- 
maux parait  dépendre  essentielle- 
ment du  degré  d'extensibilité  de  leur 
estomac.  M.  Ébrard  a  trouvé  que, 
proportionnellement  à  leur  poids,  ils 
prennent  d'autant  plus  de  sang  qu'ils 
sont  moins  vieux,  et  les  médecins  ont 
remarqué  que  si  d'un  coup  de  ciseau 
on  coupe  en  travers  la  partie  posté- 
rieure du  corps  de  l'un  de  ces  Animaux 
en  train  de  se  gorgcr,  il  continuera  à 
racer  pendant  très  longtemps,  et  que 
le  sang  s'écoule  goutte  à  goutte  par  la 
troncature  (6). 

(1)  Ije  tube  digestif  des   Malaco- 


bdelles est  d'une  structure  très  simple  : 
sa  portion  pharyngienue  est  courte, 
droite  et  garnie  intérieurement  de 
papilles  épidermiques  ;  la  portion  sto- 
macale est  membraneuse,  cylindrique 
et  légèrement  flexueuse  (c). 

Chez  les  Néphélis,  le  tube  digesUf 
est  cylindrique,  et  s'étend  en  ligne 
droite  d'un  bout  du  corps  à  l'autre  (d); 
on  y  distingue  une  portion  œsopha- 
gienne qui  est  garnie  intérieurement 
de  stries  longitudinales,  et  une  portion 
moyenne  ou  stomacale  qui  ne  présente 
rien  de  remarquable  {e\ 

Chez  les  Trochètes,  ou  Géobdelles, 
l'estomac  est  divisé  intérieurement  en 
cinq  chambres  par  une  série  de  brides 
transversales;  l'intestin  est  également 
divisé  en  deux  portions  par  un  étran- 
glement. L'œsophage  est  charnu  et 
présente  des  plis  longitudinaux  dont 
un,  situé  en  dessus,  est  très  gros  (/). 

li'estomac  des  BraDchiobdelles  est 
également  dépourvu  d'appendices, 
mais  on  y  remarque  des  étrangle- 
ments qui  le  divisent  en  plusieurs 
loges  arrondies  {g). 


(a)  Quatrefages,  Note  sur  quelques  expériences  relatives  à  l'emploi  des  Sangsues  algériennei 
[Omiput  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  4857,  t.  XLV,  p.  081). 

{b}  J.  H.  Johnson,  A  Treatise  on  the  médicinal  Leech,  iS\6,  p.  4  42. 

(O  h\anch»rd,  Mémoire  sur  la  MalacobdelleiAnn.  des  sciences  nat.,  3*  8<^ric,  1845,  t.  IV,  p.  307, 
pi.  18.  6g.  1  et  2). 

{d}  V.  de  Kilippi,  Memoria  sugîi  Anellidi  délia  famiglia  délie  Sanguesughe.  Milan,  1837,  pi.  i, 

(e)  il«>qMin- Tandon,  Op.  cit.,  p.  102,  pi.  3,  fig.  17. 

if)  Idem,  ibid.,  p.  102,  pi.  4,  ig.  U. 

if)  H«ile,  Op,  eU,  (MfiUar**  Arehiv  f&r  Atuit,  uni  Plu^tiol.,  48tl,  pi.  U.  tig*  i)t 


UM  APPARBIL    DIGKSTir 

prement  dites  et  ia  plupart  des  autres  Hinidinées,  restomac 
se  prolonge  latéralement  de  façon  a  constituer  de  grands 
réservoirs  en  forme  de  sacs. 

Ainsi,  chez  les  Ponlobdelles,  Testomac,  divisé  intérieurement 
en  une  série  de  cinq  ou  six  chambres  par  des  cloisons  membra- 
neuses, se  continue  postérieurement  sous  la  forme  d'un  vaste 
csecum  impair  et  médian  qui  recouvre  Tintestin  (1). 

Chez  les  Âulastomes,  Testomac  est  également  cylindrique, 
mais  donne  naissance  postérieurement  à  deux  grands  appen- 
dices ou  csecums  qui  se  prolongent  sur  les  côtés  de  l'in- 
testin (2). 

Chez  les  Sangsues  proprement  dites,  Teslomac  est  divisé  en 
une  série  de  chambres  comme  chez  les  Ponlobdelles  ;  mais  ces 
loges,  au  lieu  à'ètve  simples,  se  renflent  de  chaque  côté  de  façon 
à  former  des  sacs  plus  ou  moins  grands  et  oblongs.  On  compte 


(1)  La  portion  antérieure  du  canal  d'autre  part  avec  an  iotestio   grëe 

digestif  des  Ponlobdelles  constitue  un  cylindrique  (a), 

œsophage  cylindrique    qui    sVlargit  (2)  Le  pharynx  oo   cesopbage  des 

peu  à  peu  et  se  confond  postérieure-  Aulastomes  est  remarquable  par  n 

ment  avec  Testomac.  Celui-ci  parait  structure  charnue  et  les  plb  loogUt- 

simple  extérieurement,  mais  à  Tinté-  dinanx   saillants  qui    en   garslMetl 

rieur  il  est  divisé  par  une  série  de  Tintérieur;  on  en  compte  doote^doM 

cloisons  transversales  qui  sont  perfo-  trois,  plus  grands  que  les  antres,  cor- 

rées  au  milieu,  et  garnies  chacune  de  respondent  à  la  base  des  siâclioim  h\ 

fibres  musculaires  disposées  en  ma-  L*eslomac  offre  quelques  Indices  d^nc 

nière  de  sphincter.  La  dernière  des  division  en  neuf  chambres  égrics,  d 

chambres  ainsi  constituées  se  trouve  les  deux  caecaiiis  qui  le  teflaa* 

vers  le  Uers  postérieur  du  corps,  et  sont  très  grêles.  Llatesiln  est  M  csi- 

communique  d*une  part  avec  Tappen-  traire  fort  grand,  et  préseol 

dice    cœcal    mentionné     ci-dessus ,  lement  des  boursoollares  ((0- 


(a)  Bibiena,  De  Hirudine  iermotui  quinine  {Comwumt^rU  huHiuâ  atmiiiwiig.  ilfi,  L  lli 
pi.  3.  fig.  5). 

—  Dell*  Ckiii«,  Memotk  tuUa  êtorim  4  nolêmiû  dê§H  À»i$itêèi  «MM  Mrt«lp«  M  Kt^^  1 1. 
H-  ^<W-  ^^^ 

—  Il^qiiin-Taiidon.  Momo§ra^kU  iê  la  fmmUU  é€9  Hiruàkmdâs,  pi-  <»  Af  •  i  •»  ^ 

(^)  Petleiier  el  Ituxard.  Op.  cit.  {Journal  de  pharmacie,  18t5.  1. 1.  pi.  1,  Sf .  5  cl  If) 
(r)  Délie  Chisjc.  Op.  cit.,  t.  I,  pi.  i.  fig.  4S. 

—  Moquin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  105,  pi.  9,  fig.  41. 

^  MilneBdfivdi,  AHRéua»  Ai  M^  «fÉMM  éi  Cviisr.  pL  t.  ig.  •. 


DES    VKRS    DE   LA    CL\S&I£    DES   ANNÉLIDES.  A&S 

oaze  paires  de  ces  appendices  qui  sont  d'autant  plus  développés 
qu'ils  sont  situés  plus  loin  de  Tcesophage;  ceux  de  la  première 
paire  sont  à  peine  indiqués,  tandis  que  ceux  de  la  dernière 
paire  sont  très  vastes  et  se  prolongent  jusque  dans  le  voisinage 
de  l'anus,  de  chaque  côté  de  l'intestin  (1). 


(i)  L^œsophage  des  Sangsues  pro- 
premeaidlcct  est  court»  menbranein, 
fUMemeot  plissé  eo  long»  et  terminé 
par  UD  4>liiDcter  puissant  qui  s*op- 
pose  k  la  régorgitatioD.  l\  est  aussi  à 
noter  que  des  lurides  musculaires  s'é- 
tendent de  sa  surface  eiterne  aux 
parties  voisines  des  parois  du  corps, 
et  CCS  fibres  paraissent  jouer  nn  rôle 
important  dans  la  succion.  L'estomac 
est  divisé  en  onze  cliambres,  dont  la 
première  n^offre  que  des  vestiges 
d'appendices.  Les  poches  stomacales 
des  premières  paires  sont  simples  et 
arrondies,  mais  les  suivantes  si*  re- 
conrbent  en  arrière,  et  se  recouvrent 
nn  peu  muituellement  quand  elles  sont 
gonflées;  celles  des  parties  moyennes 
de  la  série  sont  faiiïlement  iMlobées» 
et  celles  de'  la  dernière  paire  sont  um 
pe«  étranglées  de  distance  en  dis- 
tance. Le  pylore,  on  entrée  de  rintet- 
tin.  cat  inlnndibttliibrHie  et  pourvn 
d*nn  spbinder  très  fort  (a).  L'intes- 
tin, qai  naît  de  Teitrémité  postérieure 
de  la  portion  médiane  de  restomac  et 
se  trouve  loyé  entre  les  deux  poclies 
gastriques  de  la  dernière  paire,  est 
grêle  et  présente  à  sa  partie  terminale 


un  renflement  que  les  naturalistes  ap- 
pellent eloaqm^  mais  qui  ne  mérite  pas 
ce  nom,  car  ce  n'est  pas  un  émonctoirc 
commun,  et  aucun  autre  appareil  ex- 
créteur n*7  débouche.  Enfin  Tanusest 
situé  du  côté  dorsal  du  corps,  k  In 
base  de  la  ventouse  postérieure.  Cet 
orifice  est  difficile  à  apercevoir,  et  pen- 
dant longtemps  il  avait  échappé  ani 
recherche»  des  anatomistes  (6).  Da 
Rondeau  fut,  je  crois,  le  premier  k 
en  constater  rexistence  (c). 

Quelques  auteurs  considèrent  les 
poches  stomacales  postérieures  comme 
étant  des  réservoirs  alimentaires  seu- 
lement, mais  ces  appendices  ne  pa- 
raissent pas  différer  des  autres.  Quand 
la  Sangsue  se  gorge,  les  contractions 
péristalliques  de  son  corps  et  de  son 
estomac  poussent  tout  de  suite  le  li- 
quide alimentaire  dans  ces  poches  qui 
se  remplisseut  les  premières,  mais  le 
sang  ne  s'y  accumule  que  par  i'eflet 
de  la  pesanteur  ;  et  quand  l'Animai 
est  placé  la  tète  en  bas,  on  suspendn 
de  manière  k  décrire  une  anse,  les 
matières  contenues  dans  son  tube  di- 
gesUf  aflluent  toujours  dans  la  partie 
la  plus  déclive  (d). 


(a)  Vojef  Brandi  et  lUlzeburg,  Medicinuche  Zoologu,  l.  II,  pi.  29  A,  By.  19  et  80. 
—  Moqain-Tandon,  Monographie  dti  Hirudinéet,  pi.  9,  fif .  9. 

--  Qoalrebfes,  Annélidcs  du  Régne  animal  de  Cuvier,  pi.  84,  Sg .  I  (c'est  antii  à  cette  « 
qa'apfMrtient  rappweil  dif^e^tif  reprétenté  dan»  le  même  otm-afe,  pi.  ft,  6f .  f ,  ww  le  mm  d'îlr- 

{b)  Morand.  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Àcad.  des  scitnee»,  1739,  p.  195). 
fe>  D»  Roodeau,  Of^,  cit.  ÇJmtmûl  â*  phuêifmê,  IlSi,  I.  XX,  p.  8S0>. 
(d)  Ébrard,  Nouvelle  monoçraphie  d€9  Sangtueit  p.  170. 
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La  conformation  de  la  cavité  digestive  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  Hsemopis,  mais  les  poches  stomacales  sont  plus  forte- 
ment lobulées  (1). 

Chez  les  Branchellions,  il  existe  aussi  de  chaque  côté  de  l'es- 
tomac une  série  de  poches  bilobées,  mais  ces  appendices  sont 
moins  nombreux  (2). 

Enlin,  chez  les  Giossiphonies  ou  Clepsines,  où  le  nombre  des 
poches  gastriques  est  également  réduit  à  six  ou  sept  paires,  ces 
appendices  sont  très  grêles,  et  ne  communiquent  avec  ja  por- 
tion centrale  de  Testomac  que  par  des  orifices  étroits  ;  dans  quel- 
ques espèces  elles  sont  plus  on  moins  lobulées,  et  celles  de  la 
dernière  paire  sont  quelquefois  rameuses.  L'intestin,  qui  fait 
suite  à  Testomac,  est  garni  aussi  de  csecums  latéraux,  mais  les 
aliments  n'y  pénètrent  pas  directement  comme  dans  les  appen- 
dices stomacaux,  qui,  a  raison  de  cette  circonst;ince  et  de  la 
transparence  des  téguments,  sont  très  faciles  à  observer  (3). 


(1)  Chez  THaernopis,  chacune  des  nées  (c).   Mais  dans  le  Brandtellion 

poches  slomacales  est  bilobt^e,  et  le  Orbigniensis  M.  de  Quatrefages  a  ren- 

lobe  postérieur  tend  à  se  subdiviser  contré  une  paire  de  poches  stomacales 

en  lobules.  Cette  disposition  est  sur-  dans  chaque  anneau  du  corps  jusqu'à 

tout  remarquable  dans  les  sacs  de  la  Panus  [d). 

dernière  paire  (a).    M.  de  Filippi  a  (3)  Chez  le  Glossiphonia  biocuUUa, 

donné  une  description  très  diiïércnte  on  voit,  derrière  le  pharynx  renfer- 

de  Tappareil  digestif  de  ces  Hirudi-  mant  la  trompe,  un  estomac  cylindrl- 

nées,  mais  ses  observations  se  rap-  que  garni  latéralement  de  six  paires 

portent  à  i*Aulastomc  (6).  d'oppendicesou  caecums  simples  :cetix 

(J)  M.  Moquin  -  Tandon  a  trouvé  de  la  dernière  paire  sont  beaucoup 
chez  le  Branchellion  TorpeJinis  six  plus  grands  que  les  autres^  et  se  pro- 
paires de  poches  stomacales  bilobécs,  longent  sur  les  côtés  de  la  portion 
et  a  vu  les  deux  postérieures  se  pro-  suivante  du  tube  intestinal  qui  doone 
longer  sur  les  côiés de  rinleslin,  comme  naissance  ù  quatre  jyaires  de  pochr» 
chez  la    plupart   des  autres  Ilirudi-  latérales;  enfin  la  portion  terminale 


(a)  Moquin-Tandon,  Op.  cit.,  pi.  G,  fiç;.  S. 

ib)  F.  lie  hilippi.  Mem.  sugli  Anellidi  ddla  famtglia  ielle  Sangunxight ,  p.  1 1.  pi.  1.  fir  3. 
(r)  Moquiii-Taiidon,  Op.  cit.,  p.  100,  pi.  1,  ftg.  0. 

(rf)  Quairofagcs,  Mém.  sur  U  BranchfUioa  (Ann.  de*  tcicnctt  nat.,  3*  .«crie,  I8&i,  U  XVHI, 
p.  f97). 
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Les  llirudinées  sont  pourvues  d'un  appareil  salivaire  composé 
d'une  multitude  de  petites  vésicules  disposées  en  grappes  et  réu- 
nies en  masse  autour  de  l'œsophage  (1).  On  remarque  aussi  sur 
les  parois  de  leur  estomac  une  couche  de  tissu  ulriculaire  qui 
paraît  être  un  organe  hépatique  (2).  Mais  le  système  glandu- 


Organes 
flandttbires 

dM 
Hirudliwt. 


de  rintcstin  est  simple  et  flexueuse  (a). 

Chez  la  Piscicole  géométrique  (ou 
Hœrmtcharis^  Sav.),  Tappareil  digestif 
est  conformé  à  peu  près  de  même,  si 
ce  nVst  que  les  poches  stomacales  sont 
beaucoup  plus  larges  et  plus  nom- 
breuses ,  car  on  en  compte  dix 
paires  (6}. 

Chez  d*autres  Glossiphonies,  les  ap- 
pendices stomacaux  sont  grêles  et  plus 
ou  moins  branchus.  Cette  disposition 
se  voit  très  bien  chez  le  G.  sanguinea, 
quand  TAnimal  est  repu  de  sang  (c). 
Elle  est  encore  plus  marquée  chez 
le  Glossiphonia  catenigera  {d)  et  le 
G.  marginata  (e). 

(l)  Les  glandes  salivalres  des  Sang- 
snes,  découvertes  par  M.  Brandt,  con- 
sistent en  petites  ampoules  blanchâtres 
dont  les  canaux  excréteurs  se  réunis- 
sent entre  eux  et  débouciient  dans 
rocsophage  (/*}.  Elles  forment,  par  leur 
assemblage,  une  masse  d'apparence 
grenue. 

La  structure  de  ces  glandes  est  à 
peu  près  la  même  chez  l'Usemopis, 


mais  elles  forment  deux  masses  très 
disUnctes  {g).  On  a  constaté  aussi 
Texistence  de  ces  glandes  salivaircs 
chez  les  Pontobdelles  et  chez  les  Bran- 
chiobdclles.  Chez  ces  dernières,  elles 
consistent  en  six  pairesde  petits  paquets 
d*utricules  dont  les  canaux  excréteurs 
se  réunissent  autour  de  Pœsophage, 
li  la  base  de  la  trompe  {h), 

M.  Moquin-Tandon  considère  comme 
étant  aussi  des  glandes  salivaires  deux 
petits  organes  irrégulièrement  arron- 
dis et  rougeâtres,  qui  se  trouvent  dans 
les  quatrième  et  cinquième,  ainsi  que 
dans  les  sixième  et  septième  anneaux 
du  corps  de  la  Branchiobdelle,  et  qui 
paraissent  déboucher  d<ins  la  portion 
antérieure  du  canal  digestif  (tj. 

(2)  I^e  tissu  glandulaire  dont  il  est 
ici  question  constitue  ce  que  quelques 
anatomistes  ont  appelé  la  tunique 
villeuse  de  Testomac.  Il  se  trouve 
principalement  vers  la  partie  centrale 
de  cet  organe,  dont  il  occupe  la  face 
inférieure  aussi  bien  que  la  face  supé- 
rieure. Sa  couleur  est  brunâtre,  et. 


(a)  Bttd^,  Op,  cit.  {Vcrhandl.  de*  Satur.-Mitoritclien  Yereinet  der  preuêtuchen  Hheinlande, 
iS49,  pi.  5,flf.  13). 

{bjLejéiç:^  Zur  Anatomie  von  Piscicola  gconcolrici  {Zeitschr.  fâr  wittcmch.  ZooL,  1849, 
I.  I.  p.  ilO,  pi.  8,  Gg.  24). 

(c)  Filippi.  Op.  cit.,  pi.  i,  Hg.  15. 

{d)  Moquin-Taodon,  Op.  cU,,  pi.  14,  lig.  9. 

{€)  Fr.  Millier,  Ueber  Hirudo  tes»eilata  und  marfiriata  (Archiv  fur  Naturgachichte,  4844,  t.  I, 
pl.  lO.Hff.  14). 

if)  Brandi  et  Ratzeburg,  Medicinisehe  Zoologie,  t.  II.  p.  S47,  pi.  29  A.  fiç.  82  et  23. 

ig)  Moqiiin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  lOU,  pi.  0,  fig.  11 . 

{h)  Uiuirefages,  Op.  cit.  {Ànn.  dei  sciencci  nat.,  3*  série,  1852,  t.  XVIII,  p.  296,  pi.  0. 
fif.  3). 

(t)  Moquin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  109. 
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laire  est  très  peu  développé  chez  ces  Animaux,  et  en  général 
leur  digestion  ne  se  fiiit  qu'avec  une  grande  lenteur  (1).  Ainsi, 
lorsqu'une  Sangsue  a  été  gorgée,  elle  reste  pendant  plusieurs 
mois  sans  prendre  de  nourriture,  et  souvent  on  retrouve  du 


examiné  au  microscope,  il  se  montre 
composé  d*une  multitude  d'utricules 
de  forme  irrégulière.  M.  Brandt 
considère  comme  des  canaux  excré- 
teurs les  prolongements  grêles  qu^on 
en  Toit  partir,  et  pense  que  ces  tubes 
Tont  dél)oucher  dans  Pestomac  (a); 
mais  M.'Leydig,  qui  vient  d*étudier 
de  nouveau  ces  organes,  n*adopte  pas 
cette  manière  de  voir.  Ce  naturaliste 
est  même  porté  à  croire  que  cette 
couche  n*est  pas  un  organe  iiépatique, 
comme  le  supposent  la  plupart  des 
auteurs  (6),  et  n^est  que  du  tissu  grais- 
seux, semblable  à  celui  qui  se  trouve 
sur  d*autres  viscères  (c).  il  est,  en 
effet,  probable  que  des  cellules  adi- 
peuses s'y  rencontrent  ;  mais  la  ma- 
tière verdâtre  qui  est  souvent  évacuée 
par  les  Sangsues  parait  être  un  pro- 
duit biliaire,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu^elle  provient  des  glandules  logées 
dans  la  couche  tomenteuse  dont  l*es- 
tomac  est  revêtu.  Cette  évacuation  de 
matières  verdÂtres  par  Panus  s*ob- 
serve  surtout  chez  les  individus  qui 
sont  à  jeun  depuis  longtemps,  et  dans 
le  commerce  on  la  considère  comme 
un  signe  de  l'état  de  vacuité  des  or- 
ganes digestifs  et  d'aptitude  h  bien 
piquer  {d). 


(1)  Dans  une  série  d'expériences  I 
par  M.  Ébrard,  la  digestion  a  duré,  < 
général,  plus  de  dix-huit  nnois; 
lorsque  les  Sangsues  sont  en  liberté  et 
dans  les  CA>nditions  normales,  ce  tra- 
vail est  beaucoup  moins  long  :  il  ne  pa- 
rait être  que  de  six  semaines  ou  deax 
mois  pour  les  très  Jeunes  individus,  dlti 
germements:  de  trois  à  six  mois  poar 
les  Individus  âgés  d'un  an,  dits  /UeU; 
de  cinq  à  neuf  mois  pour  les  individni 
Agés  de  deux  à  trois  ans  ;  et  de  six  à 
quinze  mois  pour  les  vieux  individus, 
dits  vaches.  Il  est  aussi  à  noter  que 
la  digestion  est  ralentie  par  l'actiM 
du  froid  et  s'active  pendant  l'été.  De 
reste,  les  Sangsues  sont  dispotées  I 
piquer  de  nouveau  longtemps  avant 
que  d'avoir  digéré  tout  le  sang  dont 
leur  estomac  s'était  chargé  pendant  «A 
précédent  repas  [e).  Quand  elles  sont 
repues,  il  est  aussi  très  facile  de  les 
faire  dégorger  :  par  exemple,  en  les 
plongeant  pendant  quelques  Inslaais 
dans  de  l'eau  salée,  puis  en  les  pres- 
sant entre  les  doigts;  et,  après  oae 
huitaine  de  jours  de  repos,  elles  sont 
aptes  à  sucer  de  nouveau.  U  esisie 
beaucoup  de  préjugés  relatifs  à  Vtm- 
ploi  des  Sangsues  qui  ont  défà  servi, 
mais  la  praUque  des  hôpitaux  procie 


(a)  Brandt  et  RAtzeburg.  Medicinuche  Zoologie,  t.  II.  p.  946. 

(b)  Canu,  Traité  i'aïuUomie  comparée,  L  II,  p.  253. 

—  Bbinvine.  art.  Sangsues  {Dictionnaire  des  teiencet  nalureUe*,  1827,  t.  XLVO,  p.  §14). 

—  C.  B.  Jones,  On  tKe  Structure  of  the  Uver  {PhUoê.  Trant.,  1849,  p.  lOt). 

—  Moqoin-Tanilon.  Op.  cit.,  p.  109. 

(c)  Leydif,  Uhrhueh  éer  Hutolo§ie  de$  Menêchen  wU  der  Tlùirt,  I8&7,  p.  366. 
{d)  Charpentier,  Monographie  des  Sangtues  médicinale*,  1838. 

(e)  Ébrard,  Nouvelle  monographie  des  Sangme»,  p.  169  el  mut. 
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sang  dans  son  estomac  un  an  après  ce  repas.  11  est  aussi  à 
noter  que  ce  liriuide  ne  s*y  putréfie  pas,  et  que  son  mélange  avec 
les  sucs  gastriques  lui  fait  perdre  immédiatement  la  propriété 
de  se  coaguler  spontanément  (t). 

$  5.  —  Le  mode  d*organisation  que  nous  venons  d*étudier 
chez  les  Annélides  suceurs  conduit  à  celui  qui  domine  dans 
une  classe  de  Vers  que  je  désignerai  ici  sous  le  nom  de  Lepto- 
zoAiRBs  (2),  afin  de  rappeler  la  forme  déprimée  de  ces  Animaux, 
dont  les  uns  sont  parasites  et  constituent  Tordre  des  Tréma- 
todes,  et  dont  d'autres  mènent  une  vie  errante  et  se  répartissent 
en  plusieurs  groupes,  tels  que  les  Planariés  et  les  Némer- 
tiens  (â).  En  elTet,  chez  ces  Annelés  inférieurs,  Tanaloguede 


Apfitreil 
digestif 


qoe  ces  réapplications  sont  sans  in- 
convénient pour  les  malades  (a). 

La  digestion  8*effectue  beaucoup 
plus  rapidement  cliez  les  Aulastonies. 
Ainsi,  dans  des  expériences  faites  par 
Johnson,  trois  de  ces  Animaux  n'of- 
fraient, au  bout  de  cinq  jours,  aucun 
?eslige  du  corps  d'autres  Sangsues 
qu'ils  avaient  dévorées;  et  chez  un 
quatrième  individu  le  cadavre  trouvé 
dans  son  estomac,  après  un  séjour  de 
même  durée,  était  à  moitié  digérai  (6). 

(i)  Le  sang  éprouve  d'autres  allé- 
rations  par  son  séjour  dans  l'estomac 
des  IJirndinées  ;  il  s'épaissit,  devient 
visqueux  et  noircit. 

(2)  De  Xiirrô;,  mince,  et  U&v,  ani- 


(3)  Dans  Peut  actuel  de  la  science, 
il  est  très  difficile  de  bien  classer  les 
Animaux  dont  se  compose  le  sous- 
embranchement  des  Vers,  non-seule- 
ment parce  qu'il  règne  beaucoup 
d^iacertitude  relativement  à  la  struc- 


ture intérieure  de  plusieurs  d'entre 
eux,  mais  encore  parce  que  nous  ne 
connaissons  pas  encore  d'une  manière 
suffisante  la  valeur  zoologique  des 
modifications  qui  se  remarquent  dans 
leur  organisation  ;  aussi  y  a-t-il  pres- 
que autant  de  systèmes  différents  de 
classification  pour  ces  Animaux  qu'il 
y  a  d'ouvrages  consacrés  à  leur  étude, 
et  il  est  très  difficile  de  se  faire  bien 
entendre  quand  on  fait  usage  de  la 
plupart  des  noms  dégroupes  générale- 
ment usités,  parce  que  ces  noms  sont 
employés  dans  un  sens  un  peu  différent 
par  chaque  auteur.  Je  ne  pourrais, 
sans  sortir  du  cadre  tracé  pour  ce 
Cours,  discuter  ici  la  valeur  des  divi- 
sions adoptées  par  les  divers  zoolo- 
gistes  du  moment  actuel,  ni  exposer 
les  raisons  qui  me  portent  à  réunir 
dans  une  même  classe  les  Turbellariés 
de  M.  Ehrenberg ,  les  Trématodes  et 
même  les  Cestoldes  ;  mais  à  mesure 
que  nous  avancerons   dans  l'étoda 


(a)  Soabairan.  Sur  U  commerce  iee  Sûn§tuei,  eur  let  meiteiu  ée  let 
éti  Sêm^jun  qtAcfUdéjà  tervi,  f.%1  (ntr.  éû  BuUeUnie  i:AeÊé.4ê 
(»)  lohAton,  A  fPMliM  on  the  médicinal  Uech,  p.  &6. 


',  1848). 
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l'intestin  des  Sangsues  disparaît  d'ordinaire,  ainsi  que  l'anus,  et 
l'appareil  digestif  est  réduit  aux  parties  correspondant  à  cdies 
qui  composent  la  bouche ,  le  pharynx  et  l'estomac  rameux  de 
ces  derniers  Vers.  Il  en  résulte  que  chez  la  plupart  des  Lepto- 
zoaires,  sinon  chez  tous,  la  cavité  alimentaire  ne  communique 
au  dehors  que  par  un  seul  orifice,  la  bouche,  comme  chez  les 
Zoophytes  inférieurs. 
Ordre         chcz  Ics  Trématodes  ,  ccttc  ouverluresc  trouvc  vers  Textrémilé 

des 

antérieure  du  corps  (1),  et  quelquefois,  chez  les  Fascioles  (2) 
ou  Distomes,  par  exemple,  elle  occupe  le  fond  d*une  ventouse 
céphalique,  comme  chez  les  Sangsues.  D'aufres  fois  la  bouche 
est  située  entre  deux  de  ces  organes  préhensiles,  dis|K)silion  qui 
se  voit  chez  les  Tristomes.  Enfin  il  est  aussi  des  Animaux  de 
ce  groupe,  tels  que  les  Polystomes,  où  les  ventouses  manquent 
complètement  dans  celle  région  du  corps,  et  alors  cet  orifice 
est  pourvu  d'un  bulbe  charnu  pharyngien  (3).  La  fvortion  sui- 
vaiile  de  la  cavité  alimentaire  est  toujours  courle,  et  d'ordinaire 
se  bifurque  bientôt  pour  constituer  deux  longs  cœcums  qui  sont 
tantôt  simples,  d'autres  fois  plus  ou  moins  rameux  (4). 

anatomique  et  physiologique  du  règne  coup  de  Ruminants,  ainsi  que  chfi  le 

Animal,  j'aurai  souvent  Toccasion  de  Cheval,  le  Lapin,  le  Cochon,  etc. 

montrer  combien  ces  Vers  ont  réelle-  (3)  Dans  le  genre  Rhopalopharut, 

ment  entre  eux  des  liens  de  parenté  où  l'appareil  digestifest  conformé  de  la 

zoologique.  même  manière  que  chez  les  Dislomes, 

(1)  Le  Gasterostvmum  fimbriatum  il  existe  de  chaque  côté  de  la  Tentouse 
fait  exception  à  cette  règle  :  sa  bouche  buccale  un  appendice  prolracUlc  H 
est  située  vers  le  milieu  de  la  face  in-  cylindrique  qui  a  Tapparence  d'une 
férieure  de  son  corps  (a).  trompe  et  qui  est  hérissé  de  crochets. 

(2)  Le  genre  Fasciola  (sous-genre  Ces  singuliers  organes  resi^mblent 
Cladocœlium  de  M.  Dujardin)  est  con-  beaucoup  aux  appendices  céphaliqoes 
fondu  avec  celui  des  Dislomes  par  la  des  Tétrarliynques,  et  servent  à  TAnl- 
plu part  des  auteurs,  mais  doit  en  être  mal  pour  s'accrocher  aux  parois  de 
séparé;  il  ne  renferme  que  la  Douve  l'inlestin  des  Sarigues,  où  il  vit  (6\. 
du  foie,  qui  se  rencontre  chez  beau-  (,'i)  La  bifurcation  de  la  cavité  di- 

(a)  Siebold  etSianniiit,  Souvenu  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  130. 
(6)  Diesing,  Sechtuhn  Gattungen  von  BinnenwiïnnerH  und  ihre  Arten,  lÀ.  I,  fif.  7  (Mn-  de 
VAcad.  de  VUnne,  1855,  l.  IX). 
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Ce  dernier  mode  d'organisalion  est  facile  à  constater  chez 
la  Douve  du  foie ,  qui  se  rencontre  très  communément  dans 
les  vaisseaux  hépatiques  du  Mouton.  En  effet,  ces  Vers  sont 
en  général  gorgés  de  bile,  et  la  couleur  foncée  de  cette  sub- 
stance rend  leur  appareil  digestif  fort  apparent  à  travers  les 
téguments.  En  les  observant  à  la  loupe,  dans  cet  état  de  réplé- 
tion,  ou  mieux  encore  après  avoir  injecté  dans  leur  estomac 
une  matière  colorante  telle  que  l'indigo,  on  voit  que  cette  cavité 
est  constituée  par  une  paire  de  canaux  rameux  dont  les  arbo- 
risations s*étendent  dans  toutes  les  parties  du  corps  et  sont 
partout  terminées  en  caecums  (1).  La  disposition  de  ce  système 


gesUve  (appelée  tantôt  estomac,  d'au-  qui  parait  être  analogue  ti  la  trompe 
très  fois  intestin^  par  les  dilTérents  des  Glossiphonics,  etc. 
auteurs)  est  presque  générale  chez  les  Chez  VAspidogaster  conchicola  la 
Trématodes,  mais  ne  s'observe  pas  poche  stomacale  est  également  im- 
chez  le  Diplozoon  paradoxum,  où  un  paire ,  mais  elle  ne  donne  pas  nais- 
gros  tronc  stomacal  médian  règn^dans  sauce  à  des  branches  latérales,  et  reste 
toute  la  longueur  du  corps  et  fournit  simple  dans  toute  sa  longueur  (c). 
de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  (0  La  bouche  de  la  Fasciole,  ou 
branches  rameuses.  Lorsque ,  après  Douve  du  foie,  a  la  foi'me  d'une  cupule 
Paccouplement  ,  les  deux  individus  dont  les  parois  sont  de  consistance  car- 
conjugués  se  sont  soudés  entre  eux  de  tilagincuse  et  revêtues  d'une  masse 
façon  à  affecter  la  disposition  bizarre  charnue  qui  constitue  un  bulbe  pha- 
qui  se  voit  dans  les  figures  de  ces  ryngien.  Un  tube  droit  en  part,  et  près- 
Vers  données  par  M.  Nordmann,  il  que  aussitôt  se  divise  en  deux  troncs 
y  aurait,  d'après  ce  zoologiste,  une  qui  se  portent  ù  peu  près  parallèle- 
communication  directe  entre  les  deux  mcntjusqu'à  l'extrémité  postérieure  du 
cavités  digestives  (a);  mais  M.  Van  corps,  et  qui,  chemin  faisant,  donnent 
Beoeden  a  constaté  récemment  que  naissance  à  une  multitude  de  branches, 
cette  disposition  n'existe  pas  (6).  11  Lesprincipales  divisions  ainsi  formées 
est  aussi  à  noter  que  chez  ce  singulier  *  se  ramifient  beaucoup,et,  en  se  portant 
Trématode,  on  aperçoit  dans  le  pha-  en  dehors,  gagnent  les  côtés  du  corps, 
rynx  an  organe  conique  et  très  mobile  Toutes  ont  la  forme  de  vaisseaux  à 

(a)  Nordinann,  Mikroqraphucht  Beitrdge  xur  Naturgetchichte  der  wirbellosen  Thiere,  1. 1,  pi.  S, 
«ç   2. 

{b)  Van  Bcno'Ien,  Mém.  sur  lei  Vert  mtettinaux,  p.  39,  p'.  4,  fijf.  i. 

(c)  Hacr,  Heitrâge  %ur  Kenntni»»  der  niedern  Thiere  {Sova  Acta  Acad,  Ctu.  Leopold.  Carol. 
Naturœ  nwioêorum,  1827,  t.  XUI,  ç\.  \H,  fig.  4,  etc.). 

-  Aubcrt.  Veber  dat  Wassergefdssiyttem,  die  Eibildung  und  die  Entwickelung  det  Aspidogaster 
{Zeittchr.  fur  wieterach.  Zoologie,  1854,  t.  VI,  pi.  14,  U'i,  1). 
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gasiro-vasculairc  ressemble  beaucoup  à  celle  des  canaiLx 
hépatiques  que  nous  avons  vue  chez  les  Gastéropodes  dits 
Phlébentérés.  Seulement ,  ici ,  la  poche  stomacale  et  Tin- 


parois  minces  et  gibbeuses  ;  elles  ne 
s'anastomosent  jamais  entre  elles  et 
se  terminent  chacune  en  cut-de- 
sac  (a). 

Chez  le  Polystomc  de  la  Grenouille 
(P.  integerrimum)^  Tappareil  digestif 
affecte  également  la  forme  d'un  sys- 
tème gasiro-vasculaire  fort  rameux; 
mais  les  deux  troncs  principaux  sont 
plus  écartés  et  se  réunissent  entre 
eux  dans  la  partie  postérieure  du 
corps  ;  il  est  aussi  à  noter  que  plu- 
sieurs des  grosses  branches  qui  en 
naissent  s'anastomosent  directement 
entre  elles  dans  la  région  dorsale  (6). 

Chez  VOnchocotyle  appendiculata^ 
Ver  très  voisin  des  précédents,  les 
deux  grands  caecums  intestinaux  sont 
couverts  de  végétations  creuses  qui 
donnent  à  leurs  parois  Tapparencc 
d'un  tissu  glandulaire  (c).  Il  en  est  à 
peu  près  de  même  chez  le  Calceo- 
sioma  elegans  {d), 

Ijà  disposition  de  l'appareil  digestif 
est  à  peu  près  la  môme  chez  le  Tri- 
stomacoccineum.  Le  bulbe  buccal  est 
suivi  d'un  œsophage  très  court  qui  se 


sépare  bientôt  en  deux  tubes  ttona- 

caux  subcylindriques.  Ceux-ci,  après 
s'être  beaucoup  écartés  l'un  de  l'an- 
tre, se  réunissent  au-devant  de  h 
ventouse  postérieure,  de  manière  à 
former  un  cercle,  et  ils  donnent  nais- 
sance à  un  grand  nombre  de  branches 
rameuses;  mais  ces  dernières  aoM 
plus  grêles  que  che?  les  Dôuvet  (e). 

Chez  VEpibdclla  hypoghui^  qui  a 
été  jusque  dans  ces  derniers  temps 
considéré  comme  une  Hirudinée,  mab 
qui  parait  être,  en  réalité  ,  on  Trislo- 
mien,  l'appareil  digestif  est  disposé  à 
peu  près  de  même  que  chei  les  Tri- 
stomes;  seulement  les  branches  qui 
naissent  de  la  grande  anse  stomacale, 
au  lieu  d'avoir  la  forme  de  vaisseaax 
rameux,  consistent  en  gros  caecams 
brandi  us  (/*). 

Le  \itschia  elegans,  que  quelques 
auteurs  ont  rangé  aussi  parmi  lesHira- 
dinées  ig) ,  présente  le  même  mode 
d'organisation  {h),  et  doit  prendre  éga- 
lement place  dans  la  tribu  des  Tritto- 
miens.  La  même  remarque  s'applique  ' 
au  genre  Axine  (t). 


(a)  MehU«.  Obiervationes  anatomicœ  de  DUtomate  hqMtico  et  lanceolato,  p.  14,  fi^ .  i. 

—  Blanchanl.  Recherches  sur  l'organitation  des  Vers,  pi.  4,  fig.  i  (Voyance»  Sieik,  I.  III).— 
Atlas  du  Règne  animal  do  Cu\ier.  Zoophytes,  pi.  30.  fig.  i. 

ib)  Baer.  Beitrûge  lur  Kenntniss  der  niederm  Thure  (Sota  Acta  Aead.  Nût.  curim,,  1817, 
l.  XIU,  par»  II,  pi.  3«,  fijr-  7). 

—  Blanchard,  RtchercKes  sur  l'organisme  des  Vers»  p.  135,  pi.  G,  fig.  4. 

(r)  Van  Beneden,  Métn.  sur  les  Vers  intestinaux,  p.  50,  p|.  5,  fig.  3  et  8  (extr.  éa  ^lOfkaAi 
aux  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1859,  t.  II). 

(J)  Van  B<'neden.  OfK  cit.,  pi.  7,  fur.  3. 

(f)  Blanchard,  Op.  cit.,  p.  Ii7,  pi.  1 1 ,  fig.  1  b,oi  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ZûoriTfV. 
pi.  3G  bis,  tV.  1  h. 

(f)  Van  IknetUn.  Op.  cil.,  p.  24,  pi.  2,  fig.  3. 

{g)  Muquin-Tandon.  Monographie  des  Hirudinées,  1840.  p.  394. 

(h)  Baer,  leUrùge  %ur  Kenntniss  der  niedern  Thiere  {Sova  Acta  Acad,  Kat,  cuhm.,  Iftî*. 
l.  XIII,  par>  II.  pi.  3i,  fig.  i). 

(i)  Van  Beneden,  Jtem.  sur  les  Vers  intestitiaujç,  p.  52. 
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taslin  dont  ces  Mollusques  sqnt  pourvus  manquant  coiqplé- 
tement. 

Comité  ei^emple  de  Trématodps  à  c^cums  gastriques  simples, 
c'est-à-dire  non  ramifiés,  ja  citerai  les  Distomes  proprement 
dits,  les  Monostomas,  les  A^nphistomes  et  les  I)o|os(ome£f  (1). 


(i)  Chez  les  Distomes  proprement  La  fonne  de«  cacmps  est  la  même 
ditit  Top^phage  est  plas  allongé  que  çfie^  les  Brachylëmes  (e).  Dans  quel- 
chez  les  Douves,  et  décrit  quelquefois  ques  figures  ces  appendices  sont 
plasieurs  courbures  avant  de  se  biiiir-  représentés  comme  se  réunissant! 
qoer  :  par  eKemple»  chei  le  Distoma  le^^  extrémité  postérieure  chez  le 
perlatum^  qiû  vil  dans  Tintestln  de  la  Distoma  tereticoUe  (f),  mais  c*est  une 
Tanche  (a).  Dans  ce  genre,  les  deux  erreur  du  dessinateur  {g). 
grandscscnmsquien  naissent  sont  très  Les  cscums  gastriques  sont  égale- 
étroits  et  k  peiiie  dilatés  postérieure-  men(  grêles  et  allongés  chez  les  Uoio- 
ment,  où  ils  se  terminent  isolément  (6).  stomes  {h)  et  la  plupart  des  Mono- 

Chez  le  Distoma  Buccini  mutabilis,  stomes  (t). 
rextrémité  postérieure  de  i*GBsophage  Chez  les  Dipip^tomes  ^   l^pparei) 
est  plus  renflée  (c),  et  une  disposition  digestif  présente  aussi  ce  mode  d'or- 
analogue  se  remarque  chez  le  Distoma  ganisation  ,    mais   les  deux  cxcums 
globiparum  (d),  se  renflent  graduellemep^  d'fivant  ei^ 


(«)  iHordiQinji,  Kli^^maraphitche  Beitrdge  mtrNaturgtichichtederunrbelloten  ThierCt  1. 1,  pi.  9, 
ft;.  4  (Ann.  dtt  âciencet  nat.,  t.  XXX.  pi.  19,  ûg,  4). 

(b)  Eiemplés  :  le  DUtoma  globiparum  (voy.  Bhrenber;,  Zu9dt%e  %ur  Erkinniniu  grever  or§a- 
H*$cà€n  àutbiidung  ta  ien  kieiiutca  tMeriichen  Organitmen  {Mén.  de  l'Acad.  de  BerUn  vour 
}835.  p.  ns.pl.  i,ùg,  1). 

—  Le  Distoma  îanceolatum  (voy.  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  8,  ftjr.  i). 

—  Le  Dittoma  korridum,  trouvé  «Uof  le«  uretères  du  Boa  conttrictor  (voy.  Lei^y,  Detcript.  of 
two  ipeeict  of  Diitoma,  in  iourn.  of  the  Acad,  of  Nat.  Hist.  of  Philadelphia,  S*  série,  1. 1,  pi.  43) 
if.  «). 

—  Le  Dittoma  mUUare  Brinacei  (voy.  Van  Beneden  ,  Mém.  sur  Ut  Vert  intatinaux,  pi.  9. 
Sf .  8  «I  9). 

(e)  Voyez  P.  de  Filippi.  Mém.  pour  tervir  à  l'hittoire  génétique  det  Trématodet  {Mém.  de  VAead. 
4e  TuHn,  S*  téie.  t.  XVI,  pi.  S,  fi;.  16). 
M)  Buriptister,  fktfQmum  globiporum  autfOhrUch  betchriebeu  {Archiv  fur  Naturgetch.,  1835, 

t.  n.  pi.  s.  ûf.  1). 

ie)  Exemple  :  le  Braehglœmut  cyHndraceut  (voy.  Mayer.  Beitrdge  *ur  Analomie  der  £n(aweft. 
1841,  fl.  3.  fig.  17;  —  Blanchard,  Op.  cU..  pi.  8,  fig.  2  a). 

—  Brachylœmut  Erinacei  (voy.  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  6,  R^.  9). 

ifi  Voyez  Jorine,  NoU  tur  la  Douve  à  long  cou  (Fasciola  Lucii)  {Ann.  det  tciencet  nat.,  18i3. 
L  U,  p.  493.  pi.  93.  fig.  4). 

—  SdtnuU.  Tab.  Anal.  Entozoorum,  pi.  8,  fi; .  S  et  8. 

{g)  Siebold  et  SUnnius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  13t. 

—  iuhne,  Op.  cU.  {Mém.  de  la  Société  d'hittoire  natureUe  de  Genève,  18S8,  t.  H.  pi.  4, 
«f-  4.  5). 

{h)  Exemple  :  l'/loiotfomum  alatum,  qui  se  rencontre  dan^  Tintestin  du  Renard  (voy.  Blanchard, 
Op.cU.,p\.  7,  fig.  la), 
(t)  E^mple  :  le  Monosloma  verrucotum,  qui  so  trouve  dans  les  intestins  do  Canard  (voy.  Blan- 
d,  0^.  cit.,  pi.  9,  fig.  2). 
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»  c«ttoides.  §  6.  —  Les  deux  tubes  digestifs  (jue  nous  venons  de  trouver 
chez  les  Distomes  ressemblent  beaucoup  ù  des  canaux  longitu- 
dinaux qui  se  voient  sur  les  côtés  du  corps  chez  les  Ténias  et 
les  autres  Vers  de  la  division  des  Cestoïdes  ;  mais  chez  ces 
derniers  Entozoaires  il  ne  paraît  exister  aucune  communica- 
tion entre  ces  vaisseaux  latéraux  et  une  ouverture  buccale; 
aussi ,  quoique  la  plupart  des  zoologistes  les  considèrent 
comme  remplaçant  les  fonctions  d'un  appareil  digestif,  quelques 
observateurs  leur  refusent  ce  nom,  et  les  rapportent  à  un 
appareil  sécréteur  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  ailleurs. 
Dans  réiat  actuel  de  nos  connaissances,  la  question  peut 
paraître  indécise  ,  et  je  me  bornerai  à  y  ajouter  que,  chez  le 
Ténia,  ces  tubes,  nu  nombre  de  deux,  communiquent  entre 
eux  (ranneau  en  anneau  par  une  série  de  branches  transver- 
sales simples  (1).  Chez  plusieurs  Cestoïdes  on  ai)erçoil,  entre 


arrière  (a).  Enfin,  chez  les  Amphisto-  orale,  est  une  masse  musculaire  de 

mes,  ils  sont  beaucoup  plus  larges,  et  forme  o\alairedont  Taxe  est  parcoom 

ressemblent  à  des  sacs  allonges  plutôt  par  le  commencement  du  canal  ali- 

qu'a  des  tubes  (6;.  Ces  organes  sont  meniaire.  r«a  structure  en  a  été  étii- 

encore  plus  renflés  chez  le  Mono-  diée  par  M.  Van  Beneden  (e). 
stomabijugum{c);  enrm,chczle  Mo-  (1)  Les  canaux  latéraux  daTéoia, 

fio5/omamu/a6t7e,  où  ils  sont  étroits,  lis  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 

se  réunissent  et  communiquent  entre  vaisseaux  beaucoup  plus  grêles  dtmt 

eux  par  leur  extrémité  postérieure,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  pat  1er  en 

de  façon  ù  former  une  anse  [d).  faisant  l'histoire  des  organes  de  la 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  circulation  (/*),  sont  des  tul)es  cjrliiH 

Trématodes  le  bulbe  pharyngien,  qui  driques  à  parois  membraneuses,  q«i 

est  situé  immédiatement  derrière  la  régnent  sans  inierrupUon  dans  toote 

bouche,  et  semble  quelquefois  se  con-  la  longueur  du  corps  de  Panimal,  oa 

fondre  avec  la  base  de  la  ventouse  de  la  scorie  des  Animaux  réunis  en 


(fl)  Exemple  :  Ip  Dtplostomum  volvens,  qui  se  li*ouvo  dan!»  le  corps  vilre  de  l'œil  cltei  la  PwtbeH 
|ilu«iciirA  autre*  Poissons  (vo\.  Nurdmann,  Op.  fi/.,  pi.  3,  fi;:.  1  el  2  ;  pi.  4,  Ip.  **  ;  —  Anm.  an 
siirnrf»  uni..  I.XXX,  |>l.  18,  fi^r.  1  el  2,  pi.  19,  fijr.  1). 

:b)  l*A<iii;»!e  :  WSinfitiiMoinum  rniicuin  {\oy.  Laurer.  Dltquintionfs  anatomittt  âe  AmpkiMîmM 
connu,  dis^eil.  iiMtij;  ,  (;rypliiie,  IK.ii).  Iiif.  12,  21 ,  2i  ; —  IHancliard.  Op.  ci/., pi.  10.  tijr.  2*.  2c; 

(t)  Mioclur,  Itruhrtibung  nud  l' ilersurhung  dtr  Momwlonn  biju;;uni,  û^.  7.  Ilaslc,  !8W. 

(d)  Vdn  Hiii.den.  ,«////».  sur  tfs  Vers  mUttinauj:,  p.  71,  pi.  12,  lip.  3. 

(ci  Mrm.  ibid..  |l.  H.  Ii„'.  4,  10,  II,  elc. 

(/j  lyiiic  lit,  IMifc  itH\. 
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les  venlouses  céphali(|ues  ou  les  poches  qui  en  licniient  lieu, 
et  qui  logent  des  appendices  proboscidi formes,  une  petite  fos- 
sette que  beaucoup  de  naturalistes  considèrent  comme  une 


chaîne  (ou  strobile),  si  l'on  considère 
chaque  segment,  ou  cuculan,  comme 
formant  un  individu  distinct  (ou  pro- 
yloUis),  opinion  qui  aujourd'hui  pré- 
vaut parmi  les  zoologistes.  Souvent  il 
est  facile  de  distinguer  ces  canaux  à 
travers  les  téguments,  sans  prépara- 
tion ;  mais  pour  les  mettre  bien  en 
évidence,  il  est  bon  de  les  injecter 
comme  Pont  fait  Ernst,  Oirlisie  et 
beaucoup  d'autres  helminlliologis  - 
tes  (a).  On  voit  alors  qu'ils  sont  sim- 
ples et  ne  se  ramifient  pas,  mais  com- 
muniquent entre  eux  par  une  branche 
anastomolique  transversale  pr(>s  du 
boni  antérieur  de  chaque  segment,  ou 
progloUis.  Les  anciens  helmintholo- 
giMes  croyaient  qu'ils  débouchaient 
au  dehors  par  les  porcs  génitaux  qui 
se  trouvent  sur  les  côtés  du  corps,  et 
dans  les  figures  anatomiques  que 
M.  Délie  Chiajc  en  a  données,  cette 
disposition  est  nettement  indiquée  (b), 
de  façon  ù  faire  considérer  ces  ori- 
fices comme  étant  autant  de  bouches  ; 
mais  il  n*y  a  en  réalité  aucune  com- 
munication de  ce  genre,  et  ces  canaux 
sont  complètement  fermés  latérale- 
ment (c).  M.  Platner  a  cru  aper- 
cevoir des  valvules  dans  leur  intes- 


tin (ci)  ;  mais  ses  observations  ont  été 
infirmées  par  les  recherches  plus  ré- 
centes de  M.  Van  Beneden  (e).  Ces  ca- 
naux naissent  à  la  base  des  ventouses 
qui,  au  nombre  de  quatre,  garnis- 
sent rexlrémité  antérieure   du  Ver, 
et  quelques  zoologistes  ont  considéré 
ces  derniers   organes    comme  étant 
des  bouches,   tandis  que  d'autres  ont 
pensé  qu'il  existe    entre  ces  suçoirs 
un  porc  buccal  central  ;  mais  il  est 
bien  reconnu  aujourd'hui  qu'il  n'y  a 
dans  ce  point  aucune  communication 
directe  entre  les  canaux  latéraux  et 
l'extérieur.  M.  Blanchard  pense  qu'«^ 
leur  extrémité  antérieure  ces  tubes 
sont  en  rapport  avec  une  sorte  de  la- 
cune où  les  matières  alimentaires  ar- 
riveraient ù  travers  le  tissu  perméable 
des  ventouses,  et  que  c'est  par  cette 
voie  que  ces  matières  pénétreraient 
dans  leur  intérieur  (/).  Mais  M.  Van 
Beneden ,  en  se  fondant  sur  des  re- 
cherches faites  sur  d'autres  Vers  de  la 
même  classe,  repousse  cette  opinion,  et 
croit  devoir  admettre  que  les  tubes  la- 
téraux de  tous  ces  Animaux  ne  sont 
pas  des  cavités  digestives ,  mais  des 
organes  sécréteurs. 
Les  observations  de  ce  dernier  natu* 


(a)  Em»i,  Ditiertatio  de  Tœnia.  D«sile«,  1743,  p.  3t. 

—  Cariitle,  Obterv.  upon  ihe  Structure  and  (Ecanomy  of  Tœnia  (Trant,  of  the  Linnean  Societfl, 
4794.  f.  H). 

(4)  UeUe  Chtajc,  Compendio  di  elminlografia  umana,  1825,  pi.  7,  flg.  2,  et  Mem.  tuHa$tùna 
enotamia  drgli  Anitnali  ien%a  vertèbre  di  Sapoli,  t.  I,  pi.  12,  fig.  S. 
IciRadolphi,  Ento%oorutnhist.  nat.,  t.  |,  p.  260  et  suiv. 

—  Owen,  art.  Entozoa  (Todd's  Cyclop.  of  Anal,  and  Phyiiol.,l.  Il,  p.  t3t). 
^  Blancliard,  Op.  cit.,  pi.  14,  fig.  2. 

(d)  Platner,  Heobachtung  am  Darmkanal  der  Txnia  soliuiii  (Huiler'»  Archiv  fur  Anai.  Und 
PkytioL,  1838,  p.  r»72.  pi.  13,  fi^f.  4  et  5). 

{e)  Van  Beneden.  neeherche»  iur  la  Faune  littorale  de  Belgique  :  Ver\  ceitoKdei,  p.  40  (exir. 
4e»  Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelle»,  I8r>0,  t.  XXV). 

(0  Blanrliard,  Op.  cit.,  p.  152. 
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boiiche ,  mais  celte  cavité  se  termine  presque  aussitôt  en  cul- 
de-sac  et  ne  peut  avoir  auctihe  importance  physiologique  (1). 
Oiioi  ^u*it  en  soit  de  là  détermination  dé  ces  parties,  il  est  pro- 


raliste  portent  principalement  sur  VAii- 
thobothrium  comticopîa,  ï'Eckehéibà- 
thrium  variabile^  et  le  Ligula  simpU" 
cisnma;  mais,  diaprés  la  descrik>tion 
qaHi  donne  des  canaux  latéraux  de  ces 
Vers,  il  me  paraît  proiMible  que  ses  ob- 
servations s'appliquent  aux  analogues 
des  vaisseaux  qui,  chez  le  Té  nia,  coexis- 
tent avec  les  tubes  réputés  gastriqueset 
qui  ont  été  considérés  par  M.  Blanchard 
comme  constituant  un  appareil  circula- 
toire. En  effet,  M.  Vah  Benedenditquè 
de  chaque  côté  du  corps  il  y  à  deux  où 
même  trois  de  ces  vaisseaux,  et  quils 
sont  reliés  entre  eux  par  des  branches 
transversales  beaucoup  plus  noni- 
breuses  que  dans  Tappareil  dit  gast^o- 
vasculaire  du  Ténia  (a).  Or  ces  ca- 
ractères se  remarquent  préciséitieht 
dans  le  Système  réputé  vasculaire  qui, 
chez  ce  dernier  Ver,  coexiste  avec  lés 
grands  canaux  latéraux,  ainsi  qu*ota 
peut  s'en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  les  figures  que  M.  Blanchard 
en  a  données  (6).  M.  Van  Beneden 
ajoute  que,  chez  VEcheneibothrium, 
chacun  des  deux  vaisseaux  du  même 
côté  pénètre  dans  la  bothridie  céphâ- 
lique  correspondante,  s'y  recourbe  eh 
anse,  et  après  y  avoir  roii^KÎ  deS  ra- 
muscules,  redescend  pour  s'anasto- 
ilMyser  avec  son  congénère  ;  enfin  qu'à 
l'extrémité  postérieure  du  corps,  tous 
ces  vaisseaux  longitudinaux  se  ter- 


minent dans  une  taillé  Vésicule  mé- 
diane qui  à  sdii  tôttr  débdiiche  att  de- 
hors par  tta  pore  (c).  Ce  sertit  U, 
comme  od  te  volt,  ithe  disposiUdi 
semblable  à  dslle  du  système  Tasct- 
laire  des  Douves  (cl),  lequel  n*a  aocoilè 
retailon  avec  l'appareil  digestif  et 
ces  Animaux,  et  est  considéré  pir 
a.  Van  Beneden  comme  on  système 
urinaire,  tandis  que  M.  Blanchard  le 
regarde  comme  un  système  drcdi^ 
toire.  11  reste  donc  à  savoir  M,  chez  Ki 
Gesioldes  dont  il  est  ici  question,  les 
analogues  des  tubes  réputés  gastnn 
vasculaires  chez  les  l'éniis  manqm- 
raient  ou  seraient  unis  aux  vilsseatti 
décrits  par  M.  Van  Beneden. 

(t)  Celte  fossette,  en  forme  de 
bouche,  a  été  aperçue  chez  des 
Bothriocéphales  par  Bremser  et  pal* 
F.  Leuckart  (6).  Chez  les  Scolex,oi 
individus  agames  de  quelques  espèces 
de  Tétrarhynques  ou  de  PAyfto- 
bolhriumy  cet  orifice  occtipe  le  sommet 
d'un  tubercule  céphatoTde,  et  se  laiw 
apercevoir  trèsdistinctenieitt(/')  ;  mai 
chez  les  Strobiles  on  n>û  dHUogriè 
que  rarement  des  traces. 

Quelques  anatomistes  ont  pensé  i|tt 
lès  games  deS  appendices  prabosddl- 
formes  des  Tétrarhynques  remptti- 
saient  ie  rôle  de  cavités  digestives  {§h 
mais  cette  opinion  ne  parait  avvt 
ancnn  fondement  solide. 


(a)  Van  Beneden,  Hechenhet  tur  U  Miitne  Utt.  de  Belgique:  VHv cetfDUIft,  p.  SS. 

{b)  Blanchard,  Rech.  tur  VorganitatUm  du  Yert  (Voyage  en  ^tcite,  t.  lU,  pi.  Il,  %.  I  M  4} 

(c)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  p.  40,  \A.  S,  df.  1  et  i3. 

{d)  Voyez  ci.dessiu,  tome  \\l,  ivige  279. 

(k)  P.  S.  Leuckart,  Zoologitche  BruehMtûeke,  iBi9,  p.  fl. 

(f)  Voyex  Van  Beneden,  Op.  cU.,  pi.  1,  fig.  i,  6,  7,  etc. 

(I)  J.  MiiQw,  Bcricht,  Archiv  fur  Anat.  und  PhiftioL,  i636,  p.  cVt. 
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bable  que  ces  Helminthes  se  nourrissent  principalement,  sinon 
exclusivement,  par  l'absorption  des  matières  déjà  digérées  par 
les  Animaux  dans  l'organisme  desquels  ils  vivent,  absorption 
qui  doit  pouvoir  s'effectuer  par  tous  les  points  de  la  surface  de 
leur  corps,  et  qui  paraît  devoir  rendre  inutile  l'existence  d'une 
cavité  stoniacale  (1). 

§  7.  —  Dans  le  groupe  des  Planariées,  ou  Dendrocéliens  de  App^^n 
M.  Ehrenberg  (2) ,  la  disposition  de  l'appareil  digestif  ressemble  ^J^^ 
beaucoup  à  ce  que  nous  venons  de  rencontrer  chez  les  Fasci- 
coles,  ou  Douves  :  seulement  il  n'y  a  pas  de  ventouses  ;  la 
bouche  est  reportée  plus  en  arrière,  vers  le  milieu  de  la  face 
inférieure  du  corps  (3);  il  y  a  souvent  une  trompe  protractile, 
et  l'œsophage  est  remplacé  par  une  poche  stomacale  assez  vaste, 
d'où  parlent  les  nombreuses  branches  d'un  système  gastro- 
vaseulaire.  De  même  que  chez  les  autres  Leptozoaires  dont  il 
vient  d'être  question,  l'anus  manque  (4). 

(1)  Par  Tabsence  d'une  cavité  slo-  rieure  du  corps,  et  qui  ont  été  con- 
macale,  ces  Vers  ressembleraient  donc  fondus  avec  les  Planariées  par  la  plu- 
aox  Êchinortiynques,  dans  la  division  part  des  anatomistes  ,  appartiennent 
des  Nématoldes  (a).  à  des  groupes  voisins  :  les  uns  sont 

(2)  U  existe  beaucoup  d'incertitude  des  llhabdocéliens,  les  autres  des  Né- 
tetetivement  aux  limites  naturelles  de  mertiens. 

Tordre  des  Planariées,  et  la  plupart  Chez  quelques  espèces,  cet  orifice 

desanatomistesyontrangédes  espèces  est  situé  à  peu  de  distance  de  Textré- 

qni  paraissent  devoir  prendre  place,  mité  antérieure  du  corps,  par  exemple 

soit  dans  le  groupe  des   Rbabdocé-  dans  les  genres  Proceros  et  Prosthio- 

liens,  soit  dans  celui  des  Némertlens.  stomwn  (c)  ;  mais,  en  général,  il  se 

J'y  réunis  tous  les  Leptozoaires  mo-  trouve  beaucoup  plus  loin  en  arrière, 

DOfques  acolytes  (6)  et  à  estomac  ra-  et  occupe  à  peu  près  le  milieu  de  la 

Dieux.  face  inférieure  du  corps,  ainsi  que 

(3)  Les  Pros tomes  et  les  autres  cela  se  voit  chez  le  Polycalis  IcBvi- 
Leptozoaires    acolytes ,    qui    ont   la  gains  (d). 

bouche   située    à   l'extrémité    anté-         (à)  L'existence  d'an  anus  n'a  été 

(•)  Voyez  ci-detsot,  page  420. 
ib)  C'e«t-à-dire,  dépourvues  «le  >entousi>s. 

{c)  Quaireljge»,  Mém.  lur  quelques PlanarUet maHnei  {Voyage  en  Sicile,  t.n.pl.  6,  fig.  6  et 4). 
[d)  Idem,  Und.,  pi.  4,  6g.  ib,  el  Atlat  du   Hègnc  animal  dt  Cutier,  ZooMiTTtS  ,  pi.  38, 
Bg.  ^b. 
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Le  suçoir  de  ces  Vers  ii  corps  déprimé  varie  beaucoup  dans 
sa  forme.  Chez  les  uns,  il  est  cylindrique,  et  ressemble  h  la 
trompe  que  nous  avons  déjà  vue  chez  divers  Annélides  infé- 
rieurs ;  chez  d'autres,  il  s'élargit  vers  le  bout,  de  façon  a  res- 
sembler à  une  trompette;  entin,  chez  plusieurs  de  ces  Animaux, 
il  consiste  en  un  disque  ou  un  grand  voile  disposé  en  manière 
d'entonnoir  et  plissé  ou  même  fortement  lobé  sur  le  bord.  Dans 
rétal  de  rétraction ,  cet  organe  sb  loge  dans  une  grande 
cavité  buccale,  et,  lorsqu'il  se  déploie  au  dehors,  il  acquiert  en 
général  une  longueur  1res  considérable  (1). 


bien  constatée  chez  aucun  Ver  de  cet  trompe  cylindrique  et   charnue.  Je 

ordre.  L'orifice  que  M.  Dcllc  Chiaje  a  citerai  le  Proitoma  lineare^  où  la  por- 

figuré  sous  ce  nom  cliez  son  Planaria  lion   antérieure   de  cet   organe  est 

aurantiaca  irest  autre  cliosc  que  le  hérissée  de  petites  pointes  épîder- 

porc  génital,  et  n'a  aucune  relation  miques  (e),  et  le  Polyeladus  Gayi,  oA 

avec  Tappareil  digestif  {a).  il  est   terminé  par  deux  bourrelets 

(1)  Les  fonctions  de  la  trompe  des  labiaus  (/).  La  trompe  du  Planaria 

Pianariécs  a  été  bien  constatée  pour  torva,  ou  P.  subtentaculata  de  Du- 

la  première  fols  par  J.  Johnson  (6);  gès((/),  et  du  Planaria  laciea  (h),  ni 

mais  le  jeu  en  a  été  mieux  observé  également  cylindrique  dans  Tétat  de 

par  Dugès,  à  qui  Ton  doit  beaucoup  repos,  mais  s'évase  en  forme  de  troa- 

dc  recherches  intéressantes  sur  Pana-  petle ,  lorsqu'elle  se  déploie  au  de- 

tomie  et  la  physiologie  de  ces  Ani-  hors. 

maux  (c).  La  disposition  de  cet  organe  Chez  d'autres  espèces,  cet  orfUC 

dans  l'étut  de  repos  se  voit  très  bien  s'élargit  et  s'arrondit  en  forme  de 

dans  les  figures  anatomiques  données  disque  ou  de  cupule  :  par  exemple, 

par  M.  de  QuatreHiges  (J),  chez  le  Slylachus  maculatus  (tj,  tHC» 

Comme   exemple  de  Planariées  i  Chez  le  Lepfop/ana  (reme/Zarif  (;*),  le 

(a  Délie  Chiaje,  Dttcri»ùnu  e  notomia  dsgli  Animali  invtrtekrûH  dellû  SkiMc  cUnUre,  t.  Il, 
p.  134.  pi.  100,  fig.  19. 

(5)  J.  R.  Johnson,  Obierv.  on  the  genus  Planaria  (Philoi.  Trant.,  48i9,  p.  4S7). 

(c;  Dugèi.  litcherchet  tur  l'organitation  et  le*  moturt  de»  Planariéet  {Ànn.  de»  $ei*»cet  mêt^ 
!'•  «rie.  1828,  l.  XV,  p.  158). 

{d}  Quatrefages,  Mém.  tur  quelquei  Planariéeê,  \<\.  G,  ùg.  k  ei  5;  pi.  7,  fig.  4. 

{e)  Œruteil,  Syitem.  Einlheilung  der  Plattwûnner,  pi.  1,  fig.  13. 

(0  Ulancliard.  Recherches  tvr  l'organitation  de»  \er»  (\ofiage  en  SiciU^  t.  Itpt.1i  if.  O* 
1c.  id). 

{g)  hu^i-*,  Op.  cit.,  pi.  4.  fig.  18  et  23. 

{h)  Baer.  Ueitrdge  %ur  Kenntnist  der  nudern  Thiere  {Sovu  Acta  Aeaé.  Sët.  eurttê.,  îWt 
t.  .Mil.  pi.  33.  ûç.  8  et  9). 

—  Œntcd.  Op.  cU.,  pi.  1 .  Gg.  1 4  et  1 5. 

(i)  Uuatrclages,  Op.  cit.,  pi.  6,  6g.  S. 

(»  Diigè*.  Op.  cit. 
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L'ouverture  pharyngienne  de  celle  trompe  est  entourée  d'un 
sphincter  qui  affecle  parfois  la  forme  d'un  bulbe  musculaire, 
et  elle  débouche  en  général  directement  dans  la  poche  stoma* 
cale.  Celle-ci  est  tantôt  arrondie,  d'autres  fois  très  allongée,  et 
presque  toujours  elle  donne  naissance  latéralement  à  un  certain 
nombre  de  canaux  qui  se  ramifient  dans  les  parties  périphériques 
du  corps,  et  y  constituent  souvent,  en  s'anastomosant  entre  eux, 
un  lacis  gastro-vasculairc  très  riche.  En  dernier  lieu,  toutes  ces 
branches  se  terminent  en  caecums,  et  chez  la  plupart  de  ces 
Animaux  on  n'a  remarqué  rien  de  particulier  dans  la  structure 
de  ces  canaux  ;  mais  dans  quelques  espèces  de  Planariées  dont 
le  dos,  au  lieu  d'être  lisse,  comme  d'ordinaire,  est  couvert  de 
gros  tubercules  papilliformcs,  il  on  est  autrement;  car  le  sys- 
tème gaslro-vasculaire  envoie  dans  chacun  de  ces  appendices 
rut;més  un  prolongement  en  forme  d'ampoule,  qui  est  très 
contractile,  et  qui  ressemble  beaucoup  aux  caecums  terminaux 


Planocera  pellucida  ia]  el  quelques  sucer  le  sang    Leur  trompe,  formée 

antre»  espaces,  il  s'élargit  an  point  de  par  un  repli  circulaire  de  la  membrane 

ressembler  aux  filets  que  les  p^cbeurs  muqueuse  du  pharynx,  est  garnie  de 

connaissent  sous  le  nom  iVèperviers.  fibres  musculaires  disposées,  les  unes 

Enfin,   chez   la  Planaire  licbénoTde,  circulairement,  les  autres  d'une  ma- 

son  bord  libre  8*étend  sous  la  forme  nièrc  radiaire,  et  Tirritabilité  de  cet 

de  grands  lobes  froncés  et  d'une  lar-  organe  est  si  persistante,  que  souvent 

gear  remarquable  (6\  on   le   voit  continuer  à  fonctionner 

D'ordinaire    ces  Vers   s'enroulent  pendant  fort  longtemps  après  avoir 

autour  du  corps  dont  ils  veulent  se  été  séparé  du  reste  du  corps  :  par 

repattre,  et  y  appliquent  Pextrémité  son  extrémité  antérieure  il  continne 

libre  de  leur  trompe.  Quand  la  proie  à  s'emparer  des  corpuscules  qu'il  ren- 

n'est  pas  trop  volumineuse  pour  pas-  contre,  el  les  fait  passer  par  l'orifice 

serpar  l'orifice  pharyngien,  ils  l'en-  opposé,  qui  est  devenu   libre,  mais 

gloutissent  promptement ;  mais,  dans  qui,  dans  l'état  normal,  conduisait 

If  cas  contraire,  ils  se  bornent  à  en  dans  l'estomac  {c\ 


(a)  UerUnt,  UnUrtuchungen  ûber  den  inturn  Bau  verschiedener  in  derSee  Ubender  Ptana^ 
rien  {Mém.  de  l'Acad.  de  Saint-Pélertbmirg,  {j'§èrw,  1833,  l.  Il,  pi.  â,  flg.  3,  4  et  S). 
(»)  MerfeiM.  Op.  cit.,  pi.  1,  Off.  3. 

—  Œrvlcd,  Op.  ctt.,  pi.  12.  fig.  9. 
[e)  VufH,  Op.  cit.,  p.  155. 

—  Bmr,  Op.  cit.,  pi.  33,  fig.  19. 


A5d  APPAREIL    DIGESTIF 

du  système  des  tubes  gaslro-hépafiques  dans  les  branchies  dor- 
sales des  Mollusques  de  la  famille  des  Éolidiens  (1). 


(1)  M.  de  Qualrefeges  a  étudié  très 
altenlivemenl  le  mode  de  conforma- 
tion de  i'estomac  et  de  ses  dépen- 
dances chez  plusieurs  espèces  de 
Ptanariées,  et  a  montré  qu'il  existe 
à  cet  égard  de  nombreuses  varia- 
tions. 

Gliezle  Prosîhioslomufn  arctum  (o), 
l'oriflce  postérieur  de  la  trompe  donne 
directement  dans  une  poche  stoma- 
cale conique  très  allongée,  qui  occupe 
la  ligne  médiane  du  corps  et  se  pro- 
longe jusqu'à  son  extrémité  posté- 
rieure. De  chaque  côté  ce  réservoir 
central  donne  naissance  à  une  série 
de  tubes  qui  ne  tardent  pas  à  se  rami- 
fier. Ceux  de  la  première  paire,  plus 
gros  que  les  autres,  se  portent  en 
avant,  de  chaque  côté  de  la  cavité 
pharyngienne,  et  arrivent  jusque  dans 
la  région  frontale,  après  avoir  fourni 
un  grand  nombre  de  branches  laté- 
rales; les  suivants  se  dirigent  direc- 
tement en  dehors,  et  se  ramifient  de 
façon  à  fournir  chacun  une  douzaine 
de  caecums  terminaux.  Les  divisions 
de  ce  système  gaslro-vasculaire  se 
trouvent  ainsi  répandues  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  et  il  est  à  noter 
que  nulle  part  elles  ne  s'anastomosent 
entre  elles. 

La  disposition  de  l'appareil  digestif 
est  à  peu  près  la  même  chez  le  Poly- 


dodos  Gayi  et  le  Proctros  veliif tniu, 
dont  M.  Blanchard  a  fait  connaître  h 
structure  ;  seulement ,  chez  la  pre* 
mière  de  ces  Plana riées,  les  branches 
secondaires  dn  système  gastro-vtt- 
culaire  sont  plus  allongées  et  sob- 
parallèlcs  (6),  et  chez  la  seconde  les 
branches  de  la  paire  antérieure  ne 
sont  pas  plus  développées  que  les 
suivantes  (c). 

Chez  le  Proceros^  où  Testoroac  «t 
également  allongé  et  intestinifbriDe, 
la  moitié  postérieure  de  cet  organe 
ne  fournit  aucune  branche  et  coa- 
stitue  un  cul-de-sac  simple,  tandis 
que  les  prolongements  nés  de  la  moi- 
tié antérieure  se  ramifient  dans  toaie 
l'étendue  du  corps  [d). 

Chez  les  IManariées  dont  la  boacbe 
est  située  vers  le  milieu  de  la  face 
inférieure  du  corps,  l'orifice  pharyn- 
gien est,  en  général,  recouvert  par  la 
poche  stomacale,  et  ce  réservoir,  dool 
la  forme  est  ovalaire,  ne  se  proluoge 
que  peu  en  arrière,  mais  foamit  laté- 
ralement v\  en  avant  plusieurs  grosses 
brandies  qui  divergent  dans  tous 
les  sens  et  se  ramifient  partout.  Chfx 
le  Plariaria  lactea  (e),  le  Planocert 
pellucida  (f) , le Polycdis  pallidui  {$}, 
le  Stylochus  maculatus  (A),  les  ci- 
naux  ainsi  constitués  ne  s'aoasio- 
mosent  pas  entre   eux;   mais,  dus 


(a)  Qualrefai^es,  Mém.  tur  Um  Planariée*  [Voyage  en  Suili,  t.  \\,  pi.  6,  Bg.  4). 

[b]  Blanchard.  Orffanisatwn  des  Vers  {Voyage  en  Sicile,  t.  III,  pi.  1,  fif.  1  b). 
{c)  Idciu,  ibid.,  |)l.  3,  li^'.  ic. 

(d)  Quatrerafes.  Op.  ctt.,  pi.  G,  tii;.  S. 

(e)  Uaer,  Op.  cU.  \Sova  Acta  Acad.  Sat.  euHas.,i,  Mil,  pi.  33,  6f.  8). 
—  Dnitt*!*,  Op.  (If.  (.\ini.  dessiunces  uat.,  l.  \V,  pi.  4,  lijf.  41). 

if)  Mrrien»,  Op.  ttt.  {Mem.de  lÀcad,  de  Saint- l'tftcrtbourg,  6*  téri*,  1. 11,  |4.  f ,  flf .  1  I  4). 
(g)  Uu^tretage»,  Op.  cit.,  pi.  G,  fi(.  1 . 
{h)\àtm,  tbid.,  pi.  0.  fig.  i. 


DES  VERS  DE  LA  CLASSE  DES  LEPTOZOAIRËS.       k^d 

§  8.  —  L'appareil  digestif  des  Rhabdogéliens  (1)  ressemble 
beaucoup  à  celui  des  Planariées ,  si  ce  fi'est  que  Testomac 
rameux  de  ceux-ci  est  remplacé  par  une  grande  poche  simple, 
terminée  en  cul-de-sac  et  revêtue  intérieurement  de  cils  vibra- 
tileS.  La  bouche  de  ces  Vers  varie  beaucoup  dans  sa  position,  et 
se  trouve  quelquefois  vers  le  tiers  postérieur  de  la  face  infé- 
rieure du  corps  (2).  En  général,  la  trompe  est  très  forte,  mais 
courte,  et  elle  est  inerme^  comme  chez  les  Planariées. 


diiMur 


d^autres  Planariées  «  ils  se  ramifient 
de  foçon  à  fokmer  an  résean  à  mailles 
serrées.  Cette  disposition  a  été  con- 
statée |Mir  M.  de  Qdatl-eibges  chez  les 
espèces  h  dos  papilleux  dont  il  â 
formé  le  genre  Eotideceros  (a),  groupe 
qui  ne  paraît  pas  diflférer  dU  genre 
Thymnozoon  de  M.  Gruiie.  C'est  des 
points  de  rénnioil  de  ces  branches 
anastomotiqoes  qae  naissent  les  cae- 
aims  on  ampoules  qui  se  logent  datis 
les  appendices  pepillifbrmes  du  dos 
de  ces  Animatix.  Il  est  aus^i  à  noter 
que,  chez  ces  dernières  l^lanariées^ 
Testomac,  qui  est  grand  et  allongé^ 
est  rattaché  à  Pextrémité  postérieure 
dn  pharynx  par  un  œsophage  étroit. 

M.  Délie  Ghiaje  a  figuré  aussi  le 
tfsième  gastro-f ascttlaire  sons  la  forme 
d*an  résean  chez  la  Planariée  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  P.  auran- 
tiaca  (6). 

(i)  Le  nom  de  Rhabdocœla  a  été 
introduit  dans  la  science  par  M.  Ehren- 
berg  (c),  mais  en  y  donnant  une  ac- 
ception beaucoup  plus  étendue  que  je 


ne  le  fais  ici,  car  ce  zoologiste  Pappli« 
quait  aux  Qordius,  aux  Naîs,  auk 
Némertes,  etc.  M.  OËrsled  Ta  res- 
treint aux  Animaux  dont  il  est  ques- 
tion ici  (d),  et  J'ajouterai  que  le  groupé 
ainsi  cqknposé  me  semble  devoir  con- 
stituer, avec  les  Planariées,  une  divi- 
sion naturelle  à  laquelle  on  pouvait 
conserver  le  nom  de  Twbellaria^  que 
M.  Ehrenberg  employait danH  un  sens 
plus  large,  mais  moins  convenable,  à 
mon  avis. 

(2)  Dans  les  genres  Vortex  et  Dero» 
stovia,  la  bouche  est  située  à  la  face 
inférieure  du  corps,  mais  à  peu  de 
distance  du  bord  frontal,  et  livre  pas^ 
sage  à  une  trompe  charnue  de  forme 
plus  ou  moins  ovoïde  qui,  dans  l'état 
de  rétraction,  se  place  symétrique- 
ment sur  la  ligne  médiane  da 
corps,  et  parait  être  suivie  immédiate- 
ment par  un  grand  sac  stomacal  qui 
se  prolonge  jusqu'à  la  partie  posté- 
rieure du  corps.  De  chaque  côté  de 
l'œsophage  M.  Schultze  a  trouvé  un 
petit  groupe  d'utricules  pédoncules 


fa)  Qaitrefâges,  Ùp.  Ht.,  pi.  5,  Dg.  1  r. 

(6)  Délie  Chiaje,  Dt$cri%.  e  notom.  degli  AnimaU  invertebr,  délia  SieUU  eiteriore,  pi.  409, 
fff.  il). 

{e)  Khrenberf ,  Sym^oUt  phyticœ,  seu  tconeà  et  deicriptioneM  Animallum  evertebmt&rtm  ttepo- 
titu  ïnsectti,  quœ  ei  itinere  AMcam  borealem  et  Asiam  occUUntalem  F.  Hempridl  et  C.  Ehrea- 
berf  ttndio  novœ  avt  iUiutratœ  redierunt.  Uecai  I  :  Phytozoa  tv^^Uariû,  188i. 

{d)  (Knted,  Plattwûrmer,  p.  59. 
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/i60  APPAREIL    DIGESTIF 

§  9.  —  Les  Némertiens  (1),  qui  par  leur  forme  générale 
ressemblent  beaucoup  aux  Planariées  et  davantage  encore  aux 
Rhabdocéliens,  mais  qui  s'en  éloignent  par  plusieurs  caractères 
organiques  d'une  grande  imporlance,  sont. très  diflicîles  à  bien 
étudier.  En  effet,  leur  corps  est  si  contractile  et  si  facile  à 


qui  paraissent  constifuer  des  glandes 
salivaires  (a). 

Chez  les  Macrostomes,  la  bouche, 
qui  a  la  forme  d'une  grande  fente 
longitudinale,  se  trouve  beaucoup  plus 
en  arrière,  et  il  ne  parait  pas  y  avoir 
de  trompe  ni  de  bulbe  pharyngien 
charnu  (6). 

Dans  le  genre  Mesostomum  (c),  la 
bouche  se  trouve  vers  le  tiers  posté- 
rieur du  corps,  et  la  trompe  a  la  forme 
d'un  disque  ou  d'une  cupule  à  peu 
près,  comme  nous  Pavons  vu  chez 
plusieurs  Planariées. 

Dans  le  genre  Opislomum^  cette 
ouverture  est  rejetée  encore  plus  loin 
en  arrière,  et  la  trompe,  qui  est  grosse 
et  cylindrique,  se  place  obliquement 
dans  l'état  de  rétraction  (d). 

Le  genre  Microstome  parait  établir 
le  passage  entre  les  l\habdocéliens  or- 
dinaires et  les  Némortiens,  car  les  sexes 
y  sont  séparés  comme  chez  ces  der- 
niers. Mais  l'appareil  digestif  est  dis- 
posé comme  chez  les  premiers.  La 
bouche,  dépourvue  de   trompe,    se 


trouve  vers  le  tiers  antérieur  da  corps 
et  donne  immédiatement  dans  ane 
grande  poche  stomacale  qui,  suivant 
M.  Schuitze,  s'ouvrirait  au  dehors  par 
un  pore  anal  situé  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  (e). 

(1)  Les  Némertienset  les  Planariées 
sont  les  principaux  membres  de  la 
classe  des  Turbellariées ,  telle  que 
M.  Ehrcnberg  a  établi  cette  diti- 
slon  if).  Mais  M.  Blanchard,  qui  réa- 
nltles  Planaires  aux  TrématodesdaM 
la  classe  des  Anévormes,  en  eichK 
les  Némertiens,  qu'il  considère  comme 
devant  constituer  une  classe  partica- 
lière  (g).  Quelques-uns  de  ces  Vers 
sont  remarquables  par  leur  grandeur. 
Ainsi  le  BorUisia  Angliœ  (h)  s'allonge 
souvent  de  façon  à  avoir  3  o«i  A  mè- 
tres de  long,  et  Moniagu  parle  d'iia 
individu  qui  aurait  eu  30  yards  ât 
longueur,  c'est-à-dire  environ  30  mè- 
tres (t).  Tous  ces  Animaux  parais- 
sent se  nourrir  en  suçant  le  corps  de 
divers  Mollusques  ou  en  avalant  des 
Infusoires. 


(a)  Sctiiiitze.  BeitrAge  %ur  Saturgeichichte  der  TurbellarUn,  1851,  i>l.  8,  flf.  I,  c<  fl.  i. 
flg.  1  et  2. 

{b)  liiem.  ibid.,  pi.  5.  fi; .  3  et  4. 

(c)  Exemples  :  Metottomum  Ehrenb^gi  (voy.  Forke.  Planaria  Bhrenbergi,  Ann.  éet  Wknnr 
Mxueum,  t.  I.  pi.  17.  Hg.  1). 

—  Mesottomum  obttuum  et  M.  marmoratum  (voy.  Scliultze.  Op.  ri/.,  pi.  5,  fif .  i  cl  î). 

(d)  Schullzc.  Op.  tit.,  pi.  3,  lii;.  1  et  i. 

{e)  Ideui,  i'eber  du  Stikrostoinetn,  tint  Familu  der  Turbtllarun  {Archiv  f%r  Xûturfetekkàlt. 
i849.  1. 1,  p.  iSO,  pi.  (>.  fig.  1). 

(f)  Elin'fiherg.  Symbolœ  phyiicœ. 

(g)  Blanchard,  liecherche*  tur  l'organisai  uni  dti  \er*,  p.  47  (Voyage  en  SkiU^  I.  Ul). 
\h)  Vo>ez  Qualrefages.  Atla*  du  Hégtu  animal  de  Cuvier.  Zoophttes,  pi.  33. 

(I)  MontMgu,  Dcuript.  of  teveral  Marine  Animal»  found  on  the  S&utk ro«f/ of  Dermuki'i 
{Tram,  of  the  Linnean  Society,  1«04). 


DES   VERS    DE    LA    CLASSE    DES    LEPTOZOAIKES.  AGI 

rompre,  qu'il  est  presque  impossible  de  les  disséquer  d'une 
manière  satisfaisante,  et  en  génénd  leurs  téguments  sont  trop 
opaques  pour  se  prêter  à  l'observation  des  organes  intérieurs 
par  transparence.  Aussi  y  a-t-il  peu  d'Animaux  sur  la  structure 
desquels  plus  d'opinions  discordantes  aient  été  émises,  et,  dans 
1  état  actuel  de  la  science,  il  serait  prématuré  de  se  prononcer 
sur  plusieurs  questions  dont  la  solution  est  en  général  très 
facile  :  par  exemple ,  la  présence  ou  l'absence  d'un  anus,  et 
même  sur  la  détermination  de  la  partie  fondamentale  de  l'ap- 
pareil digestif,  c'est-à-dire  la  cavité  stomacale. 

Deux  ouvertures  sont  en  général  fort  apparentes  à  l'extré- 
mité antérieure  du  corps  :  l'une  terminale,  l'autre  située  à  la 
face  inférieure  de  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  tête  du 
Némerllen.  Le  premier  de  ces  orilices  livre  passage  à  une 
énorme  trompe  (i)  qui  est  creusée  d'un  canal  central,  et  qui  se 
continue  postérieurement  avec  un  tube  membraneux  inteslini- 


(1)  Olhon  Fabricius,  zoologiste  da-  de  cet  organe  et  ses  rapports  avec  les 

Dob  fort  distingué  du  siècle  dernier,  parties  voisines  ;  ils   l'ont  considéré 

a   coustaté  l'existence  de  la  trompe  comme  étant  la  voie  par  laquelle  les 

den  Némerliens,  mais  il  a  cru  que  cet  aliments  arrivent  dans  l'organisme, 

organe  naissait  de  rorificc  céphaliquc  et   par  conséquent  ces   auteurs  ap- 

po5(iérieur  (a).  Quelques  auteurs  plus  pellcnt  bouche  l'orifice  antérieur  |)ar 

modernes  ont  pris  cet  appendice  pro-  lequel  cet  appendice  se  déroule  au 

Iractile  pour  un  pénis   (6).   Dugès,  dehors  (c).  La  même  détermination  a 

M.  Ëhrenberg  et  Johnson  furent  les  été  adoptée  par  MM.  de  Quairefages, 

premiers  à  faire  connaître  la  structure  Coodsir  et  Williams  (d), 

(a)  0.  Pabricioi,  Bfskrivelte  wer  4  lidft  bekjende  Flad-Orttu  {Skrivter  af  Naturhiêtorie-Selt- 
kabel.  1798.  t.  II.  part.  2,  pi.  xi,  Ot;.  11). 

{b)  lluMhke,  Betchreibung  und  Anatomie  einu  tuuen  bei  Sicilien  gefwidenen  Meerwurinci  : 
NofovprrmiM  drrpanentis  {Isiê,  1830.  t.  XXIII.  p.  081.  pi.  7.  flg.  2  à  5). 

—  (Er*ied.  Eniumrfeiner  systematiêchen  Eintheilunj  und  tpecieUen  Betchreibung  der  Platt- 
tcHrmer,  pi.  3,  fij;.  41. 

(r)  Uugè;  Aperçu  de  queïquei  obtervationt  nouvellettur  les  Planairet,  etc.  {Ann.  det  tcienceê 
nat..  1"  •^Tie,  1830,  I.  \\\,  p.  140). 

—  Ehirnbcnr,  Sffmbolo'  phyMi^œ  Anim.  evtrtebr.  :  Polyxoa  turbellaria,  n*  30. 

—  Ji»lin«on.  Miêcellanea  Zoologica  {Mail.  ofZooi.  and  Botany,  1837.  t.  I,  p.  530). 
frf;  0"«'»"<*f»pp^.  Mém.  $ur  In  famille da  Sémertient  {Voyage  en  Sicile,  t.  Il,  p.  157). 

—  Good«ir.  Uetcript.  of  aoine  giganîic  Vorme»  of  Invertebrate  Auiuials  (Ann.  of  Nat.  Hist., 
1845.  I.XV.  p.i79). 

—  WillMniK.  Beport  on  the  Britiih  Annelitia  (Heport  of  Ihe  21'  Meeling  of  the  BrUiih  Atio- 
tuitwn  held  at  Iptwuh  m  1851,  p.  343,  185i;. 


&6!2  AFFARKIL    DIGESTIF 

forme  dont  rextréaiité  est  fermée  (1).  La  seconde  ouverture 
eéphalique  conduit  dans  une  grande  cavité  qui  règne  dans  tou|e 
la  longueur  du  corps,  qui  d'orclinaire  présente  de  chaque  coté 
une  série  de  prolongements  en  forme  de  caecums,  et  qui  ne  pa- 
rait avoir  aucune  cominiinication  directe  avec  Tintérieur  du  tube 
intestiniforme  dépendant  de  la  trompe  (2).  M.  de  Qqatrefuges, 
qui  a  puMié  un  beau  travail  ansitomique  sur  ces  Aniqiaux,  pense 
que  cette  dernière  cavjté  n'est  autre  chose  qu'une  chambre 
viscérale ,  que  rorifice  situé  à  sa  partie  antérieure  est  un  pore 
génital,  et  que  le  tube  aveugle  qui  fait  suite  ù  la  trompe  est  un 
estomac  terminé  en  cul-d6*sac  {  mais  d'autres  naturalistes  con- 


(1)  M.  T.  Williams,  dont  les  ob- 
servations sur  la  disposition  générale 
de  la  trompe  des  Némertiens  et  des 
annexes  de  cet  organe  s'accordent, 
poar  la  plupart,  avec  celles  faites  pré- 
cédemment par  M.  de  Quatrefages, 
décrit  et  figure  le  tube  intestiniforme 
en  question  comme  ouvert  à  son 
extrémité  postéiieure,  et  débouchant 
au  dehors,  sur  le  côté,  vers  le  tiers 
antérieur  du  corps  (a).  Johnson  avait 
cru  voir  ce  même  tube  se  prolonger 
Jusqu'à  Pextrémilé  postérieure  du 
corps  et  s'y  ouvrir  par  un  anus  ter- 
minal (6),  mais  ni  Tune  ni  l'autre 
de  ces  dispositions  n'existe.  M.  de 
Quatrefages  a  très  bien  constaté  que 
le  tube  qui  fait  suite  à  la  trompe,  et 
qui  est  désigné  sous  le  nom  d'tntesitn, 
se  termine  en  cuUde-sac  (c),  et  der- 
nièrement ce  fait  a  été  vérifîé  par 
M.  Schultze  (d). 
(2)  L'absence  de  toute  communica- 


tion directe  entre  le  canal  du  lobe 
intestiniforme   et    la   grande   caviié 
située  an-dessous  n'est  mise  en  doute 
par  aucun  des  anatomittes  qui,  dcpvis 
quelques  années,  se  sont  occupés  de 
l'étude  des  Némertiens;  et,  par  con- 
séquent, la  plupart  des  auteurs  qui 
considèrent  ce  dernier  réservoir  comme 
un  estomac  admettent  que  ks  alimenii 
y    arrivent   par   l'orifice  cépbaUqoe 
postérieur,  sans  passer  parla  trompe. 
IMis  M.  Williams  conçoit  les  cbosct 
autrement  :  il  décrit  la  grande  cavité 
en  question  comme  étant  fermée  àt 
toutes  paru,  mais   il  y  auribuc  k% 
fonctions  d'une  poche  digeslive,  et 
suppose  que  les  matières  notriUin  ) 
sont  transmises  de  l'intestin  (ou  tube 
postproboscidieo)  par  endosmoac  II 
y  donne  le  nom  de  grand  cacw 
alitnentaire  M,  mais  il  n'apfiorle  i 
l'appui  de  son  opinloQ  aucun  Ml  pio- 
bant. 


(a)  Williams.  Op.  cit.  {Brit.  Atsociat.,  tS&i.  p.  244). 
(b)J(»lin»on.  Op.  cit.  {Mag.  ofZooL,  1. 1.  p.  S80.  pK  i7,  ûg.  :>). 

(c)  Qu«trefat?es.  Mém.  tur  la  famiUe  det  Némertien*  {Yc^age  eu  S^ciU ,  t.  Il,  p.  U1,  f) 
fig.  1  a  ;  pi.  iO,  ri(r.  i  et  C). 

(d)  Mat.  Schultze.  Beitrdge  %ur  KaturgeichichU  itr  TurMicrtCM.  pi.  6,  li^.  t. 
(O  WilliMn»,  Op.  cit.  (Report  ofthe  liritish  Auoc.  fur  tS&t,  p.  i4S). 
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sidèrent  la  grande  cavité  longitudinale  comme  étant  Testo^ 
raac  (t) ,  et  regardent  la  trompe  comme  étant  un  organe  de 
fixation  comparable  à  celle  de  différents  Vers  intestinaux,  et  ne 
constituant  pas  l'entrée  des  voies  digestives  (2).  Faute  d'obser- 


(1)  Jusque  dans  ces  derniers  temps 
presque  tous  les  loologistes  qui  avaient 
observé  les  Némertiens  ôonsidé raient 
Touyertur^  qui  se  voit  4'or4iiialre  très 
(aciiementà  la  face  inférieure  du  corps, 
un  peu  en  arrière  de  Pextrémité  fron- 
tale, comme  étant  la  lK>uche  de  ces 
Animaux  (a).  Mais  M.  Elirenberg,  ayant 
admis  que  le  pore  céphalique  anté- 
rieur éuit  rentrée  des  voies  diges- 
tives, attribua  à  ce  second  orifice 
d'autres  usages,  et  le  décrivit  comme 
étant  la  terminaison  de  l'oviducte  (6); 
enfin  M.  de  QuatreCages,  qui  a  adopté 
une  opinion  analogue,  l'appelle  le 
pore  génital  (c).  Il  est  aussi  à  noter 
que  ce  dernier  anatomistc  n\i  pu  dé- 
couvrir aucune  trace  de  cet  orifice 
chez  quelques  Némertiens,  ce  qui  Ta 
conduit  à  penser  que  son  existence 
n*est  pas  constante  à  toutes  les  pé- 
riodes de  la  vie  de  ces  Animaux  {d). 

Quoi  qu'il  en  soir,  cette  grande  ca- 
vité est  tapissée  par  uue  membrane 
très  mince.  Quelquefois  elle  paraît 
être  simple ,  par  exemple  chez  le 
T€$raêtemma  obscurum  (e).  Mais,  en 


général  ,  elle  parait  communiquer 
latéralement  avec  une  série  de  loges 
autour  desquelles  sont  groupés  les  or- 
ganes génitaux,  disposition  à  raison  . 
de  laquelle  on  remarque,  dans  une 
section  transversale  et  verticale  du 
corps  de  ces  Vei*s.  trois  cavités  :  une 
médiane  et  deux  latérales  (/). 

Beaucoup  de  zoologistes  pensent 
que  la  grande  cavité  abdominale  ou 
stomacale  des  Némertiens  s'ouvre  au 
dehors  par  un  pore  situé  h  Textrémité 
postérieure  du  corps,  et  désignent  cet 
orifice  sous  le  nom  d'anus  [g)  ;  mais 
d'autres,  par  exemple  M.  de  Quatre- 
fages,  M.  Goodsir  et  M.  Williams, 
pensent  que,  dans  l'état  normal,  cette 
disposition  n'existe  pas,  et  que  ce 
prétendu  anus  n'est  que  le  résultat  de 
la  division  accidentelle  de  la  portion 
postérieure  du  corps,  dont  les  tron- 
çons se  détachent  avec  une  facilité 
exlrc^me. 

(2)  Lorsque  la  trompe  des  Némer- 
tiens est  dans  l'état  de  repos,  c'est-à- 
dire  de  rétraction,  on  voit  que  le  pore 
céphalique  antérieur  est  suivi  d'un 


(a)  Bbinrille,  art.  Vers  (Dictionnaire  det  tcience»  nat.,  1828,  l.  LVII,  |i.  575). 

—  DeU«  Chi^e,  Descriiione  e  notomia  degli  Animali  invertcbrati  delta  Sicilta  cileriore,  1.  III , 
p.  Ii«.  130.  pi.  101.  ng.  2. 

—  Raihke,  Beitrdge  xur  vergleich.  Anat.  und  PhysioL,  [>.  94,  pi.  0,  fiç.  8  {SeuetU  SchrifUa 
éer  naturforêchendrn  GeselUchaft  in  Damig,  \SM,  Heft  4). 

—  8i«boIdel  Stanniun.  Nouveau  Manuel  d'anatomic  comparée,  t.  II,  p.  90i. 
ib]  Ehrenberg,  Symbolœ  phy$icie  (loc.  cit.). 

(f)  Quatrefage«,  Op.  cit.  {Voyage  en  Sicile,  t.  III,  p.  97,  clc). 
{4}  Idem,  ikid.,  p.  110. 

U)  SchulU*?,  Beitr.  %ur  Naturgesch.  der  Turbellaritn,  pi.  6,  fig.  2. 

if)  QfMtrera;?ec,  Op.  cit.,  pi.  18,  Hg.  1.  1  a  ;  pi.  30.  fig.  4  ;  pi.  31,  6g.  i. 

(g)  Fhrcnborg.  Symb.  phys.  (arl.  Nbiibrtm.  sans  pagination). 

—  Johnson,  0/'.  nt.  (Mog.  ofZool.  and  IMany,  t.  I,  p.  530). 
--  <Kr*le«l,  Syttem.  Eintheilung  jier  Vlattwûriner,  p.  81. 

—  Sicboia  et  Slannius.  Souveau  Manuel  d'anatomic  comparée,  t.  I,  p.  i04. 

—  Scboltzc.  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  1  h. 
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valions  directes  sur  les  fonctions  de  ces  organes,  je  n'énnettrai 
aucun  avis  sur  leur  rôle  physiologique,  mais  j'engagerai  beau- 
coup les  zoologistes  qui  habitent  les  bords  de  la  mer  à  faire  sur 
ces  Animaux  de  nouvelles  recherches. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  structure  de  la  trompe  des  Némcrtiens 
présente  plusieurs  particularités  remarquables.  En  effet,  cet 


long  tabe  à*  parois  minces,  dont  la 
surface  interne  est  papilleuse  et  dont 
rexlrémité  postérieure  est  fixée  à  un 
bulbe  charnu  (a).  L'axe  de  ce  ren- 
flement musculaire  est  creusé  d*un 
canal  étroit  qui  est  en  communication 
avec  le  conduit  dont  je  viens  de  par- 
ler et  avec  un  autre  tube  intestin!- 
forme  appendu  ù  sa  partie  postérieure. 
Ce  dernier  décrit  des  circonvolutions 
plus  ou  moins  nombreuses,  et  s'a- 
vance en  général  jusque  vers  le 
tiers  postérieur  du  corps ,  puis  se 
recourbe  en  avant  et  se  termine  en 
cul-de-sac.  Son  extrémité  aveugle  est 
attachée  aux  parois  du  corps  par 
un  prolongement  cylindrique  ou  par 
des  brides  rameuses,  et  sa  surface 
interne  est  garnie  de  cils  vibraiii«'s. 
Enfin ,  tout  ce  long  canal  est  logé 
dans  un  repli  membraneux  qui  se 
trouve  suspendu  ù  la  paroi  supé- 
rieure de  la  grande  cavité  médiane 
(ou  cavité  viscérale  de  M.  de  Quatre- 
fagcs,  et  estomac  de  MM.  de  Siebold, 
Schuitze,  etc.). 

Quand  le  Némerlien  veut  prendre 
de  la  nourriture,  il  darde  au  dehors 
sa  longue  trompe,  et  alois  les  parties 


que  je  viens  de  décrire  changent  de 
position  ;  la  portion  antérieure  et 
papillifère  du  tube  se  renverse  à 
Textérieur,  de  façon  que  sa  surface 
libre,  au  lieu  d*ètrc  interne,  devient 
externe,  et  que  son  extrémité  posté- 
rieure se  trouve  portée  en  avant.  Le 
bulbe  charnu  en  occupe  alors  Pextré- 
milé  libre,  et  la  portion  suivante  da 
tube  iutestiniforme  s'y  engage  comoie 
dans  une  gaine  (6). 

Chez  quelques-uns  de  ces  Vers, 
par  exemple  les  Borlasies  et  la  pla- 
part  des  espèces  appartenant  an  genre 
Némeric  proprement  dit,  la  trompe 
est  inerme  (c),mais  en  général  elle  est 
armée  d'une  manière  puissante.  Oo  y 
remarque  d'abord  un  gros  siylet  im- 
pair, qui  est  renflé  à  sa  base  et  inséra 
sur  le  bulbe  charnu.  D'autres  sl)lei$ 
plus  petits  sont  placés  de  chaque  côté, 
et  quand  la  trompe  est  dans  l'état  de 
rétraction,  ils  se  replient  dans  des 
fossettes  latérales,  de  façon  à  parattie 
comme  s'ils  claienl  logés  dans  use 
capsule;  mais  quand  cet  organe  se 
déroule  au  dehors,  ils  se  redressent  et 
se  montrent  à  découvert.  Leur  dispo- 
sition a  été  indiquée  par  JotinsM, 


(a)  Dans  la  nomenclature  em|>lo)6e  par  M.  de  Quatrefages,  la  portion  de  cet  apparvil  qm  prir* 
le  bulbe  cliarnu  e»t  appeltHî  trompe.  Le  bulbe  est  pour  cet  ■oatomUte  un  ctopfccff ,  e«  la  portiM  ft^' 
rieure  du  tubo  Ml  appelée  intestin.  Elles  sont  tn-s  bien  représenlées  daiw  les  belles  fifwrs  ëoal  i* 
mémoire  c»l  aicompagiir.  ((>/).  (il.,  pi.  18,  f\\s.  1  cl  1  a  ;  pi.  lU  ;  pi.  20). 

{b)  Voyez  (juaiix'rat^i's.  Oft.  cit.,  pi.  iO,  l\\;.  t. 

—  Williams,  Op.  cit.,  pi.  1 1 .  fij:.  04 

-  -  .S.hubze,  Ctp.  cit.,  pi.  i\,  lig.  3. 
(c)  yualrefat^Ts,  Op.  cit.,  |..  1U.J. 
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organe ,  exlrêineinent  long',  est  presque  toujours  armé  d'iui 
gros  stylet  médian  et  exserlile,  qui  ressemble  à  un  dard. 

§  10.  —  Les  RoTATELfts ,  qui  |)endant  longtemps  ont  été     App«reii 
confondus  avec  les  Infusoires,  mais  qui  en  diffèrent  extrême-       «*«• 

'  '  Rotateurs. 

ment'  par  leur  mode  d'organisation  ,  me  paraissent  devoir 
prendre  place  dans  le  sous-cmbranchement  des  Vers,  et  par 
consé(pient  je  ne  puis  terminer  celte  Leçon  sans  avoir  parlé 
de  leur  appareil  digestif,  bien  que  sa  structure  soit  fort  diffé- 
rente de  celle  que  nous  venons  de  rencontrer  chez  les  Némer- 
liens  ou  les  Trématodes.  Ces  Animaux  sont  de  si  petite  taille, 
qu'on  ne  peut  les  apercevoir  qu'à  l'aide  du  microscope,  et 
il  en  résulte  qu'on  ne  peut  les  disséquer  ;  mais  leurs  téguments 
sont  assez  transparents  |)Our  permettre  a  l'observateur  de  dis- 
tinguer les  parties,  même  les  plus  profondes,  de  leur  organisme, 
et  .M.  Ehrenberg  est  parvenu  de  la  sorte  à  faire  connaître 
admirablement  bien  leur  structure  intérieure.  Ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit  (i),  cet  habile  zoologiste  a  fait  faire  des  progrès 
immenses  à  l'histoire  des  Aniujalcules  microscopiques,  et 
pres(|ue  tout  ce  que  nous  savons  de  l'appareil  digestif  des 
Kolateurs  lui  est  dû.  Or,  dans  l'immense  majorité  des  cas , 
sinon  toujours,  cet  appareil  est  fort  complexe,  et  offre  des 


mais  M.  de  Qiialrefages  les  a  fait  con-  l'upparcll    proboscidi forme    ou    par 

naître  d'tme  manière  beaiicotip  pins  quelque  orgnnc  glandulaire  adjacent, 

complète  (a).  Dans  rhypotlièse  suivant  laquelle  la 

Quand  un    ^émertien   attaque  5a  trompe   ne  conduirait  pas   dans   la 

proie,  il  fait  pénétrer  ses  stylets  dans  cavité  digestivc,  et  serait  seulement 

le  corps  de  sa  victime,  qui  paraît  être  un  organe  de  préhension  ou  de  fixa- 

prcsque  aussitôt  frappée  de  mort,   il  tion,  on    expliquerait    de    la    sorte 

est  donc  probable  que  celte  arme  verse  Pexistencc  du  long  caecum  intestin!- 

dans  la   plaie  quelque  liquide  véné  -  forme  qui  se  voit  en  arrière  du  bulbe 

nen\,  et  que  relui-ci  est  sécrété  par  stylifère. 

les  |>arois  de  la  portion  suivante  de  (t)  Voyez  ci-dessus,  page  3J1. 


<>ii  Jolinson.  Op.  cit.  {Mag.  of  Zool.  and  Botany,  1837.  t.  I,  p.  531.  ûg.  1  et  2). 
—  Uualr«f*gcs,   Op.  cil.,  p.  1C3  d  miiv.,  pi.  10,  n^'.  li  ;  pK  17,  Uij.  7,  10,  U,  17  ;  pi.  19, 
Ûîf.2. 

▼.  30 
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caractères  de  supériorité  physiologique  qui  ne  se  rencontrent 
pas  dans  les  Animaux  de  taille  beaucoup  plus  considérable 
dont  l'étude  vient  de  nous  occuper,  et  se  rapproche  de  ce 
que  nous  avons  vu  chez  les  Annélides  les  plus  parfaits.  Ainsi, 
presque  toujours  il  existe  chez  ces  petits  êtres  un  tube  ali- 
mentaire étendu  d'un  bout  du  corps  à  l'autre  et  ouvert  à 
ses  deux  extrémités,  un  appareil  maxillaire  très  complexe, 
un  estomac  distinct  de  l'intestin,  et  des  organes  glandulaires 
particuliers  qui  versent  dans  la  cavité  alimentaire  les  pro- 
duits de  leur  sécrétion.  Les  anomalies  sont  extrêmement  rares 
dans  cette  classe  zoologique;  mais  je  dois  dire  que  si  les  obser- 
vations récentes  de  quelques  micrographes  habiles  ne  sonl 
pas  entachées  d'erreur,  il  y  aurait  chez  un  petit  nombre  de 
Rotateurs  une  dégi^adation  organique  des  plus  remarquables. 
Ainsi,  non -seulement  on  connaît  une  espèce  où  l'anus  parait 
manquer,  mais  chez  une  autre  où  la  femelle  est  organisée  de 
la  manière  ordinaire,  il  paraît  n'y  avoir  chez  le  mâle  aucune 
trace  d'un  appareil  digestif  quelconque  (4).  Si  nous  laissons 

(1)  M.  Dalrymplc,  qui  n  fait  une  mâle  ni  bouche,  ni  bulbe  pharyogirn, 

étude   très   attentive    d'une    grande  ni  estomac  ;  mais  il  a  remarqué  dans 

espèce  de    l'iotateur  appartenant  au  la  cavité  abdominale  un  amas  de  tL>su 

genre  Sotommata  de  M.  Ehrenberg,  utriculaire  qu'il  considère  comnic  k 

y  a   trouvé   Tappareil    digestif  très  produit  d'un  arrêt  de  développeaieot 

développé   chez    les    individus    fe-  du  blastème    destiné   d'ordinaire  à 

melles,  mais  n'a   pu  en  apercevoir  constituer  les  organes  digestifs.  Cbei 

aucune  trace  chez  les  individus  mâles,  la  femelle,  il  n'a  aperça  rieo  de  ses- 

où  cependant    tous   les   autres   or-  blable  (6). 

ganes  intérieurs  se  distinguaient  faci-  L'absence  d'un  orifice  anal  a  été 

lement  (a).  signalée  aussi  par  chacanc  de  cesob- 

M.  Jueydig,  qui  est  également  un  servations  chez  les  iodividus  feneUct 

niicrographe  très  habile,  est  arrivé  au  du   Sotommata  anglica  ,   Rotaiein 

même  résultat  en  étudiant  le  Notom-  dont  les  mâles  présentent  la  sing«- 

mata  Sieboldii.  il  n'a  trouvé  chez  le  lière  anomalie  que  je  viens  de  mea- 

(fl)  J.  Daln-mplc.  Description  ofan  Inftuory  Animalcule  allieH  to  the  pfnu»  Nolommaia  o/^ ^*'«- 
berg  hithrrt'o  undfêcribed  {Philoi.  Tram.,  18W,  p.  848,  |.l.  34.  6|r.  H  et  1«>. 

(6)  Vt.  Leydip,  Veber  Hen  Dau  und  die  tystematiiche  Stellwig  éer  Méertkiert,  p.  U,  ['  • 
lig.  li  et  13  (exir.  du  Zeitêchr.  fur  nitêensch.  Zool.,  1854.  t.  VI). 
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de  côté  ces  exceptions  peu  nombreuses,  nous  trouvons  une 
très  grande  uniformité  dans  la  structure  des  organes  digestifs 
des  Rotateurs.  Ces  petits  êtres  se  nourrissent  principalement 
de  Monades  Y  de  Navicules,  de  Conferves  ou  de  Crustacés  mi- 
croscopiques qui  nagent  dans  Teau  où  ils  habitent,  et  qui  sont 
amenés  vers  leur  bouche  par  Taction  des  lobes  ciliés  dont 
Textrémité  antérieure  de  leur  corps  est  garnie,  et  dont  nous 
avons  déjà  étudié  le  rôle  dans  le  travail  respiratoire  (1).  Ces 
organes  varient  dans  leur  forme ,  mais  sont  toujours  disposés 
de  façon  à  entourer  presque  complètement  ou  à  occuper  les 
deux  côtés  de  Torifice  buccal,  qui  est  en  général  susceptible 
de  s'élargir  beaucoup  (2).  Cet  orifice  n'est  presque  jamais 


tionner  (a).  M.  Leydig  pense  que  le 
Sotommata  myrmeleo  est  également 
dépourvu  d*un  anus,  et  il  se  fonde, 
non-seulement  sur  les  résultats  néga- 
tifs fournis  par  toutes  *los  recherches 
faites  pour  découvrir  cette  ouverture, 
mais  aussi  sur  le  mode  d*évacualion 
du  résidu  laissé  dans  Testomac  par  le 
travail  digestif,  car  il  a  toujours  vu 
ces  matières  sortir  par  la  bouche  après 
avoir  séjourné  dans  Testomac,  dont  le 
fond  parait  être  disposé  ea  cul -de- 
tac  (6).  Ce  zoologiste  pense  que  la 
même  anomalie  existe  aussi  chez  le 
Sotommata  syrinx ,  VAscomorpha 
helvttica  et  VA,  germanica  (c). 

(l)  Voyez  ci-dessus,  tome  II,  p.  97. 

(*i)  Chez  les  espèces  dont  l'extré- 
mité antérieure  des  corps  est  garnie 
d'un  seul  lobe  ou  disque  cilié,  la 
Iwaclie  occupe  à  peu  près  le  centre 
de  cet  organe,  et  correspond  h  Pexi ré- 


mi  lé  supérieure  de  Téchancrure  qui 
se  trouve  à  sa  partie  inférieure,  aUisi 
que  cela  se  voit  chez  les  Lacinul- 
laircs  et  les  lilégatroques  {d).  Ches 
les  itotateiirs  à  deux  roues  ou  lobes 
ciliés,  par  exemple  chez  le  Hotiftr 
vulgaris  («),  elle  he  trouve  entre  la 
base  de  ces  organes  sous  un  prolon- 
gement céphaliquequi  porte  les  points 
oculiformes.  La  manière  dont  les 
particules  solides  qui  flottent  dans 
Peau  circonvoisine  se  trouvent  diri- 
gées vers  rentrée  de  la  cavité  diges- 
live  par  Taction  de  ces  cils  peut  être 
très  bien  mise  en  évidence ,  si  Ton 
suspend  de  Tindigo  ou  du  carmin  en 
poudre  dans  ce  liquide  (/"). 

Chez  les  Stephanoceros,  où  les  ap- 
pendices ciliés  se  prolongent  en  forme 
de  tentacules  céphaliques  ou  de  bras, 
la  préhension  des  aliments  est  soU' 
vent  eflectuéc  par  la  contraction  de 


-1.  Palmnflc.  loc.  cit.,  \>.  3.13,  |.|.  33.  Hç.  \  cl  0. 
■In  L«-viiK'.  /«f  •  cit.,  p.  il  ,  |»l.    i,  fljT.  31». 
I  i  l^yiïf,  loc.  cit..  p.  71. 

4>  Elirtnborî;.  Die  luftit  oitnihinrhdi,  \>\.  il,  Çv^.  :i  et  4. 
r    liei-J.   ibtd  ,  pi.  <'.U.  fl^'.  4. 
r.  Idem,  iàié,,  pi.  00,  llff.  3.  de. 
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inei  me,  et  d'ordinaire  il  est  suivi  d*un  gros  bulbe  chamu  dont 
iiftcboires,  r-armature  est  fort  remarquable  (1).  Effectivement,  il  est  garni 
latéralement  de  mâchoires  très  dures  qui  sont  disposées  de  faron 
à  s  écarter  ou  à  se  rapprocher  de  la  ligne  médiane,  et  qui  peu- 
vent même  se  porter  au  dehoi*s  pour  saisir  la  proie  ou  couper 
les  aliments  au  moment  de  leur  inglutition.  Les  muscles  <|ui 
mettent  cet  appareil  en  action  se  conti^actent  presque  sans  cesse 
•  avec  beaucoup  de  régularité,  et  avant  que  M.  Ehrenberg  eût 
fait  connaître  leurs  véritables  usages,  plusieurs  micrographes 
avaient  pris  ce  bulbe  pharyngien  pour  un  cœur,  à  cause  de 
ses  mouvements  rhythmiques  (2).  La  forme  et  la  disposition 
des  mâchoires  varient.  Tantôt  ces  organes  sont  simplement 


ces  organes,  qui,  en  se  recourbant  en  ques   naturalistes   sous   le    nom  de 
dedans,  se  rabattent  sur  la  bouche  (a).  '   proventricule  ((f). 

La  cavité  buccale  est  susceptible  de  (i)  M.  Ehrenberga  désigné  sotts  le 

se  dilater  en  forme  d'entonnoir,  et  nom  commun  d'Agomphes  les  Roti- 

ses  parois  sont  presque  toujours  gar-  tcursquisontd<^pourvusdemâcbnirfs 

nies  de  cils  vibratiies.  Ces  appendices  et  il  a  constaté  ce  caractère  cbex  VEn- 

épithéliques  paraissent  manquer  chez  teroplea  (e),  ainsi  que  dans  lesgenn*» 

les   Floscularia  et  les  Lindia  (b)  ;  Ichthydium  (f)  et  Chœtonotw  [g]\ 

leur  disposition  a   été  étudiée  avec  mais  ces  deux  derniers  groupes  ne 

soin  chez  les  Atelicerta  ringens  par  paraissent  pas  appartenir  à  la  classer 

M.  Williamson,  et  chez  les  Lacinu-  des  I\otateurs.  Ce  naturaliste  n'auii 

laria   socialis    par   M.  Huxley   (c).  pas  vu  les  mâchoires  des  Rattulu*, 

Chez  le  Floscularia  et  le  Stephano-  mais  ces  organes  paraissent  avoir  éti- 

ceros,  la  cavité  buccale  se  dilate  lalé-  observés  par  M.  Wcissc  {h). 

ralemeul  eu  un  réservoir  comparable  (2)  Par  exemple,  Bory-SalDl-Viocfst 

à  des  abajoues,  et  désigné  par  quel-  en  1828  (i). 


(a)  Voycx  Ehrcnberg,  DU  Infusiomthierchen,  pi.  45,  fig.  2,  •. 

(b)  Dujariliii.  Hisloire  naturelle  de*  Infusoiret,  p.  583. 

(c)  WiUiauison ,  On  tht  Anatomy  of  Melicerta  ringens    (Quarterly  Journal  9f  Murt^k^p*.'- 
Sciencci,  1852,  l.  I,  p.  70,  pi.  2,  «g.  «8). 

—  Huxley,  iMcinularia  tocialù.  .1  CA)ntnbutwn  lo  tUe  Anatomif  and  Ph^siùlon  vf  Rui-f'* 
(QuarUrly  Journal  of  Microscopicnl  Scifncet,  1852,  I.  I,  Trantacttonê,  p.  3,  i»l.  2». 

(//,  Levdig,  Op.  cit.,  p.  4  cl  l».  pi.  1 ,  li^'.  1 . 

Kl  KlireiilK-Tg.  Ihe  htfusiongtlnerchen,  pi.  43,  lig  î. 

>f)  l.lom,  tbul.,  |.l.  43,  fi-,'.  3,  4,  5. 

(7)  Idem,  tbid.,  pi.  47,  fip.  1. 

(/t.  \\\i«<c,  .Seue  Infmorien  {lîulletin  de  la  claMMC  physko-mnth^maftqiie  df  /  .Uirrf   rf.  >» 
retrrsbourii,  lMi7,  l.  V.  p.  228,  Vi^.  4>. 

(I)  Uory,  arl.  UoTiFKRKd  du  Ihctimnaire  clasiique  d'histoire  uatureU',  l.  XIV.  f  C8i. 
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implantés  clans  le  bulbe  charnu  qui  les  porte,  et  ils  ressem- 
blent aux  deux  branches  d'une  pince  terminées  par  une  ou  par 
plusieurs  denticules  ;  d'autres  fois  ils  sont  logés  dans  une 
espèce  de  cadre  qui  a  la  forme  d*un  étrier  dont  le  marche- 
pied serait  évidé  et  laisserait  passer  leur  extrémité  libre. 
M.  Ehrenberg  a  appelé  Gymnogomphia  les  Rotateurs  dont  les 
mâchoires  présentent  la  première  de  ces  deux  dispositions, 
c'est-à-dire  dont  les  dents  sont  nues  ou  libres,  et  Desmogomphia 
ceux  dont  les  dents  sont  enclavées  dans  une  charpente  solide 
à  deux  ou  à  plusieurs  branches.  Il  a  fait  connaître  aussi  beau- 
coup de  modifications  d'une  importance  secondaire  dans  la 
conformation  de  chacune  de  ces  sortes  de  mâchoires  ;  mais 
rétude  de  ces  détails  nous  entraînerait  trop  loin,  si  nous  nous 
y  arrêtions  ici  (1). 


(I)   Chez   les  Gymnogomphes  de  soit  à  donner  attache  aux   muscles 

M.   Khrenberg  (a),  chaque  mâchoire  adducteurs  des  mâchoires,  soit  à  four- 

se  compose  de  deux  pièces  :  Tune,  nir  un  point  d'appui  h  ces  organes 

aotérieure  ou  dcnlairo,  qui  est  Ubre  eux-mtoes  (d), 
et   dirigée  en  deJans  (6)  ;    Tautre,  Tantôt  la  pièce  dentaire  est  simple, 

basilaire ,  qui  est  articulée  à  Texiré-  et  par  conséquent  l'appareil  préhen- 

mité   externe   de  la  précédente,   et  seur  n'est  armé  que  d'une  paire  de 

dirigée  en  arrière  de  façon  à  faire  avec  crochets,  disposition  qui  ne  voit  chez 

elle  un  coude  très  prononcé  et  à  s'en-  les  Gymnodontes  que  M.  Ehrenberg 

foncer   dans   la   masse   charnue  du  appelle  Monogomphes  :  par  exemple, 

bulbe  pharyngien  (c).  Enfin,  on  dis-  VAlbertia  vermicularis  (e),  le  No- 

tingue   en   général  entre  les   deux  tommata  aurita  (f) ,  et  surtout  le 

pièces  basilaires  une  pièce  médiane  Notommata  myrmeleo  (g)^  ou  le  Di- 

oa  support  qui  avait  presque  entière-  ylena  grandis  {h) ,  espiccs  très  car- 

ment   échappé  aux    recherches    de  nassières,  où  ces  crochets  sont  rcmar- 

M.  Ehrenberg,  et  qui  parait  destinée,  quablement   grands    et   prolracliles. 

(a)  Ehrenberg,  Recherehtt  sur  let  InfuMoiret  (Ann.  det  teiencet  nat.,  2'  «;ric,  1834,  t.  X, 
p.  37i  ei  »uiv.). 

(^)  C*e»t  le  procetsut  anlerior  de  M.  Ehrenberg;,  et  I.i  pièce  appelée  aciet  par  M.  Dujardin. 

(r)  ProeeêiUê  posterior,  Ehrcnl>crj;  {tcaphut,  Uujardin). 

ié)  lÀganunt  transversal,  Ehrenberg  {fuUrum,  Dujardin). 

(r)  Dajardin,  Mém.  tur  un  Ver  paratile  constituant  un  nouveau  genre  voiiin  des  Rotifères 
iAnn.  ées  scunces  nat.,  2*  iM^rie,  iH32.  t.  X,  pi.  2,  fig.  3). 

«n  Ebrenberj,',  Pie  Infusvmtthierchen,  pi.  52,  fig.  3. 

(y)  Ideai,  ibid,,  pi.  4i),  lig.  1. 

{h)  Ideni.  Und.,  pi.  5i,  fig.  5. 
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^iie  digertif.  Le  canal  alimentaire  s'étend  dans  presque  tonle  la  longueur 
du  corps  et  est  ouvert  à  ses  deux  extrémités.  Sa  porllon  anté- 
rieure est  étroite  et  constitue  un  œsophage  plus  ou  moins 
allongé  (1);  sa  portion  moyenne  ou  stomacale  est  en  général 


\\  est  aarai  h  noter  qne  souvent  ces 
mAcboires  sont  solidement  arlicalées 
par  leur  base  sur  le  support  mé- 
dian (a),  de  façon  à  avoir  beaucoup 
d«  ressemblance  avec  la  partie  prln^ 
cipalc  de  Pappareil  maxillaire  des 
Anni^lidcs  du  genre  Lysidice  (6). 

M.  Elirenherg  ddslgtie  sous  le  nom 
de  Polijnomphês  les  Hota leurs  gymno*- 
gomplies  dont  les  pièces  dentaires 
sont  torniint^cs  par  deux  ou  plusieurs 
pointes  dispos(^.es  comme  les  doigts  de 
la  main  ou  les  dents  d'un  rntcau,  et 
Il  a  remarqué  que  ces  Animalcules  se 
nonrrissent  principalement  de  sub- 
stances végétales.  Tels  sont  le  Notom- 
mata  tuba  (c),  le  .V.  clavulata  (d)^ 
VHydatina  scnta  {e\ 

Chez  les  Rolatcurs  dils  Desmo- 
gomphes,  le  cadre  maxillaire  se  com- 
pose généralement  de  trois  pl^ces 
couriHîs  réunies  par  leurs  extrémi- 
tés ;  un  arc  supérieur  et  un  arc 
inréricitr  qui  sont  situés  plus  en 
dedans,  et  disposés  de  façon  ù  re- 
présenter le  marchepied  de  l'étrier, 
tandis    que    Tare    externe  en  con- 


stitue la  voûle.  Les  pi^ces  dentaires 
sont  styllformes,  reposent  par  leor 
base  sur  ce  dernier  arc ,  et  traver- 
sent Pespèce  d'anneau  fourni  par 
les  pièces  internes,  de  façon  â  simu- 
ler grossièrement  uo  arc  garai  de 
flèches.  Chez  quelques-uns  de  ces 
animaux  (que  M.  Ehrenl>erg  appelle 
Zygogofnphes)^  Il  n'y  a  de  chaque 
cùié  que  deux  aiguilles  dentaires; 
mais  chez  d'autres  (les  Lochogom- 
phes),  il  y  en  a  un  plus  grand  nom- 
bre rangées  parallèlement.  Comme 
exemple  des  premiers,  je  citerai  ks 
lîoiifères  proprement  dits  (/"),  les  Ac- 
tlnures,  les  Monolabies  et  les  Philo- 
dincs  (g).  Pour  les  Lochogomplies , 
je  prendrai  comme  exemple  les  Cono- 
chllcs  [h)  et  les  Mélicertes,  où  le  cadre 
maxillaire  est  disposé  d'une  manière 
un  peu  différente  (t) ,  et  les  stylfU 
dentaires  deviennent  quelquefois  si 
nombreux ,  qu'ils  semblent  former 
par  leur  réunion  une  grande  lame 
striée  (;.!. 

(1)   L'œsophage  est   remarqaable* 
ment  long  chez  VEnteropUa  hyda- 


(a)ExemplM  :  Notommia,  Dalrymple,  Op,  cit.  {Philoi.  TrMt.,  1840,  |>l.  33,  tf.  3  H  4). 

—  Leydiff,  Op.  cit.  {Zeittchrift  fîiv  wisieMCh.  Zool.,  t.  VI,  |il,  8,  fiç.  19). 

(6)  Voyei  ci-dessus,  paje  427. 

(r)  Etirenberg,  Op.  cit.,  pi.  41),  fig.  3. 

(r/)  Idem,  ihid.,  pi.  50,  fif;.  5. 

(e)  Idem,  ibid,,  pi.  47,  lig.  2. 

(f)  Idem,  ibid.,  pi.  00,  fiç.  8. 
Ul  Idem.  i&id..  pi.  CH,  fitf.  8. 
{h}  Idem,  \bid„  pi.  43,  flg.  8. 

(t)  ('.oMc,  On  the  Structure,  Fonctiont,  Habit»  and  Development  of  MeliccrU  riafM»  {QuêrtÊr^ 
Journal  of  Microscojiical  Sciences,  1852.  t.  I,  p.  71.  pi.  i,  lig.  iO  à  iî). 

(;)  WiUiamson,  On  the  Anatoiny  of  Mclirertu  [Quarterly  Journal  of  MitroêCt^tël  Hmwvi 
185i.l.  I,p.  00,  pi.  {,  fiç.  17/. 
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très  élargie,  el  il  se  lermîVie  par  un  inleslin  dont  la  forme  et  la 
grandeur  varient  dans  les  différentes  espèces  (1).  Les  parois 
de  Testomac  sont  garnies  de  cils  vibraiiles  dont  Taclion  est 
parfois  très  énergique,  el  elles  offrent  aussi  dans  leur  épais- 
seur une  multitude  d'utricules  qui  sont  souvent  colorés  en 
jaune  et  paraissent  être  des  organes  hépatiques  (2).  En  général, 
on  y  remarque  aussi  beaucoup  de  petites  boursouflures  ;  et,  chez 


tina  (il),  le  Notommatatyrinx  (6),  etc.  ; 
tandis  que,  chez  d'autres  Rotateurs, 
il  est  si  court,  que  l'estomac  semble 
naître  directement  du  bulbe  pharyn* 
gîen  :  par  exemple,  chez  VEiiclanis 
trii^uetra  (c)  et  VAnurœa  acumi- 
nota  (d).  Entre  ces  deux  extrêmes 
on  trouve  une  multitude  d'iutermé- 
diaires. 

Chez  plusieurs  Rotateurs,  tels  que 
les  Lacinulaires  et  les  Brachions,  on 
a  distingué,  de  chaque  côté  du  pha- 
rynx, un  corps  jaunâtre,  et  M.  Leydig 
a  pensé  que  ces  organes  pourraient 
bien  être  des  glandes  salivaires  (0); 
mais  les  recherches  de  M.  Huxley 
tendent  à  établir  que  ce  sont  seule- 
ment des  lames  chitineuses  servant  à 
renforcer  les  parois  de  cette  poriion 
du  canal  digestif  (/*). 

(i)  M.  Ehrenberg  a  pensé  qu'il 
serait  utile  de  donner  des  noms  parti- 
culiers aux  Rotateurs  qui  présentent 


des  dififérences  notables  dans  la  con- 
formation de  leur  tube  digestif  (g). 
Ainsi ,  il  appelle  Trachelogaslrica 
ceux  où  ce  tube  est  simple  (^);  Cœlo- 
gastrica^  ceux  qui  ont  \m  œsophage 
court  et  un  grand  estomac  oblongo- 
conique  suivi  d'un  intestin  court  et 
simple  (t)  ;  Gasterodela,  ceux  où  l'es- 
tomac est  en  forme  de  poche  et  est 
séparé  par  un  étranglement  d'un 
intestin  également  renflé  (j)  ;  enfin 
TracMocysiica^  ceux  dont  le  canal 
intestinal  est  très  délié  dans  toute  sa 
longueur,  excepté  dans  la  région  anale, 
où  il  s'élargit  en  forme  de  cloaque  {k). 
Mais  ce  zoologiste  a  soin  de  faire 
remarquer  que  les  distinctions  établies 
de  la  sorte  ne  correspondent  en  au- 
cune fdçon  aux  divisions  naturelles 
de  la  classe  des  Rotateurs. 

i'I)  Chez  le  Notommata  anglica,  la 
disposition  sacculée  des  parois  de 
l'estomac  est  très  marquée,  el  M.  DaU 


(a)  Fbrenberjr,  DU  Infusiontlhicrchcn,  pi.  47,  fijf.  1. 
ib)  Idem,  ibid.,  pi.  h\),Ç\^.  2. 
(-1  Idem,  ibid.,  pi.  57,  fitf.  8. 
id)  IdtMii.  ibid.,  pi.  Tif.  li-.  ÎK 

ift  l^di^'.  i'ebtr  dei-  llau  uiid  dtr  iyiUmatitche  Slellung  der  ndderlhiere,  p.  7G. 
ifi  Hiixhy.  Oh  L^rinul:iri.T  sociali-  {Quarterly  Jouni.  nf  Micros.  Se.,  1.  t,  Trant.t  p.  3), 
ig,  KhrenlMT;:.  l'ebtr  die  KnhvirheluuQ  und  Lebcnsdauir  der  Inftuiùtiiikiere  {tévi.  de  l'Acad 
de  tlrrlin  |»^»m   \n'3i,  \>.  40,  pi.  3.  cl  Aim.  de»  Ht  lence»  nat.,  2*  ►éri»',  t.  I,  p.  2ft0). 
[ht  fv\eiiiple.H  :  Ichthydium  (voy.  Ehn'nbfr;.'.  Dit  Infiistonithiere,  pi.  43,  fig.  2). 

-  C'iieiouolUM  [loc.  cit.,  pi.  43,  fi^r,    l.  i  et  5;. 
(m  ttciiipl«  :  Hydaiiua  (loc.  cit.,  \>\.  47,  lij;.  i). 
(ji  Kxeniple  :  llrochumus  (loc.  cit.,  \>l  <î3.  fi;r.  t). 
>k,  ExtmpIcB  ;  Hotifcr  (loc.  cit..  pi.  00.  fit,'.  2). 

—  Arlinurxu  {loc.  cit.,  pi.  01 ,  fig.  i). 


OrfMM 
•écréteart. 
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quelques  espèces ,  ceUe  grande  poclie  digeslivc  est  pourvue 
d'un  certain  nombre  de  caecums  très  allongés  qui  paraissent 
être  aussi  de  nature  glandulaire  (1). 

D'autres  organes  sécréteurs,  beaucoup  plus  remarquables, 
se  voient  près  de  Textrémité  antérieure  de  l'estomac,  de  chaque 
côté  de  l'œsophage.  Ce  sont,  en  général,  des  corps  ovoïdes  ou 
réniformes,  d'un  volume  considérable,  qui  communiquent  avec 
le  tube  alimentaire  à  l'aide  de  canaux  excréteurs,  et  y  versent 
probablement  quelque  liquide  digestif.  La  plupart  des  zoolo- 
gistes les  considèrent  comme  des  glandes  pancréatiques,  mais 
on  ne  sait  rien  de  positif  quant  à  la  nature  de  leurs  produits  '2). 

rymple  a  constaté  que,  dans  chacune  grande  poche  stomacale,  ainsi  quf 

des  boursouflures,  il  existe  une  grande  cela  se  voit  chez  le  Notommata  cfn- 

cellule  nucléolée  (a).  taura,  par  exemple  (/).  Chev|aelqiies 

(1)  Ces  caecums  gastriques  sont  très  espèces  elles  sont  pédonculées,  o|  pa- 
grands  chez  le  Notommata  clavu^  raissent  attachées  à  l'extrémité  de 
lata  (6).  Pœsophage  plutôt  qu'a  Pestomac  :  pir 

D*aprèH  M.   Ehrenberg,   Pestomac  exemple,  chez  le  Brachionus  witita- 

du  Philodina  roseola  parait  être  en-  ris  (y),  Enriii,  chez  un  petit  nombre 

tièrement  couvert  de  petits  caecums  de  llotaieurs,  ces  organes  sont  aliou- 

filiformes  très  serrés  les  uns  contre  gés  (h),  et  quelquefois  ils  sont  bifur- 

les  autres  (c).  qués,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  I<* 

(2)  Chez  la  plupart  des  Rotateurs,  JXglena  grandis  (t)  et  le  Brachionus 
il  n'y  a  qu'une  paire  de  ces  glandes  Mulleri  (;).  Ils  sont  revôtus  (runc 
éplgastriques  ;  mais  chez  quelques  capsule  membraneuse  très  délicate, 
espèces  ,  telles  que  le  Notommata  et  se  composent  d'un  tissu  granulaire 
myrmeleo  {d),\e  N,  hyptopus  {e)ti\e  lenfermant  des  cellules  iiucltH>léf^. 
Lacinularia,  on  en  trouve  deux  pai-  Dans  quelques  espèces  on  a  pu  y  dis- 
res.  En  général,  elles  sont  globuleuses  tinguer  un  conduit  excréteur  qui  dé- 
ou   ovoïdes,   et  appliquées   directe-  bouchait  dans  resloiiiac  {k;. 

mont  contre  le  bord  antérieur  de  la 

(a)  Dalomple.  Opcil.  iÊ*hilot.  Tram.,  1849,  p.  333}. 
{b)  Ehrenbori;,  Op.  cit.,  pi.  50,  fig.  t»,  g. 

(r)  IJom,  Veberdif  Entwickelung  uutl  Lebcnstlauer  drr  InfusiontthUre,  pi.  3.  ùç.  \ù  Hrm. 
lie  VAcad.  de  Berlin  pour  1832). 
(J)  I.eydi|:.  Op.  cit..  pi.  4,  lîg.  o«». 
{e)  Ehrenberjf,  pi.  r»1 ,  Ûg.  C,  g  p. 
(f)  liieni,  Pie  Infutionsthifrclieu,  pi.  51.  fip.  i. 
(ij)  U\ent,  ibid.,  pi    (i4.  fif.  3. 

(/<)  Exemple  :  .Sntommata  clavtêlala  (voy.  Ehronber;:,  Op.  cit.,  pi.  50,  fî;    5) 
il)  Idem,  ibid,  pi.  54.  (ig.  4,  g  p. 
(;)  t'ieni,  ibid.,  pi.  03.  fifr.  5. 
(k)  Dalnnuple,  Op.  cit.  (Philoê.  Tram.,  1849.  p.  333). 


DES    VERS    DE    LA    CLASSE    bES    ROTATEURS.  473 

Enfin,  Kaniis  (1)  s*ouvre  \\  la  face  dorsale  Au  corps,  près  de 
la  base  de  l'espèce  de  pied  ou  de  queue  qui  forme  rextréinitc 
postérieure  de  ces  Animalcules. 


(1}  La  position  de  Panas  se  voit  très 
bien  dans  quelques-unes  des  figures 
données  par  M.  Ehrenberg  :  par 
exemple,  dans  celles  de  VHydatina 
tenta  (a),  du  Soiommata  capeus  (6) 
el  du  Diglena  grandis  (c .  Chez  les 
Botatenrs  à  fourneau,  cet  orifice  est 


reporté  un  peu  plus  en  avant,  et  alors 
rinlestin  es!  souvent  recourbé  sur 
lui-même,  ainsi  que  cela  se  voit  cliez 
le  Alelicerla  ringens  {d) ,  et,  mieux 
encore,  chez  le  Limnias  cerato- 
phylli  («). 


(c)  Ehrenlwrg.  Op.  cit.,  pi.  47,  flg.  3. 

{b)]dem,  ibid.\  pi.  51,flg.  i. 

{c)  Idem,  ibid.,  pi.  .'li.  fig.  h. 

(tf) Wiltianuon,  Op.  cit.  {Quarterly  Journal  of  Microscopieal  Scieneei,  1852,  t.  I,  pi.  1, 

{e)  Elirenberg,  Op,  cit.,  pi.  40,  Ag.  {j,w. 


CINQUANTIÈME  LEÇON. 


De  Tappareil  digestif  chez  les  Animaux  articulés.  —  Armature  buccale  des 
Crustacés ,  des  Myriapodes ,  des  Insectes  et  des  Arachnides. 


Disposition 

fciiërale 

de  rNppareil 

difrcfilir 

Arliculé*. 


ContUlulioii 

de 

Pappareil 

bucral. 


§  1.  —  Dans  le  sous-embranchement  des  Animaux  articu- 
lés, comprenant  les  Crnslacés,  les  Arachnides,  les  Myria|)odai 
et  les  Insectes,  Tappareil  digestif  se  perfectionne  beaucoup  sous 
le  rapport  mécanique,  et  la  bouche,  (|ui  est  toujours  distincte 
de  Tanus  et  située  à  la  face  inférieure  de  la  porlion  céphalique 
du  corps  (1),  se  trouve  entourée  d'un  système  de  leviers  fort 
complexes  destinés  a  cffecluer  la  préhension  des  aliments. 

Le  régime  de  ces  Animaux  est  1res  varié  :  les  uns  se  nour- 
rissent de  matières  solides,  les  autres  ne  vivent  que  de  liquides, 
cl  la  conformalion  de  la  bouche  diffère  suivant  le  mode  d'aclion 
qu'elle  est  dcsiinée  à  exercer.  Tantôt  elle  est  garnie  de  mâ- 
choires dis|)0sées  en  manière  de  pin(»e ,  d'autres  fois  elle 
affcclcla  forme  d'une  trompe;  et  au  |)rcmier  abord  on  poiivail 
croire  qu'il  n'existail  presque  rien  de  commun  dans  sa  stnic- 
lurc,  nou-seulemenl  chez  les  Articulés  appartenant  à  des  dusses 
dislincles,  mais  aussi  chez  les  espèces  de  la  môme  classe  qui 
sont,  les  uns  des  Animaux  masticateurs,  les  autres  des  Animaux 
suceurs  ("-2).  Cependant  Savigny  a  lait  voir  qu'il  n'en  est  pas  ainsi, 


(i)  Lorsque  les  moyens  d'observa- 
(ion  dont  on  disposait  étaienlmoins 
parfaits  (|uo  ceux  dont  nous  sommes 
aujourd'iiui  rodovables  an\  opticiens, 
1rs  euiomol()j;isl?s  pensaient  que  di- 
vers Insrcics  manquaient  de  bouche. 
Ain^i  Linné  indiquait  celte  parlicula- 


rite  comme  étant  un  des  caractères 
du  genre  Œstrus  ;  mais  cet  oriûcf, 
quoique  fort  réduit,  existe  cliex  cfs 
Diptères  comme  chez  tous  les  aotni^ 
Insectes  (a). 

(Q)   Les  variations  qui  se  remar- 
quent dans  la  structure  de  la  bouclK 


ta)  Joly,  H'cUercUfs  sur  /•«  Œstrfs,  1840,  p.  40. 
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et  qu'il  règne  une  uniformité  remar(juable  dans  les  matériaux 
doiil  lu  Nature  fait  usage  pour  la  construction  de  ces  appareils 
divers.  Il  a  constaté  que  chez  tous  les  Insectes,  (juel  que  soit  leur 
régime,  la  bouche  est  pourvue  d'un  même  ensemble  de  mem- 
bres articulés  ou  appendices,  et  que  c'est  par  suite  de  change- 
ments introduits  dans  la  forme  et  les  dispositions  accessoires 
de  ces  parties,  qu'elles  constituent  ici  des  organes  sécateurs,  la 
une  sorte  de  pipette  ou  de  Irompe.  Enfin  il  a  reconnu  aussi  que, 
sous  ce  rapport,  il  va,  chez  tous  les  Animaux  articulés,  unilé  de 
plan  fondameninl  et  tendance  a  Tunité  de  composition,  malgré 
des  variations  sans  nombre  dans  les  caractères  accessoires. 

Savigny  fui  un  des  premiers  à  enrichir  la  science  de  résultais 
généraux  de  cet  ordre,  et  A  diriger  les  esprits  vers  la  recherche 
des  parties  correspondantes  ou  analogues  dont  la  Nature  peut 
faire  usage  dans  la  constitulion  d'organes  différents  par  leurs 
formes  et  leurs  usages.  Cet  habile  observateur,  de  même  que 
Gœllie  et  Geoffroy  Saint-Hilaire,  doit  être  rangé  au  nombre  des 
fondateurs  de  celte  branche  de  l'élude  des  êlres  organisés  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Vanalomie  philosophique^  pour  la  distinguer 
de  Vanatomie  descriptive;  et  si  le  nom  de  ce  savant  modeste 


(les  Insectes  fuuinisscnl  (rexceliouls  donné  remploi  exclusif  des  caractères 

caractères  pour   la    classiiicalion  de  foinnis  par  Tappareil  buccal,  mais  on 

ces  Animaux.  Vers  le  milieu  du  siècle  eu  fait  toujours  un  très  grand  usage, 

dernier,  un  naturaliste  siiédois.Ciliarles  et  dans  presque  tous  les  travaux  des- 

deOeer,  décriait  avec  soin  cet  appa-  criptifs  qui  paraissent  journellement 

reil  dans  un  très  grand  nombre  dVs-  sur  TbiNloire  des  Insectes,  des  Crus- 

pcce»  différentes  (a),  et  bientôt  après  lacés,  etc.,  on  entre  dans  beaucoup  de 

J.-C  Fabricius,  de  Copenbague,   le  détails  à  ce  sujet,  de  sorte  qu'on  a  en- 

pril   pour  base  de  tout  un  système  regislré   une    foule    presque  innom- 

enlomologique  (6).  IX*puis  Tiulroduc-  brable  de  particularité»  relatives  (i  la 

tlon  de  la  métbudc   n.Hurelle  dans  conformation  de  cette  partie  de  rorga- 

cetle  partie  de  la  zoologie,  on  a  aban-  nisation  des  Animaux  articulés. 

(a)  Do  G«er,  Mimoireipour  servir  à  l'hittoire  des  ImccU».  7  volumes  ia-4,  Stockholm,  1752 
à  I77H. 

hfi.  CUr.  Fabrkiuit,  Sy$tema  entomologiœ.  ln-8.  1775.  —  Entomologia  syttematiea.  5  vol., 
M9i  à  170H,  —  el  plii«iciir»  tmiiô»  «poriaux  »iir  \e*  principaux  ordre*  de  la  daiM  des  IniectM. 
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est  moins  populaire  que  ceux  des  hommes  de  génie  auxquels 
je  l'associe,  sa  gloire  ne  sera  pas  moins  durable,  car  ses  travaux 
sont  non  moins  solides  que  brillants ,  et  ils  ont  exercé  une 
grande  influence  sur  la  marche  de  la  science  depuis  plus  d'un 
demi-siècle  (1). 

§  2.  —  Pour  faciliter  l'étude  de  l'appareil  buccal  des  Animaux 
articulés,  il  me  semble  utile  de  commencer  par  l'examen  des 
Crustacés  masticateurs.  La  bouche  de  ces  Animaux  est  située  à 


(1)  Jules'César  Lelorgice  d£  Savi- 
GFIY,  né  à  Provins  en  1777,  ût  partie 
de  la  Commission  scienliGque  qui,  en 
1798,  accompagna  l*armée  française 
en  Égypie.  De  retour  en  France  à  la 
un  de  1801,  il  entreprit  Pétude  des 
riclies  collections  zoologiques  qu^l 
avait  formées  en  Orient,  et  il  prépara, 
pour  le  grand  ouvrage  sur  l*Ëgypte 
publié  aux  frais  de  rÉtal,  une  magni- 
fique série  de  planciies  relatives  à 
l'histoire  des  Animaux  invertébrés.  De 
1816  à  1817  il  publia  un  beau  travail 
sur  les  Annélides,  une  série  de  mé- 
moires sur  les  Ascidies  qui  font  épo- 
que dans  Phisloirc  de  celle  partie  de 
la  zoologie,  et  des  recherches  capi- 
tales sur  la  structure  de  la  bouche 
des  Insectes.  En  1821,  il  fut  nommé 
membre  de  Tlnstitut  de  France.  Mais 
déjà,  depuis  quelques  années,  une 
afleclion  nerveuse  qui  lui  rendait  l'ac- 
tion de  la  lumière  impossible  ci  sup- 
porter avait  interrompu  toutes  ses 
recherches  anatomiques.  Il  ne  mourut 


qu'en  1851,  mais  les  trente  demières 
années  de  sa  vie  ne  furent  qu'une 
longue  suite  de  souffrances. 

L'ouvrage  que  je  cite  dans  celle 
leçon  porte  poar  devise  :  Patientia.ti 
se  fait  remarquer  par  l'exactitude  des 
détails  aussi  bien  que  par  la  grandeur 
des  vues  générales.  II  est  iotitolé: 
Théorie  des  organes  de  la  bouche  d$s 
Animaux  invertébrés  et  articulés 
compris  par  Linné  sous  le  nom  d'In- 
sectes ;  il  parut  en  1816,  et  forma  le 
premier  fascicule  des  Mémoires  sur 
les  Animaux  sans  vertèbres,  par 
J.-a  Sa  Vigny  (i*aris,  1  vol.  in- 8*  aiec 
planches). 

L'étude  comparative  des  différents 
appendices,  et  principalement  des  piè- 
ces de  la  bouche,  a  été  reprise  en- 
suite, mais  d'une  manière  peu  fruc- 
tueuse, par  Latreille  (a).  J'ai  publié 
aussi  quelques  observations  à  ce  su- 
jet (6).  Enfin  M.  BruUé  en  a  fait  l'ob- 
jet d'un  travail  important  que  j'aurai 
souvent  à  citer  (c). 


(4)  Latreille,  Observations  nouvellu  sur  l'organisation  extérieure  et  générale  des  Animsus 
articulés  et  à  pieds  articulés,  et  applications  de  ces  connaissatice*  à  la  nowumeimture  des  prw 
cipalee  parties  des  mêmes  Animaux  {Mém.  du  Muséum,  182S.  t.  VU!,  p.  169).  —  Art.  Bo(c« 
du  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle,  t.  11.  1822,  p.  428. 

{b)  Milne  Edward;»,  Mém.  sur  l'organisation  de  la  bouche  des  Crustacés  suceurs  [Ànn  dft 
sciences  nat..  {'•  série,  1833,  l.  XXVIII .  p.  7«).  —  Histoire  naturelU  des  Crustacés.  \  I. 
p.  (il ,  etc.  —  Observ.  sur  le  squelette  tégumentaire  des  Crustacés  Décapodes  \Ann,  des  se%e»fi* 
nat..  3'»ôric,  1851,  t.  XVI,  p.  liiîS). 

(r)  IlruUé,  Recherches  sur  les  transformations  des  appendices  dans  les  Articulés  (4«a  ^ 
sciences  nat.,  3*  série,  1844,  t.  II,  p.  271). 


ARMATURt:    BUCCALK    DtlS    CRUSTACÉS.     .  liH 

la  face  inférieure  de  la  tête,  entre  la  base  d'une  série  d'appen- 
dices articulés  qui  sont  disposés  par  paires  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane  du  corps,  et  qui  sont  employés  par  la  Nature 
pour  constituer  les  organes  de  la  locomotion  aussi  bien  que  les 
instruments  de  la  mastication,  et  d'autres  parties  dont  il  est 
inutile  de  nous  occuper  en  ce  moment.  Chez  quelques  Crustacés, 
aucune  division  de  travail  n'est  introduite  dans  la  portion 
céphalo-thoracique  de  ce  système  d'appendices,  et  chacun  des 
membres  dont  elle  se  compose  est  chargé  de  remplir  les  triples 
fonctions  d'une  patte  pour  la  locomotion,  d'une  sorte  de  main 
pour  la  préhension  des  aliments,  et  d'une  mâchoire  pour  la 
mastication.  Ce  cumul  physiologique  se  rencontre  chez  les 
Limules,  qui  sont  connues  aussi  sous  le  nom  de  Crabes  des 
Moluques ,  mais  qui  ne  ressemblent  pas  aux  Crabes  propre- 
ment dits,  et  ont  le  corps  divisé  en  deux  grands  segments,  dont 
l'antérieur,  ou  céphalothorax,  a  la  forme  d'un  lerge  bouclier, 
et  le  second  porte  les  branchies  à  sa  face  inférieure  et  une 
queue  styliforme  en  arrière.  Les  membres  qui  naissent  de  la 
face  inférieure  du  céphalothorax  sont  allongés,  à  peu  près 
cylindriques ,  et  composés  d'une  série  de  leviers  placés  bout  à 
bout  et  mobiles  les  uns  sur  les  autres.  A  raison  de  cette  dispo- 
sition et  des  muscles  dont  chaque  article  est  pourvu,  ils  peuvent 
s'allonger  ou  se  raccourcir  et  changer  de  direction,  de  façon 
qu'ils  sont  aptes  à  agir  comme  autant  de  pattes  ambulatoires; 
mais  à  leur  extrémité  ils  sont  bifides,  leur  pénultième  article 
donnant  naissance  A  un  prolongement  digitiforme  qui  s'avance 
parallèlement  à  leur  article  terminal.  Cette  dernière  pièce  est 
susceptible  de  se  mouvoir  sur  sa  base  comme  sur  une  char- 
nière, et  de  s'écarter  ou  de  se  rapprocher  de  l'apophyse  dont  je 
viens  de  parler  ;  elle  forme  par  conséquent  avec  elle  une  pince 
îi  deux  branches,  et  c'est  a  Taide  de  cet  instrument  que  l'Animal 
saisit  ses  aliments  et  les  porte  vers  sa  bouche.  Enfin  l'article 
basilaire  de  ces  mêmes  pattes,  que  l'on  pourrait  appeler  la 


Linmlet. 
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hanche^  se  prolonge  du  côte  interne,  de  manière  à  constituer 
un  gros  tubercule  ou  une  lame  armée  de  denticules  qui  s'avance 
vers  le  milieu  de  la  bouche  et  y  rencontre  sa  congénère  du 
côté  opposé  du  corps.  Ces  hanches  sont  aussi  articulées  en 
charnière  sur  les  côtés  de  cet  orifice,  et  elles  peuvent,  en  exé- 
cutant un  mouvement  de  bascule,  s'éloigner  ou  se  rapprocher 
de  la  ligne  médiane  ;  de  sorte  que  la  base  de  chaque  paire  des 
membres  céphalo-thoraciques  constitue  une  espèce  d'élau  ou  de 
pince  a  deux  branches  occupant  l'entrée  des  voies  digestîves  (1). 
Mais  un  organe  qui  fonctionne  alternativement  comme  patte 
ambulatoire,  comme  pince  et  comme  mâchoire,  ne  peut  bien 
remplir  aucun  de  ces  rôles  ;  car  les  conditions  qui  seraient 
favorables  à  son  action  comme  instrument  de  préhension  nui- 
raient à  son  jeu  comme  levier  moteur,  et  celles  qui  contri- 


(1)   Les  Umules,  ou  Xlpliosures, 
sont  les  seuls  Crustact^s  chez  lesquels 
ce  mode  d'organisation  se  rencontre. 
La  bouche  est  située  vers  le  tiers  posté- 
rieur du  bouclier  céphalo-thoracique, 
au  centre  du  groupe  formé  par  les 
pattes-mâchoires  dont  il  vient  d'être 
question   (a).  Ces  membres  sont  au 
nombre  de  six  paires.  Ceux  de  la  pre- 
mière  paire    sont    beaucoup    moins 
grands  que  les  autres,  et  prennent  leur 
insertion  sur  une  pièce  solide  impaire 
qui  garnit  le  devant  de  fouverture 
buccale  et  fait  ofGce  de  lèvre  supé- 
rieure, mais  parait  correspondre  aux 
deux  pièces  basilalres  ou  hanches  con- 
fondues entre  elles  sur  la  ligne  mé- 
diane. Les  hanches  des  quatre  paires 
suivantes  sont  distinctes,  très  grosses 
et  fortement  armées  d'épines  et  de 


denticules  sur  leur  face  Interne ,  qal 
se  prolonge  en   forme  de   lobe  o« 
de  couperet.    L'article   basilaire  des 
pattes-mâchoires  de  la  dernière  paire 
est  encore  plus  forte  ,   et  porte  en 
dedans  un  gros  tubercule  qui,  en  s'a- 
vançant   dans  la  bouche,  agit  à  U 
façon  d'une  dent   molaire     Enfin  If 
lx)rd  postérieur    de    la  bonclic  est 
garni  d'une  paire  de  lames  cornées 
à  bords  épineux,  qui  semblent  cor- 
respondre à   une  sepUème  paire  de 
membres  avortés  et  rédaits  k  leur 
article  basilaire. 

Pour  plus  de  détails  sur  la  confor- 
mation de  ces  pattes-mâchoires,  je 
renverrai  à  la  monographie  des  U- 
mules  par  M.  Van  der  llœven,  pro* 
fesse ur  de  zoologie  à  Leyde  (6). 


[n)  Sa\itrny,  Théorie  iUb  organes  Je  la  bouche,  p.  C4,  pi,  8,  fiç.  i. 
-  Milui-  Kdw.inJs  Ckl'stacé»  .le  V Allas  du  Règne  animal  «k»  Cuvler.  pi.  70.  flg.  f ,  ««  i  te. 
b)  San  lUr  Hœven,  llecherches  sur  l'histoire  Mturelle  et  l'anatomie  des  UmtsUs,  p.  H. 
pI.  1,  fig.  î  à  »  (Uydc,  1838,  in-fol). 
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bueraicnt  à  son  pcrfcclionnement  comme  agent  locomoteur 
seraient  nuisibles  au  développement  de  la  puissance  dont  il  a 
besoin  pour  bien  mâcher  les  aliments.  Ce  genre  de  cumul 
entraine  donc  nécessairement  un  certain  degré  d'infériorité 
physiologique  dans  deux  grandes  fonctions,  la  digestion  et  la 
locomotion;  aussi  ne  se  rencontre-t-il  que  très  rarement  dans 
la  classe  des  Crustacés,  et  chez  tous  les  autres  Animaux  de 
ce  groupe  la  division  du  travail  s'établit  dans  la  série  des 
appendices  ou  membres  qui,  chez  les  Limules,  sont  à  la  fois  Dimion 
des  pattes  et  des  mâchoires  :  ceux  qui  entourent  directement  "d^ 
la  bouche  sont  affectés  exclusivement  au  service  de  Talimenta-  ordiMin». 
tion,  et  ceux  qui  sont  situes  plus  en  arrière  sont  des  pattes 
seulement.  Les  appendices  qui  deviennent  ainsi  des  instru- 
ments spéciaux  de  mastication  ressemblent  encore  plus  ou 
moins,  soit  aux  pattes-mâchoires  des  Limules,  soit  aux  pattes 
ambulatoires  des  Crustacés  supérieurs  ;  mais  c*est  surtout 
leur  partie  basilaire  qui  se  développe  :  les  articles  qui  cor- 
respondent â  la  cuisse,  à  la  jambe  et  au  pied  de  celles-ci, 
deviennent  de  plus  en  plus  rudimenlaires,  et,  lorsque  Tadapta - 
lion  est  caractérisée  de  la  manière  la  plus  complète,  le  membre 
se  trouve  peu  réduit  au  coxognathite ,  c'est-à-dire  â  la 
pièce  basilaire  qui  est  ailleurs  la  hanche  seulement  (1).  Du 

J)  L.or«qiron  veut  approfondir  Té-  Décapodes,  j'ai  proposé  un  sysièmc 

iode  comparative  du  système  appen-  de   nomenclature  de  ce  genre  que 

dkiilaire  des  Crustacés,   il    devient  j'emploie ,  avec  quelque»  légères  mo- 

nécessaire  (Pcmployer  des  noms  par-  difications,  dans  mes  leçons  sur  Ten- 

ticnliers  pour  désigner,  d'une   pari,  tomologie  ,  au  Muséum  d'iiisloire  na- 

chacun  des  articles  ou  éléments  ana-  turelle.  J'aurai  à  y  revenir  quand  je 

tomiqiies  qui  enirent  dans  la  consti-  traiterai  des  organes  de  la  locomotion 

hit  ion  des   membres;   d'autre   pari,  des   Animaux  arlir.ulés  ;  maïs,  alin 

certains  organes  qui  peuvent  être  for-  de  pouvoir  introduire  de  la  précision 

m«^5i  de  deux  ou  de  plusieurs  de  ces  dans  le   langage  dont  je   fais  usage 

pièces,  et  qui  sont  caractérisés,  soit  en  ce  moment,  il    me  semble  utile 

fiar  leur  position,  soit  par  leur  forme  d'en  donner  ici  la  clef  pour  ce  qui 

et  Inirs  iisapos.    Dans  un  travail  spé-  concerne  l'appareil  buccal, 

ciai  sur  le  s(|uelctte  tégumcnlaire  des  Iiorsqu'il  s'agit  d'étudier,  au  point 
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reste,  il  cxisle,  à  cet  égard,  une  mullilude  de  variations,  cl 
le  |»artage  du  système  appendiculaire  entre  l'appareil  digeslif 
et  l'appareil  de  la  locomotion  ne  se  fait  pas  toujours  de  la 
même  manière.  Dans  l'immense  majorité  des  (;as,  on  trouve 
dans  celte  région  du  corps  le  même  nombre  de  membres  ; 
mais,  chez  les  Crustacés  les  plus  élevés  en  organisation,  il  y  a 
plus  d'appendices  buccaux  que  chez  les  autres ,  et  celle  aug- 
mentation s'obtient  aux  dépens  de  l'appareil  locomoteur,  qui 
est  réduit  d'autant.  Je  ne  décrirai  pas  ici  toutes  les  modifi- 
cations qui  se  remarquent  dans  la  conformation  de  l'appa- 
reil masticateur  ainsi  constitué;  mais,  pour  en  faire  connaître 


de  vue  théorique,  les  différents  mem- 
bres dont  cet  appareil  se  compose, 
sans  avoir  égard  à  remploi  que  la 
Nature  peut  avoir  fait  de  ces  appen- 
dices, je  les  désigne  sous  le  nom  com- 
mun de  tjnathes^  et  je  les  dislingue 
entre  eux ,  d'après  leur  rang  dans  la 
série ,  par  Tadjonclion  d'une  racine 
adjcclivc.  Ainsi  j'appelle  protognathes 
les  membres  qui  consliluonl  les  ap- 
pendices buccaux  de  la  première  paire, 
ou  mandibules  ;  deutognalhes,  ceux 
qui  forment  les  appendices  buccaux 
de  la  seconde  paire,  ou  mâchoires  de 
la  première  paire ,  et  ainsi  de  suite, 
en  comptant  d'avant  en  arrière  (a). 

Lorsque  ces  membres,  ou  tout  autre 
organe  correspondant ,  une  patte  am- 
bulatoire ou  une  antenne,  par  exem- 
ple, arrivent  h  un  haut  degré  de  dé- 
veloppement, ils  se  dédoublent  pour 
ainsi  dire  dans  leur  portion  terminale, 
et  se  composent  d'une  branche  prin- 
cipale accompagnée  d'une,  (le  deux  ou 


même  de  trois  branches  accessoires. 
Je  désigne  d'une  manière  générale  la 
branche  principale  du  membre  s^os 
le  nom  de  protopodite  (6),  et  sons 
celui  de  parergopodites  (c)  les  bran- 
ches accessoires ,  que  je  distingue 
entre  elles,  d'après  leur  position  eu 
fnéso])od%ies^  exopoditestl  êpipodifes: 
ou  bien  encore  en  mésognathe,  extf 
gnathe,  etc.,  quand  il  s'agit  spcci^l»*- 
ment  de  ces  parties  dans  TappareiJ 
buccal. 

Le  protopodite,  dans  son  état  de  dé- 
veloppement normal,  se  composed'unf 
série  d'articles  placés  boula  boat,duot 
six  principaux,  et  d'autres  acœssoirf» 
produits  par  le  fractionnement  drs 
précédents.  Pour  désigner  ces  piècfs 
j'ai  cessé  d'employer  ane  partk  dr» 
noms  dont  j'avais  d'abord  fait  usaïie 
quand  je  m'occupis  des  Crmtacés 
seulement,  et  je  les  appelle  d*inie  ua- 
nière  générale  :  coxiU^  trochite,  m'- 
roïte,  squêlite ,   tarsite  et  dact^jV'. 


(ii\  Miliie  E«l\vanJ5.  Obsirvatioiii  sur  le  squelette  t^numentaire  du  Crustmcés  Iféi^tci  i  M- 
langes  carcinologiques.  el  Ann.  des  sciences  nat.,  \Sb\,  3'  «crif,  I.  XVI,  j«.  fG"i. 
(fr)  Ik*  iroù;&;.  priruip»!,  cl  ttcv;,  patic. 
[c}  l>c  n%jtoy9i,  acrc«M»ire,  ot  nov;,  pnUc, 
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la  structure  d'une  manière  suffisante,  il  me  semble  nécessaire 
d'entrer  dans  quelques  détails,  et  d'indiquer  les  caractères  prin- 
cipaux qui  s'y  remarquent  dans  chacun  des  types  carcino- 
logiques  principaux. 

Je  prendrai  pour  premier  exemple  la  Langouste,  qui  est  très 
commune  sur  nos  marchés  de  comestibles,  et  qui  est  un  excel- 
lent représentant  de  la  grande  division  des  Crustacés  Déca- 
podes. De  même  que  chez  les  autres  Animaux  de  cet  ordre , 
l'appareil  buccal  est  logé  dans  une  sorte  de  fosse  limitée  en 
avant  par  la  région  antennaire,  sur  les  côtés  par  les  prolonge- 
ments ptérygostomiens  de  la  carapace  ,  et  en  arrière  par  le 
plastron  sternal  (1).  Il  se  compose  essentiellement  d'un  lobule 


Appareil 


parce  qu'elles  constituent  cTordinaire 
la  hanche,  le  trochanter,  la  cuisse,  la 
jambe,  le  tarse  et  le  doigt  ou  crochet 
terminal  d*une  patte.  Je  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  basitrochite  un  article 
qui  se  forme  parfois  aux  dépens  du 
irochite,  et  qui  sertà  rarticulation  avec 
le  coxitc.  Quant  aux  divisions  qui  se 
rencontrent  souvent  dans  le  tarsite, 
il  m*a  paru  suffisant  de  leur  donner 
des  numéros  d'ordre.  Euûn ,  lorsque 
je  veux  parler  d'une  manière  parti- 
culière  de  ces  articles  employés  dans 
la  constitution  de  Tun  des  membres 
de  l'appareil  buccal,  j'abrège  parfois 
en  les  appelant  coxoguathite  ^  tro- 
chognaihite ,  etc.  ;  ou  bien  encore 
caxopodite^  etc.,  s'ils  appartiennent 
aux  pattes  ambulatoires,  et  coxocé- 
rites,  etc.,  quand  ils  entrent  dans  la 
composition  d'une  antenne.  Dans  des 
circonstances  semblables ,  j'appelle 
aussi  épignalhe,  exognathe  et  tnéso- 
gnathe  les  trois  branches  accessoires 
qui,  cliez  les  Crustacés,  peuvent  se 


trouver  fixées  à  la  base  du  proto- 
podile  du  côté  externe. 

Au  premier  abord,  celte  nomencla- 
ture peut  paraître  trop  compliquée» 
mais  dans  la  pratique  elle  est  en  réalité 
fort  commode. 

(1)  Chez  les  Macroures,  les  Ano- 
moures  et  certains  Brachyures ,  la 
fosse  buccale  est  ouverte  en  avant  et 
n'est  bien  délimitée  que  sur  les  côtés, 
où  se  trouve  le  bord  inféro-interne 
du  canal  expirateur  formé  par  la  par- 
tie interne  de  la  région  ptérygosto- 
mienne  de  la  carapace.  Mais,  chez  la 
plupart  des  Brachyuros,  elle  est  plus 
ou  moins  complètement  fermée  en 
avant  par  une  crête  transversale  qui 
sépare  la  portion  antérieure  de  sa 
voûte  (ou  endostame)  de  l'espace  si- 
tué à  la  base  des  antennes,  et  nommé 
épistome  (a).  Les  bords  de  cette 
fosse ,  où  se  logent  les  appendices 
buccaux,  constituent  ce  que  j'ai  appelé 
le  cadre  àuccal,  partie  dont  la  forme 
varie  beaucoup   dans  les  différentes 


(et I  Voyez  l'allas  de  la  (grande  udition  du  Higne  animal  de  Cavier,  CbUSTACiU,  pi.  3,  tig.  3  ei  J  ; 
pi.  iO,  lif.  ^a;  pi.  34  frw,  tig.  1  a,  elc. 
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médian  ou  lèvre  supérieure,  d'un  repli  latéral  postérieur  (|ui  est 
bifide  (1),  et  de  six  paires  de  membres  qui  diflerent  beaucoup 
entre  eux  par  leur  forme,  cl  qui  sont  le  plus  ordinairement 
désignés  par  des  noms  particuliers.  Ceux  de  la  première  paire, 
appelés  mandibules^  occupent  les  côtés  de  la  bouche,  et  sont 
couverts  en  dessous  par  les  autres.  Us  sont  très  gros,  d'une  soli- 
dité remarquable,  et  se  terminent  du  côté  interne  par  une  surface 
masticatrice  large  et  garnie  d'un  bord  tranchant  ;  leur  bord  anté- 
rieur donne  insertion  à  un  petit  appendice  coudé  qui  ressemble 
à  une  patte  rudimentaire,  et  qui  est  désigné  par  les  zoologistes 
sous  le  nom  de  palpe  maxillaire;  enfin  ils  sont  articulés  sur 
les  parties  voisines  du  squelette  tégumentairc  par  deux  poiiiid 
diamétralement  opposés  de  leur  bord ,  et  ils  sont  [pourvus  de 
muscles  très  puissants  qui  les  renversent  au  dehors  de  façon 
à  les  écarter  entre  eux,  ou  les  rapprochent  de  manière  à  couper 
ou  à  broyer  les  aliments  qu'ils  saisissent  (3).  Les  deux  paires 


familles  naturelles  de  cet   ordre,  et  de  ces  parties  varie  soiYant  Icn  e»- 

fournit  d'excellents   caractères  pour  pèce»  (6). 

les  distinctions  zoologiques  (a).  (2)  Ces  organes  sont  par  couséqueol 

(1)  Ces  lobes  labiaux,  qu'on  appelle  formés  essentiellement  par  les  coio- 

d'ordinaire  la  lèvre  supérieure  et  la  gnathltes   de  la  première  paire,  qni 

lèvre  inférieure,  ne  sont  pas  pour-  paraissent  être  sondés  intimement  à 

vus  de  muscles  moteurs,  et  n'appar-  l'article    suivant   ou    trochogoatbitf. 

tiennent  pas  au  système  appendicu-  Leur  palpe  est  con54itué  par  la  portion 

laire.   Le  premier,  épais  et   impair,  suivante  du  protopode,  et  se  compose 

naît  de  Tcndostome  et  s'avance  un  généralement  de  U*oi8  arUdes  qui  pi- 

peu  au-dessus  de  la   ligne  de  ren-  raissent  être  te  méroHe,  le  carpiie  et 

contre  des  mandibules.  La  lèvre  infé-  le  squélite.  La  portion  termioale  di 

rieureou  postérieure  se  compose  aussi  membre  ne  se  développe  jamais  daas 

d'un  tubercule  médian,  mais  présente  ces  organes,  qui   n'offrent  non  plus 

en  outre  deux  expansions  lamelleuses  aucune  trace  de  parergopoditcs. 
qui  s'appliquent  sur    la    partie  pos-  Chaqae  mandibule  offre  à  penprè$b 

térieurc   des  mandibule?.    La   forme  forme  d'un  demi-cylindre  placé  tras^ 


(rt)  Voy«  Miltie  Edwards,  llutoire  naturelit  det  Crtutacés,  i.  \,  p.  iSi,  etc. 

(b)  Vojet  Sa>igny.  ÉnpU,  CRUeTACÛ,  pi.  4,  fig.  7,  ttc.  i  pi.  8,  iiff.  I ,  «le.  ;  à  Irrrt  utftr^*^'^ 

ul  à  lixro  infori«'«!o. 
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de  membres  suivants  sont  appelées  mâchoires  proprement  dites, 
mais  elles  sont  presque  lamelleiises,  et  servent  à  retenir  les 
aliments  contre  la  bouche  plutôt  qu'à  les  diviser;  Time  d'elles 


versalement  et  dont  la  convexité  est 
tournée  en  dessous,  c'est-à-dire  à  Tex- 
lérieur  (a)  ;  elle  est  libre  à  sa  partie 
ioteroe»  et,  dans  le  reste  de  son  éten- 
due, elle  est  très  solidement  attachée 
aux  parlies  voisines  du  squelette  tégu- 
roentaire,  à  Taidc  d*une  menibranc  arti- 
culaire et  de  deux  charnières  occupant 
les  extrémités  d'une  ligne  oblique  di- 
rigée d'avant  en  arrière  et  de  dedans 
en  dehors  et  situées.  Tune  au  sommet 
d*nn  gros  tul)ercule  conique ,  Tautre 
k  Tangle  postéro-ex terne  de  son 
bord.  La  mandibule  pivote  sur  ces 
deux  points  d'appui,  et,  eu  s'abais- 
sant,  s'écarte  de  sa  congénère.  Ses 
muscles  moteurs  s'insèrent,  l'un  à  son 
lK>rd  antérieur,  l'autre  à  son  liord 
postérieur  ;  et  ce  dernier,  qui  déter- 
mine la  clôture  de  l'espèce  de  pince 
dont  chacun  de  ces  organes  constitue 
une  des  branches,  est  dispo>é  d'une 
manière  très  favorable  au  déploiement 
d'une  force  considérable,  car  il  se  fixe 
sur  ce  levier,  très  près  de  rcxlréuiité 
triturante  de  celui-ci ,  et  il  remonte 
presque  à  angle  droit  pour  prendre 
SOD  point  d'attache  opposé    sons  la 


voûte  formée  par  la  carapace,  où  il 
occupe  un  espace  considéra1)le  sur  les 
côtés  de  i'eslomac. 

La  conformation  des  mandibules 
est  à  peu  près  la  même  chez  les  autres 
Décapodes  ;  seulement,  chez  les  Bra- 
chyures,  leur  partie  externe  se  rétrécit, 
et  leur  portion  interne  ou  masticatoire 
se  recourbe  plus  ou  moins  en  avant, 
et  se  trouve  d'ordinaire  séparée  du 
reste  par  un  étranglement  (6).  L'rxtré- 
mité  triturante  de  ces  organes  oITrc 
eu  général  une  surface  large,  inégale 
et  d'une  grande  dureté  ;  mais  sa 
forme  varie  suivant  les  espèces,  et 
paraît  être  eu  rapport  avec  la  nature 
des  substances  dont  ces  Animaux  se 
nourrissent  [c].  Quelquefois  elle  se 
bifurque,  et  constitue  un  tubercule 
triturant  ou  molaire  et  une  crête 
ou  lame  incisive  :  par  exemple , 
chez  l'Alphée  rouge  de  la  Méditer- 
ranée {d\ 

Chez  les  Crangons ,  ces  organes 
sont  Ki'éles  et  dépourvus  d'appendice 
paipi forme  {e),  La  même  anomalie  se 
rencontre  dans  les  genres  Atya  et  Lys- 
mata  (/"). 


(a)  Le%  appiMiJicc»  luiccaux  des  Langoustes,  ou  Palinurus,  ont  clé  Irôs  bien  ligures  par  Do  tla.in 
4tM  ton  gniml  travail  sur  les  Crusiacés  |>ubHc  dnns  le  tanna  japonica  de  Siebold  (pi.  M).  On  pcul 
s'en  former  atinsi  une  idée  assez  jn<tc  d*.iprè>lc«  lij^ure»  rcprém-iilanl  les*  mêmes |Mrti()!i  chez  le  Sc\lliiie 
(î^avigtiy.  Egypte,  pi.  H). 

<èj  l*ar  rvinp'c,  i  li*  z  le  Maia  ti{uiiunin  (\o\ .  V .\tla$  du  Hêgtie  ant  nul ,  CuLjITaciU,  pi.   4, 

.t;  \o\trz  If»  ligure*  donnée*  pn  SaNij,'!!)  dan*  le  ;;ian  I  ouvrage  >ur  l'KgyiMe  (CiiLdTAO^  ,  pi.  i 
à  loi.  celles  fiiiii-s  |*ir  Ur  llnan  (O/i.  cit.,  pt.  A  à  pl.Q'.ou  bioii  oncure  l'alla^des  CHUstr.xCBi  diin»  la 
grande  cdîli«n  du  Itègne  animal  lie  ('.iiNiii*. 

(4}  Mili.i'  Ktlivaril*.  Cm  -TA<  >>  «'e  VMlas  itu  Hàjrrnnnnal,  pi    .*»3.  Ilg.  i  b. 

>y\  IkMii,  Hisdnn-  itim:rusl<:n'K.  I.  11.  p.  JiU,  pi.  i'*.  Ii„'.  1  î>,  el  CiiU-^TACK»  du  nèijnt  aniinahlc 
C«>icr.  pi.  '»! ,  lig.  1  u. 

,ff  U^ui,  iOid.,  I.  tl.  p.  :1KÔ,  pi.  i.'i.  lig.  1 1,  cl  Ucgii:  aniinal  de  Cuticr,  |d.  &4.  iîg.  3  a,  •  c. 
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est  employée  aussi  comme,  instrument  moteur  dans  Tappareil 
(le  la  respiration  (1),  Enfin  les  appendices  buccaux  des  trois 
dernières  paires ,  nommés  pieds-mâchoires^  sont  plus  allongés 
et  ressemblent  davantage  à  des  pattes  ;  mais  ils  sont  reployés 
en  avant  sous  la  bouche  et  servent  essenliellement  à  retenir  les 
aliments  (2). 


(1)  Voyez  tome  II,  page  136. 

(2;  Les  mâchoires  de  la  premièie 
paire  sont  presque  foliacées,  et  se  com- 
posent d'un  coxite  ou  pièce  i)asilaire 
suivie  de  trois  articles,  dont  deux  se 
recourbent  en  dedans  pour  former  la 
partie  préhensile  de  Forgane,  et  l'au- 
tre, situé  du  côté  externe,  constitue 
une  espèce  de  palpe.  Les  deux  lobes 
internes  sont  garnis  de  soies  roides 
le  long  de  leur  l>ord  interne,  et  s'ap- 
pliquent sur  les  mandibules.  La  con- 
formation de  CCS  organes  ne  varie  que 
peu  chez  les  divers  Décapodes  ;  cepen- 
dant leur  lobe  interne  devient  souvent 
fort  grêle,  et  leur  lobe  externe  ou 
terminal  se  compose  parfois  de  deux 
articles  placés  bout  ù  bout  (a). 

Les  mâchoires  de  la  seconde  paire 
sont  rejeiées  plus  en  dehors,  et  sont 
d'une  structure  plus  compliquée; leur 
branche  principale  n'est  que  peu  dé- 
veloppée, mais  elles  portent  en  de- 
hors un  énorme  lobe  qui  paraît  être 
formé  par  leur  épignathe,  et  qui  con- 
stitue la  valvule  dont  nous  avons  étu- 
dié ailleurs  le  rôle  dans  le  mécanisme 
de  la  respiration  {b). 


Toutes  les  mâchoires  auxiliaires  oo 
pieds-mâchoires  des  Décapodes  arri- 
vent à  un  haut  degré  de  compllcaiioo, 
et  présentent,  outre  leur  brandie  ia- 
terne  ou  protopodile,  au  moins  deox 
parergognathites  ou  branches  acces- 
soires, dont  une,  appelée   épitjna- 
thite  (c),  ^e  relève  dans  l'intérieur  de 
la  cavité  brancliiale,  et  constitue  l'ap- 
pendice lamelleux  et  flagelliforme  ({uc 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  mentionner 
en  décrivant    Tappareil    respiratoire 
de  ces  Animaux ((/).  Un  autre  parergo- 
podite  se  porte  en  avant,  parallèle- 
ment au  protopodite,  et,   à    raison 
de  sa  position ,  je  l'ai  appelé  rxo- 
gnathite  (c).  Chez   la  Langouste  et 
quelques  autres  Macroures,  il  est  la- 
melleux et  s'atténue   graduellement 
vers  le  haut  ;  mais  en  général  il  se 
compose  d'une  portion   basilaire  en 
forme  de  tige  ou  manche  (  le  scapto- 
gnathite),  et  d'un  appendice  termiMl 
et  niultiarticulé,  qui  est  flabelliforme. 

Los  pieds-mâchoires  de  la  première 
paire  sont  encore  plus  compliquée, 
car  on  y  trouve  une  branche  acces- 
soire moyenne,  ou  mésotinathile;  niaii 


(a»  S'oyor.  1rs  (iKinclios  tilce»  ci-ilc«sux  «lan«  le»  ouvragvs  do  Saxipiy,  De  liaao ,  Uitae  W- 
w.ird-j ,  l'ic. 

(b)  Vo\ez  lomc  II,  |in|;c  1  l»(î. 

[i)  Olle  iKirlietIcs  |Mll«»s-uiàchoir.  s  manque  pénôralcmcnl  (Iaii5  1rs  fibres  «!c  ces  ory^oo  J^i^iim*» 
par  S.i\i^':iN.  I».'  M.i.iii,  île.  ;  o  le  j'i'  Iroiixc  iv|iM.-.-*c'iiléf  «lan<  d'^niit»»  ou\r.ige»  |din  rotenl*  [\o%.  ii»l"« 
Kd\\:irii!«.  Histoire  nalitrelle  da  C.nigtactff,  l.  I,  |d  J,  li^'.  8,  'J  cl  10  ;  —  .lf/«<  du  lUfMtânimti 
de  Ciixier,  (.iu'stacks,  |.|.  i,  li^'.  1 ,  i,,  \\,  1.  i,  ulc,  clc.;. 

(»/(  \(>>c/ lomc  II,  |»a;c  lUiJ. 

{€)  Vuyex  VAtlaM  du  H^qhc  animal  \\.  4,  lig    1 ,  G.  11,  I,  b. 
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Ijq  conformation  de  ces  divers  organes  est  à  peu  près  la 
même  chez  TÉcrevisse  et  tous  les  autres  Crustacés  décapodes 
de  l'ordre  des  Macroures.  On  les  trouve  aussi  disposés  presque 
de  la  même  manière  chez  les  Crabes  et  tous  les  autres  Décapodes 
brachyures  ;  mais  dans  ce  groupe  zoologique  les  pieds-machoires 
externes  (ou  postérieurs)  affectent  une  forme  un  peu  différente, 


lear  branche  principale  est  peu  déye- 
loppée,  et  ne  se  compose  que  d'un 
coxite  portant  deux  articles,  dont  l*un 
très  peUt,  et  l'autre  étendu  en  forme 
de  lame  arrondie  et  ciliée  sur  le  bord 
Interne  (a).  Le  mésognalhite  est  rudi- 
mentaire  chez  la  Langouste  et  beau- 
coup d'autres  Décapodes  macrou- 
res (6).  Mais,  chez  les  Crabes,  il  s'a- 
vance au  delà  du  prolognathite,  et  a 
la  forme  d*une  lame  étroite  à  sa  base, 
mais  élargie  vers  le  bout»  où  il  con- 
court à  former,  sous  Pépistome,  le 
plancher  dn  canal  expirateur  (c).  Enfm 
Veœognathite^  ou  branche  externe,  est 
grêle  et  très  allongé  ;  quelquefois  il 
porte  à  sa  base  une  expansion  lobi- 
forme  (d). 

Les  pieds-mâchoires  de  la  seconde 
paire,  qui  naissent  derrière  les  pré- 
cédents et  s'avancent  au  -  dessous 
d'eux,  ne  varient  que  peu  dans  leur 
structure ,  et  leur  protognathite  ou 
branche  principale  ressemble  davan- 
tage k  une  petite  patte  qui  serait  re- 
ployée  sous  la  bouche.  Leur  mé- 
roîte  est  très  allongé,  et  leurs  trois 
derniers  articles ,  de  grandeur  mé- 


diocre et  garnis  de  poils  roides,  se 
recourbent  en  dedans,  en  manière  de 
grattoire,  sous  la  bouche.  Leur  exo- 
gnathite  ne  présente  rien  de  parti- 
culier (e). 

Les  pieds-mâchoires  externes  varient 
beaucoup  plus  dans  leurs  formes  ;  ils 
portent  aussi  un  exognathe,  et  en  gé- 
néral un  épignathe  assez  semblable  â 
ce  que  nous  venons  de  voir  chez  ceux 
des  deux  paires  précédentes,  mais  leur 
protognathite,  ou  branche  principale, 
est  beaucoup  plus  développé.  Chez 
quelques  Macroures ,  cette  partie  est 
très  grêle  cl  s'allonge  excessivement, 
de  façon  h  ne  pas  différer  notablement 
des  pattes  suivantes  :  par  exemple, 
dans  le  genre  Pandalus  if).  Mais  chez 
la  Langouste  (^)et  la  plupart  des  autres 
Macroures,  elle  est  trapue,  et  sa  por- 
tion moyenne,  formée  par  le  tro- 
cliite  et  le  méroîte,  est  disposée  de  fa- 
çon à  fonctionner  à  la  manière  d*uiie 
mâchoire,  car  le  bord  interne  de  ces 
deux  articles  est  large  et  aimé  d'une 
multitude  de  tubercules  ou  de  dents, 
ainsi  que  de  touffes  de  poils  roides. 
La  première  de  ces  deux  pièces  ren- 


ie) Op.cit.,p\,A,îî^.  2,0. 

{b)  Exemple  :  le  Mata  (\oy.  lo  lièone  anivial  de  Cuvicr,  CRUSTAcéâ,  pi.  4,  fi|;.  1,  G,  a). 
{e)  Milne  Edward.*,  Hecherches »ur  U  mécanitme  de  la  respiration  che%  Um  Cruitacéi  (Knn.  dei 
êcienceâ  nat.,  2*  série,  t.  XI.  p.  133,  pi  4,  fig.  3  et  4).  —  Règne  animal  de  Cuvier,  Cri:ataci^4, 

pi.  7,  fij.  1^  Il  1  r,  Hc. 

(d)  Exemple  :  Palémon  squilU  (Régne  animal,  pi.  4,  (\g.  2,  T.,  b). 

(e)  Exemple  :  le  Maia  (voy.  le  Régne  animal,  Cni'STAcé-*,  pi.  4,  fijj.  i,  II.  elr.) 
(/)  Voyei  Milne  Edwards,  Cru^acks  du  Règne  animal.  \A.  TA,  lîy.  2,2  c 

(f)  Op.  cit.,  pi.  46.  fi|r.  I  b. 
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et  s'élargissent  de  tbçon  à  constituer  une  paire  cropertuilt^s 
qui  se  rabattent  dans  le  cadre  circmnbuccal  comme  une  perle 
à  deux  vantaux.  Chez  tous  ces  Crustacés,  les  cinq  paires  de 
membres  qui  font  suite  t\  cet  appareil  buccal  constituent  les 
pattes  proprement  dites,  et  servent  principalement  à  la  loco- 
motion. Chez  la  Langouste  et  quelques  autres  Animaux  de  cet 
ordre,  ils  n'ont  pas  d'autres  usages;  mais,  chez  la  plupart  des 
Décapodes,  les  pattes  de  la  première  paire  sont  détournées  de 
leurs  fonctions  ordinaires  j)our  devenir  des  organes  de  pré- 
hension et  de  défense.  A  cet  elïet,  elles  sont  terminées  par  une 
sorle  do  main  conformée  en  manière  de  pince,  et  Ton  peut  les 
considérer  comme  des  parties  complémentaires  de  Tapimreil 
digestif,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  appliquées  contre  la  bouche, 
comme  l(\s[Meds-maclioires.  Quelquc^fois  les  pattes  de  la  seconde 
et  même  celles  de  la  troisième  paire  sont  également  terminées 
[)ar  imo  pince  didactyle  ;  mais  les  organes  de  préhension  ainsi 
conslilués  no  servent,  en  général,  que  peu  ou  point  dans  Tali- 
mentiition,  et  c'est  surtout  comme  leviers  lo<»omoteurR  que  its 
membres  sont  deslinos  ù  agir  (1  . 

contre  sa  c(>n^('n(>re  sur  la  li|;nc  in<!-  le    nom  lie  tjualhustégite    a).  On  y 

diane  de  la  région  buccale,  el  une  lemaïquc  de  nombreuses    \arialk>o.H 

espi'cc de doij:i  formé  parles  iroisder-  de    formes  qui    fournissent  d'c\cel- 

niiMs  articles  du  membre  se  recoiube  lents   caractères   pour    les    di\tstoiis 

contre  le  lK)rd  interne  du  méroïle.  K^^nériques   établies   parmi  ces  Aui- 

Clicz  les  Piracliyures,  celte  portion  maux,  aussi  trouve-t-on  ces  urganes 

terminale  des    pieds  -  niAcUoires  ex-  représentés  avec  soin  dans  tous  ks 

ternes  se  trouve    réduite   à   de   très  ouvrages  modernes  sur  Thistoirc  na- 

petites  dimensions,   et  constitue    un  turelle  des  Crustacés  ;  mais  1rs  fiio- 

appendice  palpiforine,  situé  à  Textré-  difications  qu*on  y  rencontre  n^ofTrfiit 

mité  de  la  portion  moyenne,  qui  est  que   peu  d'intérêt  au  point  de  \» 

au  contniire    fort   élaigie.    Kn  eiïet,  anatomiquc et  physiologique,  par  cob- 

Ici  le  irocliiie  el   le  méroïlc  consti-  sôquenl  je  ne  m'y  arrêterai  pas  àt- 

tuent  une   espèce  d'opercule   ou  de  vantage  Ici. 

porie  qui  dût    en    dessous   la    fosse  (1)  Les  pinces  didactylffl  des  Ho 

burcale,   et  qui  a  été   désignée  sous  mards,  des  Ècrcvisses,  des  Crabes  H 

(u)  Milm>  Edwards,  Observ.  iur  le  squeUttf  tétfumfntairf  de»  Cruttëcéê  {Anm.  et»  tcift» 
nat.,  3*  smt,  I.  XVI.  p.  288,  pi.  10,  fifr.  8). 
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Chez  iVautres  Cruslaeés,  les  Sj|uilles,  par  exemple  ,  l'appa- 
reil buceal  se  complique  davantage  ;  il  ne  reste  pins  que  trois 
paires  de  membres  Ihoraciques  pour  consliluer  des  pattes  pro- 
prement dites ,  et  indépendamment  des  mandibules,  des  deux 
paires  de  mâchoires,  d'une  paire  de  pieds-maehoires  lililbrmes^ 
et  d*nne  paire  de  grands  bras  préhenseurs  constitués  par  les 
i*eprésentants  des  pieds -mâchoires  de  la  seconde  paire  des 
Crabes,  il  y  a  trois  paires  de  pieds-mâchoires  accessoires  qui 
s'appliquent  sur  la  bouche  et  qui  sont  préhensiles  a  leur  extré- 
mité (1). 


ApfMraU 


des  autres  Crustacés  du  même  ordre 
ftont  formées  par  le  tarske  ou  pénul- 
Uc»me  article,  qui  d*ordinaire  s'élargit 
alors  en  forme  de  main,  et  se  pro- 
longe au-dessous  de  l'article  suivant 
ou  didactylite,  de  façon  à  constituer 
une  espèce  de  doigt  immobile  ou  index 
sur  lequel  cette  dernière  pièce  se 
laiiat  en  manière  de  pouce.  Le  bord 
préhensile  de  chacune  des  branches 
de  la  pince  ainsi  constituée  est,  en 
général,  garni  de  ttilierculcs  arrondis 
ou  de  deniiculcs  tranchantes,  et  cet 
instrument  s'ouvre  ou  se  ferme  par 
l'action  de  deux  muscles  situés  dans 
la  portion  palmaire  du  tarsite. 

Citez  les  Brachyures,  ce  mode 
d*organlsation  n'existe  qu'aux  pattes 
thoraciques  de  la  première  paire,  et 
les  membres  des  quatre  paires  sui- 
vante<(  sont  affectés  uniquement  ù  la 
locomotion  (a).  Il  en  est  de  même 
cliei  beaucoup  de  néca|H)des  ano- 
moureset  macroures;  mais  cliez  quel- 


ques-uns de  ces  Animaux,  tels  que  les 
Langoustes,  les  Scyllares  et  les  Rémi- 
pèdes  (6),  les  pattes  antérieures  sont 
monodaclyles,  tandis  que  chez  d'au- 
tres Crustacés  du  même  ordre,  celles 
de  la  deuxième  et  même  de  la  troisième 
paire  sont  terminées  en  pince  didac- 
tyle.  chez  les  Écrevlsses  et  les  Ho- 
mards où  cette  disposition  se  rencon- 
tre, ce  sont  cependant  les  pattes  de  la 
première  paire  qui  seules  acquièrent  un 
grand  dei;ré  de  dé velop|)ement,  et  ser- 
vent d'ordinaire  à  la  préhension  (c). 
Mais  dans  le  genre  Sleiwpus,  ce  sont 
les  pattes  de  la  troisième  paire  qui  de- 
viennent les  plus  fortes  et  qui  s'avan- 
cent en  forme  de  bras  (d)  ;  chez  les 
Callianasses,  cette  terminaison  en  pince 
didactyle  est  même  plus  ou  moins 
visible  dans  toutes  les  pattes  thora- 
clques  {el 

(1)  Les  mandibules  des  Squilles, 
formées  comme  d'ordinaire  par  les 
pro-coxognathites,  et  portant  chacune 


143)  Olte  (li<p<»silioii  5e  \oil  Ire»  Uk-tt  dans  luiile««  Ica  ïiçurc*  dfSlinfe.H  à  repr«'i«>nler  les  [}éc*podM 
HrMhywc*  luu  Crabcn)  :  (lar  exan)|k>.  dan«  c«ll««  d«  l'AUoê  4u  Hégtu  animal  4m  C«vi«r. 

(*|  Vojts  VAtlûê  du  Hiqne  animal  d«  Cuvivr,  GHU^TAcéft.  pi.  Ai,  Ù$.  1  ;  t>l.  4&,  ù^,  f  ;  pi.  4U, 
i?.  1 .  elc. 

ic)  \oyn  le  même  ouvrage,  pi.  4U,  fi^'.  î  ri  3. 

{4)  Vuyes  ï'AIIûm  4u  liigne  animal,  CruiïTacbs,  pi.  50,  fif .  â. 

it)  Voveale  roéme  oiivraffo,  pi.  48,  Tig.  3. 
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Dans  une  aulre  grande  division  de  la  classe  des  Cnistae^s, 
'iT  celle  des  Édriophthalmes,  qui  comprend  les  Amphipodes,  les 
Isopodes  et  les  Lœmipodes,  l'appareil  buccal  est  au  contraire 
réduit  à  quatre  paires  de  membres*  et  les  appendices  qui,  chez 
les  Crabes  ou  les  Écre  visses,  constituent  les  pieds -mâchoires 
des  deux  dernières  paires,  sont  transformés  en  pattes,  de  façon 
que  le  nombre  de  ces  derniers  organes,  au  lieu  d'être  de  dix, 
comme  dans  Tordre  des  Décapodes,  s'élève  à  quatorze.  Il  est 
aussi  à  noter  que  chez  la  plupart  de  ces  Animaux  les  pieds- 
mâchoires  s'unissent  entre  eux  par  la  base,  et  forment  à  la  partie 


un  petit  palpe,  sont  armées  du  côté 
Inlerne,  de  deux  grosses  dénis  co- 
niques et  à  bords  denticulés ,  dont 
l'une  se  dirige  horizontalement  en 
dedans,  tandis  que  Tautre  se  relève 
à  angle  droit,  de  façon  à  se  loger  dans 
rœsophage  et  à  pénétrer  même  jusqu'à 
rentrée  de  Pestomac,  qui  est  située 
uu-dessus  (a). 

Les  mâchoires  de  la  première  paire 
sont  très  petites,  et  réduites  à  un 
article  basilaire  portant  deux  lobes 
presque  membraneux.  Celles  de  la 
deuxième  paire  sont  formées  seule- 
ment par  un  prolognathite  divisé  en 
une  série  de  cinq  petits  articles  lamel- 
leux,  et  elles  n'offrent  aucune  trace 
de  Tépignathe,  qui  est  si  développé 
cliez  les  Décapodes. 

Les  tétartognathes ,  ou  pieds-mâ- 
choires antérieurs ,  sont  constitués 
aussi  en  majeure  partie  par  la  branche 
principale  qui  est  grêle,  et  très  allon- 
gée; mais  ou  voit  à  la  base  de  chacun 


de  ces  appendices  un  petit  lobe  pédi- 
cule ,  ou  vésicule  comprimée,  qui  est 
formé  par  un  épignathe. 

Les  pemptoî;nathes ,  ou  pifdvmâ- 
choires  de  la  seconde  paire,  offrent 
un  développement  énorme,  et  leur 
branche  principale  constitue  une  paire 
de  grandes  pattes  dites  ravisseuse», 
qui  sont  susceptibles  de  se  roployer 
contre  la  bouche  ou  de  s'étendre  fort 
loin,  soit  en  avant,  soit  sur  les  eûtes 
de  la  tète.  Chez  les  Squilles  pro- 
prement dites ,  leur  dactyUte  con- 
stitue une  griffe  1res  paissante  doit 
le  bord  interne  est  armé  de  grosses 
dents  spiniformes ,  et  disposé  de  fa- 
çon ù  se  reployer  contre  le  bord  !■- 
terne  du  tarsile ,  qui  est  égalemeit 
épineux  et  pourvu  d'une  rigole  pov 
recevoir  les  crochets  de  l'espèce  et 
doigt  mobile  dont  Je  viens  de  par- 
ler. 

Enfin  les  membres  des  trois  paires 
suivantes,  correspondants  aux  bex*- 


(a)  MilDe  Edwards.  Hiitoire  naturelU  des  Cnutacét,  t.  Il,  p.  491 ,  pt.  37,  ft^.  3. 

—  Duvernoy,  M/m.  sur  quelques  points  d'organisation  concernant  Us  Ofpûreils  d^ëUméuu^sa 
et  de  circulation  des  Squilles  (Ann.  des  sciences  nat.,  à*  «érie,  1837,  t.  VIII.  p.  49.  pLi 
fitf.  4i7). 

-  DelUî  CU'mv,  Ikscriiionc  c  notomia  degli  Ànimali  inverlebrati  éella  SiciiM  rOcTMrr.  pL  i4. 
ÛC.4. 


ARMATURE   BUCCALE   DES   CRUSTACÉS.  ^89 

postérieure  de  la  bouche  un  organe  impair  que  les  zoolo- 
gistes comparent  souvent  à  une  lèvre  inférieure.  J'ajouterai 
que  chez  quelques  Amphipodes,  par  exemple  chez  la  Talitre, 
qui  abonde  sur  nos  côtes  sablonneuses  et  s'y  fait  remarquer 
par  la  vivacité  de  ses  sauts ,  les  mandibules  sont  dépour- 
vues de  la  petite  branche  palpiforme  qui  d'ordinaire  indique 
l'analogie  de  ces  organes  avec  les  autres  membres,  et  elles 
ne  se  composent  que  d'une  seule  pièce  comparable  à  ime 
hanehe  sans  cuisse  ni  autre  partie  appendiculaire ,  disposition 
qui  se  rencontre  aussi  chez  un  petit  nombre  de  Décapodes 
macroures  (1). 


gnathes  et  aux  pelles  ihoraciques  des 
deux  premières  paires  chez  les  Déca- 
podes, sont  conformés  à  peu  près  de  la 
même  manière  ,  si  ce  n*est  que  leur 
tarsiie,  au  lieu  d'élrc  très  allongé,  est 
fort  court  et  arrondi  ;  que  leur  griffe 
terminale  est  simple  et  petite  ;  enfin, 
que  dans  la  position  ordinaire,  ces  or- 
ganes sont  dirigés  en  avant,  entre  la 
base  des  pattes  ravisseuses,  cl  appliqués 
contre  la  bouche,  de  f^çon  que  l'espèce 
de  main  discoïde  qui  termine  chacun 
d'eux  sert  à  retenir  les  aliments  près 
des  mandibules  (a).  De  môme  que 
les  pemplognathes  ,  chacun  de  ces 
membres  porte  à  sa  base  un  lobe  pé- 
dicule semblable  à  ceux  que  nous 
iTODS  déjà  vus  fixés  aux  pieds-mâ- 
choires de  la  première  paire.  Ce  sont 
des  vésicules  qui  paraissent  servir  à  la 
respiration  (6). 

Pour  la  comparaison  de  cette  série 
d*appendices  avec  les  pièces  de  l'ap- 


pareil buccal  des  Décapodes,  Je  ren- 
verrai aux  figures  que  j'en  ai  données 
dans  l'atlas  de  la  grande  édition  du 
Bègne  animal  de  Cuvier  (Crostac^.s, 
pi.  U). 

L'appareil  buccal  est  conformé  do  la 
même  manière  chez  les  Alimes  et  les 
Ërichthcs  (c).  Chez  les  Gonodactyles, 
qui,  du  reste,  sont  extrêmement  voi- 
sins des  Squilles ,  le  dactylitc  des 
pattes  ravisseuses  n'a  pas  la  forme 
d'une  griffe,  mais  est  droit  et  très 
élargi  h  sa  base  (d), 

(1)  i^our  plus  de  détails  relatifs  à 
la  conformation  des  appendices  buc- 
caux des  Crustacés  de  la  division  des 
Ëdriophthalmes,  je  renverrai  aux  tra- 
vaux de  Sa  Vigny,  et  à  divers  ouvrages 
spéciaux  dans  lesquels  j'en  ai  traité. 
M.  Kroyer  et  M.  Dana  ont  fait  con- 
naître aussi  beaucoup  de  variations  de 
forme  dans  les  appendices  buccaux 
chez  ces  Animaux,  et  M.  Lereboullet 


(«)  Vojres  tome  II.  page  128. 

j^}  Milne  Etlwards.  Hiitoire  naturelle  det  Cruttaciâ,  pi.  37,  fig.  3  eHO.  —  AtUu  du  Règne 
ûnimal  de  Cttrier,  Crustaccs,  pi.  55,  fig.  \  a,  et  pi.  56.  fig.  i . 

(c)  Voyei  VAtlaM  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Chustacûs,  pi.  57,  fig.  I,  I  c,  1  tf,  3,  etc. 
{4)  Ihd,,  CRU8TACKS,  pi.  55.  flg.  8. 
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dei 

IranrhiopoJof. 
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buccal 
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Knfin,  chez  les  BranchiopcKles,  l'app;ireil  buccal  se  siinplilic 
davantage;  les  mandibules  sont  robustes  et  disposées  comme 
d'ordinaire,  mais  elles  ne  sont  suivies  que  d'une  ou  de  deux 
paires  d  appendices  foliacés  qui  paraissent  correspondre  aux 
mâchoires  des  Crustacés  supérieurs  «  et  les  pieds-mâchoires 
manquent  complètement,  ou  plutôt  sont  transformés  en  |)attes 
natatoires  (i). 

Les  Balanes,  qui  demeurent  fixées  sur  les  rochers  ;  les  Ana- 
tifes,  qui,  a  Tétat  adulte,  sont  également  condamnés  a  une  vie 
complètement  sédentaire,  et  les  autres  Animaux  marins  dont  se 
compose  le  groupe  des  Cirrhipèdes,  diffèrent  beaucoup  des  Crus- 
tacés ordinaires  par  leur  forme  extérieure,  mais  appartiennent  au 
même  type  organique  fondamental,  et  paraissent  devoir  prendre 
place  dans  la  même  classe.  Aussi  l'appareil  buccal  de  ces  wn- 


a  décrit  avec  soin  cet  appareil  chez  les 
Cloporlides  (a). 

Chez  les  Cyclopes  et  les  autres  pe- 
tits Crustacés  de  Tordre  des  Copépodes, 
il  y  a  une  paire  de  mandibules  très 
fortes  et  portant  souvent  un  appen- 
dice palpiforme  assez  grand  ;  deux 
paires  de  mâchoires  et  une  paire  de 
pied.H-mâchoires  larges  et  terminés  par 
deux  branches  garnies  de  longs  poils 
plumeux  (6). 


Cliez  les  Cypris,  on  ne  trouve,  à  b 
suite  des  mandibules,  qtie  deox  paires 
de  mâchoires  fort  peUtes  (c). 

(1)  Chez  VApus  canari formis ,  If 
labre  est  très  grand  ;  les  mandibules 
sont  robustes  et  denticulées,  mais  di^- 
pourvues  d'un  appendice  palpiforme: 
la  paire  de  mâchoires  antérieures  « 
compose  de  deux  lames  simples  et 
presque  quadrilobées,  articulées  pir 
leur  bord  postérieur,  et  épineuses  sur 


(a)  Savipny,  Théorie  des  organei  de  la  bouche,  p.  51 ,  pi.  4,  et  ùeicription  de  VÈnfU.  Cmt%- 

TACés,  f.l.   {{. 

—  Milno  Edwardi.  Recherchée  pour  iervir  à  VhitMre  dee  Crutlaeéâ  Amphipêéê»  (.4*».  é» 
sciences  nal.,  \"  nétio,  1830,  i.  XX,  pi.  10  et  H).  —  Histoire  naturelle  des  CnuUcés,  L  M 

—  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvicr,  Crustacés,  pi.  5R  à  61. 

Kroycr,  Grùnlands  Am/ipodes{Mém.  de  VAcad.  de  Copenka§uê,  1838.  I.  VU). 

—  Zcnker.  I)e  Gammari  piUicls  hist.  nat.,  pi.  1,  tij?-  D-G.  Unx,  1832. 

—  l)jii«,  Ci'ustacea,  pi.  40  à  C7  {United  States  exploring  Expédition  und^  Ikel 
C.  Umfs.  PliiUi.lelpliia,  IgSt)). 

L^rcboullet,  Mém.  sur  les  Cmstacis  de  la  famille  des  Cloportide»  fiii  hûkitesU  les  t 
df  Strasbourg,  p.  75  cl  suiv.,  pi.  4. 

(//)  Milno   Kdwar.ls,    Atlas   du  Règne   animal  de   Cuvier,  Chl'STACK»,  fil,  7i,  6^.  2»  «  î'  '^ 
li-.  a  \i  5. 

—  Dana.  i)]i.  cit.,  pi.  75,  f^r.  1  b. 

—  Liljnburfr.  f)e  Crustaceis  ex  ordinibue  lr»ui  :  Gladooka,  Ostmagma  elG«MM»A.  te  Sif»* 
orrurrenlibus.  \\.  14.  ll^r.  5  ;  |.|.  16,  fl|r.  3.  Lund.  1850. 

(r)  Siraus,  Mém.  sur  les  Cypris,  p.  15.  pi.  I,  Aff.  7,  8  «ti^Mtr.  dm  Mém,  dmihuémm.  t.  ^^1 

—  Atlas  du  Règne  animal,  pi.  73,  fijc.  1  rf  à  1  ^. 
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giiliers  Animaux  est-il  consliiné  ù  peu  près  de  infîino  (pio  c!»cz 
plusieurs  des  espèces  dout  je  viens  de  parler;  mais  les  membres 
(jui  chez  celles-ci  sont  affectés  à  la  locomotion,  et  deviennent  des 
pattes  ambulatoires  ou  des  rames  natatoires,  ne  servent  plus, 
chez  les  Girrhipèdes,  qu'à  amener  vers  la  bouche  les  matières 
nutritives  en  même  temps  qu'ils  établissent  des  courants  néces- 
saires à  l'entretien  du  travail  de  la  respiration.  Chacun  de  ces 
appendices  se  termine  par  deux  branches  grêles  et  allongées 
divisées  en  une  multitude  de  petits  articles  et  garnies  de  longues 
soies  ;  sans  cesse  ils  se  déploient  au  dehors,  puis  se  recourbent 
ens  en  scontraire,  et  se  rabattent  sur  l'entrée  des  voies  diges- 
tives.  On  peut  donc  considérer  ces  organes  comme  étant  en 
quelque  sorte  des  mâchoires  axillaires  ou  pieds-màchoires,  et, 
en  se  plaçant  A  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  que,  chez  les 
Cirrliipèdes,  la  totalité  du  système  appcndiculaire  se  trouve 


leur  bord  interne  ;  les  mâchoires  de  la  rieure  et  les  mandibules  sont  confor- 

secondc  paire  sont  représentées  par  mées  à  peu  près  comme  chez  PApus, 

des  appendices  foliacés  et  bilobés  ;  mais   ne  sont  suivies  que  par  une 

enfin  il  existe  derrière  la  bouche  une  .  paire  de  mâchoires  presque  rudimen- 

pince  transversale  que  Sitvigny  con-  t.iires  (c).    Il  en  est  à  peu  près  de 

sidère  comme  Tanalogue  de  la  lèvre  même  chfz  les  Artémies  (d),  les  Lim- 

inférieurc  des  Crustacés  f^xlriophlhal-  nailies(e)  et  les  Limuéties  (/}. 

mes   ou  des  Décapodes,  et  qui,  en  Chez  les  Daphnies,  on  ne  trouve 

effet,   ne   parait   pas   appartenir   au  aussi  en  arrière  des  mandibules  qu'une 

système  appcndiculaire  (a).  Vu  mode  paire  de  mâchoires,  mais  ces  organes 

d*organisatlon  analogue  se  voit  chez  sont  bien  développc^s  et   armt^s   de 

VJsavra  cyclaJoides  (6).  crochets  puissants  (y). 
Chez  tes  Dranchipes,  la  lèvre  supé- 


(c)  Scvifny,  Théorie  dti  organet  de  la  bouche,  p.  03,  pi.  7. 

—  Voyei  au^ti  VAtlaedu  Règne  animal  do  Cuvier,  Crustacés,  pi.  75. 

{b)  ioïy.  Recherche*  tootogiquei,  anatomiquet  et  phytiologiquci  sur  /'tsaiir»  cycUôo'rïon  {Ann. 
éeouienctinat.,  2*  Mric.  4H4i,  t.  XVII.  p.  296.  pi.  8,  Hir-  ^^  •*  >3). 
(r)  WfsetVAlla*  du  Régne  animal.  CnvuTAci^,  pi.  74,  fit;.  'Aa,  Zc.  3d. 

(d)  Joly,  Hiitoire  d'un  petit  Cruttacé  auquel  on  a  faustem  ut  atlrilta/  la  coloration  en  rûu§e 
deê  maratê  êaUtnti  {Ann,  de*  teUncu  nat.,  %•  sérte.  18iU,  1.^X111,  p.  «34.  pi.  0,  flf .  f  et  3). 

(r)  MilfM  Edwards,  Allai  du  Rè0nê  animal,  CnutTACiA,  pi.  74.  (If.  i  b,  i  r. 
if)  Gnibc.  Vemerk.  ilber  dte  Phyllopoden  {Archiv  fur  Naturgeock.,  1853,  l.  1,  pi.  7,  flf.  14). 
\g)  StraiM,  Mém.  iur  le»  Daphnieê,  p.  «0,  pi.  ttf.  ttft.  8  ak  tt  (exlr.  daa  Kémùiret  du  Moêéum, 
I.  V). 

—  Liliehorf,  Op,  ni.,  pi.  I,  (If.  0.  eie. 
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affectée  au  service  de  la  digestion  et  employée  dans  la  con- 
stitution de  l'appareil  de  la  niasticalion  ou  de  ses  dépen- 
dances (1). 

S  3.  —  Chez  les  Crustacés  suceurs ,  qui  vivent  en  général 
^^^ma!^  fixés  sur  le  corps  des  Poissons,  et  qui  se  nourrissent  à  l'aide  des 
fluides  qu'ils  y  puisent,  la  bouche  affecte  la  forme  d'une  petite 
trompe  conique  dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouvent  des 
stylets  aigus,  et  de  chaque  (;ôté.  de  cet  organe,  on  voit,  à  la  face 
inférieure  de  la  tête,  un  ou  plusieurs  appendices  au  moyen  des- 
quels l'Animal  se  cramponne  sur  sa  proie.  Chez  les  Calipes  et 


(1)  Chez  les  Balanes,  qui  se  trouvent 
dans  une  position  renversée  à  Tinté- 
rieur  de  l'espèce  de  loge  coucbyli- 
forme  dont  leur  corps  est  revêtu,  la 
bouche  est  située  au-dessous  du  pa- 
nache formé  par  leurs  tentacules  ou 
pâlies- mâchoires.  Elle  occupe  le.  cen- 
tre d'une  petite  éminence,  et  présente 
du  côté  fronlal  une  lèvre  supérieure 
très  développée.  Latéralement  on  y  voit 
une  paire  de  mandibules  fortement 
dentées  et  portant  un  appendice  la- 
melleux  qui  est  analogue  à  la  branche 
palpiforme  dont  ces  organes  sont  gé- 
néralement pourvus  chez  les  Crustacés 
supérieurs,  mais  se  trouve  soudé  au 
labre  près  de  sa  base.  A  la  suile  de 
cette  paire  de  membres  vient  une 
paire  de  mâchoires  lamelleuses,  puis 
une  sorte  de  lèvre  inférieure  formée 
par  une  paire  de  branches  élargies  et 
blarticulées ,  insérées  par  une  pièce 
basilaire  impaire  et  médiane.  Ce  der- 
nier organe  semble  résulter  de  la  réu- 


nion d'une  paire  de  mâchoires,  et  res- 
semble l>eaucoup  à  Tappendice  buccal 
médian   qui ,  chez  les  Amptiipodei 
sédentaires,  est  constitué  de  la  sorte 
par  la  jonction  des  deux  mâchoires 
auxiliaires.  Enfin  derrière  cet  assem- 
blage de  pièces,  on  voit  naître  nœ 
série  de  six  paires  d'appendices  por- 
tant chacune  deux  longues  branches 
tentaculiformes  et  multiarticalées,  qsi 
•  se  dirigent  en  haut,  puis  se  recourbeot 
en  avant,  au-dessus  de  la  bouche  (a). 
Chez  les  Anatifes,  l'appareil  buccal 
est  disposé  à  peu  près  de  la  même 
manière.  M.  Martin  Saint-Ange  décrit, 
il  est  vrai,  une  paire  de  mâchoires  de 
plus  que  je  n'en  ai  compté  chez  les 
Balanes,  mais  cela  me  parait  dépendre 
de    ce  qu'il  considère    comme  des 
mandibules  les  lames  ou  palpes  qé 
naissent  sur  ces  organes  (6).  M.  Oir- 
win   a  donné   une  descriptioB  plis 
exacte  de    l'appareil   buccal  de  ces 
Animaux  (c). 


{a)  Milne  Edward*,  Atlat  du  Higpe  aniinal  de  Cinrier,  MoLLUSOUU,  pi.  i3<t,  %.  t  a.  îc.  îf. 

—  Voyez  aussi  à  ro  sujet  Darwin,  A  Monoçr,  o(  thé  iub-clau  CmiunFCOA,  Bala9II»c.  f.'^ 
|>l.  SO.  fig.  2.  3,  4  iHay  Socielfi,  1R54;. 

{b)  Martin  Saint-Ange.  Mém.  sur  l' organisa tiim  its  CirrMpèdet,  p.  15.  pi.  J .  fi|;.  f*.  h  H  • 
fig.  l>  (cxir.  des  Mém.  des  Savants  étrangers,  t.  VI). 

{€)  Darwin.  Op.  cU.  (Upadid.«,  p.  39  et  suit.,  pi.  X,  6ff.  I  à  11  (Acf  Strûff,  IS&I). 
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les  autres  petits  Crustacés  de  Tordre  des  Siphonostomes,  ces 
organes  de  fixation  sont  au  nombre  de  trois  paires;  mais  chez 
les  Lernéens,  qui  sont  des  représentants  dégradés  du  même 
type  zoologique,  on  n'en  trouve  d'ordinaire  qu'une  seule  paire 
dont  la  forme  est  souvent  très  bizarre.  Diverses  considérations 
m'ont  conduit  à  penser  que  ces  membres  correspondent  aux 
pieds-mâchoires  des  Crustacés  supérieurs,  et  que  les  stylets  du 
suçoir,  ainsi  que  plusieurs  appendices  rudimentaires  situés 
auprès,  sont  constitués  par  les  éléments  organiques  qui  ailleurs 
forment  les  mandibules  et  les  mâchoires;  enfin,  que  la  gaine 
conique  de  cet  appareil  est  l'analogue  de  la  lèvre  supérieure  (1). 


(1  j  J'ai  constaté  que  chez  le  Pancfa- 
f  tts,  le  bec  ou  suçoir,  qui  se  voit  vers 
le  milieu  de  la  face  inférieure  du  bou- 
clier cépbalique,  est  composé  de  deux 
pièces  médianes  qui,  de  chaque  côté, 
vers  leur  base,  laissent  entre  elles  un 
vide ,  mais  se  réunissent  en  forme 
de  tube  vers  le  bout,  et  qui  m'ont 
paru  devoir  être  considérées  comme 
les  représentants  de  la  lèvre  supérieure 
ou  labre,  et  de  la  lèvre  inférieure  ou 
postérieure  des  Crustacés  supérieurs. 
De  chaque  côté  de  la  base  de  cet  or- 
^ne  se  trouve  une  paire  de  petits 
appendices  st)]iformes,  et  une  apo- 
physe cornée;  enfin,  dans  son  inté- 
rieur se  logent  deux  aiguilles  rigides, 
et  diaprés  l'ordre  d'insertion  de  ces 
parties  J*ai  été  conduit  à  les  regarder 
comme  les  analogues  des  mandibules 
et  des  mâchoires.  Enfin,  une  paire  de 
gros  appendices  terminés  par  une 
griffe  se  trouve  refoulée  en  avant  de 
la  bouche  ;  une  seconde  paire  de  mem  - 


bres  coudés  sMnsère  sur  les  côtés  de 
cet  organe,  et  une  troisième  paire 
d'appendices  crochus  au  bout  est 
placée  en  arrière  des  précédentes  et 
au-devant  de  la  série  des  pattes  nata- 
toires. Conformément  aux  principes 
des  analogies,  j'ai  rapporté  ces  six 
organes  de  fixation  aux  mâchoires 
auxiliaires  qui,  chez  les  Crustacés  su- 
périeurs, occupent  la  même  posiUon 
dans  la  série  des  appendices  céphalo- 
thoraciques  (a). 

La  conformation  de  ces  pattes-mâ- 
choires ,  dites  ancreuses  ,  présente 
quelques  variations  remarquables  chez 
certaines  espèces  de  l'ordre  des  Si- 
phonostomes. Ainsi,  chez  le  Dichéles- 
lion,  qui  vit  sur  TEslurgeon,  la  pre- 
mière paire  de  ces  appendices  est 
portée  encore  plus  en  avant  que  chez 
les  Pandarus  ou  les  autres  Caligien?, 
et  constitue  une  paire  de  cornes  ter- 
minées par  une  sorte  de  pince  bi- 
fide (6)  ;  enfin,  chez    les  Argules, 


(fl)  Milnc  Pldwardi»,  Mém.  tur  l'organisation  de  la  bouche  chei  les  Cruttacét  tiiceun  (Ann.dei 
teuncea  nat.,  !'•  série,  4833,  1.  XXVIII,  p.  78,  pi.  8.  fijr.  3  à  iO). 
{b,  Hcrmjnn,  Mémoire  apUrologique,  4804,  pi.  7,  fig.  7. 

—  iSalhke,  lUvierkungen  iiter  den  Uau  de*  Dicliclc5lliiuin  Sliirionis  (Sova  Acla  Acad,  nat, 
curtos.,  I.  MX,  pi.  17,  lig.  1). 

—  Miliie  Edwanlc.  Atlas  du  Hègne  anitnal  de  Cuvier.  CMiJAcié,  pi.  70,  lig.  S  el  Sa. 
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Mais  je  ne  discuterai  pas  ici  celte  question,  parce  que  les  rela- 
tions entre  des  parties  correspondantes  du  même  ordre  sont 
beaucoup  plus  faciles  à  saisir  chez  d'autres  Animaux  articulés 
dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper, 
^^ïï**  ^  ^*  —  ^^"®  '^  P®*^'^  CLASSE  DES  MYRIAPODES,  la  bouchc  esl 
«MyriapodM.  presquc  toujours  organisée  pour  la  préhension  et  la  mastication 


ces  pattes- mâchoires  ancreuses  de  la  chels,  et  soQTenton  distiogiie,  anprès 
première  paire  ont  la  forme  de  pctiu  de  la  base  de  cet  organe,  des  appes- 
crochets,  et  celles  de  la  paire  suivante  dices  rudimcntalres  qui  aont  évide»» 
s'élargissent  au  bout  et  se  creusent  ment  les  analogues  de  certaines  pîècfs 
d'une  cavité  cnpuliforme ,  de  façon  &  mentionnées  ci-dessus  chez  les  Cati- 
ressembler  à  des  ventouses  (a).  giens:  par  exemple,  chez  le  Lerneocera 
la  structure  du  suçoir  ne  parait  typrinacea  (c),  VAefUkeres  Perça- 
offrir  que  peu  de  variations  chez  les  rum  {d),  \eBrackîêUauneintiia(e),  k 
Crustacés  de  ce  groupe  ;  la  forme  des  Chandracanihu  Trigla  (  /^  ,  et  le 
stylets  maxillaires  se  modifie,  et  les  Chùndracanthu  Merlucii  {g\  Eofhi, 
rudiments  d'appendices  maxillaires  il  existe  aussi,  cbes  qnelqoet-uM  de 
situés  de  chaque  c6té  ne  sont  pat  ces  Crustacés  parasilet,  des  organes  de 
constants  (6),  mais  ce  sont  là  des  dé-  fixation  qui  pourraient  bien  être  îles 
talls  sans  importance.  pieds-mâchoires  déformés  :  par  exe  oh 
Chez  les  Lernécns,  il  existe  également  pie.  cbex  le  Tracheliastê9  poll- 
ua suçoir  conique  (Uins  l'intérieur  du-  put  (^),  le  BraehiiUa  impuêtea  (t)  et 
(|uel  se  voient  deux  stylets  on  rro*  la  PeneUa  Blainvillei  (j\ 

(a)  Jurine,  Mém.  tur  CArguU  (Ann.  du  Mutium,  t.  VII.  pi.  20). 

Dana  and  Horritk,  Dtacript.  of  thé  Affalât  Caloiloaii  {àmerieam  JotmuU  ofScimet*  t.  XXXI, 

pi.  3.  fitf.  i). 

-  Milne  Edwards,  Crustacés  de  VAtla*  du  Règne  animal  de  Cu^ier,  pi.  78,  ûç.  i  «. 

(b)  Xortx,  par  exemple,  ce»  organes  chee  le  CmUgtu  IhrénuMmi*  (Milse  Mwfda,  Àtlu  eu  JMpif 
OMMuiI,  Crustacés,  pi.  77,  fig.  1  c.  i  »  è  I  0- 

l.e  Dinematura    gracilis   (  Bunneisler  Buehr.   einiger  neuen  oder  weniger 

Schnutrotiirkre^e  (Nova  Acta  Aead.  Nat.  euriot.,  I.  XVII,  pi.  13,  fig.  3  à  6), 

—  U  Caligut  Mmerkanut  (Ptekering  and  Dana.  DÊêoipl,  ofë  $p$tiâÊ  if  Caligat  (à 
Journal  ofSciencet,  l.  XXXIV.  pi.  i.  fig.  i  ;  pi.  «.  fig.  ti  à  17). 

—  Le  Nicothoa  Attaci  (llllne  Edwards.  Op.  tU.,  pl.*r9,  (Ig.  i  a). 

_  U  Dichélution  (HaltUie.  Op.  eU,  ;  Milne  Edwards.  0|p.  cit..  pi.  79,  ig.  i«  k  te). 

—  VElgtrophora  brachgptera  (voy.  Gerstacker,  Veber  eine  n€Uê  Sépkmtoêtêmtm-^ëttuMg'** 
Archiv  fur  Saturgeschichte,  1853,  pi.  3,  fig.  i«). 

(c)  Burmrisler.  Op.  cit..  H-  -*  ^'  *»!?•  *  •*  '  (>'<>««  ^^  ^^*'  ^«'-  «w^«  .  «•  XVII). 

{é)  .Sordinann.  MicrographiKhe  Beitrûge  Mir  .SaturgeschichU  dêr  vtrMteM»  fkacrf.  pi.  i. 
fig.   i  à  <i.  —  Allis  du  Règne  animal  de  Cuvier,  XooPfiYTis,  pi.  30,  fig.  1  k,  etc. 

«-I  .Norlmanii,  .'A  it>st')/>.  lieilv.,  t.  Il,  |»1.  8,  fig.  M.  —  Hègne  animale  Cu\îer,  ZooruTl-. 
pi    31.  rt^.  ir. 

,/-.  Noivliuann,  Mnrotcoy.  Biitr.,  pi.  9,  flg.  9.  tO,  cic. 

,,j)  \h\nc  K.I\N.ir.l».  Atlas  du  li^one  aniffiûl  de  G«vier,  ZooniYTW,  fL  31.  Ag.  t,  t  k. 

(M  N.»nlin.inn.  t*p.  cit..  |»l.  7,  fij?»  ^' 

II»  l.lrm.  l^l./.,  p'.  .S.  liif.  t  i»  -•   —  Atlût  du  Régne  Aitimiil.  Zoowrru.  pi.  31.  Ig.  4. 

ij>  Milne  Edwards.  AIlM  eu  Régné  âtUmtU  é»  Cv«i«r.  Zoomilt»,  pi.  SI ,  lif.  < .  f  «. 
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d*aliments  solides;  sa  structure  se  rapproche  beaucoup  de  ce 
que  nous  avons  vu  chez  certains  Crustacés,  mais  elle  présente 
diverses  particularités  dignes  d'attention  ,  et  Ton  y  distingue 
deux  formes  principales  appartenant,  Tune  ù  la  division  des 
Scolopendres,  Tautre  à  celle  des  Iules. 

Chez  les  premières,  dont  Latreille  a  formé  l'ordre  des  Chilo« 
podes  (1),  on  trouve  sous  le  front  une  lèvre  supérieure,  ou 
labre  ,  formée  par  une  pièce  cornée  médiane  large,  courte  et 
cintrée  ;  puis  quatre  paires  d'appendices,  savoir  :  une  paire  de 
mandibules  formées  chacune  d'un  article  disposé  transversale, 
ment  et  armée  à  son  bord  interne  de  dents  qui  garnissent  les 
coiésde  l'ouverture  buccale  (2)  ;  une  paire  de  mâchoires  îinté- 
ricures,  (|ui  sont  grosses,  irapues,  dirigées  en  avant  et  Icrmi- 
nées  par  une  surface  triturante  fort  large  (â)  ;  une  paire  de 

(l)  C'est-à-dire  ayanl  la  lèvre  for-  gie  transversalement,  el  leur  cxlréiniir 

m«^c  par  des  pieds  (de  /.«îxo;,  lèvre,  antérieure   recourbée    en  dedans  de 

et  1CCÙ;,  pied).  façon  à  se  rencontrer  en  manière  de 

(•i)  I*ar   leur   forme   générale,  les  pince  ;  enfin;  on  y  distingue  cinq  ar- 

mandibules  des  Cliiiopodes   ressem-  ticles  placés  bout  à  bout,  et  entre  leur 

blenl  lïeaucoup  à  celles  des  Crustacés,  base  on  aperçoit  une  paire  de  petites 

et  elles  se  composent  essentiellement  pièces  que  Savigny  considérait  comme 

d'un  coxiie  (a).  les  représentants  d'une  seconde  paire 

C^s  organes  sont  évideniineni  les  de  mâchoires  (c),  mais  que  Newport  a 

analoKQf^s  de  ceux  qui,  chez  les  Crus-  reconnu  être  constituées  par  les  par- 

tacés  et  les  Insectes,  portent  aussi  le  ties  de  Tarceau  sternal  correspondant 

nom  de  mandibules,  et  ce  serait  intro-  appelées  épimérites  ((/).  Ces  membres, 

doire  dans  le  langage  entomologique  et  les  pièces  mitoyennes  dont  Je  viens 

une  confusion  fâcheuse,  si  on  les  ap-  de  parler,  appartiennent  au  segment 

pelait  des  mâchoires^  comme  le  vou-  postmandibulaire  de  la   tète,  et  doi- 

dralent  certains  auteurs  (6).  vent,  par  conséquent,  être  assimilés, 

(3)  liCs  mâchoires  antérieures  des  non  aux  deux  paires   do  mâchoires 

Scolopendres  resf^emblent  à  une  paire  des  Crustacés,  m.ils  seulement   aux 

de  petites  pattes  grosses,   courtes  et  deutognathes  ou  mâchoires  antérien* 

tronquées  au  bout  ;  leur  baNO  est  riar-  res  de  ces  Animaux.  Ouelquesentomo- 

{û)  <i«i(?ny,  Théorie  deê  pièce*  de  la  bouche,  2*  mâujoire,  pi.  i,  Ûg.  {  i,  ii. 
{b\  \V.iirk<*ii.i<T,  Histoire  naturelle  d€i  Imeetet  aptiret,  t.  IV,  p.  vij. 
.»•.  SiMpiiy,  toc.  cit..  fi^j.  1  0,  i  0. 

iti)  No\«|*oi(.  }lomgraph  of  the  Class  MvitiAPODA.  p.  2i)7,  pi.  33,  fig.  tf ,  c,  e  {Linu   Trane 
IHU,  I.  MX). 
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mâchoires  postérieures,  cjui  sont  grêles  et  palpiformes  (i  )  ;  enfin 
une  paire  de  mâchoires  auxiliaires,  ou  pattes-mâchoires,  qui  sont 
terminées  par  un  gros  crochet  mobile,  et  réunies  à  leur  base  sur 
une  grande  plaque  médiane,  de  façon  à  clore  en  dessous  Tap- 
pareil  buccal  et  à  constituer  une  sorte  de  lèvre  inférieure  ou 
plutôt  de  mentonnière  (2).  C'est  à  Taide  de  ces  pieds-mâchoires 


logistes  les  désignent  sous  le  nom  de 
fnUpes  maxilli formes  t  et  appellent 
langue  ou  languette,  la  paire  de  lames 
épisternales  placées  entre  leur  base  (a). 

(i)  Les  mâchoires  postérieures  des 
Scolopendres  correspondent  aux  triio- 
gnathes  ou  mâclioires  de  la  seconde 
paire  des  Crustacés,  et  non  aux  pieds- 
mâchoires  aniérieurs  de  ces  Animaux, 
(omme  le  supposait  Savigny.  Newport 
leur  donne  le  nom  de  palpes  labiaux^ 
et  Walckenaer  les  appelle  des  palpes 
maxilliformes.  Effectivement  ils  ont 
i\  peu  pr^s  la  forme  d'appendices  de 
ce  genre,  ci  ils  servent  aussi  à  ra- 
mener entre  les  mandibules  et  les 
mâchoires  antérieures  les  matières 
alimentaires  que  ces  organes  doivent 
diviser.  Uur  article  basilaire  est  un 
peu  élargi,  de  façon  à  se  joindre  à 
son  congénère  sur  la  ligne  médiane, 
et  les  pièces  suivantes,  au  nombre  de 
quatre,  sont  cylindriques  et  de  plus  en 
plus  grêles  (6). 

(2)  Les  mâchoires  auxiliaires  ou 
pattes -mâchoires  des  Scolopendres 
sont  désignées  par  Newport  et  Walc- 
kenaer sous  le  nom  de  mandibules, 
que  la  phipartdes  entomologistes  appli- 


quent aux  appendices  buccaux  de  b 
première  paire. 

Ces  pieds-mâchoires ,  ainsi  qu*uiie 
paire  de  pattes  ambulatoires,  naissent 
du  segment  postcéphalique  ;  ils  soit 
très  robustes  et  s'arliculent  sur  «ne 
sorte  de  mentonnière  fort  large  qui 
s'avance  entre  leur  base,  au-deasons 
de  la  bouche  (c),  et  qui  est  formée  par 
les  pièces  sternales  de  Tanneau  dont  ils 
dépendent.  Dans  le  jeune  âge,  celle 
portion  basilaire  médiane  est  divisée 
en  deux  moitiés  par  une  suture  lon- 
gitudinale (d)  ;  mais  par  les  progrès  dn 
développement,  elle  se  consolide  d*oM 
manière  complète   et  constitae  une 
grande  plaque  impaire  qui  se  termine 
antérieurement  par  une  paire  de  lobes 
denlicuiés  sur  le  bord  (e).  Elle  consti- 
tue ce  que  Newport  appelle  la  Ucn 
inférieure ,    et    elle    est   considérée 
par  5^ Vigny  comme  ranalogoe  des 
hanches.  Souvent  les  coxites  y  soai 
soudés,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  le 
genre  Scolopendra  proprement  dit; 
mais  d'autres  fois,  par  exemple,  dass 
les  genres  Mecistocephalus  et  Geo- 
philus,  ils  sont  libres.  Le  seccmd  ar- 
ticle  de^   mâchoires   auxiliaires  r$l 


(m  Walckcnarr.  Ihstoiu  naturelle  des  Imectei  aptèret,  l.  IV,  p.  vj. 
{{•)  S;i\inny.  Théorie  tleldbouche,  |»l.  i,  fijr.  1  b,  <6. 

N«'\\|»oii,  Op.  (If.  [Linn.  Traïu.,  l.  MX.  pi.  33,  fij-.  U). 
j«  )  S.i\iirny,  lor.  cit.,  pi.  i,  lijr.  ic. 
;<ii  .\cv\|«orl,  Op'  tit.,  pi.  33.  lig.  30. 
{€)  Meui,  tbid.,  pi.  33.  tig.  31,  3i,  etc. 


ARMATURE   BUCCALE    DES    MYRIAPODES.  AO? 

(|ue  les  Scolopendres  saisissent  leur  proie  ;  et  il  est  à  noter  que 
le  conduit  excréteur  d'une  glande  vénéneuse  vient  s'ouvrir 
près  de  la  poinJe  des  crochets  qui  les  lemninent,  et  rend  la 
morsure  de  ces  Animaux  fort  redoutable. 

Dans  l'ordre  des  Chilognathes  (1),  comprenant  les  Iules  et  les 
genres  voisins,  Tappareil  buccal  se  simplifie  davantage,  et  d'or- 
dinaire se  réduit  en  réalité  à  un  labre  rudimentaire  suivi  d'une 
paire  de  mandibules  et  d'une  paire  de  mâchoires  disposées  en 
manière  de  lèvre  inférieure  ;  mais  les  pattes  des  deux  paires 
suivantes  diffèrent  de  peu  des  autres,  et  concourent  à  assumer 
le  travail  de  la  mastication  en  retenant  les  matières  alimen- 
taires (2).  Enfin,  dans  les  genres  Polyzonum,  Stphonotus  et 
Siphonophoray  l'appareil  masticatoire  man({ue,  et  la  bouche  est 
allongée  en  un  petit  suçoir  conique  (â). 


grand  et  louTent  armé  d'un  prolon-  cune  par  un  petit  lobe,  et  une  portion 

gement  dentiforme  sur  son  bord  in-  externe  portant,  en  avant,  deux  pe- 

lerne.  Enfin,  ces  organes  se  termi-  tits  articles.    Savigny   considère   les 

nent  chacun  par  un  gros  crochet  dirigé  branches  internes  comme  représentant 

en  dedans.  Le  nombre  de  leurs  arti-  une  troisième  paire  de  membres  bue- 

des  varie  un  peu  dans  les  diiïérents  eaux  ;  et  par  conséquent,  pour  cet 

genres.  anatomiste,  Pespèce  de  mentonnière 

(1)  C'est-à-dire  ayant  la  lèvre  for-  dont  il  est  ici  question  serait  Tanalo- 

mée  par  les  mâchoires  (de  xfo.oi^  le-  gue  des  deux  paires  de  mâchoires  des 

▼re,  et  pottcç,  mâchoire).  Crustacés  :  mais  ta  ressemblance  de  ces 

(!2)  Chez  les  Iules  (a)^  le  lai)re  est  parties  avec  celles  que  je  viens  de  dé- 
confondu avec  le  chaperon  ou  partie  crire  chez  les  Scolopendres,  et  les  ob- 
antérieure  de  la  tète.  Les  mandibules  servationsde  Newport  sur  ces  derniers 
sont  grosses,  courtes  et  fortement  den-  Animaux,  sont  contraires  à  cette  ma- 
tées. Les  mâchoires  sont  réunies  en  nière  de  voir. 
une  sorte  de  lèvre  inférieure  médiane  (3)  La  structure  de  ce  suçoir  n*est 
dans  laquelle  on  dislingue  une  por-  que  très  imparfaitement  connue  ; 
tion  moyenne  composée  d'une  paire  son    existence  a    été    signalée    par 


de  branches  internes,  terminées  cha-      M.  Brandt  (6). 


(«)  Pour  les  pièces  de  la  boaclie  de  ces  Myriapodes,  voyes  :  Savif^iy,  Op,  cit.,  2*  mém.,  pi.  I. 
—  Blanchard,  Àtia*  du  Règne  animal  do  (^uvicr,  Insrcte;).  pi.  il,  ûç;.  36,  2  c. 
{b)  Brandi,  Noie  tur  un  urdre  nouveau  de  la  clame  de*  MyriapodcM  {Bulletin  de  l'Aead.  de 
Saint' Péteribimrg,  l.  I,  et  Ann.  des  aciencei  nat.,  2'  série,  1837,  t.  Vflf,  p.  376;. 
_  Walckciuttr  cl  Gervaii ,  Uittoire  det  Inttctee  aplèret,  t.  IV,  p.  303. 
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Appareil  §  &•  -**  L'oppareil  buccal  des  Insectes  maslicateurs,  c'esl-à- 
les  ïnwctM  dire  des  espèces  qui  sont  organisées  pour  se  nourrir  de  matières 
solides ,  n'offre  pas  des  variations  comparables  à  celles  que 
nous  avons  rencontrées  dans  la  classe  des  Crustacés  ou  même 
dans  celle  des  Myriapodes  ;  il  présente  dahê  sa  composition 
une  fixité  remarquable  ^  et  Ton  n*y  rencontre,  même  dans  les 
différents  ordres  constitués  par  ces  Animaux,  que  des  n[H)difl«« 
cations  de  peu  d'importance  quant  à  la  forme  de  ses  principales 
parties. 

Effectivement^  chez  tous  ces  Insectes,  l'appareil  buccal  se 

compose  d'un  même  nombre  d'appendices,  et  ces  organes 

affectent  constamment  Id  même  disposition  en  tout  ce  qui  est 

essentiel.  Le  devant  de  la  bouche  est  toujours  garni  d'une  pièce 

médiane  et  transversale  qui  dépend  de  la  région  frontale,  et  qui 

est  désignée  par  les  entomologistes  sous  le  nom  de  labre  ou  de 

lèvre  supérieure.  Sur  les  cotés  de  cette  ouverture  ee  trouve 

une  paire  de  mandibules  qui  ne  portent  jamais  d'appendice 

palpiforme,  et  qui  jouent  sur  une  articulation  en  charnière,  de 

façon  à  se  rapprocher  entre  elles^  ou  à  s'écarter  en  se  portant 

en  dehors  ♦  comme  nous  l'avons  déjà  vn  chez  les  Cmslam 

broyeurs.  Une  seconde  paire  d'appendices  maxillaires  s'insère 

un  peu  plus  en  arrière,  et  constitue  des  mâchoires  qui  se  portent 

en  avant,  au^lessous  des  mandibules.  Leur  structure  est  plus 

compliquée  et  rappelle  ce  <jue  nous  avons  déjà  vu  chcs  quelque!- 

uns  des  appendices  buccaux  des  Crustacés.  En  efTet,  quand 

ces  organes  sont  le  mieux  constitués,  ils  ressemblent  chacao 

a  une  petite  patte  dont  la  portion  basilaire  serait  robuste  et 

potirvue  de  deux  branches  accessoires,  cl  la  portion  lermi- 

nnle  très  grêle,  de  façon  à  mériter  le  nom  de  palpe.  Mail 

ici  les  branches  accessoires    sont   situées   dti    côte    interne 

du  membre,   et  en  deviennent  les  parties  les  pltte  utiles: 

en  eflVt,  c'est  l'une  de  c*es  [parties  tjui,  en  se  rencontrant 

avec  sa  congénère ,  constitue  l'espèce  de  pince  à  l'aide  de 
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laquelle  les  mâchoires  portent  les  «ilimenrs  entre  les  man- 
dibules et  les  y  retiennent  pendant  que  In  mastication  s'ef* 
fecUic. 

Une  nutre  paire  de  membres  buccaux  aide  ces  mâchoires 
dans  roceomplissement  de  leurs  fonctions,  et  complète  l'appareil 
masticatoire  en  arrière,  où  elle  constitue  Torgane  que  les 
mtomologist^  désignent  sous  le  nom  de  lèvre  inférieurt.  Ces 
appendices  ressemblent  aussi  â  deux  petites  pattes;  mais, 
au  lieu  d*étre  séparés  à  leur  base^  comme  le  sont  les  mft« 
choires,  ils  sont  réunis  par  leur  partie  postérieure»  de  façon 
à  constituer  une  espèce  de  support  médian  qui  donne  nais* 
sance  antérieurement  à  une  paire  de  palpes  formés  par  la 
portion  terminale  de  leur  branche  principale  et  à  des  lobes 
intcnncdiaires  formés  par  des  branches  accessoires  et  con- 
stituant ce  que  l'on  appelle  la  langueUe.  Cette  lèvi*c  infé» 
rietire  se  loge  en  grande  partie  entre  la  base  des  deux  mu-^ 
ctioires^  et  s'avance  au-dessous  de  ces  appendices  et  des 
mandibules  ;  mois  elle  prend  son  origine  |)lusen  arrière,  et  elle 
re|iréscntc  la  troisième  et  dernière  paii'e  des  membres  cépha« 
liques  employés  dans  la  constitution  de  Tappareil  buix»)l  des 
Insectes  (i). 

(1)  Eu  rvsttiné,  «ous  voyons  donc  fue  alors  en  palpes  maxillaires  ex- 
que  la  bouche  des  insectes  mâclicurs  ternes,  et  palpes  maxillaires  Internes 
ot  pourvue  tantyyt  de  tAt  patpes,  t«n-  ou  atcesitoires.  Oc  dernier  nombre 
dC  de  quatre  de  ces  peiiu  at  reaoonu^  cbei  Ita  Carabes  et  les 


a^tpendices  daciylilormes  ;  qu'il  existe  autres  Coléoptères  de  la  famille  des 

toujours  une  paire  de  palpes  labiaux  Carnassiers  (a)  ;  le  premier,  chei  le 

tt  au   moins  unt  paire  de  palpes  Hannetou  et  une  multitude  d^aulrea 

smmUkUrts^  rnsM  queiqueiois  deux  Coléoptères,  aussi  bien  que  chez  les 

paires  de  ces  derniers,  que  l'on  distin-  Orthoptères,  elc  (6). 

fat  etempir  :  le  Gârtibiu  aitratM  (vot.  VAtlêt  dn  Mf#€  «nlmaJ  «k  C•tt9r^  IHmctsa,  |4.  tt, 
S;,  iîc,  on  Urtit  oiixrairc  cicnipiilaire  d'enloinolo^rie;. 
<>>  Exemple»  :  l«  Hanneton  {Op  cit.,  pi.  M,  fiir.  7c). 

—  L'AtfucUut  ituer,  ou  Scarabée  tncré  île?»  aiirirn»  Kjjyplicns  (Op.  dt.,  pi.  î!U    fij,'.  1  c). 
--  1^1  (^nnthnhrie  (Op.  cit..  H-  S5,  ^:.  'Se). 

—  \x*  Sauterelle*  {Op.  cit.,  pi.  84,  li^-.  3«). 

—  \jt  [ktnnitelle,  on  Agrion  rirgo  {Op.  cit.,  pi.  tOI,  li^'.  3  a). 
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Ainsi,  en  admettant  que  les  mandibules  des  Insectes  et  des 
Crustacés  soient  constituées  par  la  même  paire  de  membres 
céphaliques,  hypothèse  qui  réunit  en  sa  faveur  un  grand  nombre 
de  faits  anatomiques  et  embryologiques  dont  il  sera  rendu 
compte  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  on  voit  que  les 
mâchoires  des  Insectes  doivent  correspondre  aux  appendices 
que  nous  avons  appelés  nUlchtnres  antérieures  chez  les  Crus* 
tacés,  et  que  les  mâchoires  de  la  seconde  paire  chez  ces  do*- 
niers  Animaux  sont  les  analogues  de  la  lèvre  inférieure  des 
Insectes.  Or,  ce  sont  précisément  là  les  trois  paires  de  mem* 
bres  qui  ne  manquent  presque  jamais  dans  l'appareil  buccal 
des  Crustacés,  tandis  que  les  appendices  complémentaires 
auxquels  nous  avons  donné  les  noms  de  mâchoires  auxiliaires 
ou  de  pieds-mâchoires  j  organes  dont  remploi  varie  beaucoup 
chez  ces  divers  Animaux ,  sont  ceux  qui  n'ont  jamais  de  repré- 
sentants dans  le  groupe  des  membres  céphaliques  de  l'Insecte. 

§  6.  —  Les  Insectes  niaxillés  ou  broyeurs  sont  très  nombreux. 
A  l'état  de  larves,  presque  tous  les  Animaux  de  cette  classe  sont 
pourvus  des  instruments  de  mastication  que  je  viens  de  nom- 
mer, et  les  espèces  qui,  sous  ce  rapport,  offrent  le  même  mode 
d'organisation  à  l'état  adulte,  constituent  l'immense  groupe  des 
Coléoptères ,  Tordre  des  Orthoptères  et  celui  des  Névroptères, 
ainsi  que  quelques  petites  divisions  de  moindre  importance. 
Leur  régime  est  fort  varié  :  les  uns  sont  carnassiers  et  ne  se 
nourrissent  que  de  proie  vivante  ;  d'autres  se  repaissent  de 
matières  animales  en  voie  de  décomposition  ;  beaucoup  sont 
frugivores  ou  herbivores,  et  il  en  est  qui  rongent  le  boisoo 
les  racines  des  arbres  (1).  Enfin  on  connaît  aussi  quelques 
Inseclcs*qui,  à  l'étal  parfait,  ne  sont  destines  A  vivre  que  fort 
peu  de  temps,  et  qui  durant  cette  période  de  leur  existence  ne 

(l)  liOiîMiiie  je  iraiierai  de  Pinslincl  clict  les  Infectes,  je  rcvicndr^ii  ^or  ce 
sujet. 
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prennent  aucune  nourriture  (1).  Or,  ces  différences  dans  le 
mode  d'alimentation  coïncident  avec  des  particularités  dans 
la  conformation  des  diverses  parties  de  l'appareil  buccal,  et  par 
conséquent  on  rencontre  dans  la  disposition  de  ces  organes  de 
nc»nbreuses  modifications  ;  tantôt  ils  sont  réduits  à  l'état  rudi- 
mentaire,  comme  cela  se  voit  chez  les  Éphémères  ;  d'autres 
fois  ils  sont  constitués  d'une  manière  très  puissante,  et  leur 
structure  varie  avec  le  régime;  mais  on  y  remarque  aussi 
d'autres  différences  de  forme  dont  la  signification  physio-* 
logique  ne  nous  est  pas  connue,  et  dont  on  ne  saisit  de  i^la- 
lions  qu'avec  les  divisions  que  la  Nature  semble  avoir  établies 
parmi  ces  petits  êtres.  L'étude  approfondie  de  toutes  ces  varia- 
tions est  du  ressort  de  la  zoologie  descriptive,  et  je  ne  l'abor- 
derai pas  ici;  mais,  afin  d'en  donner  une  idée  générale,  je 
citerai  ici  quelques  exemples. 

Chez  les  Sauterelles,  les  Criquets  et  beaucoup  d'autres 
Orthoptères  qui,  a  raison  de  leur  grande  taille  et  du  dévelop- 
pement considérable  de  leur  appareil  masticateur,  se  prêtent 
très  bien  à  l'élude  des  diverses  parties  de  la  bouche,  le  labre 
est  un  lobe  corné,  de  forme  discoïde,  qui  est  attaché  au  bord 
inférieur  de  la  partie  frontale  de  la  tête  appelée  épistome  [)ar 
une  articulation  linéaire  transversale,  et  qui  descend  au-devant 
des  mandibules  en  manière  d'écran  ('2).  Chez  beaucoup  d'autres 

(1)  Les  Éphémère»  et  quelques  au*  tème  des  membres  ou  appendices  de 
très  Néfroptères  sont  dans  ce  cas,  et,  ces  Animaux,  et  me  parait  devoir  être 
à  TéUt  parfait,  leurs  appendices  bue-  considéré  comme  une  dépendance 
eaux  sont  rudimenlaircs ,  bien  que  de  la  portion  sternale  de  Panneau  cé- 
diez la  larve  ces  parties  aient  été  phalique  préstomien.  Lorsque  Je  trai- 
bien  développées  [a),  terai  de  la  théorie  du  squelette  tégu- 

(3)  Ainsi  que  Je  Tai  déjà  dit  en  par-  mcntaire    des    Animaux    articulés, 

lantdesCrustacés,  le  labre  des  Insectes  J'exposerai  les  raisons  sur  lesquelles 

ne  me  semble  pas  appartenir  au  sys-  je  me  fonde  ;  mais  je  dois  ajouter  ici 

(«)  Voyei  Picl«l,  HiUoire  générale  et  particulière  dee  Intectee  névroptires ,  dm.  iIm  Èphémé' 
riau,  ig43,  p.  79  et  luiv. 


lAn. 
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Insectes,  celte  lèvre  supérieure  afTeele  la  forme  d'une  lame 
large  et  courte  qui  est  également  ^  découvert  :  par  exemple, 
chez  le  Carabe  doré,  si  commun  dans  nos  jardins.  Ailleurs  elle 
est  cachée  sous  un  prolongement  de  Tépistome,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  le  Hanneton,  et  dans  quelques  espèces  elle  est 
rudimentaire  et  confondue  avec  cette  partie  de  hi  tête,  comme 
chez  les  Lucanes.  Sa  forme  est  aussi  très  variable ,  et  chez 
quelques  Insectes  qui  ne  so  nourrissent  que  de  substances 
molles,  par  exemple  les  Copris  ou  Bousiers,  elle  est  d^une 
consistance  presque  membraneuse:  mais,  en  général,  die  est 
cornée  et  garnie  de  poils  à  son  bord  inférieur  ;  quelquefois 
même  elle  est  armée  de  dentieules  marginales,  et  d'ordinaire 
elle  est  susceptible  d'exécuter  quehpies  légers  mouvements  de 
flexion  ou  d'élévation  par  Taclion  d'une  paire  de  petits  muscles 
qui  s'insèrent  à  son  bord  supérieur  et  sont  logés  dans  la  fiartif 
antérieure  de  la  cavité  eéphalique(l). 

que  M.  Urullé,  à  qui  on  doit  un  travail  appendiculaire   de    ces    parties.  Da 

«péclal  et  trrs  approfondi  sur  Tuppareil  reile,  si  lea  pièces  coustitutifen  dl 

buccal  (les  Insectes,  ne  partage  pas  labre  des  Insectes  devaient  être  rap- 

colte  opinion,  et  pense  que  le  labre  portées  au  système  appendicalaire, 

est  formé  par  une  paire  d'appendices  elles  seraient  les  analogues  des  as- 

analogues  aux  mandibules  et  soudés  icnnes  postérieures  des  Crustacés,  it 

directement  entre  eux  ou  avec  une  non  ûc$    mandibules   ou    des   mi* 

plècfc  médiane  à  laquelle  il  donne  le  clioires. 

nom  de  palatum  (a).  ElTeclivement,  cet  (1)  Les  muscles  élévateurs  du  libre 

organe  nVst  pas  toujours  formé  d'une  ont  été  très  bien  représentés  ches  ^ 

pièce  médiane  unique  ;  souvent  on  y  Hanneton,  dans  le  beau  travail  anaio- 

distingue  deux  ou  même  trois  pièces:  mique  de  M.  Straus-Durkbelm  i4> 

chez  les  Ateuchus,  par  exemple  ;  mais  Quand  leur  contraction  cesse,  le  la- 

il  en  est  généralement  de  môme  pour  bre  se  rabat  sur  les  mandibules,  ci 

Tarceau  sternal  dans  les  atitres  par-  vertu  de  rélastlcité  des  parties  qal 

lies   du   squelette  tégumentalre  ,  et  constituent  son   articulation  éfàn»- 

celte  dl^posilion  ne  saurait  être  invo-  mienne.  Cet  organe  buccal  sert  pria- 

quée  comme   preuve  de    la   nature  cipalement  à  empêcher  que  les  aii- 

(a)  Rrullë,  Recherches  tur  Ut  tramformationi  det  appendices  dans  le*  ArtictUi*  (Am.  éts 
ieUnciS  nat.,  3«  térU,  i844,  t.  Il,  p.  345). 
(a)  Strauf,  Contidérationê  tur  l'anaUmit  det  Animaux  artieuUi,  p.  1  al,  pi,  9,  If .  f  *  ^ 


§  7,  —  Les  mandibules  ont  beaucoup  pins  d  iiuporlanee,  Mandibule... 
cl  constituent  la  partie  principale  de  Tappai'eil  masticateur,  De 
mèn^c  que  chez  les  Cruslacés,  elles  sont  situées  sur  le^  cotés 
de  la  boucbe,  opposées  Tune  à  l'autre,  et  articulées  de  façon 
à  pouvoir  s'écarter  entre  elles  en  se  portant  en  dehors,  ou  sa 
joindre  en  se  rapprochant  de  la  ligne  médiane.  Chacun  de  ces 
organes  est  formé  essentiellement  d'un  ^eul  article  plus  oa 
moins  conique,  dont  la  base,  tournée  vers  le  haut  et  évidée^ 
présente  à  son  bord,  sur  des  points  diamétralement  opposés, 
deux  éminences  arrondies  ou  condyles  qui  sont  engagés  dans 
des  fossettes  correspondantes  ménagées  dans  les  parties  voi- 
sines de  la  charpente  solide  de  la  léte,  et  qui  constituent  avec 
elles  une  charnière  ou  articulation  en  ginglyme.  Deux  muscles 
situés  de  chaque  côté  de  la  tête,  dans  Tintérieur  de  la  boite 
crânienne,  s  attachent  à  des  points  intermédiaires  du  même 


monts  ne  s'échappent  au  (let^ora,  nUei',  il  est  fortement  denliculé  en 
quand  ils  sont  poussés  en  avant  par  dessous  (c).  (Jiei  le  Uaniieton,  il  est 
l4\s  mâchoires  et  pressés  pas  les  man-  profondément  bilobé,  et  chez  les  Ce* 
dibnlts.  toines  il  est  entier  et  seulement  un 
Aiuiiiqueje  Tai  déjà  dit,  la  forme  peu  échancré  vers  le  milieu  de  son 
du  lahrc  varie  beaucoup,  et  cela  même  bord  inférieur.  Chcy  les  ifauterelles, 
chez  les  Insectes  qui  ont  entre  eux  les  Criquets  et  beaucoup  d'autres  Or- 
une  parenté  zoologiquc  très  étroite.  tlioplères,  |e  labre  est  presque  circu- 
Anisl,  chez  les  Cicindélètes  du  genre  laire  et  bombé  en  avant  (dU  mais  chez 
Mégacépbale ,  il  est  très  court,  ter-  les  Phasmes  il  est  bilobé, 
miné  pr  un  bord  presque  droit  et  Quelques  oniomologistes  ont  cru 
Inermc  (a)  ;  tandis  que  dans  le  genre  que  le  labre  manquait  chez  les  Scara- 
Oxychêila,  qui  appartient  h  la  même  béidcs  (e)  ;  mais,  ainsi  que  Ta  très  bien 
famille,  il  est  très  allongé  et  Iriangu-  fait  remarquer  M.  Newman  ,  cet  or- 
laire  (/>);  et  que  dans  le  genre  Col-  gane  est  seulement  caché  sous  le 
lyris,  également  très  voisin  du  pre-  chaperon  de  ces  Coléoptères (/"). 


(a)  Voyez  VAtlaêdu  llègne  animal  «ie  Cuvier,  Inskctea,  pi.  10,  fi|;.  2a. 

(b)  loi-   Cit.,  fiç.  3/1. 

(r)  Lt.  eit.,  pi.  Ai,  A|r.  Sa. 
(rf)  Lor.  rit.,  pi.  8»5.  fijr.  {  b.  \b. 

ir)  Uli^iiT,  Entomologie,  Colboptèrbs.  l.  I,  Scarabt'f.  p.  3. 

{f)  K    Newman,  Onttology  or  Extemal  Analomy  of  Intecis  {gntomoîo§ical  MagatinCt  1835, 
1.  II.  p    74j. 
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bord  basilaire  de  la  mandibule ,  et,  en  se  contractant  alterna* 
tivement,  ils  font  basculer  celle-ci  sur  cette  espèce  de  double 
pivot,  et  produisent  ainsi  les  mouvements  de  va-et-vient  néces- 
saires à  la  mastication  (1).  D'ordinaire  la  forme  générale  de 
ces  organes  est  celle  d'un  cône  ou  d'une  pyramide  trièdre 
dont  le  sommet  serait  dirigé  en  bas  et  recourbé  en  dedans, 
dont  la  face  externe  serait  bombée  et  le  bord  interne  armé 
de  prolongements  dentiformes,  ainsi  que  d'une  sorte  de  brosse 
située  près  de  sa  base  (2).  Mais  il  existe  dans  les  disposi- 
tions secondaires  une  multitude  de  variations  qui  sont  en 
rapport  avec  la  manière  dont  ces  instruments  doivent  fonc- 
tionner (3).  Ainsi  tantôt  les  mandibules  sont  préhensiles  seule- 


(1)  Les  mascles  moteurs  des  mandl- 
bales  ODt  été  très  bien  représentés 
par  M.  Straus,  chez  le  Hanneton.  Le 
muscle  abducteur  s'insère  au  bord 
externe  de  la  mandibule  par  un  tendon 
rigide,  très  grêle,  et  il  prend  son  point 
d*attache  opposé  sur  les  côtés  des  pa- 
rois de  la  cavité  céphalique.  L'adduc- 
teur est  beaucoup  plus  puissant,  et  se 
fixe  au  milieu  du  bord  interne  de  la 
mandibule,  très  loin  de  la  charnière 
sur  laquelle  cet  organe  pivote,  et  pnr 
consc^quent  dans  une  position  favora- 
ble ù  remploi  de  la  force  développée 
par  ses  contractions  ;  son  extrémité 
supérieure  est  très  volumineuse  et  se 
fixe  à  la  voûte  crânienne  (a). 

(*i)  Chez  le  Hanneton,  cette  brosse, 
composée  d'une  touffe  de  poils  roides 
et  serrés,  est  très  prosse  (6)  ;  on  la 
rencontre  chez  la  plupart  des  Coléo- 


ptères, ainsi  que  chez  d'antret  Insectes, 
et  M,  Straus  pense  qu'elle  est  ei 
partie  le  siège  du  sens  du  goût  ;  mais 
cette  opinion  ne  repose  sur  aucun  (ail 
probant. 

(3)  Knoch  fut,  je  crois,  le  premier  k 
appeler  l'attention  des  entomologistes 
sur  les  relations  qui  existent  entre  b 
manière  d'agir  et  la  forme  de  ces 
organes,  et  il  les  a  distingués  |>ar  Ifs 
noms  de  mandibula  incisoria ,  M.  ma- 
laris ,  M.  cauina  ,  M.  dentata  et 
M.  palœformis  (c).  M.  Marcel  de 
Serres  a  publié  des  observations  sur  le 
même  sujet,  et  a  décrit  avec  détail, 
chez  les  Orthoptères,  la  disposition  des 
prolongements  ou  dents  dont  ces  or- 
ganes sont  armés  ;  d'après  leur  fome, 
il  les  distingue  comme  cellesdes  Maoï- 
mifères,  en  incisives,  laniaires,  ou  ca- 
nines et  molaires  {d). 


{a)  Siratu,  Considératiofu  généraUt  tur  Vanatomie  comparée  tUi  Animaux  articulée,  p.  ISl, 
pi.  3,  Uç.  4  et  ii. 

(b)  Idem,  ibid.,  \k  OG,  pi.  1,  fie  7. 

(c)  A.  W.  knocli,  Seuc  Btitrdge  :kur  fnMectenkunde ,  1801,  1. 1,  p.  tO. 

(d)  Marcel  de  S<>rre9,  Comparaison  des  organes  de  la  inastication  des  OrthcpUres  MW  mtf 
des  autres  Animaux  {AnnaUs  du  Muséum,  1809,  i.  XIV,  p.  &C). 
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ment,  et  alors  elles  s'allongent  en  forme  de  crocs  dont  la 
pointe,  courbée  en  dedans,  est  tantôt  simple,  d'autres  fois 
bifide,  mode  d'organisation  qui  est  très  bien  caractérisé  chez 
la  larve  des  Dytisques  (1),  et  qui,  en  s'exagérant,  donne  lieu 
à  la  formation  des  énormes  pinces  dont  la  tête  des  Lucanes, 
ou  Cerfs*Yolants,  est  garnie  (2).  D'autres  fois,  par  exemple 
chez  la  plupart  des  Coléoptères  carnassiers,  les  mandibules 
méritent  l'épithète  de  lacérantes^  car  non-seulement  elles  se 
terminent  par  un  croc  aigu,  mais  leur  bord  interne  est  garni 
de  prolongements  dentiformes  qui  sont  tranchants  ou  pointus, 
et  se  rencontrent  de  façon  à  pouvoir  déchirer  la  proie  dont  les 
Insectes  ainsi  armés  se  nourrissent.  En  général,  une  de  ces 
saillies,  située  près  de  la  base  de  la  mandibule,  est  beaucoup 
plus  robuste  que  les  autres,  et  on  la  désigne  souvent  sous  le 
nom  de  dent  molaire  {&).  Une  troisième  forme  est  celle  des  man- 


(i)  Chez  la  larve  des  Dytisques,  les  Un  mode  de  conformation  analogue 

mandibules  constituent  une  paire  de  se  voit  cliez  les  Coléoptères  longi- 

crocliels  simples  qui  sont  saillants  au-  cornes  du  genre  Macrodontia,  mais 

devant  du  front,  et  qui  servent  à  TAni-  chez  ceux-ci  les  mandibules   sont 

mal  pour  saisir  sa  proie  (a).  Ces  or-  dentelées  tout  le  long  de  leur  bord 

ganes  ont  la  même  forme  générale,  interne  {d), 

mais  sont  encore  plus  grands  chez  les  Chez  les  Lucanides  du  genre  Chia- 

Névroptères  mâles  du  genre  Cory-,  sognalhe  ,  les    mandibules  du  mftle 

dalis  (6).  sont  également  préhensiles,  mais  s'al- 

('2)  C'est  chez  le  mâle  seulement  longent  d'une  manière  excessive,  et 

que  les  mandibules  des  Lucanes  pren-  deviennent  trop  grêles  pour  agir  avec 

nent  ce  grand  développement,  et  se  force;  leur  longueur  dépasse  de  beau- 

garnissent  des  prolongements  qui  don-  coup  celle  du  corps  (e), 

nent  à  ces  organes  une  apparence  (3)  Comme  exemple  d'Insectes  à 

branchue  (c).  mâchoires  lacérantes  ,  je  citerai ,  de 


(a)  Voyez  Lyonnet,  Recherehti  tur  l'anatomU  et  Ut  tnétaniorphosei  de  diverteê  etpècet  d^în- 
tteUê,pi.  ii.fiff.  2. 

(»)  Voyex  VAtUu  du  Régne  animal  de  Cuvier,  ImiCTBs,  pi.  104,  fig.  t. 

(c)  Op.  cit.,  pi.  43  bit,  fi;.  6. 

(rf)fl5p.  cil.,  pi.  64.  fig.  3. 

(e)  i.  Sleptiens.  On  Chiasognalhiis  Grtntii  {Trant.  of  the  Cambridge  Philot.  Soc.,  1833,  t.  IV, 
p.  204.pl.  9  et  10). 

—  Leaton,  lUuttrationt  de  %oologie,  pi.  24. 

—  Gay,  Uittoria  de  Chile,  CoLÛoninu,  pi.  1 5,  Ag.  1 . 


Ô06  AFPAMIL   l)IGK«TIV, 

(lilxilea  incisives^  qui,  destinées  à  eouperde^ feuilles oiuraulreft 
substances  végétales  d'une  faible  consistance ,  sont  robustes 
el  terminées  en  dedans  par  un  bord  iranoliant  et  échancré 
comme  une  scie;  elle  est  nettement  caractérisée  chez  la  plupart 
des  Cbenilles(l),  J'appellerai  mandibules  Àroyeti^ei,  celles  qui, 
tout  en  participant  de  ia  structure  des  dernière^,  sont  plus  élar* 
gies  et  garnies  vers  leur  base  de  tubercules  molaires  pro|>reft  à 
triturer  les  aliments,  ainsi  que  cela  ae  voit  chex  les  Criquets  M 
les  Sauterelles  (2).  On  pourrait  distinguer  aussi  |mr  1  epiltièle 
de  rongeuses  les  mandibules  de  beaucoup  d'autres  Insectes  qui 
se  nourrissent  aussi  de  substances  végétales  plus  dures,  et  chet 
lesquels  ces  organes  sont  remarquablement  robustes  et  garnia 

préférence  à  loul  autre,  la  Maniicore.  (1)  La  Chenille  du    Cosfui  ligm- 

Chez   ce  Coléoptère  carnassier,  de  percfa  peut  être  choisie  coninieexeiii- 

même  que  chei  la  plupart  des  autres  pie  pour  les  manélbolet  Incitives,  €t 

espaces  du  même  ordre  qui  se  nour-  Lyonnet  en  a  donné  de  très  bellf» 

rissent  de  proie   vivante,  les  mandi-  figures  fc).    Ces   organes  offrent  k» 

bnles  sont  très  pointues ,  fortement  mêmes  caractères  généraux  chez  la 

courbées  en  dedans  vers  le  bout,  et  I^yrale  de  la  vigne  (d)^  la  fausse Cbe- 

susceplibles  de  se  croiser  de  façon  h  nille  du  pin,  ou  F^phyru»  pini  {e\ 

faire  joindre  les  éminences  dont  la  et  beaucoup  d'autres   larves   phyio- 

pnrlic  moyenne  ou  inférieure  de  leur  pliages. 

bord  interne  on   concave  est  armée.  (2)  Ici  la   portion  marginale  df  ii 

éminences  qui  constituent  ce  que  Ton  mandibule  est  en    forme  de  collier 

appelle  les  dénis  molaires,  et  ^»onl  gar-  denticulée,  h  peu  près  comme  chez  Ifs 

nies  de  grosses  pointes  comprimées  (a).  Chenilles  h  mandibules  Incisives;  mais 

Kn  général,  chez  les  Coléoptères  de  il  existe,  en  outre,  une  grosse  dftt 

la  famille  des  Carnassiers,  les  mandl-  molaire  dont  la  surface  est  héri^»ée 

bnles  sont  moins  grandes,  mais  elles  de  tubercules  et  de  stries.  Savigayes 

se  dirig(M)t  toujours  en  avant,  et  con-  a  donné  de  très  belles  figures  cbetss 

stituent  une  pince  algue  (b\  grand  nombre  d'Orthoptères  (/*). 

{a)  \'o\oi  VMUis  du  Règne  animal  dio  Ciivier,  Insectes,  pi.  f  G,  fig.  i  et  f  a. 
{b}  Exemples  :  les  QxycheUet  (Higne  animal.  Insectes,  pi.  10,  fig .  3  s). 

—  I  e>  Carabes  {Op.  rit.,  \A.  i\.  (îg.  li  cH26). 

{(■)  I.Nonnct,  T  nité  analomique  Je  la  Chenille  qui  ronge  le  boit  de  saule,  pi.  t«if.  I  i  &• 
(</)  Aii(i<Miiii,  Histoirf  des  Insectes  nuisibles  à  la  vigne,  pi.  7,  figr.  4  el  5, 
(ei  \\.iuvhur{;.  Die  Font-Insekten,  l.  III,  pi.  2,  Og.  13. 

(Z")  S.ivi„Mi>.  Hgyplc,  Oiithoi>t^rbs,  pi    J,  Hg.  ii;  pi.  4,  fif.  9i;  pi.  S,  fi;.  1  i,  3i .  |J.  I. 
np.  n  ;  pi.  i.  fil?,  i  i,  elr. 

—  Voyiez  :ui<si  qielqno»  fiiriire»  données  par  M.  Doyère  dans  VAtUu  du  IU§H<  sii|4m1  iê  CatM''- 
IlHECTB-*',  pi.  8:.,  i\^.  4b,  4r;  |.l.  S»'.,  li^'.  4*,  h  f,  cir. 
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de  erèles  U'unobanteH  du  côlé  interne,  ainsi  que  oela  se  voil 
che»  leA  Capricornes  el  d'autres  Coléoptères  longicornes  (1). 
Enlin  j'appeUe  VMndibulis  racolanieSy  celles  qui  se  terminent 
par  un  lobe  membraneux  ou  semi-*corné,  propre  à  récolter 
des  poussières  plutôt  qu'à  diviser  les  aliments,  et  qui  ne  sont 
conformées  pour  la  trituration  que  dans  leur  partie  basilaire, 
disposition  qui  se  renconli^  chex  les  Cétoines  (à),  et  qui 
semble  conduire  à  un  autre  mode  d'organisation  dans  lequel 
ces  organes  sont  simplement  foliacés,  c'est-à-dire  réduits  à  un 
petit  article  lamelleux  et  tlexiblc,  comme  cela  a  lieu  chez  œrw 
tains  Névroptères  où  cette  portion  de  l'appareil  buccal  devient 
rudimentaire  (3).  Il  existe  aussi  d'auti^es  modifications  de  forme 
dont  il  est  souvent  nécessaire  do  tenir  compte  dans  Tétude 
physiologique  des  Insectes,  mais  sur  lesquelles  je  ne  m'arrê** 
terai  pas  ici,  el  entre  les  divers  modes  de  structure  dont  je 
viens  de  parler  on  rencontre  aussi  une  multitude  d'intermé- 


(1  )  Par  exemple,  chez  le  Cerambyx  faiblement  ciliée  sur  le  bord,  et  renflée 

hfro4(aU\eCamokfimamo8chëta{b),  en  forme  de  tubercule  ovalalre  vers 

je  Scùlyiu»  deêtfuoior  {e\  la  Cantha*  aon  angle  poitéro^interne.  Ghei  d*au* 

ride  (d).  etc.  trea  espèces  du  même  genre  ,   par 

(2)  Les  figures  au  trait  par   les*  exemple  le  Cetonia  /latx^marginata^ 

quelles  ces  organes  sont  rcpréseiilës  celle  portion  tuberculeuse  se  défe* 

dans  la  plupart  des  ouvrages  d'ento*  loppe  beaucoup  plus,  et,  dans  quel* 

inologie  ne  peuvent  donner  qu'une  ques  autres  genres  de  Iq  même  fa« 

idée  très  im|)iirf«iiic  de  leur  modo  de  mille,  au  lieu  d'être  simple,  elle  se 

confomiaUon.Cbez  le  Ca/onta  aura/a,  complique  par  la  formation  de  crèlea 

les  mandibules  sont  presque  carrées,  et  de  dents  accessoires  :  par  exemple, 

el    portent   en   deliors  une   lamelle  cliey  In  Goliath  brillant,  ou  Cetato^ 

étroite  et  ulloiigée  qui  esi  assez  rigide  Mina  mioanê. 
el  dépasse  un  peu  la  portion  princi<<  (3)  Par  exemple,  eliei  la  plupart 

pale  de  ces  organes,  qui  est  également  des  l'erlidea,  mais  surtout  chei  les 

lanielleuie ,  mais   subnieiubroneuse ,  Éphémères  (e). 


(a)  Atlat  du  Mgm  anknal  de  Cuvier,  Insictbs,  pi.  6A,  fif^.  3  a. 

{b>  Op.  cit.,  pi.  «5,  fiif.  8  a. 

ic)  Op.  cit.,  pi.  til,  ng.  3a. 

M)  Halt0burg.  Forêt- InHkttn,  t.  I.  pi.  9.  fl|r.  f7». 

(O  Voyei  Pktel,  Éphémérient,  p.  88. 
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diaires.  J'ajouterai  cependant  que  lorsque  les  mandibules  n*of« 
frent  pas  le  haut  degré  de  consolidation  qui  est  en  général  si 
remarquable  dans  ces  organes,  et  qui  est  nécessaire  à  la  puis- 
sance de  leur  action  masticatoire,  on  y  aperçoit  souvent  cer- 
taines divisions  en  raison  desquelles  on  peut  présumer  que  leur 
composition  anatomique  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  en  a 
d'ordinaire  l'apparence.  Ainsi,  chez  les  Ateuchuset  les  Cétoines, 
où  les  mandibules  sont  en  partie  membraneuses,  on  y  distingue 
plusieurs  pièces  solides  disjointes,  et  chez  quelques  autres 
Insectes  où  la  consolidation  de  cette  portion  du  squelette  tégu- 
mentaire  est  plus  complète,  une  ou  deux  de  ces  parties  con- 
servent leur  individualité  et  constituent  des  prolongements 
mobiles.  Ainsi,  chez  certains  Staphyliniens ,  par  exemple,  on 
voit  près  de  la  base  de  chaque  mandibule  une  lamelle  acces- 
soire, et  chez  les  Hydrophiles  ces  organes  portent,  vers  le 
milieu  de  leur  bord  interne,  deux  petits  articles  mobiIe>s  etdenii- 
formes  (1). 


(1)  M.  Brulléaété  le  premier  à  ap-  mandibules  indivises  des  antres  !■- 

peler  TaUention  des  naturalistes  sur  sectes  ;  de  sorte  qa*il  a  été  coodnii  k 

la  structure  complexe  des  mandibules  penser  que  toujours  ces  organes  re- 

chez  certains  Insectes,  et  sur  les  con-  présentent,  non  pas  un  article  ooiqoe 

séquences  qu*on  peut  tirer  de  ces  faits  des  membres  suivants  (tel  que  la  baa- 

relativement  à  la  théorie  anatomique.  che),  mais  résultent  de  la  sondoreoi 

U  a  remarqué  que  chez  divers  Goléo-  fusion  des  principales  pièces  dmt  co 

ptères  phytopha^  ou  coprophages,  derniers  appendices  se  compoaeiL 

dont  les  mandibules  sont  imparfaite-  Ainsi,  chez  les  Ateachos  (a),  m 

ment  développées  et  en  partie  mem-  trouve  réunies  par  une  meoibraBe 

braneuses ,  ces  organes  offrent  plu-  commune  :  1^  une  pièce  dorsale,  qai 

sieurs  pièces  cornées  distinctes  qui  sem-  occupe  le  bord  externe  de  la  maidl- 

blent  être  les  analogues  des  principaux  bnle  ;  S"»  une  pièce  basUaIre,  doat  Pei- 

articles  constitutifs  des  mâchoires  ou  trémité  interne  consUtoe  le  gros  m- 

de  la  lèvre  inférieure,  et  il  a  cru  pou-  hercule  ou  dent  molaire  dont  la  partie 

voir  reconnaître  les  représentants  de  interne  de  la  mandibule  est  armée: 

ces  pièces  dans  certaines  portions  des  S**  une  pièce  marginale  interne,  qoi  e>i 


(a)  nrullë.  Becherchei  tur  Ut  trantformaliôM  det  appeniicei  4a  Artk^ili»  {Anm.  ëct  tnann 
nal.,  3*  série,  1844,1.  U,  p.  340.  pi.  44.  Hg.  47). 
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§  8.  —  Les  mâchoires  ont  une  structure  beaucoup  plus 
compliquée,  et  présentent  dans  leur  forme  des  variations  plus 
nombreuses.  Parfois  ces  difTérences  sont  même  si  grandes,  que 
les  entomologistes  ont  pendant  longtemps  méconnu  Tuniformité 
de  composition  qui  en  réalité  existe  dans  cette  partie  de  Tappa* 
reil  buccal  chez  tous  les  Insectes  broyeurs,  et  que  l'on  a  donné 
plusieurs  noms  à  la  même  partie  plus  ou  moins  modifiée  (1). 


MAchoire». 


étroite*  garnie  dépolis,  et  disposée  le 
long  da  bord  interne  delà  mandibule; 
ft*  enfin,  une  portion  apiciale  garnie 
de  poils  nombreux,  et  située  entre  la 
pièce  dorsale  et  la  pièce  marginale 
interne.  M.  Brullé  considère  la  pre- 
mière de  ces  pièces  comme  étant  Tana- 
logue  de  ceHe  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  maxillaire,  quand  il  parle  de 
niAchoire  ;  la  seconde  comme  repré- 
tant  son  sous-maxillaire  ;  la  troisième 
son  intermaxillaire^  et  la  quatrième, 
qui  est  demeurée  membraneuse,  com- 
me correspondant  au  galea. 

Chez  les  Géotrupes  (a)  et  beaucoup 
d'aotres  Insectes  dont  la  mandibule 
n'oiTre  aucune  division  de  ce  genre, 
et  n*est  formée  en  apparence  que  d*un 
seol  article,  M.  Brullé  rapporte  à  ces 
divers  éléments  anatomiques  des  por- 
tions de  Torgane  qui  y  ressemblent 
par  leur  forme  et  leur  position.  En- 
fin, c*est  par  la  consolidation  com- 
plète d'one  portion  de  l'organe,  et  la 


non-soudure  de  la  partie  à  laquelle  il 
donne  le  nom  dHntermaxillaire,  que 
cet  entomologiste  habile  explique  le 
mode  de  structure  qui  se  remarque, 
non-seulement  chez  les  Hydrophiles, 
mais  aussi  chez  les  Passâtes  (6),  les 
Blaps  (c),  et  plusieurs  autres  Insectes  où 
les  mandibules  sont  pourvuesde  parties 
accessoires  plus  ou  moins  remarqua- 
bles, notamment  les  Staphylins,  chez 
lesquels  Kirby  et  Spence  ont  trouvé 
près  de  la  bane  de  ces  organes  une 
lamelle  pilifère  qu'ils  nomment  pros^ 
Uieca  ((Q. 

(1)  Kirby  et  Spence  furent  les  pre- 
miers à  entreprendre  une  étude  com- 
parative des  parUes  constitutives  de 
ces  organes,  et  à  faire  usage  d'un  sys- 
tème régulier  de  nomenclature  pour 
les  décrire.  Des  travaux  analogues  ont 
été  entrepris  par  plusieurs  autres 
entomologistes ,  (tels  que  :  Lau-eille , 
M.  Straus,  Âudouln,  Newman,  M.  Bor- 
meister,  etc.,  etc.  (e)  ;  mais  c'est  4 


(•)  BruUé,  loe.  cU.,  fig.  M. 

(^1  Uem.  <Mtf.,  fif.  Si. 

(e)  IdMB,  itid,  fif .  80. 

{é}  Kirby  and  Spence,  An  Introduction  to  Bntomolofy,  1896,  U  Itl,  p.  430,  pi.  13,  fig.  7. 

—  BraUë,  Op.  cit„  pi.  U,  fig.  19. 

(e)  Kirby  and  Spence,  Op.  cit.,  t.  IIÎ,  p.  439  et  tuW. 

—  L.alreiUe,  art.  BoucHB  du  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle,  t.  If,  p.  431 . 

—  Slraos,  Considérations  sur  l'anatomie  comparée  des  Animaux  articulés,  p.  08. 

—  Aodouin,  Insbctu  de  TallM  de  U  grande  édition  du  Régne  animal  de  Covier,  explicattoo  de 
lapbnclMie,  fig.  1  b. 

—  Newœan,  Osteology,  or  Extertial  Anatom^  of  Insects  {Entomological  Maganine,  t.  Il,  p.  8f 
et  •«▼.)• 

—  Burmeisler,  Uandbuch  der  Entomologie,  t.  !,  p.  57  et  fuiv.,  pi.  i. 
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Ainsi  que  je  i'ai  déjà  dit ,  ces  organes  ressemblent  l)e:uicoup 
aux  mâchoires  auxiliaires  de^s  Crustacés  (l),  et  se  composent 
ordinairement  d'une  portion  basilaire  qu'on  peut  Appeler  le 
àarps  ou  support^  dont  naissent  trois  divisions  terminales 
ou  branches^  Ce  support  est  formé  de  deux  articles  principaux 
analogues  aux  pièces  constitutives  de  la  hanche  d'une  patte 
chcE  tous  les  Animaux  articulés  (i).  La  branche  externe  est 


M.  ttftttlé  qim  Wm  dott  )6s  irèchèN 
ch«s  leB  pltM  ap|>tt>(badtés  ^at  et 
«ttjel  {à), 

[{)  Kn  meiittiMiïiam  Ici  h  rt^ssem- 
btanc«  qui  existe  entre  les  m9icht>ire« 
âen  Insectes  et  les  mâchoires  autl- 
Hdlres  des  crustacés,  Je  doh  cependant 
Insister  de  nouveau  sur  la  dtffiérence 
importante  qui  existe  dans  la  position 
relati?e  dea  parties  conMttuUves  de 
ces  organes.  Chet  les  Crabes  et  tes 
Être  visses,  la  branche  interne  des 
mâchoires  auxiliaires  correspond  t{tl- 
demmcnt  à  le  patte  ambulatoire  des 
membres  suivants,  et  constitue  le  pro- 
topodite,  tandis  que  le  palpe  ou  ext>^ 
fnathe,  ainsi  que  le  nvèsognathe,  nais» 
sent  du  côté  externe  du  membre,  et 
sont  constitués  par  des  parergopo- 
dites.  Il  en  est  de  même  chex  leè 
Crevettines  ;  seulement  les  lames  cor- 
respondantes à  ces  parties  accessoires 
sont  portées  en  dessus  de  la  base  du 
membre  (6).  Mais,  chee  les  Insecte» 
broyeurs,  le  protopodite,  c'est-à-dire 
Tanalogue  de  ta  patte,  est  la  branche 
externe  du  membre,  cl  consUtue  le 
palpe,  tandis  que  les  deux  autres 
branches,  qui  sont  des  parties  acccs- 


soirta,  aalftaeiii  da  côti  tnleme  dt 
h  première.  Cela  est  ready  évideit 
par  te  mode  de  conforinatioo  des 
machoirea  de  quelques  Hévropttret» 
Ainsi,  chez  le  Nrta  rivulorum,  t» 
organes  se  composent  d^one  série 
d^aHides  cylindriques  placés  boal  à 
bout,  de  fa^  à  former  une  sorte  de 
dge  qui  a  la  plus  grande  reasesH 
blaUte  aVèC  une  palle,  et  qui  porte  ï 
sa  base,  du  c6lé  Interne ,  deux  pedts 
appendices  (c)  ;  Or,  ce»  derniers  cor- 
respondent aux  lobes  Interne  H 
moyen  dés  mêmes  organes  cliez  Ifs 
autres  Tnsectes.  et  la  partie  princi- 
pale du  membre  n^esl  antre  chose 
que  le  palpe  très  développé. 

(^)  Le  premier  article  dex  michoirti 
est  attaché  à  la  tète  par  une  Joiatsit 
en  Singlyme,  et  correspond  &  la  pièce 
que  J'ai  désignée  d^one  manière  fBéaé- 
raie  sous  le  nom  de  eoxile,  en  paHuI 
dea  Crustacés  (4).  Dans  les  écrits  ds 
entomoloststes,  tt  porte  des  noasirë 
variés  :  ainsi,  c'est  le  cardo  on  dMr- 
nière  de  Kirby  at  Spence,  la  Hy^ 
dans  la  nomenclainra  d*Airfaala«  la 
hrânth9  trcmxverwsle  de  M.  Slraui,  et 
leious-fMtœMairtétèL  Braies  Chez 


{»)  Wm\U,  Op.  cit.  {Ann.  ée$  teiemeei  nat.,  S'  série,  U  H,  p.  tS^  cl  tuSv.). 

{h)  Vo\rz  V Atlas  du  IWgne  animal  de  Cuvicr,  CnusTAcés,  \A.  60.  ùg.  %û,  1«,  Hc. 

ic)  Vovrz  t»tcic4,  Hûimre  nêimrelU  en  Innefei  nêtrtftèru  (Mbuofi  ayah  «ft  ^trikêm,  ^  Ji 

fig.  8). 

\(il)  Voypz  ci-^es»tt9,  pag«  4Si. 
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celle  dont  la  disposilion  varie  le  moins;  son  premier  ail icle 
est  confondu  avec  le  support,  et  les  autres,  grêles  et  cylin- 
driques^ constituent  un  palpé ^  c'est-à-dire  un  appendice  fdi» 
forme  et  très  mobile  qui  ix3ssemble  un  peu  à  une  patte  itidi- 
mentaire  (i).   La  branche  moyenne  de  la  mâchoit^  afTecte 


kes  thsectcs  (MrilBifts,  Il  est  souvent  Ir^ 
«Mirt,  mais  chei  les  Itf  ves  U  est  en 
générai  plus  grand  proportionnel le- 
meni  (a). 

Le  second  article  besllairé  de  la 
vâclioire,  qui  fait  suite  au  précédent, 
correspond  à  un  irocliile ,  et  con- 
stitue la  pièce  nommée  stipes  ou  tige 
par  ICIrfoy  etSpence,  style  par  Andouin, 
pièce  dorsale  par  M.  Slraus,  maxille 
par  M.  Newman,  et  maxillaire  par 
M.  Burmefster  et  M.  Brullé. 

\  partir  du  bord  antérieur  de  cet 
article,  le  membre  se  bif\ir()nc,  et  sa 
portion  externe,  représcutant  la  suite 
du  protopoditc .  constitue  le  palpe, 
tandis  que  sa  portion  interne  donne 
naissance  aux  branches  accessoires  ou 
parer^opodltes.  Mais  le  corps  de  la 
mâcliolre  est  souvent  en  quelque 
sorte  complété  par  deux  autres  pi^ces 
qui  en  occupent  les  angles  antérieurs, 
et  qui  sont  :  Punc,  la  pièce  suivante 
du  protopodtle,  appelée  le  palpiger; 
loutre,  Tartlcle  dont  naissent  la  bran- 
che Interne  et  la  branche  moycnno  de 
la  mâchoire.  En  général  cette  der- 
nière pièce  est  plus  apparente  eu  de- 
hors qti'en  dedans,  et,  h  cause  de  ses 
relations  avec  Pun  de  ces  lobes  plutôt 
qu*avec  Paulre,  on  la  désigne  souvent 


sôus  le  nom  iVhypodactyle  (Audouin)» 
oa  de  tous-galêa  (Brullé)  ;  dans  mes 
leçons  au  Muséum,  j'ai  préféré  l'ap- 
peler le  maxillaire  accessoire.  Elle 
n'est  jamais  disUncte  chef  les  Ortho- 
ptères, et  quelquefois  même  toutes 
ces  pièces  sont  soudées  ensemble  ou 
confondues  en  un  seul  article  qui 
représente  aussi  la  branche  terminale 
moyenne  \  par  exemple,  chez  le  Sca- 
rabé  Hercule  (6). 

(i)  Le  palpe  maxillaire  n*esl  d'or- 
dinaire que  très  peu  développé  chez 
les  Insectes  à  Tétat  de  larvés  :  ainsi. 
Chez  la  Chenille  du  Cossus,  il  n'est 
représenté  que  par  un  petit  mamelon 
conique  formé  de  deux  articles  (c), 
mais  il  est  néanmoins  la  continuation 
principale  de  la  portion  basilaire  et 
commune  de  cet  organe.  Quelquefois 
Il  reste  toujours  rndimentaire,  et  ne 
se  compose  que  d'un  très  petit  nombre 
d'articles  ,.  par  exempte  chez  divers 
Charançonites  {d)  et  chez  les  Scoly- 
tes  (e)  ;  mais  d*antres  fols  II  s*allongc 
considérablement,  et  i*on  y  compte 
jusqu'à  six  articles  placés  bout  à  boni. 
Chez  beaucoup  d^lyménopièncs,  tous 
les  segments  du  protopodite  qui  vien- 
nent après  le  trochile,  c'est-à-dire  le 
méroTte  et  les  articles  suivants^  sont 


(a)  Kiemplc  :  la  Urve  du  Hanneton  (voy.  VAtloi  du  Hêgne  animal  de  Caviar,  iNMMfM,  pli  1 5. 
fig.  10,. 

[b)  Voyez  VAtUu  du  Règne  animal,  pi.  40  bis,  fig.  1  c. 

{Cl  Lyoïinei,  Anatotnie  de  la  Chenille  dn  tûuie,  pi.  S,  ft^;.  1. 
d,  Voyez  VAtht  du  Régne  animal,  Insbcti:."*,  pi.  58,  fig.  9f. 
(O  Op.  cil.,  pi.  61.  Hg.  db. 
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des  formes  très  variées  :  chez  les  Saiilerelles  el  les  autres 
Orthoptères,  elle  s'élargit  en  manière  de  discjne,  el  encapu- 
chonné pour  ainsi  dire  la  partie  adjacente  de  la  branche  interne, 
disposition  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  casque  ou  galea; 
chez  d'autres  Insectes,  elle  s'incline  en  dedans,  se  garnit  de 
poils  rigides,  et  devient  la  principale  partie  préhensile  de  i'or- 
gane,  par  exemple  chez  les  Lucanes  et  les  Bousiers  ;  enfin, 
chez  d'autres  Coléoptères  qui  composent  la  famille  des  Carnas- 
siers, elle  devient  filiforme,  et  constitue  un  palpe  surnuméraire 
semblable  à  celui  formé  par  la  branche  externe  du  membre, 
mais  plus  petit  (1).  La  branche  interne  forme  quelquefois  i 


grêles,  cylindriques  et  rénnis  pour  con- 
stituer ie  palpe  (a);  mais,  en  général,  la 
première  de  ces  pièces,  ou  basitrochite, 
est  élargie  et  plus  ou  moins  confondue 
avec  la  pièce  maxillaire,  de  façon  à 
entrer  dans  la  composition  du  corps 
de  la  mâchoire,  et,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit,  la  plupart  des  entomologistes 
la  désignent  sotis  le  nom  de  pal- 
piger.  Le  palpe  est  alors  composé  de 
cinq  arliclcs  ou  d'un  nombre  moindre. 
Chez  les  Orthoptères,  on  y  compte 
toujours  cinq  articles  (6),  et  chez  les 
Coléoptères  il  y  en  a  ordinairement 
quatre,  dont  le  premier  (ou  tro- 
chite)  très  court,  et  le  dernier  est  de 
forme  variable,  suivant  les  genres  (c). 
Chez  la  plupart  des  Névroptères,  ces 
palpes  sont  également  filiformes  et 
composés  de  quatre  ou  cinq  arti- 
cles ((/).  Enfin ,  les  entomologistes 


pensent  que  chei  les  libellalieM 
ces  appendices  manquent  oomplèle- 
ment  ;  mais  ils  me  paraissent  être  et 
réalité  représentés  par  la  brancbc 
externe  de  la  mâchoire,  que  Too  cot- 
sidère  généralement  comme  étant  le 
galea  (e). 

(1)  l^a  branche  moyenne  des  mi- 
clioires  est  comparable  ù  ce  que  j'ai 
appelé  le  mésognalhite  chez  lesCms- 
tacés,  l>ien  qu'elle  naisse  du  côté  in- 
terne du  protopodite,  au  lien  d*élre 
placée  du  côté  externe  de  cet  or- 
gane. Lorsqu'elle  est  large  et  plus  m 
moins  foliacée,  ou  en  forme  de  Urne, 
Latreille  lui  donne  le  nom  de  lobe 
externe  chez  les  Coléoptères,  et  de 
galea  chez  les  Orthoptères  ;  Kirby  et 
Spence  rappellent  lobe  supérieur, 
et  Audouin  dactyle  ;  mab  lofiqo*eUe 
devient  filiforme  et  articolée,  oo  Tap- 


(a)  Exemples  :  Andrœne  (Atlat  du  Règne  animal,  pi.  195,  fif .  3  c. 

—  Guêpe  {loe.  cit.,  pi.  124,  fig.  5  r). 

—  MutilU  (loc.  cit.,  pi.  118.  dg.  4  b). 

(b)  Exemple  :  Sauterelle  (Op.  cit.,  pi.  83,  fif .  1  a). 

(c)  Exemples  :  Cicindèle  {Op.  cit.,  pi.  IG,  f\g.  4c). 

—  Axine  (Op.  cit.,  pi.  33,  fijr.  4). 

--  HydrophiU  (Op,  cit  ,  pi.  38.  ûg.  3  c). 

(d)  Exemple»  :  Fourmilion  (Op.  cit.,  pi.  105,  fi(r.  1  b). 

—  Sembltde   Op.  cit.,  pi.  105,  ti|f.  1  b). 

(e)  Voyci  le  Hègne  animal,  Insecte»,  pi.  101,  fig.  I  a. 
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elle  seule  la  portion  préhensile  de  la  mâchoire,  et  alors  elle 
se  termine  souvent  par  une  sorte  de  griffe  ou  d'ongle  mobile, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Cicindèles  ;  mais  d'autres  fois  elle 
est  lamelleuse  seulement,  et  dans  quelques  cas  elle  est  rudi- 
mentaire  (1). 

Le  bord  de  la  portion  préhensile  de  la  mâchoire  est,  en 


pelle  géoéralement  palpe  maxillaire 
inUme,  ou  palpe  accessoiro.  l\  se 
compose  alors  de  deux  articles. 

Chez  les  Orthoptères,  le  galea  est 
toujours  inerme  ;  mais  chez  les  Coléo- 
ptères il  est  en  général  garni  de  soies 
marginales,  et  souvent  il  est  armé  de 
dents. 

1^  brandie  interne  des  mftclioires 
ne  se  compose  d'ordinaire  que  d'un 
seul  article  appelé  lacinia  par  Mac 
Leay,  lobe  interne  par  Latreille,  en- 
dognathe  par  Audouin,  mando  par 
M.  Burmeitter,  stipes  par  Erichson, 
et  intemiaxillaire  par  M.  Straus  et 
M.  Brullé. 

Chez  les  Cidndélètes,  Il  porte  à  son 
extrémité  un  article  mobile  qui  est  dis- 
posé en  manière  de  crochet  ou  de 
griflé  (a),  et  qui  est  appelé  onglet 
par  Latreille,  et  prémaxillaire  par 
M.  Straus.  Chez  les  Libellules,  ou 
troa?e  aussi,  à  la  fnce  interne  de  la 
mâchoire,  des  épines  mobiles  que 
M.  Brullé  considère  comme  les  ana- 
logues de  cette  pièce  prémaxillaire. 

Chez  beaucoup  de  Coléoptères  car- 
nassiers qui  sont  triîs  voisins  des  Cicin- 
dèles, et  qui  constituent  le  groupe  des 
Carabiques,  la  portion  préhensile  de 
la  mâchoire  est  formée  aussi  par  la 


branche  interne  de  cet  organe  seule- 
ment, et  se  termine  d'ordinaire  par  un 
crochet  aigu  qui  ressemble  beaucoup 
à  Tonglet  dont  je  viens  de  parler,  mais 
qui  est  immobile  (6).  Il  y  a  beaucoup 
de  raisons  pour  croire  que  c'est  l'a- 
nalogue de  cet  article  soudé  à  l'in- 
termaxillaire. 

Chez  d'autres  insectes  du  même 
ordre,  par  exemple  chez  les  Longi- 
cornes  du  genre  ÏMmia  (c),  où  la  bran- 
che moyenne,  au  lieu  d'être  palpi- 
forme ,  est  lamelleuse  et  arquée  du 
côté  interne ,  le  bord  préhensile  de 
la  mâchoire  est  formé  autant  par  cette 
pièce  que  par  l'intermaxillaire. 

Enfin,  dans  beaucoup  de  cas  l'inter- 
maxillaire devient  1res  petit  ou  même 
rudimentaire,  et  la  partie  préhensile 
de  la  mâchoire  est  formée  entièrement 
ou  presque  entièrement  par  la  bran- 
che moyenne,  qui  alors  s'élargit  bc.iu- 
coup;  disposition  qui  se  voit  chez  la 
Phalérie  des  cadavres  ((/),  le  Diapèrc 
du  l)olel  (e),  etc. 

(1)  Chez  beaucoup  de  ces  Insectes, 
la  branche  interne  de  la  mâchoire 
n'est  représentée  que  par  une  petite 
bordure  lamelleuse  et  poilue  qui  occupe 
le  bord  interne  du  maxillaire,  et  toute 
la  portion  terminale  du  corps  de  cet 


(a)  Vnjez  V Atlas  du  Règne  animal,  Imbctcs,  pi.  16.  fig.  i  6 ,  4  c,  etc. 
(6)  Exemple  :  le  Carabe  doré  {Op.  cit.,  pi.  Si,  fig.  iS  c). 
(r)  Voycx  le  Règne  animal,  pi.  68,  fig.  2  a. 
(d)  Op.  cit.,  pi.  50.  Hg.  1  b. 
{e)  Op.  cU.,  pi.  50,  fig.  2  c. 

V. 
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général,  garni  de  poinles  aiguës  chez  les  Insectes  chasseurs, 
et  l'on  trouve  une  disposition  semblable  chez  beaucoup  d'espèces 
qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  difficiles  à  ronger  (1); 
mais  cette  partie  de  Tarmature  buccale  est  destinée  principa- 
lement à  amener  les  aliments  sous  le  bord  tranchant  des  man- 
dibules ou  à  les  y  retenir,  et,  chez  les  espèces  qui  vivent  de 
[K)iissiercs  végétales  ou  de  matières  animales  jmîu  résisUinles, 
ces  organes  se  terminent  en  général  par  une  large  expansion  en 
l'orme  de  pelle  [ilutôl  que  de  râteau  :  par  exemple,  chez  les 
(y»toineset  les  Bousiers (2). 
utf.  s  0.  —  Au  [)remier  abord  on  pourrait  croire  que  la  lèvre 

inrérieiirc  des  Insectes  broyeurs  est  un  apiiendice  impair, 
car  elle  est  simple  à  sa  base  et  se  trouve  sur  la  ligne  mé- 
diane à  la  [)arlic  [)OStérieure  de  la  bouche  ;  mais  elle  est  en 
réalité  un  organe  appendiculaire  double  analogue  aux  mâ- 
choires et  composé  d'une  paire  de  membres  réunis  à  leur 
base  (S).  Lt\s  enlomologisles  donnent  le  nom  de  menton  à  V(^ 
pèce  (le  support  impair  constitué  par  la  coales<enec  de  la  |K)r- 
lion  coxale  de  ces  mâchoires  posiérieurcs  (ft),  et  celui  de  palpes 

organe  est  rormce  par  la  brancbe  (2)  Ainsi,  chez  le  Bousier,  les  ne- 
moyenne,  qui  Chl  lanlùt  allongée  (a),  clioires  sont  fol  lacées  et  terminéff  par 
d'aiilrc;*  foiscuurlo,  mais  h  es  large  (6).  une  large  lame  formée  par  la  liraoclM 
Chez  (iiiel(|ues  esjW^ces,  le  lobe  moyeu  moyenne  de  ces  organes  (^î  ;  cJiei  \fi 
vtii  arnit'  de  grosses  dents  :  |Nir  exem-  QHoine s,  ce  lobe  est  recouTerlde  lotici 
pie ,  cboz  le  Hanneton  (r).  poils  très  serrés  (f), 

(I)  Il  est  aii5si  ;i  noter  que,  cbez  (3)  C'est  surtout  cbes  ks  Urtli»- 

les  liKst'ct(!s  dont   les  màcboires  sont  ptëresque  cette  analoftie  tu  mêm- 

armées  de    crochets  puissants,  ces  feste. 

pointes  sont  presque  toujours  portées  (U)  lie  mentou,   ou    saMcbc,  st 

par  la  branche  interne  de  ces   or-  trouve  engagé  entre  la  hase  des  4m 

ganes  ((/).  mâchoires,  et   articulé  par  aoa  bord 

(rt)  Exemple  :  llétvinex  (\o>.  V Atlas  du  Règne  animAl  de  Cuvier,  Iksrctks,  |4.  45,  fif.  6»>. 
ib}  Exemple  ;  Atfuchus  {Oit.  cil.,  pi.  39,  ûg.  i  c). 

(c)  Von/  Slrau»,  Coitnidér.  tur  l'anat.  cùmp.  éet  Animaus  articulét,  pi.  1,  fif .  S  H  It. 
(d)EKeniple  :  Orthoptèret  (voy.  VAtUu  du  Règne  animal,  Imicrifl,  |»l.  81,  fiff.  I*;  H- "•■ 
IHÎ.  3  r  ;  pi.  84,  lip.  1  a,  elc). 

\f)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal,  Inskctks,  pi.  30  Hr,  ûg.  3  c. 
{()  Op.  vit.,  pi.  45,  Ag.  6a. 
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labiaux  \\  une  paire  d'appendices  grêles,  et  ordinairement  tri- 
artieulés,  qui  les  terminent  du  côté  externe.  Enfin  les  parties 
qui  se  trouvent  en  avant  du  menton  entre  les  deux  palpes 
constituent  ce  que  Ton  appelle  comrtiunément  la  languette; 
elles  correspondent  aux  branches  moyenne  et  interne  des  deux 


postérieur  i  nne  pièce  transversale  du 
squelene  tégumentalre,  qui  est  taiiiôl 
mobile,  d'autres  fois  soudée  à  la  base 
de  la  botte  crânienne,  et  qui  est  dési- 
gnée par  les  entomologistes  sous  les 
noms  de  ftubmentum  {a)  ou  de  pièce 
prébasilaire  (6).  11  parait  correspon- 
dre aux  deux  paires  d'articles  qui  cjoiï- 
slituent  le  support  des  mâchoires, 
c'est-â-dire  les  coxiies  et  les  basi- 
trocbites.  Enfin,  il  porte  à  ses  angles 
antérieurs  les  palpes  labiaux,  et  gé- 
Déralement  il  n'otTre  sur  la  ligne  mé- 
diane aucune  trace  de  division,  mais 
quelquefois  il  est  incomplètement 
partagé  en  deux  moitiés  par  une 
petite  échancrure  ou  une  sutiii-e  mé- 
diane :  par  exemple,  chez  les  Or- 
tiioptèret  des  genres  Xiphicère  et 
Traxale  (c). 

Les  palpes  labiaux  n'otfrent  dans 
leur  disposition  rien  qui  soit  important 
â  noter;  mais  la  languette  pressente 
des  modifications  très  nombreuses. 
C'est  chez  les  Orthoptères  qu'elle  se 
développe  de  manière  â  être  le  plus 
ÛM:ile  à  étudier.  Chez  les  Pbasmes,  par 
exemple  ((/),  elle  se  compose  d'une 
première  paire  de  pièc<>s  séparées  par 
ooe  sature  médiane  et  correspondante 


aux  articles  maxillaires  accessoires  des 
mâchoires,  qui  portent  chacune  deux 
lobes  terminaux.  Ceux-ci  sont  évidem- 
ment les  analogues  des  parergopo- 
dites,  qui,  dans  les  mâchoires,  con- 
stituent, d'une  part  le  galea  ou  les 
palpes  accessoires,  d'autre  part  l'in- 
termaxillaire  ou  lame  interne.  Les 
branches  de  la  paire  interne  peuvent 
être  appelées  endochilites  {e)  ;  les 
autres  uni  depuis  longtemps  reçu  le 
nom  de  paraglosses. 

Chez  la  Gourtilière  {Gryllotalpa  vul- 
garis)^  ces  branches  sont  composées 
chacune  de  deux  articles  placés  bout 
à  bout,  et  au-dessus  d'elles  on  voit 
sur  la  lii^ne  médiane  un  organe  im- 
paire ;  mais  celui-ci  appartient  à  l'in- 
térieur de  la  bouche  et  ne  dépend  pas 
de  la  lèvre  inférieure  if). 

Chez  beaucoup  d'Insectes,  la  par- 
lie  basilaire  de  la  languette  (ou  basi- 
chilité)  n'est  consliluée  que  par  une 
pièce  médiane  qui  repré.>ente  les  deux 
maxillaires  accessoires,  comme  dans 
le  cas  précédent  :  par  exemple,  chez  les 
Tétryx  {y).  Chez  ces  Orthoptères, 
ainsi  que  chez  plusieurs  autres,  oo 
remarque  aussi  que  tes  endochilites , 
ou  branches  internes  de  la  languette, 


(fl)  Newport.  art.  Iwrcta  (To<M>  Cyclop.  of  Anai.  and  Phytiol.,  l.  II,  p.  854). 
(*)  SU^U4,  Considérations  sur  Us  Animaux  articulés,  pi.  t,  fijf.  3,  f. 

(c)  \nycx  Doyèro,  iNSBCTBft  de  V Atlas  du    Rèfn^  animal  do  Cuvier,  pi.  85,  ttg.  4  e,  «184, 
fijT.  «  d. 

(d)  Voyez  VA  lias  du  Règne  animal,  ÎJlsrrTB«,  pi.  80,  fig.  ^d. 
(f)  De  ^tTîoç,  lèvTP,  et  «v^ôtido;,  inlorne. 

\f)  Voyez  V  Atlas  du  Hégtie  animal,  Hsectw,  pi.  8t,  flf.  I  d 
{g)  Op.  cit.,  pi.  Hii,  fig.  kg. 
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mâchoires  proprement  dites.  Chez  quelques  Insectes,  elles  sont 
(jislinctes  les  unes  des  autres,  et  constituent  deux  paires  de 
petits  appendices  lamelleux  grêles  et  biarliculés  ;  mais,  en 
général,  ce  sont  de  simples  lobes,  et,  dans  beaucoup  de  cas, 
elles  manquent  en  partie,  ou  se  confondent  entre  elles  de  façon 
n  ne  constituer  qu'une  pièce  médiane  qui  à  son  tour  est  souvent 
complètement  soudée  au  menton.  Du  reste,  ces  modifications 
ne  parnissent  pas  avoir  beaucoup  d'importance,  et  c'est  surtout 
au  point  de  vue  de  la  classification  que  leur  étude  oflre  de 
l'intérêt  (1). 


tout  en  restant  distincts  entre  eux, 
tendent  à  devenir  rudimentaires  ;  et 
chez  d'autres  Insectes  du  même  or- 
dre, ces  parties  de  la  lèvre  inférieure 
disparaissent  complètement,  de  façon 
que  la  langtiette  n*est  représentée  que 
par  les  deux  paraglosses  ou  branches 
moyennes,  disposition  qui  se  voit  cher, 
les  Pneu  mores,  les  Truxales,  les  Xi- 
phicères(a),  etc. 

Enfin ,  chez  d'autres  Insectes 
broyeurs ,  la  languette  est  réduite  à 
une  seule  pince  médiane  :  par  exemple, 
chez  le  Fourmilion  (6),  le  Hanne- 
ton (c),  etc.  ;  et  souvent  celte  pièce  ter- 
minale est  même  complètement  con- 
fondue à  sa  base  avec  le  menton,  ou 
n'est  représentée  que  par  un  ou  deux 
prolongements  du  bord  antérieur  de 
cette  pièce  qui  s'avancent  entre  les 
palpesenchevnucliantlantôtau-dessus, 
tantôt  au-dessous  du  point  d'insertion 
de  ces  appendices.  Cette  fusion  de 
toutes  les  parties  basilaircs  et  acces- 


soires de  la  lèvre  inférieore  en  luc 
seule  pièce  médiane  se  voit  chez  les 
Cétonides. 

(i)  Les  Coléoptères,  les  Orthoptères 
cl  les  Névroptères  ne  sont  pas  les 
seuls  Insectes  dont  la  bouche  soit  onea- 
nisée  pour  la  mftSticatioD,  et,  sous  ce 
rapport,  les  Thysanoures  présenteot 
les  mêmes  caractères.  Chez  les  Lé- 
pbmes ,   par    exemple ,    on   trouve 
toutes  les  parties  dont  il  vient  d'élre 
question  très  bien  développées  :  bs 
voir,  un  labre,  une  paire  de  mao- 
dibules  ;  une    paire    de  nUdioim 
pourvues  d'un  palpe  et  d'uo   petit 
galea;   enfin,  une  lèvre   inférieore 
composée  d'un  menton  et  d'une  paire 
de  palpes  (d). 

Chez  les  Anoplures,  de  li  Camille 
des  Ricins,  Insectes  parasites  qui  %ifest 
presque  tous  sur  des  Oiseaux,  la  bo«- 
chc  est  également  armée  d'un  labre, 
d'une  paire  de  mandibules,  et  d'une 
lèvre  inférieure   portant  une   paire 


(n)  Atlas  du  Hègne  animal  de  Ciivier,  Insectes,  {4.  84,  Gg.  1  d  et  84  ;  pi.  85,  a^.  ie. 
lb\  Op.  cit.,  pi.  103.  fijf.  \  r. 

ic)  Siniu»,  (Mpsidér.  tur  l'anat.  comp,  det  Animaux  articulée,  pi.  I,  ftj.  13*. 
(d)  SavïKiiy.  ÉgypU,  Myriapodes,  pi.  1 .  fip.  i ,  8.  i,  o,  u. 

—  Trctirami»,  Ueber  du  Saugwerkzeuge  der  Intektcn  {VermiichU  Schriften,  L  H,  pi-  *• 
fijr.  3-(5). 
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Le  mode  d*organisalion  que  je  viens  d'indiquer  se  rencontre 
cliez  presque  tous  les  Insectes  masticateurs.  H  y  a  cependant 
quelques  Animaux  de  celte  classe  dont  la  bouche,  tout  en  étant 
conformée  pour  la  préhension  d'alimenls  solides,  ne  présente 
pas  une  structure  si  compliquée  ;  les  appendices  dont  elle  est 
armée  tendent  parfois  à  rentrer  dans  Tintérieurdu  tube  digestif, 
et  à  se  cacher  plus  ou  moins  complètement  derrière  deux 
replis  cutanés  qui  représentent,  d'une  part  le  labre,  d'autre 
part  la  lèvre  inférieure  ;  enfin,  les  mâchoires,  aussi  bien  que  les 
mandibules,  sont  quelquefois  réduites  à  une  seule  pièce  cornée 
en  forme  de  crochet  arliculé  sur  une  longue  tige  comparable 
aux  baguettes  qui,  chez  la  plupart  des  Arthropodaires,  rem- 
plissent les  fonctions  de  tendons.  Ce  mode  d'organisation  se 
voit  chez  la  plupart  des  Podurelles  (I). 

de   paJpes  (a)  ;  mais  quelquefois  les  au  menton.  Les  mAchoires,  et  surtout 
mâchoires    sont    rudimentaires ,  ou  les  mandibules,  ont  ta  forme  de  gros 
manquent    :   par  exemple,   dans  le  crochets  denticutés  sur  le  bord  (c). 
genre  Trichodectes  (6).  La  J[K)uche  est  organisée  d'une  nia- 
(I)  L'appareil  buccal  des  Podurelles  nière  analogue  chez   les   larves    de 
a  été  étudié  avec  beaucoup  de  soin  certains  Diptères  :  l'ORstre  du  Cheval, 
par  M.  Nicolet.   Cet  entomologiste  a  par  exemple  ,  où  les  mandibules  con- 
troiivé  que  dans  le  genre  Achorutes^  siitucnt  une  paire  de  crochets  articu- 
lons   les     appendices     masticateurs  lés  sur  une  pièce  médiane;  et  les  man- 
manquent,  et  la  bouche  a  la  forme  d'un  dibules  sont  représentées  p«irune  paire 
tubercule  conique  percé  au  sommet;  de  petites  pièces  cornées  denticulées 
mais  chez  les  autres  Insectes  de  cette  sur  les  bords  (c/). 
famille  il  a  trouvé  un  labre,  une  paire  Chez  d'autres  larves  du  même  ordre, 
de  mandibules,  une  paire  de  mâchoires  par  exemple  chez  le  Piophila  Pela- 
dépourvues  de  palpes,  et  une  lèvre  sionis,  on  ne  trouve  plus  qu'une  seule 
inférieure  large,  sans  palpes,  et  formée  paire  de  crochets  qui  sont  constitués 
par  une  pièce  triangulaire  analogue  par  les  mandibules,  et  s'articulent  sur 

(a)  Lyonact,  Hechtrchti  tur  l'anatomie  et  Ut  métamorpkùtet  de  différenlet  etp^cet  d'huectet, 
pi.  5.  fiff.  7. 

—  Denny,  Monographia  Anoplurorum  Britanniœ,  pi.  20,  fiff.  2  c. 

{b)  Niiucli,  Die  Familien  und  Gattunoen  der  Tkierimekten  (Oeraiar'it  Magmin  der  Kntomo- 
lê§U,  I.  III.  p.  204). 

(c)  Nicolet.  Hecherchet  pour  servir  à  l'kitloire  det  PodurelUê,  p.  :i3,  pi.  k,  Ug.  0  à  8  («Ir. 
ie%  Souveaux  Mémoires  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles.  1841,  I.  VI). 

(d)  Joly,  Hecherchet  ioologiques,  analomiques,  physiûlogiques  et  médicales  sur  les  Œttrides, 
p.  34.  pi.  ^,  fie-  3.  4.  5. 
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Armature        §  10.  —  11  cst  Qussi  à  notCF  quc,  indépendamment  de  rap- 

pharyngienne.  .         .  .i        .  /     /      i      i  i»*    *  ' 

•  pareil  donl  je  viens  de  parler,  il  existe,  en  gênerai,  dans  1  inté- 
rieur de  la  bouche  des  Insectes  broyeurs,  des  pariiez  saillantes 
qui  paraissent  intervenir  dans  le  travail  de  la  mastication  en 
retenant  temporairement  les  aliments  dans  cette  cavité  pendant 
que  les  mandibules  les  écrasent  ou  les  hachent.  Ce  sont  de 
petits  lobes  saillants  qui  sont  fixés,  d'une  part  derrière  le  labre, 
â  la  face  supérieure  de  la  chambre  buccale,  d'autre  part  au 
plancher  de  cette  cavité,  en  arrière  de  la  languette.  Le  premier 
de  ces  organes  est  désigné  d'ordinaire  sous  le  nom  d'épipha- 
rynx,  et  constitue,  chez  beaucoup  de  Coléoptères,  un  lobe 
impair  garni  de  poils  qui  se  voit  immédiatement  derrière 

*  réchancrure  médiane  du  labre,  ou  bien  encore  une  espèce  de 
bourrelet  saillant  (1).  Chez  les  Orthoptères  et  les  Névroptères, 
il  est  rudimenlairc.  L'outre  lobe  intrabuccal,  a[)pelé  Aypo- 
pharynœ^  à  raison  de  sa  position  à  la  partie  inférieure  du  vesti- 
bule digestif,  est  très  développé  chez  les  Libellules  et  quelques 
autres  Névroptères,  où  il  constitue  une  éminence  tni|>ézoïdale 


nn  support  médian  formé  de  deux  li-  il  constitue  un  lobe    médian  appli- 

gelles  longitudinales  (a).  Swammer-  que  contre  la  face  interne  du  Ubn. 

dam,  qui  les  avait  assez  bien  vus,  les  Cliez  les  Copris  et  les  (jéoirupes»,  il  a 

comparait  à  la  griffe  d'un  épervier,  la  forme  d'un  bourrelet  saillant;  naif 

et  Réaumur  les  appelle  des  barpons.  cbez  d'autres  Coléoptères  de  la  mém 

(1)  L'épipliarynx,  abisi  nommé  par  famille,  tels  que  le  Hanneton,  il  n'eit 

Savigny,  a  été  décrit  par  quelques  au-  pas  développé.  Cbez  les  Dytisqiies,  il 

leurs  comme  une  langue  palatine  (6),  est  au  contraire  fort  saillant,  et  se  ki^e 

et  a  été  appelé  aussi  Vépiglosse  (c).  11  dans  une  cavité  située  vers  le  ÏMté 

est  très  visible  cbez  les  Coléoptères  supérieur  du  labre ,    entre  les  deix 

lamellicornes  des  genres  Ateuchus,  où  grands  lobes  mandibulaireft  (d), 

(û)  I.Àjn  Dufour,  Histoire  des  métamorphoses  et  de  l'anatomie  du  Piophlla  PctMàoaie  (iiui.  ia 

sciences  nat.,  1H44,  i.  i,  p.  37i,  pi.  16,  fig.  8  el  Mi), 
(b)  Savigny,  Théorie  de  la  bouche,  p.  M. 

—  Kirby  and  Spenrc,  Introduction  to  Entomology,  l.  III,  p.  358. 
(f)  Savigny,  Théorie  des  pièces  de  la  bouche,  p.  ii. 

-  -  Lalroillc,   Observatiom  sur  l'otganisûtion  extérieure  des  Ànimcux  mrtimUs  {MM.  é* 
Mustum.  i.  VIII.  p.  185). 

(d)  Hruili',  Recherches  sur  les  trantformations  des  appendices  dans  les  ÂrtÊeuiis  (Âm.  in 
Sciences  nat.,  3*  série,  1844,  l.  Il,  p.  304). 
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garnie  de  poils  et  appliquée  contre  la  base  de  la  lèvre  infé- 
rieure. Il  est  très  développé  aussi  chez  les  Orthoptères,  où  il 
s'allonge  davantage,  et  se  divise  en  deux  portions,  de  façon  à 
ressembler  à  une  paire  de  mâchoires  rudimentaires.  Enfin, 
chez  les  Coléoptères,  il  est  quelquefois  rudimentaire  et  ne  con- 
siste qu'en  deux  ou  trois  tubercules  velus;  mais  d'autres  fois  il 
s'allonge  considérablement  et  ressemble  à  une  langue  bifide. 
Du  reste,  cet  organe,  de  même  que  Tépipharynx,  ne  paraît 
pas  appartenir  au  système  appendiculaire  dont  naissent  les 
mandibules,  les  mâchoires  et  la  lèvre  supérieure  ;  c'est  seule- 
ment un  repli  des  téguments  de  la  cavité  buccale,  qui  est  sou- 
vent fortifié  par  une  pièce  cornée  particulière  (l). 

Ji  11.  —  Dans  une  autre  grande  division  de  cette  classe, 
formée  par  les  Insectes  lécheurs,  c'est-à-dire  ceux  qui,  à  l'clat 
parfait,  se  nourrissent  de  matières  plus  ou  moins  li(|uides  dont 
ils  s'emparent  â  l'aide  d'une  sorte  de  langue  longue  et  flexible, 
l'appareil  bucîcal  offre  un  mode  d'organisation  diflérent,  mais 
se  compose  des  mêmes  parties  que  chez  les  Insectes  masli(;a- 
Irurs  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Ainsi,  chez  rAheille, 
le  Bourdon  et  les  autres  Hyménoptères  qui  récoltent  le  miel,  Hyménopièri 


Appireil 

buccal 

des  Insecles 

lécheiirs. 


(1)  Divers  entomologistes  donnent 
à  CCI  organe  le  nom  de  langue,  M-ns 
beaucoup  d'autres  désignent  de  la 
iDéme  manière  la  partie  de  la  lèvre 
ioférienre  que  nous  avons  appelée 
languette^  et  il  règne  dans  leurs 
écrits  une  grande  confusion  relali>e- 
ment  à  cea  parUes  de  Tappareil  buccal. 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  k  un  travail  spécial  de 
M.  Brullé,  où  la  question  de  syno- 
nymie a  été  très  bien  traitée  (a). 

Gomme  exemple  des  Insectes  ayant 


un  liypopliarynx  bien  déveiop.oé,  je 
citerai  en  premier  lieu  le  IJanneion,  où 
cet  organe  u  été  figuré  par  M.  Siraus 
Durkheim.  C'est  une  petite  masse 
charnue  et  mobile  placée  au-dessus 
du  milieu  du  menton,  et  divisée  en 
quatre  lol)es  garnis  de  papilles  ou  de 
poils  et  portés  sur  deux  filets  cornés 
(ou  apophyses  glosso-pliaryngiennes) 
qui  se  prolongent  en  arrière  (6),  et 
qui  donnent  attache  à  une  partie  des 
fibres  constitutives  des  muscles  du 
pharynx. 


(a)  nrullv,  hecherchtt  tur  Ut  transformationt  dtt  apptndket  (lœ.  cit.,  |i.  351  cl  tuiv.). 
i>)  Siraus,  ContWratUmt  tur  l'anatomie  lUt  AtMMUS  articulée,  p.  1S,  pi.  4,  fig.  44. 
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on  trouve,  comme  d'ordinaire,  sur  le  devant  de  la  bouche,  une 
lame  médiane  qui  est  le  labre,  et  sur  les  côlés  une  paire  de 
mandibules  qui  sont  disposées  à  peu  près  de  la  manière  ordi- 
naire, bien  qu'elles  ne  servent  pas  a  la  préhension  des  aliments, 
et  sont  employées  comme  instruments  de  sculpture  dans  les 
travaux  architecturaux  de  ces  Animaux  (1).  Plus  immédiate- 
ment en  rapport  avec  rentrée  du  canal  digestif,  on  remarque 
un  faisceau  de  baguettes  ou  lamelles  très  allongées.  On 
compte  facilement  sept  de  ces  appendices;  dans  quelques  genres 
de  la. même  famille,  tels  que  les  Panurges  et  les  Nomades,  on 
en  distingue  même  neuf  :  et  au  premier  abord  il  peut  paraître 
difTicile  de  reconnaître  dans  ces  organes  filiformes  les  ana- 
logues de  mâchoires  et  de  la  lèvre  inférieure  d'un  Coléoptère; 
mais,  en  les  examinant  attentivement,  on  ne  tarde  pas  à  se 
convaincre  de  leur  similitude  fondamentale.  En  effet,  cinq  de 
ces  a[)pendices  sont  portés  sur  une  pièce  cornée  impaire  qui 
est  placée  derrière  la  bouche,  et  qui  représente  évidemment  le 
menton  des  Insectes  broyeurs.  Les  appendices  de  la  paire  exlé- 


(1)  Il  est  ù  nolcr  cependant  que  les  dans  une  cavlié  close.  C'est  de  la  sorte 

mandibules  des  Abeilles,  au  lieu  de  se  que  pendant  la  campagne  de  Crim^, 

terminer   en  pointe,  comme  d'ordi-  on  a  trouvé  dans  des  cartoudies  de 

naire,  sont  élargies  vers  le  bout  (a)  ;  Tarmée  russe  des  balles  de   plomb 

je  reviendrai  sur  les  particularités  de  qui   avaient   été  perforées   par  des 

leur  structure,  lorsque  je  traiterai  des  Sirex  ou  Urocères  (6).  Da  reste,  daai 

travaux  d'architecture  de  CCS  Animaux.  des  drcons lances  analogues,  oertaim 

J'ajouterai  que  parfois  certains  Hy-  Coléoptères  taraudent  aussi  des  sob- 

ménoplères  parviennent,  à  l'aide  de  stances  très  dures,  telles  que  le  pionb 

leur.s  mandibules,  à  ronger  des  sub-  ou  Talliage  des  caractères  dlmpri- 

stances  très  dures,  qui  ne  leur  servent  merle  (c),  et  j'ai  obser?é  beaocoap  de 

pas  comme  nourriture,  mais  qui  s'op-  cas  dans  lesquels  des  lames  de  plâtre 

posent  à  leur  passage  nu  dehors,  quand  et  des  pierres  tendres  avaient  été  enti- 

ils  ont  achevé  leurs  métamorphoses  mées  par  les  mandibules  des  Teniiilc& 

(a)  Voyei  VAtlat  du  Hègne  animal  de  Cuvier,  |'l.  t20,  fip.  66. 

(M  DunuTil.  Hf cherches  hutoriqua  sur  Ut  esj  êcei  4'Intectes  qui  rongent  et  perfgrmt  k 
plomb  (Comptes  rendut  de  l'Académie  de*  tciences,  4857,  t.  XLV,  p.  3G1). 

(c)  Dpsinare^i,  yotice  sur  quelques  perforations  faites  par  des  Insectes  dam  des  piaptet  métsl- 
tiques  (Revue  toolofique  de  (inêrin-Méneville,  i84i). 
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lissent  aux  angles  antérieurs  de  ce  support,  et,  par  leur 
3  aussi  bien  que  par  leurs  relations  anatomiques,  ils  cor- 
;nt  aux  palpes  labiaux  ;  seulement  leur  premier  article,  au 
re  courte!  cylindrique,  est  devenu  excessivement  long  et 
X.  L'appendice  médian,  qui  est  la  partie  la  plus  impor- 
l'appareil  buccal,  car  il  constitue  Tespèce  de  langue 
flexible  dont  TÂnimal  se  sert  pour  lécher  le  miel,  est 
ir  la  réunion  des  parties  dont  se  composent  les  lobes 
de  la  languette  chez  un  Orthoptère.  Ënfîn,  de  chaque 
a  base  de  cet  organe,  se  voit  une  lamelle  appelée /wira- 
[ui  est  le  représentant  du  lobe  externe  de  cette  même 
5(1).  Ainsi,  chez  ces  Insectes  lécheurs,  toutes  les  parties 


l  la  languette  de  TAbcille  est 
r  la  portion  de  ta  lèvre  in- 
le  j*ai  appelée  Vendochilite^ 
te  à  sa  base  une  paire  de 
constitués  par  les  para- 
it est  filiforme,  très  poilue, 
en  une  multitude  de  petits 
articulés  et  mobiles  ;  son 
est  un  peu  aplatie  en  forme 
t  (a)  ;  enfin  ,  sa  face  su- 
cst  sillonnée  sur  la  ligne 
et  elle  paraît  être  composée 
etits  cylindres  accolés  côte 

es  labiaux  sont  très  ailon- 
rmes,  et  composés  de  quatre 
lacés  bout  à  bout.  Chez 
Mellifères,  les  deux  prê- 
tes sont  fortes,  et  les  deux 
'UdUnentaires  et  rejetées  en 
s  façon  à  ressembler  à  un 
accessoire. 

icipaux  muscles  moicurs  des 
endiculairesdé  la  lèvre  infé- 


rieure sont  logés  dans  une  sorte  de 
gouttière  formée  par  le  menton,  et  II 
est  ù  noter  que  Tensemble  de  cet  ap- 
pareil est  rendu  très  protractilepar  le 
jeu  d'une  pièce  cornée  de  forme  allon- 
gée qui  s'articule  avec  le  bord  posté- 
rieur du  menton,  et  qui  fonctionne  à 
la  manière  d'un  levier  pour  pousser 
celui-ci  en  avant  (b). 

Dans  l'état  de  repos,  la  languette  est 
cacbée  dans  une  espèce  de  gaine  for- 
mée par  les  palpes  labiaux  et  les  mâ- 
choires ;  mais  quand  l'Animal  veut 
s'en  servir,  il  la  projette  rapidement 
en  avant,  et  par  tlos  mouvements  de 
va-et-vient  ramène  entre  les  valves  de 
l'étui  maxillaire  la  portion  terminale 
de  cet  organe  filiforme  dont  les  poils 
se  sont  chargés  de  sucs  visqueux  et 
sucrés  puisés  dans  la  corolle  des 
fleurs.  Ainsi  ce  n'est  pas  en  pompant 
les  liquides  que  TAbeille  se  nourrit, 
mais  pour  ainsi  dire  en  lapant,  ù  peu 
près  comme  le  fait  un  Chat. 


oerdam,  Biblia  Saturœ,  pi.  H,  fnf.  5. 

ci  Ralicbiirtî,  iledicinitche  Zoologie,  l.lf,  p'.  25,  fijf.  iO. 

U  inP^^f  IXàECTES  HYMBNOPTÈRCâ,  pi.  1  ,  i'v^.   1 ,  U. 

ri,  iRStCTA  (Todd's  Cyclop.  of  AnaL  attd  Phytiol.,  t.  H,  p.  898,  Sf.  S7S,  378). 
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constilutives  de  la  lèvre  inférieure  se  retrouvent  aux  mêmes 
places  que  chez  les  Insectes  broyeurs,  seulement  elles  ont  changé 
(le  forme  et  d'usages  par  suite  de  leur  grand  allongement.  Les 
mâchoires  sont  également  reconnaissables,  malgré  des  modifn 
entions  analogues  à  Taide  desquelles  ces  organes,  au  lieu  de 
former  une  sorte  de  pince  accessoire,  constituent  une  espèce 
de  gaine  bivalve  destinée  à  protéger  la  languette  dans  l'état  de 
repos.  Ces  membres  occupent  comme  dordinaire  les  côtés 
de  la  bouche,  entre  les  mandibules  et  la  lèvre  inférieure,  et  se 
composent  principalement  d'une  pièce  basilaire  et  d'une  longue 
hune  cornée  qui  s'atténue  vers  le  bout,  et  qui  est  Tanalogue  du 
galea  d'un  Orthoptère;  mais  leur  palpe  ne  manque  pas  et  se 
trouve  i\  sa  place  accoutumée,  seulement  il  est  réduit  à  de  tus 
petites  dimensions.  Chez  d'autres  Hyménoptères,  ce  dernier 
appendice  se  développe  même  beaucoup,  et  c'est  ainsi  que 
dans  les  espèces  dont  j'ai  parlé  comme  ayant  la  bouche  garnie 
de  neuf  organes  (iliformes,  les  branches  complémentaires  du 
faisceau  buccal  se  trouvent  constituées  (1). 

Chez  les  Guêpes,  la  languette,  formée  toujours  par  l'endo- 
chile,  ou  portion  médiane  et  terminale  de  la  lèvre  inférieure, 
s'élargit  en  forme  de  spatule,  et  se  divise  A  son  extrémité  en 

(  1  )  Chez  les  Abeilles,  le  palpe  maxil-  est  courte  et  élargie,  comme  cliex  \n 

laire  est  tout  à  fait  rudimenlaire,  et  ne  Fourmis  (c)  et  les  Crabro  (d),  &iin. 

Ke  compose  que  d'une  seule  pièce  (a)  ;  chez  les  Mutilles,  le  palpe  se  détéofpi 

mais,  chez  la  plupart  (\e$  llyméno-  davantage  encore,  et  la  brandie  it- 

ptères,  on  y  distingue  quaire  ou  cinq  terne  de  la  mâchoire  détient  rndlvr»- 

ariicles.  et  il  devient  parfois  aussi  long  taire,  de  façon  que  le  membre  tout  ft* 

que  la  branche  interne  de    la  ma-  tier  prend  à  peu  près  la  forme  d'wÊ^ 

choire  (6),  ou  même  la  dépasse  de  petite  patte  qui  porterait  à  ta  bêtt  m 

beaucoup;  et  alors  celle  dernière  partie  lobule  aplati  (e). 

(rt)  Brand»  et  Rwtwîbiirgr,  Mediriniiche  Zoologie,  I.  H.  fl.  Î5.  fig:.  10  A.  f. 
(b)  Kxemplcs  :  yomades  (voy.  Curtin,  Itritish  Kntomology,  l.  IV.  pi.  419,  fiç.  4)     -  BUiK*tf« 
Alla»  du  Hcgne  animal  lit'  Cuvier,  In$kctes  pi.  128,  fig.  Uc. 
(t  )  Allas  du  IWgne  anvnal  de  Cuvier,  IN8ECTB8,  pi.  117,  fig.  i  c. 
{d)  Op.  CIL,  pi.  iii,tig.\)b. 
(0  Up.  rit.,  pi.  118.  Ug.  3»,  4d. 
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deux  lobes,  de  façon  a  ressembler  davantage  à  ce  que  nous 
avons  vu  dans  la  lèvre  inférieure  de  certains  Insectes  broyeurs 
et  chez  d'autres  Hyménoptères,  cette  partie,  ainsi  que  les 
mâchoires,  se  raccourcissant  plus  ou  moins,  et  établissant  tous 
les  intermédiaires  entre  les  formes  extrêmes  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  (  !  ) . 

Ënfm ,  les  Hyménoptères  se  font  remarquer  aussi  par  le 
grand  développement  de  leur  épipharynx.  Chez  les  Meilifères, 
par  exemple ,  cet  organe  constitue  un  lobe  membraneux  qui 
est  tout  à  fait  distinct  du  labre,  et  qui  est  soutenu  par  des  pinces 
cornées  particulières  (2).  L'hypopharynx,  au  contraire,  est  peu 
développé  et  quelquefois  rudimentaire  (3). 

§  12.  —  Ainsi  que  chacun  le  sait,  les  Chenilles  vivent  pour 
la  plupart  de  feuilles,  et  ont  toutes  la  bouche  puissamment 
armée  d'organes  masticateurs  ;  mais  lorsque  ces  Animaux  ont  Lëpidopièwa 


(1)  Chez  plusieurs  Hyménoptères,  par  exemple,  duus  le  genre  Synar^ 

la    langueue  ou  endochiliie  .se  rac-  gis  (c).  Du  reste,  c'est  chez  les  Masarls 

coiircit  beaucoup  ;  lesparuglossesman-  que  son  mode  de  conformation  est  le 

qnent,  et  les  palpes  labiaux  prennent  la  plus  remarquable.   En  effet,  la  lan- 

forme  de  petits  filaments  cylindriques  guette  bifide  de  ces  Insectes  est  d'une 

quadriarticulés,  de  façon  à  ressembler  longueur  extrême,  et  se  recourbe  en 

tout  à  fait  à  ceux  des  Coléoptères,  etc.:  anse  dans  une  sorte  de  gaine  qui  fait 

par  exemple,  chez  les  Andrènes  (a).  saillie  au  dehors,  en  arrière  du  men- 

Chez  d'autres,  au  contraire,  cet  organe  ton  (d). 

acquiert  une  longueur  très  considé-  (2)  Cet  organe  n'avait  pas  échappé 

rable  :  par  exemple,  chez  les  faiépcs  à  Patlention  de  Réaumur  [e), 

solitaires  du  genre    Kaphiglosse  (6).  (^5)  Chez  les  Eucères,  Thypopharynx 

En  général,  il  n'est  bifide  que  vers  le  est  solide  et  s'emboîte  avec  l'épipha- 

bout;  mais,  dans  quelques  Insectes  de  rynx  (/');  mais  c'est  surtout  chez  les 

cet  ordre,  ses  deux  moitiés  consti-  Fouisseurs,  tels  que  les  Spiiex  et  les 

tuantes  sont  libres  jusqu'à  leur  base  :  bcolies,  qu'il  est  bien  développé. 


(a)  Vujfez  l'ÀtUu  du  liègru  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pi.  125,  dg.  5  6. 

(b)  H.  de  Saussure,  Monographie  des  (iuépcê  tolitairei  de  la  tribu  det  Euménides,  pi.  S, 
fi(.  la. 

{e)  Idem,  ibid.,  pi.  5,  Pig.  2  a. 

{<!)  Idem,  .\oU  sur  Ua  organe»  buccaux  det  Mataris  (Ann.  des  êcienceê  nat.,  4*  «crie,  1857, 
I,  VII,  I'.  107,  pi.  !,  njf.  1  à  7). 

{c,  ritaiiiiuir,  Xém.  pour  iervir  à  ihiitoire  des  Insectes,  i.  V,  pi.  28,  fig.  tt. 

if)  Savigny,  Théorie  de  la  bi^uche  {Mém.  tur  les  Anim.  sans  verUbr.,  t  I,  p.  4t). 
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achevé  leurs  métamorphoses  et  sont  arrivés  à  l'état  de  Papillons, 
leur  régime  n'est  plus  le  même,  et  ils  se  nourrissent  exclusi- 
vement de  liquides  suci^s  qu'ils  vont  puiser  dans  rinterieur 
des  fleurs.  Aussi ,  à  celle  période  de  leur  existence,  les  Lépi- 
doptères ont-ils  la  bouche  conformée  pour  la  succion  seule- 
ment, et  prolongée  en  une  sorte  de  pipette  flexible  qui  s'en- 
roule en  spirale  pendant  le  repos  ou  se  déploie  en  avant. 
Quelquefois  cette  trompe  est  d'une  longueur  très  cx)nsidérable; 
mais  on  connaît  des  Insectes  de  cet  ordre  qui  jeûnent  pendant 
toute  la  durée  de  leur  état  adulte,  et  souvent  chez  ceux-ci  cet 
organe  est  complètement  rudimentaire.  Il  consiste  en  un  tube 
composé  de  deux  pièces  semi-cylindriques  iinement  striées  en 
travers,  creusées  longitudinalement  en  gouttière  sur  leur  face 
interne  et  réunies  par  leurs  bords.  De  chaque  côté  de  sa  base  on 
remarque  un  appendice  en  forme  de  palpe  qui  s'avance  comme 
une  sorte  de  corne,  et  qui  est  couvert  de  poils  très  serrés;  par 
un  examen  attentif,  on  découvre  aussi  au-devant  de  la  trompe 
trois  petiles  pièces  semblables  à  des  écailles,  et  de  chaque  côté, 
fixé  à  la  base  de  cet  organe,  un  appendicule  composé  de  deux 
ou  trois  articles  rudimcntaires.  On  voit  donc  que  l'appareil 
buccal  des  Papillons  diffère  beaucoup  de  tout  ce  que  nous  avons 
rencontré  Jusqu'ici  chez  d'autres  Animaux  de  la  même  classe; 
mais  Savigny  a  fait  voir  qu'il  se  compose  néanmoins  des  mêmes 
éléments  analonûques.  En  effet,  il  a  reconnu,  dans  les  trois 
petiles  pièces  sous-frontïiles  qui  sont  situées  au-devanl  «le 
la  trompe,  les  analogues  du  labre  et  des  deux  mandibules;  il 
a  constaté  que  les  deux  grands   palpes   qui  s'avancent  sur 
les  côtés  de  la  bouche,  et  qui  naissent  sur  un  article  trans- 
versal, ne  sont  antre  chose  que  la  lèvre  inférieure;  enfin  il  n 
montré  d'une  nuuiière  satisfaisante  que  la  trompe  elle- nunne 
est  formée  par  les  mâchoires,   dont  le  palpe  devient  nnli- 
mcntaire  et  dont  la  branche  interne  s'allonge  excessivement, 
affecte  la  forme  d'une  sonde  cannelée*,  et  se  joint  à  .son  congé- 
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nère  sur  la  ligne  médiane,  pour  constituer  avec  lui  un  tube 
aspirateur  (l). 

^13.  —  Les  mêmes  matériaux  organiques,  employés  d'une     Appuya 
manière  différente,  forment,  chez  les  Punaises  et  les  autres  dwHémHKèrw. 


(1)  Jusqu^au  moment  où  Savigoy 
publia  son  beau  travail  sur  la  théorie 
des  organes  de  la  bouche  des  Insectes, 
la  plupart  des  anatomistes  pensaient 
que  ies  Papillons  étaient  dépourvus  de 
mandibules,  et  que  dans  la  structure 
de  leur  ix>uche  on  ne  pouvait  décou- 
vrir aucune  trace  du  plan  d'organisa- 
lioD  propre  aux  Insectes  maxillés  (a). 
Laireille,  il  est  vrai,  avait  deviné  que 
les  grandes  lames  constitutives  de  la 
trompe  étaient  formées  par  ies  mâchoi- 
res (6)  ;  mais  cette  vue  n'avait  été  ni 
développée  ni  suivie,  et  Ton  proposa 
même  de  donner  à  ces  Insectes  le  nom 
iVagnathes  (c).  Savigny  fut  le  premier  à 
avoir  une  idée  complète  de  Fappareil 
buccal  des  Lépidoptères.  Cet  habile 
observateur  a  trouvé  que  le  labre,  ou 
lèvre  supérieure  de  ces  Insectes,  est 
une  pièce  médiane  mince,  membra- 
neuse, quelquefois  semi- circulaire  , 
mais  le  plus  souvent  allongée  en  pointe, 
qui  est  appliquée  contre  la  base  de  la 
trompe  et  reçue  dans  un  léger  écar- 
teroent  existant  entre  les  deux  filets 
coDstitutiCi  de  ce  tube  {d). 

Les  mandibules  sont  représentées 
{lar  une  paire   de  petites  lamelles, 


peu  mobiles  ou  même  soudées  au 
chaperon ,  et  situées  de  chaque 
côté  du  labre  sur  les  côtés  de  la 
trompe  ;  elles  sont,  en  général ,  moins 
grandes  que  les  écailles  épidermi- 
ques  qui  revêtent  cette  partie  de  la 
tète  (e). 

Les  mâchoires,  lorsqu'elles  sont 
isolées,  ressemblent  beaucoup  à  celles 
des  Hyménoptères,  si  ce  n'est  que  leur 
palpe  est  plus  petit  et  leur  branche 
interne  plus  étroite ,  plus  allongée  et 
plus  fortement  canaliculée  en  dedans. 

Le  palpe  maxillaire  se  compose  tan- 
tôt de  deux,  tantôt  de  trois  articles,  et 
il  est  assez  facile  à  apercevoir  chez 
quelques  L.épidoplères  nocturnes,  tels 
que  la  Teigne  du  blé,  où  il  n'avait  pas 
échappé  à  l'attention  de  Réaumur  (/) , 
et  chez  le  Galleria  cerella  (g).  Mais, 
en  général,  il  est  très  petit  et  quel- 
quefois même  tellement  rudimcn- 
taire,  par  exemple  chez  les  Sphinx, 
que  son  existence  a  été  révoquée  en 
doute  (^),  quoique,  en  réalité,  cet  ap- 
pendice ne  manque  jamais. 

La  trompe  est  souvent  très  longue  : 
chez  le  Sphinx  ligustri,  et  le  Macro- 
glossa  stellatarum,  par  exemple  (t)  ; 


(a)  CoTier,  Uçùtu  d'anatomie  comparée,  4805.  t.  UI.  p.  323. 
{b)  Latreine,  Histoire  des  Cnutaeés  et  des  Insectei,  t.  11,  p.  iiO. 
(r)  SpinoU,  Cmtidera»iûni  sulla  bocca  degli  Inutti,  p.  23  (Génei,  saof  daU;). 
(il)  AaTigny,  Op,  cit.  (Mim.  sur  les  Anim.  sans  verlèbr.,  1. 1,  p.  4,  pi.  1 .  fig.  1  ;  liff.  i',  el  3*, a). 
-  Doyère.  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier.  Insbctks,  pi.  134,  fig.  1  fr,  1  c,  a. 

—  Ne^vport,  Irsecta  (Todd's  Cyclop.,  t.  U,  p.  900,  fig.  377). 
{e)  Savigny,  Op.  dt.,  pi.  1 .  Hg.  i,i. 

—  Doyère.  loc.  eU.,  pi.  i  3i ,  Hg.  U.  1  c,  b. 

(f)  Réaamiir,  Mém.  pour  servir  A  l'histoire  des  Insectes,  t.  II!,  p.  280,  pi.  80,  Gg.  16. 

{g)  Savigny.  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  3*. 

{h)  Newman,  On  the  Extemal  Anatomy  of  Inseets  {EnUm.  Magot.,  p.  84). 

(i)  Voyex  YAUat  du  Règne  animal  de  Guvier,  Inskctks,  pi.  147,  flg.  Sa. 
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Insectes  de  Tordre  des  Hémiptères,  un  instrument  de  suceion 
qui  n'est  pas  une  simple  pipelte,  comme  la  trompe  des  Papil- 
lons, mais  un  appareil  perforant  que  je  comparerai  a  une  petite 
canule  renfermant  un  poinçon  aigu,  dont  les  chirurgiens  font 
usage  dans  Topération  de  la  ponction  (1).  En  eflet,  la  bouche 
des  Hémiplères  se  prolonge  en  forme  de  tube,  et  dans  rintérieur 
de  cet  organe  on  trouve  deux  paires  de  stylets  mobiles  dont 
la  pointe  peut  dépasser  Texlrémité  de  leur  étui,  et  pratiquer 
dans  les  tissus  des  Animaux  ou  des  plantes  dont  ces  Insectes 


mais  dans  d^autres  espèces  de  la  même 
famille,  telles  que  \e  Smerinthus  oeel- 
latU8{a)^  elle  est  fort  courte,  et  chez  les 
H<¥plales  elle  est  rudimeniaire. Tantôt 
elle  est  presque  nue,  d'autres  fols  cou- 
vcrle  d'écalIles  épldermlques ,  et  sou- 
vent on  y  remarque  une  multitude  de 
papilles  qui  hérissent  en  avant  sa  par- 
tie terminale  :  par  exemple,  chez  les 
Vanesses  (6).  Ainsi  que  je  Pal  d(*jà  dit, 
les  deux  demi-cylindres  qui  la  consti- 
tuent sont  creusés  d*une  gouUière  lon- 
gitudinale !à  leur  face  interne,  et,  en 
se  réunissant ,  forment  ainsi  un  tube. 
Lorsqu'on  fait  une  section  transversale 
de  la  trompe ,  on  voit  la  lumière  de 
ce  conduit  sur  la  ligne  médiane,  et  l'on 
remarque  aussi  un  tube  vers  le  centre 
de  chaque  filet  maxillaire  (c):  mais 
c'est  à  tort  que  quelques  auteurs  ont 
considéré  ces  dernières  cavités  comme 
servant  à  la  succion  {d);  elles  ne  s'ou- 


vrent pas  au  dehors,  et  sont  formées 
par  les  trachées  aértfères  enlouréei 
d'autres  parties  molles.  11  est  aussi  I 
noter  que  ces  deux  appendices  «wt 
réunis  par  une  mnUitude  de  crocbeli 
microscopiques  qui  en  garnissent  le 
bord  interne  («),  et  que  leur  face  in- 
terne est  simplement  membraDeote, 
tandis  que  leur  surface  extérieure  et 
convexe  est  de  consistance  coœo- 
neuse.  Enfin,  il  existe  dans  leur  inté- 
rieur des  fibres  musculaires. 

La  lèvre  inférieure  (f)  est  consti- 
tuée par  un  support,  ou  menton,  de 
forme  triangulaire,  sur  lequel  est  arti- 
culée une  paire  de  palpes  compoiés 
chacun  de  deux  ou  de  trois  artides 
et  variant  beaucoup  quant  k  leurs  for- 
mes et  leurs  dimensions  (g).  Qoel^acs 
auleurs  désignent  ces  appendices  mm 
le  nom  de  barbillons. 

(1)  Lie  trocart. 


(a)  Voyez  V  Atlas  du  Règne  animal  de  Cavitr,  InsiCTls,  pi.  147,  6f.  ta. 

(b)  Newport,  Intecta  (Todd'i  Csyclop.,  t.  H,  p.  901,  flg.  378). 

(c)  Saviyny,  Op.  cit.,  pi.  2.  6g.  1  e. 

—  Doy.  re.  Atlas  du  Hègne  animal  de  Cavler,  Insbctm.  pi.  131 .  Af.  4  4, 

((/)  Réàumur,  Mém.pour  servir  à  l'hist,  dts  Inêtetcë,  t.  I,  p.  835,  pi.  9,  Bf.  9ei  10. 

(e)  IJem.  tbid.,  t.  I.  p.  237,  pi.  D.Og.  0. 

—  Newport.  Insecta  (Todds  Cyclop.,  l.  Il,  p.  901,  fig.  378). 

(f)  Savigny,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  fl^.  2  u,  «le. 

—  Doyèrc,  /o< .  cit.,  pi.  131 ,  fig.  1  c. 

(0)  Exemples  :  VHerminia  emortuûUi,   où  les  palpet  labiaux  moI  très  Imigt  {Rè§ms  nmn- 
pi.  1 50.  lig.  8  a),  tit  lo  Zertne  groiêulûriatù,  où  ils  tonl  U^  p«liU  {Op.  eil.,  pi.  IM,  if.  <i^ 
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veuleyt  sucer  les  humeurs  une  piqûre  dans  laquelle  ce  tube 
8  engage  ensuite  et  pompe  le  liquide  épanché  (1). 

Lo  lèvre  inférieure,  qui  est  presque  sans  usage  chez  les 
Lépidoptères 9  joue  ici  un  rôle  important;  elle  constitue  la 
[)rcsque  totalité  de  la  canule  de  cette  espèce  de  Irocart  ou 
pipette  armée.  En  effet,  la  portion  moyenne  de  ce  membre 
s'allonge  beaucoup ,  et  ses  bords  latéraux  se  recourbent  en 
avant,  puis  en  dedans,  de  façon  à  se  rencontrer  dans  presque 
toute  leur  longueur  et  ù  constituer  de  la  sorte  un  tube  (2).  En 
avant,  la  |)artie  basilaire  de  ce  conduit  est  complétée  par  le  labre, 
qui  s'allonge  aussi  et  se  loge  dans  Tespace  laissé  entre  les  bords 
de  la  lèvre  inférieure.  Les  mâchoires  se  trouvent  ainsi  entourées 
par  les  deux  lèvres,  et,  s'allongeant  aussi  excessivement,  con- 
stituent dans  rintérieurde  cette  gaîne  une  paire  de  slylets  grêles 
et  acérés.  Enfin,  les  mandibules,  (jui  se  réduisent  à  l'état  de 
simples  vestiges  chez  les  Lépidoptères,  prennent  ici  un  déve- 
loppement semblable  a  celui  des  mâchoires,  et  constituent  une 
seconde  paire  de  stylets  dans  l'intérieur  du  tube  labial  (3).  Ln 

(1)  IJnné  et  Fubricius  ont  d('>signé  trop  long  d'exposer  ici  me  portent  à 
cet  appareil  sous  le  nom  de  rostre;  penser  que  les  palpes  réunis  entre 
Klrby  l'a  appelé  promitscis,  eux,  comme  le  sont  les  deux  moitiés 

(2)  fiC  tube  labial  (o)  est  composé  en  du  menton  ,  constituent  les  trois  der- 
général  de  quatre  articles  réunis  bout  niers  articles  de  la  gaine  labiale. 

k  bout,  et  il  pri'scnte  en  avant  une  (3)  Les  appendices  qui  représentent 

fente  médiane,  tiliez   quelques   Hé-  les  mdcboires  et  les  mandibules  sont 

miptères,  les  Nèpes,  par  exemple,  on  des  stylets  très  grêles  et  renflés  à  leur 

remarque  de  chaque  côté  de  la  por-  base.  Leur  extrémité  est  tantôt  simple 

tlon  basilaire  de  cet  organe  un  appen-  (par  exemple,  chez  les  Peutatomes}, 

dicale  qui  est  généralement  considéré  d'autres  fols  armée  d'une  rangée  de 

comme  le  palpe  lingual  (6);  mais  cette  petites  pointes  récurrentes,  comme 

détermination  me  semble  très  criti-  une  flèche  barbelée,  ainsi  que  cela  se 

cable,  et  diverses  raisons  qu'il  serait  voit  aut  mâchoires  des  Nèpes  (c). 

(a)  Soviiniy,  Théorie  de  la  bouche,  pi.  i,  Ag.  V,  etc. 

-  -  Uoyvre,  AtUu  du  Hègne  animal  de  Cuvier.  pi.  88,  fig.  2  a,  etc. 

(b)  Sairigny,  Op.  cit.,  pi.  4,  litf.  3*.  3',  0,  —  M.  Doyèro  ■  trouvé,  che«  lo  Hanotra  liruariâ, 
deux  petit»  appendices  qui  iiaiii»cnt  du  troisième  article,  et  qu'il  aaaimile  à  ceux  obeenrés  p«r  Savigny. 
U  le»  appelle,  tuaix  par  inadvertance,  tans  doute,  despolpct  maxUlairci  {ÀtUu  du  Rigtu  animûl  de 
renier.  iNABCTRfl,  pi.  1)4,  flg.  3  a). 

{€)  SftTigny,  Op.  cU.,  pi.  A,  fig.  3^  et  3o . 
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forme  et  les  caractères  accessoires  de  Tappareil  de  succion 
ainsi  constitué  varient  un  peu  :  chez  les  Cigales,  par  exemple,  il 
se  trouve  refoulé  jusque  entre  la  base  des  pattes  antérieures, 
tandis  que  chez  les  Punaises  il  est  placé  sous  le  front;  maïs  sa 
structure  est  partout  essentiellement  la  même  (1). 
Apinrdi  §  1/i.  —  Les  Mouches  et  les  autres  Diptères  sont  aussi  des 
Insectes  dont  la  bouche  est  organisée  pour  la  succion  (2);  mais 
l'espèce  de  trompe  dont  ces  Animaux  sont  pourvus  ne  res- 
semble ni  â  la  pipette  des  lépidoptères,  ni  au  suçoir  des  Hémi- 
ptères. Elle  se  compose  cependant  des  mêmes  matériaux 
organiques ,  seulement  plusieurs  de  ces  parties  ont  subi  des 
modifications  plus  profondes;  on  y  rencontre  des  variations 
beaucoup  plus  considérables  que  dans  les  ordres  dont  Tétude 
vient  de  nous  occuper,  et  les  analogies  y  sont  souvent  plus 
difficiles  à  saisir  (3).  Chez  quelques  espèces,  cet  appareil  est 


(I)  Chez  la  cigale  de  roime,  Il  plient  en  forme  d'anse  dans  la  cafilé 

existe,  indépendamment  de  la  gaine  abdominale ,  où   ils  paraissent  être 

du  suçoir  formée  par  la  lèvre  infé-  logés     dans    une    gaînc     mcnibra- 

rieure  et  le  labre,  et  des  quatre  stylets  neusc  (c). 

constitués  par  les  mandibules  et  les  (2)  Le  régime  des  Diptères  varie 

mâchoires ,    quelques  pièces  accès-  beaucoup.  Les  uns,  les  Cousins,  par 

soires  qui  paraissent  correspondre  aux  exemple,  vivent  du  sang  de  rHomme 

palpes  maxillaires  (a),  ou  de  divers  Animaux, dont  ib  piquent 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  cer-  la  peau  pour  en  tirer  ce    liquide  ; 

tains  Pucerons  cet  appareil  s'allonge  d'autres,  tels  que  les  Empides,  font  la 

beaucoup,  et  dans  le  repos  se  re-  chasse  auxpetiis  Insectes  dont  ils  sucent 

ploie  en  arrière,  de  façon  à  dépasser  les  humeurs;  il  en  est  aussi  <|tti  sV 

beaucoup  Pabdomen  et  à  simuler  une  breuvent  des  liquides  contenus  danf 

queue  à  l'arrière  du  corps  de  l'In-  les  matières  animales  en  putréfaclioo, 

secte  (6).  Chez  les  Coccus,  le  tube  du  diverses  Mouches,  par  exemple  ;  maif 

suçoir  n'est  représenté  que  par  un  la  plupart  des  Insectes  de  cet  ordre  se 

tubercule  conique  très  court;  mais  nourrissent  du  suc  des  fleurs, 

les  stylets  maxillaires  et  mandibulaires  (3)  I/étude  de  l'appareil  buccal  dr» 

s'allongent  excessivement ,  et  se  re-  Diptères  n'a  été  qn'ébaudiée  par  Savi- 


(a)  Brandi  cl  «alicbiirg,  Medicinitche  Zoologie,  t.  II.  p.  207,  pi.  27,  fig.  M  à  It». 
(ft)  Réauraur,  Mém.  pour  servir  A  l'hiêtoire  deë  Imeetcs.  l.  IIl.  pi.  29,  fig.  1 1  à  14. 
(f)  Brandi  cl  Halicburg,  Op.  cit.,  l.  11,  p.  «15,  pi.  27,  fig.  i  à  4. 
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d'une  longueur  démesurée,  compnrnlivement  \\  la  grandeur  du 
corps  de  r Animal  :  par  exemple,  chez  les  Némcstrines  d'Egypte, 
où  il  est  en  même  temps  extrêmement  grêle  (1).  Chez  d'autres, 
telles  que  la  Mouche  de  la  viande,  il  est  trapu,  coudé  et  terminé 
par  une  sorte  de  grand  disque  charnu.  Knfin  il  est  aussi  des 
espèces  où  il  est  fort  réduit,  et  Ton  remarque  également  des 
différences  importantes  dans  le  nombre  des  instruments  vulné- 
rants  dont  il  est  pourvu. 

C'est  chez  les  Cousins  que  l'armature  buccale  paraît  avoir 
le  plus  haut  degré  de  complicalion,  et,  à  raison  de  la  petitesse 
de  ses  parties  constitutives,  plusieurs  de  celles-ci  ont  échappé 
à  l'attention  de  la  plupart  des  observateurs.  On  y  remarque 
d'abord  une  sorte  d'étui  grêle  et  allongé  qui  en  occupe  la 
partie  inférieure  et  qui  loge  une  espèce  de  dard  ou  de  poinçon  ; 
puis,  insérée  près  de  sa  base,  une  paire  de  petits  palpes.  Ces 
parties  ont  été  aperçties  dès  qu'on  a  pu  se  servir  d'une  forte 
loupe  pour  en  faire  l'élude  ;  mais,  lorsqu'on  examine  de  plus 
près  l'espèce  de  dard  dont  je  viens  de  parler,  on  voit  qu'elle  est 
très  complexe,  et  se  compose  de  cinq  aiguilles  réunies  en  un 
faisceau  qui  est  en  partie  embrassé  par  une  sixième  lancette  un 


gny,  et  laisse  encore  beaucoup  à  dési-  sur  la  théorie  de  sa  composition  ana- 

rer.    Cependant ,    plus   récemment ,  tomique  (aj.  On  doit  aussi  à  M.  Gcrsi- 

Newport  a  fait  à  ce  sujet  des  recher-  feldl  des  observations  sur  le  même 

elles  importantes  ;  et  M.  Blanchard,  sujet  (6). 

après  avoir  donné,  dans  l'atlas  de  la  (1)  La  Némestrine  d*^:gyple  e:»t  un* 

grande  édition  du  Règne  animal  de  Diptère  à  corps  velu  de  la  famille  des 

Caf ier,  une  série  de  bonnes  figures  Tanystomes ,  voisin  des  Anthrax,  qui 

de  cette  partie  de  la  tète  dans  toutes  parait  vivre  du  suc  des   fleurs  ;   sa 

les  principales  divisions  de  Tordre,  trompe  est  filiforme  et  a   trois  ou 

a  publié   une  note  très  intéressante  quatre  fois  la  longueur  du  corps  (c). 

(a)  Savigny,  Théorie  de  la  bouche,  p.  13,  pi.  4,^.  i, 

—  .Ncwporl.  art.  I.nsecta  (ToUd  »  Cyclop.  of  Ànat.  and  Phytiol.,  1839,  t.  Il,  p.  900  ettuiv.). 

—  Blanclianl,  De  la  componlion  de  la  touche  dam  les  Intectes  de  l'ordre  des  Diptères  {Complet 
rtnduM  de  VAcad.  des  sciences,  1850,  t.  XXXI,  p.  424). 

{b)  GerelfeMl,  Ueber  die  Mundtheile  der  saugenden  Insecten  (dîMcrt.  inaof.).  Dorp^.  1853. 
{c)  Voyei  V Atlas  du  Mgue  animal  d«  Cuvier,  liUECris,  pi.  168,  fif.  5. 

▼.  34 
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peu  plus  large  et  iiitléehie  latéralement  en  manière  de  gouttière 
renversée.  Cette  dernière  pièce  est  impaire  et  s'insère  au  bord 
frontal  de  la  bouche  ;  elle  correspond  donc  au  labre  des  autres 
Insectes.  Les  deux  stylets  situés,  immédiatement  au-dessous 
sont  pairs  et  dentelés  près  du  bout;  ils  doivent  être  considérés 
comme  les  analogues  des  mandibules.  Une  seconde  paire  d  ai- 
guilles cornées,  qui  ont  ù  peu  près  la  même  forme,  i^presente 
les  mâchoires,  cl,  quand  on  les  désarticule  avec  soin,  on  voit 
que  les  ap[)endiccs  palpiformes  dont  il  a  déjà  été  question  y 
sont  attachés;  ceux-ci  sont  par  conséquent  des  palpes  maxil- 
laires. Knfin,  la  sixième  aiguille  est  impaire,  et  elle  paraît  être 
formée  par  la  languette  ou  branche  interne  de  la  lèvre  infé- 
rieure, dont  les  branches  externes  ou  principales  constitueraient 
rétui  où  tout  ce  faisceau  de  stylets  se  loge  quand  l'appareil  est 
au  repos  (1). 


(1  )   Swammerdain  fut  le  premier  plupart  des  pièces  éniimëréet  d-det- 

à  faire  connaître   d*une  manière  gé-  sus  ne  lais!»e  aucune  incertitude,  el 

né  raie    la    conformation    du    suçoir  tous  les  entomologistes  sont  aujour- 

des  Cousins,  el  bientôt  i»pr^^,  Pexa-  d'hui   d'accord    pour  conMdérer    la 

men    de   cet  organe  fut  porté  plus  lamelle  impaire    supérieure   comme 

loin  par  son  contemporain    Leeuwen-  un  labre,  et  les  deux  paires  de  sty- 

lioek.    liéaumiir  ajouta  de  nouvelles  lets    comme    les    représentants  de» 

observations  sur  ce  sujet  (a);  mais,  mandibules  et  des  mâchoires.  Bobi- 

jusque  dans  ces  derniers  temps ,   la  neau-Desvoidy   avait    pensé   que  les 

plupart  des  entomologistes  ont  laissé  palpes  appartenaient  k  la  lèvre  sopé- 

inaperçues  plusieurs  des  parties  con-  rieure  (c)  ;  mais  les  observations  de 

«tituantes  de  cet  appareil,  bien  qu'elles  M.    VVestwood    prouvent   qn^ili  dé- 

eussent  été  toutes  aperçues  et  figu-  pendent  des  mAchoires,   Il  est  évi- 

rées   vers  le   milieu  du   siècle  der>  dent  que  la  gaine  oo  demi-étui  inlé- 

nier  par  un  naturaliste  italien,  Tabbé  rieur  correspond  à  la  lèvre  Uiréneurf. 

Itoiïredi  (6).  La  détermination  de  la  Reste  donc  sealement  le  siiiène  sty- 


(a)  Swmniiierdain,  Histoire  générale  de*  Insectes,  lG8i,  pi.  3,  tig.  B,  C. 
l.e«'u\N«.-iiht»ck,  Arcuna  Saturœ,  episl.  LXlv,  fig.  t-9. 

lU'innuir,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  i.  IV,  p.  003,  pi.  41  et  It. 

(b)  Itoffredi,  Hém.  sur  la  trompe  du  Cousin  et  sur  celle  du  Taon  {Mélanges  de  phihmfkie  etdt 
matliématiques  de  la  Socif'tt'  royale  de  Turin  pour  1768  à  1709,  I.  IV.  p.  1.  pi.  f  •  S). 

(c)  Robineau  De8\oi(iy,  Essai  sur  la  tribu  des  Culieides  {Mém.  de  Id  Société  dTkistmrt  m4frtlk 
de  Paris,  4897,  t.  III.  p.  309). 
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Chez  d'autres  Diplères,  les  Taons,  par  e.\cm[)Ic,  la  bouche 
csl  eonstihiée  ù  peu  près  de  la  même  manière  (1);  mais,  chez 
la  plupart  des  Insecles  de  cel  ordre,  on  y  remarque  de  grandes 
dilTérenees  dépendantes,  les  unes  de  la  substitution  de  certains 
appendices  impairs  ù  des  pièces  qui  d'ordinaire  sont  doubles 
et  symétriques,  d'autres  d'un  développement  excessif  de 
diverses  parties  de  la  lèvre  inférieure  et  du  chevauchement 
qui  parfois  en  résulte,  ou  bien  encore  de  l'atrophie  de  quel- 
ques autres  parties  de  cet  appareil  complexe.  Ainsi,  chez  les 
Tipulaires,  qui  sont  très  voisins  des  Cousins,  la  portion  basi- 
laire  de  la  trompe  se  dévelo|)pe  beaucoup  ;  il  en  est  de  même 
()Our  les  palpes  maxillaires.  Mais  tous  les  appendices  qui 
constituent  les  organes  perforants  dont  je  viens  de  parler  sont 


let ,  qni  est  médian  et  qnl  a  échappé  cet  organe,  comme  on  Tadmet  gêné- 

aux  reclierclies  de  la  plupart  des  au-  ralement,  et  qu'elle  se  compose  des 

teurs ,  excepté   Roffredi ,    Curtis  et  deux   palpes   labiaux  réunis  sur   la 

M.  Westwood  (a).  Ce  dernier  natura-  ligne  médiane, 
liste  le  considère  comme  étant  Tana-  (1)  Citez  les  Taons,  les  appendices 

lofLue  de  la  languette,  et  Je  partage  son  buccaux  sont  moins  effilés  que  chez 

opinion;  mais  Je  dois  ajouter  que  cet  les  Cousins,  et,  au-dessous  du  labre, 

organe  correspond  aussi  k  une  lame  on  trouve  une  paire  de  mandibules  en 

alhmgée  découverte  par  Savigny  dans  furme  de  lames  allongées,  une  paire 

la  trompe  d*un  autre  Diptère  (le  Ta-  de  mâchoires  dont  la  liranche  prin- 

banus  italicus),  et  désignée  par  cel  ci  pale  est  styliforme  et  le  palpe  grand 

anatomiste  sous  le  nom  d'hypopha-  et  lamelleux;  enlin,  une  lèvre   infé- 

rynx,  parce  quMI   Passimilait  à  une  Heure  terminée  par  deux  grands  lobes 

partie  interne  de  la  bouche  dont  J*ai  ovalaircs,  et  entre  cet  organe  et  le 

déjà  eu  roccasion  de  parler  (6).  Quant  labre  une  lame  impaire  que  Savi- 

à  la  gaine  inférieure  ,  elle  appartient  gny  considère  comme  une  langue  ou 

certainement  à  la   lèvre  inférieure;  hypopharynx  (c  ,  mais  que  Newport 

mais  je  suis  porté  à  croire  qu'elle  nVst  a  mieux  déterminée  en  l'appelant  une 

pas  fournie  par  la  portion  linguale  de  languette  ((/). 


(A)  CurtM,  Bnliih  Entomology,  I.  VIII,  pi.  537. 

—  Wcstwoodv  Introduction  to  the  modem  CUutiflcation  of  Imutt,  1840,  t,  It,  p.  508, 
fiff.  Ii4*. 

(fr;  Voy<*z  ci-<l<>Mius,  page  51 K. 

\C)  Savigny.  TiUorif  de  la  bouche  de$  IntecUê,  y.  i  'i,  pi.  *,  fiif.  t. 

-  Gcntfeldt,  Ueber  die  Mundtheile  der  saugenden  InsecUn,  pi.  i ,  6g.  8,  0  ettO. 
^df  Newport,  art.  Iksiscta  (Tcxid's  Cyclop.,  t.  Il,  p.  U04). 
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en  général  nidimentaires  ou  représentés  seulement  par  des 
lobes  foliacés  (1). 

La  soudure  des  mandibules  entre  elles,  ou  la  substitution 
d'un  slylet  médian  à  ces  deux  organes  pairs ,  est  un  phéno- 
mène analogue  ù  celui  dont  la  lèvre  inférieure  de  tous  les 
Insectes  nous  offre  un  exemple,  et  elle  se  voit  chez  beau- 
coup de  Diptères.  Un  stylet  impair  se  trouve  alors  au-dessous 
(lu  labre,  qui  tantôt  conserve  la  forme  grêle  et  allongée  si 
remarquable  chez  les  Cousins,  d'autres  fois  se  raccourcit  ou 
disparaît  (2). 


(1)  La  forme  générale  de  l*appareii 
buccal  des  Tipules  a  éié  représentée 
par  Héaumur  [a);  mais  la  disposUion 
des  parties  terminales  se  voit  mieux 
dans  une  figure  donnée  par  M.  Blan- 
chard. Les  palpes  sont  remarquable- 
ment longs  et  composés  de  six  arti- 
cles (6)  ;  du  reste,  il  existe  chez  les 
diiïérenis  Tipulaires  des  variations 
considérables  dans  la  conformation  de 
cette  espèce  de  trompe  prolractile,  et 
quelquefois  elle  ressemble  beaucoup 
à  ce  que  nous  avons  rencontré  chez 
les  Cousins  (c). 

{'!)  Cette  transformation  des  man- 
dibules en  un  appendice  impair  et 
médian  a  élé  constatée  d*abord  par 
Newport  chez  VAsilus  crabronifonnis 
et  quelques  autres  Diptères  ((i),  puis 
par  M.  Blanchard  chez  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  ces  Insectes  {e). 
D'autres  naturalistes  considèrent  ce 
stylet  comme  un  hypopharynx  (/). 


Gomme  exemple  de  ce  mode  d'orga- 
nisation chez  les  Insectes  dont  Tappardl 
buccal  est,  du  reste,  disposé  à  peu  près 
comme  chez  les  Cousins,  je  citerai  les 
Empis.  On  leur  voit  :  i**  an  labre  ^éti- 
forme  et  très  long  ;  2®  un  grand  stylet 
maxillaire  ;  3<»  une  paire  de  mâchoires 
également  sétiformes  et  portant  à  leur 
base  des  palpes  simples  et  grêles; 
li^  une  lèvre  inférieure  très  allongée 
et  creusée  en  gouttière  k  sa  face  supé- 
rieure (g).  Chez  les  Bombyles,  la  lèvre 
supérieure  parait  être,  an  contraire, 
très  courte  et  réduite  à  une  petite  Udm 
obtuse,  tandis  que  les  autres  parties 
de  la  bouche  sont  fort  allongées.  Le 
stylet  niandibulaire  impair  est  ro- 
buste ;  mais  les  mâchoires  ne  sont  re- 
présentées que  par  une  paire  de  soie» 
très  grêles  et  des  palpes  fort  réduits. 
Enfin,  la  lèvre  inférieure  s*allooge 
excessivement  et  se  termine  par  deoi 
branches  divergentes  (h). 


(a)  Hraiiiiiiir,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  t.  V,  |>l.  f ,  lig.  N. 

(b)  Blanchard,  In^^ectks  de  VMlns  du  Hègne  animal  àt  Ciivicr,  pi.  lOi.  fig.  5  a. 

(c)  Vo\ez  Weittwood,  An  Introd.  lo  the  modem  Classification  of  Insects,  t.  II.  |>.  &I3. 
{d)  Newport,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop,  of  Anat.  and  Physiol.,  t.  Il,  p.  904). 

(f  ;  Hlanchard,  De  la  composition  de  la  bouche  dans  U*  Iruectes  de  Vwrért  été  Dtptére*  (CoAf'u 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1850,  t.  XXXI,  p.  425). 
'0  S.iMjfn>,  Théorie  de  la  bouche,  p.  13. 

(;er»treldi,  i'eber  die  MundtheiU  der  saugenden  Ituecten,  p.  30. 
\g)  lilaiicliard.  Atlas  du  Hègne  animal  de  Cuvier,  biàBCTKS,  pi.  106,  li^.  la.  l  b. 
[h)  ldcni,ifrid.,pl.  107,  lig.Oa. 
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\je  grand  développement  de  la  lèvre  inférieure  porte  quelque- 
fois sur  la  portion  basilaire  de  cet  organe,  qui  constitue  alors, 
pour  la  totalité  de  la  tronrjpe,  une  espèce  de  support  mobile; 
d*autres  fois  il  affecte  la  portion  terminale,  qui  s'élargit  extrê- 
mement et  constitue  une  sorte  de  palette  ou  de  disque  charnu. 
Celte  disposition  se  remarque  chez  les  Anthrax,  dont  la  bouche 
est  du  reste  conformée  à  peu  près  comme  celle  de  plusieurs  des 
Diptères  dont  je  viens  de  parler  (1)  ;  mais  elle  est  portée  beau- 
coup plus  loin  chez  lés  Mouches,  où  elle  coïncide  avec  d'autre» 
modifications  de  structure  très  considérables.  En  effet,  chez  ces 
Insectes,  l'appareil  bucx^al  consiste  en  une  grosse  trompe  coudée, 
qui  porte  en  dessus  une  paire  de  palpes,  (pii  est  armée  de  deux 
stylets  médians,  et  (|ui  est  terminée  par  un  grand  disque  ou 
lobe  ovalaire.  Sa  portion  basilaire,  dépendante  de  la  lèvre 
inférieure ,  est  membraneuse,  et  clievaiuiic  siu'  les  parties 
voisines  de  façon  à  les  engaîner  plus  on  moins  complètement 
et  à  repousser  en  avant  le  labre,  qui  constitue,  comme  d'or- 
dinaire, un  stylet  médian,  et  qui  s'avan(*e  au-dessus  de  la 
|)orlion  antérieure  de  la  lèvre  inférieure.  Vn  second  stylet, 
également  impair  et  situé  au-dessus  du  précédent,  repré- 
sente les  mandibules,  et  se  continue  postérieiuTment  avec  une 
paire  de  branches  cornées  entre  lesquelles  se  trouve  un  troi- 
sième organe  impair.   Celui-ci   est  fonué  d'une  large  lame 

(i)CliezlfS  AnihraxJ'appareil  bue-  formée»  par  \os  mAchoires  el   leurs 

cal  se  compose  de  deux  gros  slylels  palpes  (a}. 

impairs  et  médians,  de  deux  paires  Cliez  les  Mydas,  la  confurmation  du 

d'appendices  sétacén  et  d'une  grosse  labre  et  du   slylet  mandibuluirc  est 

lèvre  inférieure  charnue.  ÏAi  slylet  mé-  la    même  ;  mais  les  mâchoires  sont 

dian  supérieur  est  le  labre  ;  le  second  réduites  à  une   paire    d'appendices 

slylet   impair  représente  les  mandi-  palpiformcs,  taudis  que  la  lèvre  iu- 

bules  ;  enfin,  les  deux  paires  de  soies  férieure,  de  consistance  charnue,  de« 

allongées   situées    au  •  dessous    sont  vieul  extrêmement  grosse  (b). 


(a)  Kianrliard,  Allas  du  Hègne  animal  Je  Cuvier,  In^ectba,  pi.  1B8,  fif.  3  a. 
{b)  Idem,  itid.,  \A.  \l<i,  ftp.  ia. 
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médiane  ployée  longiUidinalement  en  manière  de  gouttière  et 
cachée  dans  Tintérieur  de  la  trompe ,  mais  portant  une  paire 
de  palpes  qui  se  montrent  au  dehors  à  la  partie  supérieure  de 
cet  organe  ;  il  correspond  aux  mâchoires  des  autres  Insectes. 
Enfin,  la  lèvre  inférieure  est  extrêmement  développée,  et  sa 
portion  terminale,  au  lieu  de  se  bifurquer  seulement,  se  ren- 
verse en  bas  et  en  dehors,  de  façon  à  constituer  une  espèce  de 
disque  ou  de  suçoir.  Ainsi,  chez  ces  Diptères,  tous  les  appen* 
dices  principaux,  qui  d'ordinaire  sont  pairs  et  bilatéraux,  sont 
représentés  par  des  organes  impairs  et  médians  (1).  Qie2 
d'autres  Insectes  du  même  ordre,  l'appareil  buccal  se  simplifie 
davantage,  et  chez  certaines  larves  les  mandibules  paraissent 
être  devenues  des  organes  de  fixation  plutôt  que  des  instruments 
destinés  à  effectuer  la  préhension  des  aliments  (2). 

(1)  M.  BlaDcbard  a  donné  une  très  devoir  représenter  les  mâcboiret  (6v 
belle  figure  de  celle  parlie  de  Tappa-  Il  est  aussi  à  noter  que  ces  larves  sont 
reil  Ijuccal  chez  la  Mouche  de  la  viande  pourvues  de  crochets  épidermiqaesqni 
[Musca  vomitoria),  cii\  a  déterminé  les  entourent  leur  extrémilécéphalique,  et 
diiTérenls  appendices  comme  je  viens  qui  servent  également  à  les  ûxer  à  la 
de  rindiquel',  non-sculemenl  par  leurs  membrane  muqueuse  sur  laquelle  elles 
rapports  de  position ,  mais  par  la  con-  doivent  rester  cramponnées.  On  trouve 
sidéralion  des  nerfs  qui  s'y  rendent  (a).  un  mode  d^organisaUon    assez  ana- 

(2)  Ainsi  les  larves  d'OËstre  qui  vi-  logue  chez  la  larve  du  Sarcopha^ 
vent  à  la  manière  des  Vers  intestinaux  hcemorrhoidalis  (c),  du  Piophila  de- 
dans Peslomac  ou  dans  d'autres  cavi-  tasionis  (cQ,  du  Sapromyza  blepkari' 
tés  intérieures  de  divers  Mammifères,  pteroides  je).  Enfin,  chez  d'autres 
ont  la  bouche  armée  d'une  paire  de  larves,  ces  appendices  ne  consisieiit 
crochels  qui  ne  paraissent  être  autre  d'abord  qu'en  une  paire  de  papUks 
chose  que  les  mandibules.  Ou  y  trouve  molles  qui  se  transforment  en  niaiidi- 
aussi  deux  petites  pièces,  cornées  et  bules  cornées  vers  l'époque  où  co 
denliculées  sur  les  bords,  qui  semblent  Insectes  doivent  se  frayer  un  chemia 

(a)  Blanchard,  Atlaâ  du  Règne  animal  de  Cuvier.  Insecte.*,  (•!.  17i),  fig.  1  a.  1  h. 

{b)  Joly,  Hecherche»  %oologiqurt,  anatomujues,  phytiologiqueê  et  miéicsUt  mr  k9  ŒêtridM, 
1846.  p.  34.pl.  5.  fi^.  1  à  5,  etc. 

(()  l>(.'on  Diifour,  Etude*  anatomtque*  et  physiologique$  sur  une  Mouche,  p.  5,  pL  1,  fi;.  1 
(extr.  .le  VAcadéniie  des  scunres,  Sav.  étrang.,  i.  IX). 

(rfj  Idem,  Histoire  des  métamorphoses  et  de  Vanntomie  du  IMopliib  Pcla^ioni*  {Ann.  des  tcuiices 
nat.,  3*  M'rie,  \Hi\,  i.  |,  p.  372,  pi.  \r>.  fur.  8  cHO). 

(e)  I  leiii,  Mém.  sur  les  métamorjihoses  de  plusieurs  larve*  foMgtrûr(M  (Sf^êrtemÊSU  à  é" 
IHplêres  [Annales  des  sciences  val.,  «•  *éne.  1831»,  I.  Xlï,  p.  5,  pi.  5,  np.  1%.  f«r..«ll.  MB. 
p.  14K,  pi.  3i. 
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Enfin,  d'autres  modifications  se  rencontrent  dans  la  bouche 
de  quelques  Insecles  suceurs,  tels  que  les  Hippobosquos,  les 
Puces  et  les  Poux  ;  mais  elles  ne  paraissent  pas  porter  sur  le  plan 
fondamental  suivant  lequel  cet  appareil  est  généralement  orga- 
nisé dans  cette  classe  d'Animaux,  et  elles  ne  sont  pas  assez  bien 
connues  pour  que  je  m\*  arrête  ici  (1).  J'ajouterai  seulement 


dans  la  peau  des  Animaux  qu'ils  habi- 
tent :  cela  se  voit  chez  les  Slrepsi- 
ptères  (a)  et  chez  les  jeunes  larves  de 
MicTogaster  (6). 

(1)  L'appareil  buccal  des  Diptères  de 
b  famille  des  Pupipares  ou  liippo- 
bosciens  est  très  remarquable  ;  mais, 
quoiqu'il  ait  élé  étudi<^  successivement 
par  Lyonnet ,  Latreille  ,  Newport  , 
M.  Léon  DufouretM.Westwood,on  ne 
le  connaît  encore  que  très  imparfaite- 
ment, et  la  détermination  de  ses  diiïé-  ' 
rentes  pièces  constitutives  est  fort 
incertaine  (c).  Ou  y  distingue  deux 
appendices  valvulaires  qui,  dans  Tétat 
de  repos,  sont  rapprochés  et  dirigés  en 
avant,  de  façon  ù  avoir  Tapparence 
d'un  rostre  cylindrique,  et  qui  logent 
entre  eux  une  sorte  de  trompe  protrac- 
tile  c'cmiposée  d'un  slylol  filiforme  im  - 
pair  (ou  peut  -  être  biGde),  emboîté 
dans  un  tube  résultant  du  rapproche- 
ment de  deux  appendices  sétacés.  La 
portion  basilaire  de  cette  trompe  est 


articulée  sur  des  branches  cornées 
courbes,  qui  sont  logées  dans  l'inté- 
rieur de  la  tête,  et  qui  paraissent  jouer 
le  rôle  de  ressorts  pour  déterminer 
la  prolraction  de  l'appareil.  Dans  les 
genres  Hippobosca  et  Oxypterum  (d), 
la  trompe  est  courte;  mais  chez  le 
Melophagus^  elle  est  extrêmement 
longue  ie). 

La  bouche  des  Puces,  dont  la 
structure  a  été  entrevue  par  Leeuwen- 
hoek  et  par  plusieurs  autres  anciens 
micrograplies  (/*),  mais  bien  étudiée 
pour  la  première  fois  par  Savigny,  et 
décrite  avec  plus  de  détail  par  Du- 
gès  ((j),  est  armée  de  sljlcls  à  peu  près 
comme  celle  de  quelques  Diptères  ; 
mais  les  zoologistes  no  soûl  pas  d'ac'* 
cord  sur  la  délorminniion  do  ces 
pièces.  On  y  remarque  d'abord  lalé- 
ralemenl  une  paire  d'appendices  la- 
melleux  qui  porteni  h  leur  base  un 
palpe  articulé  (h)  et  qui  correspondent 
aux  mâchoires  ;  un  peu  en  avant  nais- 


ta)  Sicbolil,  tVîft^r  Slrepsipler»  (Arrhiv  fur  Naturgrnchichtc,  1813.  t.  I,  p.  <50,pl.  7,  lig.  3). 

ib)  Ratxelmrg.  Di^  Forst-lnsekten.  I.  111.  pi.  U,  litr.  2»  ri  'M. 

r)  \Ve»twoo«l,  Introd.  to  the  iw^drin  Clditific.  nf  fnxecis,  t.  II,  p.  581. 

{(t)  I.yonnol,  HechercheM  tur  l'anntomlê  et  Ut  métamorphotft  de  différrntet  eipèfet  d'Insectes, 
pt.  I.  ftff.  5à13. 

l>éon  Dufour,  Etudes  analomiques  et  physiologiques  sur  les  insectes  Diptères  de  ta  famille 
des  Pupipares  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  férié,  4845,  I.  Ut,  p.  5*2,  pi.  3.  flf.  iU 

(«)  Newport,  art.  ImecTA  (To<1J'h  Cyrlop.,  I.  H.  p.  900.  Hf.  381). 

if)  l^ruwmhoek.  Arcatia  Naturœ  détecta,  t7i2,  p.  333,  H-  ^.  0  et  10. 
Hooke.  Micrographia,\A.  .'H  (tn«7). 

ig)  Savipjy,  Th/orie  des  pitres  de  la  bouché,  p.  2S. 
-  r>tijr*ii,  Hecherches  sur  les  caractères  itooUtffujurs  du  genre  Fnlex  {Ann.  des  srteneei  nul., 
\"  vne.  iK3i.  I.  X.WII.  p.  149). 

{h)  (>«  palpes  maxill:«ire«  ont  élé  \m*  pour  *\9%  antenne*  pmrVsbek'xm  el  phuiewa  a 
lofi»te9. 
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que,  dans  quelques  cas,  la  constitution  d*un  instrument  île 
succion  à  l'aide  des  matériaux  organiques  propres  à  former  un 
appareil  masticateur,  s'obtient  sans  aucun  des  changements 
considérables  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Ainsi,  chez 
la  larve  du  Fourmilion,  ce  résultat  est  réalise  par  le  creusement 
d'une  gouttière  le  long  de  la  face  inférieure  des  crochets  man- 
dibulaires  que  l'Animal  enfonce  dans  la  proie  dont  il  veut 
pomper  les  humeurs  (1). 


seot  deux  lames  étroites  allongées  et 
deolfculées  sur  les  bords,  qui  parais- 
sent Hre  les  analogues  des  mandi- 
bules, et  sur  la  ligne  médiane  un  stylet 
impair  qui  est  probablement  le  labre, 
mais  que  Sa  Vigny  regarde  comme  étant 
la  langue  ou  hypopharynx  (a).  Enfin, 
plus  en  arrière  ou  en  dessous,  on  voit 
une  sorte  de  gaine  bivalve  et  composée 
de  plusieurs  articles,  qui  paraît  être 
constituée  par  les  palpes  labiaux,  et 
qui  est  courte  cliez  le  Pulex  pêne- 
trans  (b)  et  le  Pulex  Canis  (c),  mais 
aussi  longue  que  les  autres  appendices 
buccaux  chez  la  Puce  commune  ou 
Pulex  irritons,  et  les  recouvrant  pen- 
dant le  repos  {d). 

L'appareil  buccal  des  Poux  est 
beaucoup  plus  simple  (e)  ;  il  se  com- 
pose d'une  sorte  de  trompe  molle  et 
garnie  de  crochets,  qui  est  rclractile 
et  qui  loge  dans  son  intérieur  des 
pelils  slylels  aigus. 

(1)  Réaumur  a  fait  connaître  cette 


disposition  curieuse.  Les  larves  do 
Fourmilion  se  bornent  à  sucer  le 
corps  des  Insectes  dont  elles  s>in- 
parent  à  Paide  de  leurs  puissantes 
mandibules  disposées  en  forme  de 
pince  au-devant  de  leur  tète,  et  il 
existe  à  la  face  inférieure  de  cha- 
cun de  ces  crochets  une  gouttière  qui 
loge  les  mâchoires.  Ces  derniers  ap- 
pendices ont  la  forme  d'un  stylet 
courbe  et  sont  susceptibles  de  se  mou- 
voir d'avant  en  arrière  avec  une 
grande  rapidité.  Kéaumur  les  a  vus 
fonctionner  de  la  sorte  avec  beaucoup 
d'activité  pendant  la  succion,  et  il  les 
considère  comme  agissant  à  la  manière 
du  piston  dans  une  pompe  (/*}. 

Il  en  est  ù  peu  près  de  même  citez 
la  larve  de  l'Ilémérobe  [y)  et  chrz  celle 
des  Dytisqucs,  où  les  mandibules, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  sont  très 
allongées  et  canaliculécs,  mais  ne  lo- 
gent pas  les  mâchoires  c^'. 

J'ajouterai  que  chez  une  larve  inde- 


xa) D'aprèsi  Sjvij^iiy,  le  labre  manquerait  {Théorie  det  piices  de  Ia  bouche,  p.  i8). 
(fc)  Ihigts,  Sote  sur  Us  caractères  ioologiques  det  Pulex  pénétrants  {Ann.  des  icienees  net., 
«•  férié,  l.  VI,  p.  433.  pi.  7,  fig.  1). 

(r)  Curlis,  Ittilish  Eutoinology,  \.  VII.  pi.  H4,  fijf.  A.  ».  C. 

(d)  \Vo!ilwoo.l.  ïnlrod.  to  the  modem  Classific.  of  Insects,  I.  II,  p.  480,  fiç.  123,  3  à  ~. 

—  iMijanliii,  Xouveau  Manuel  de  l'observateur  au  microscope,  •Ua*,  pi.  15. 

—  Swammordam,  Hiblia  Saturœ,  pi.  2.  lijj.  3  et  A. 

(e)  Blanrliani,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvicr.  Inskctb^,  pi.  14,  fi(r.  i  a,  i  b. 

{f)  Réaiiiiinr,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  t.  VI,  p.  361,  pi.  33,  fig.  4  à  S. 

—  (liT».lf('Ml,  l'ehcr  die  Muudlheile  der  sauge nden  Insecten,  pi.  2,  fig.  44  à  43. 
iH)  Haiieburi:,  Die  yorst-tnsskten,  t.  III,  pi.  4ii,  flg.  G  '. 

\h)  Idem,  ibid.,  |»l.  i,  fig.  40. 
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s  15.  —  Les  Aracunides  sont  aussi  des  Animaux  qui,  pour 
la  plupart,  sont  destinés  a  vivre  de  liquides  seulement  (1),  et 
leur  bouche  est  par  conséquent  toujours  conformée  pour  la 
succion  ;  mais  ils  ^ont  en  général  chasseurs ,  et,  pour  s'em- 
parer des  Insectes  dont  ils  font  leur  proie  et  dont  ils  hument 
les  fluides  nourriciers,  il  leur  faut  de  puissants  organes  de 
préhension  (2).  Aussi  leur  bouche  est-elle  enlourée  d'instru- 
ments de  ce  genre,  et,  en  l'étudiant  attentivement,  on  a  pu 
reconnaître  que  son  armature  est  constituée  a  Taide  de  maté- 


Appareil 
buecal 

ilM 

Areclinidet. 


terminée,  mais  paraissant  appartenir 
à  quelque  Névroptèrc  voisin  des 
Hémérobes,  M.  Ombe  a  trouvé  deux 
tubes  suceurs  très  longs  et  fort 
grêles  qui  s'avancent  entre  les  an- 
tennes, et  qui  semblent  être  formés 
chacun  par  la  réunion  de  la  mandi- 
bule et  de  la  mâchoire  du  même  côté. 
CcH  appendices  conduisent  dans  la 
cavité  buccale  (a). 

(1)  Quelques-uns  de  ces  Animaux 
écrasent  leur  proie  et  en  avalent  des 
fragments  Cela  a  été  constaté  d'abord 
pour  les  Tiuléodes  ou  Solpuge^,  qui 
ron{:ent  non-seulement  le  corps  des 
Insectes  dont  elles  font  leur  proie 
ordinaire,  mais  parfois  aussi  dévorent 
tes  parties  molles  d'un  Lézard  ou  de 
quelque  autre  Animal  d'un  volume 
très  considérable  (6).  L'examen  des 
matières  contenues  dans  Pestomac  des 
Faucheurs  [Phalangium  opilio)  a  fait 
voir  aussi  que  ces  Arachnides  avalent 


les  parties  dures  aussi  bien  que  les 
humeurs  des  Insectes  dont  ils  se  nour- 
rissent (r). 

(2)  Les  Araignées ,  les  Scorpions  el 
la  plupart  des  autres  Arachnides  se 
nourrissent  principalement  d'Insectes 
vivants,  et  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux déploient  un  instinct  remar- 
quable dans  la  construction  des  toiles 
ou  autres  pièges  qu'ils  tendent  pour 
s'emparer  de  leur  proie.  On  en  con- 
naît qui  capturent  ainsi,  non  seule- 
ment des  Mouches  et  d'autres  Insectes 
d'un  volume  plus  considérable,  mais 
même  de  petits  Oiseaux  (d).  Ou  reste, 
ils  sont  généralement  fort  sobres  et 
peuvent  supporter  l'abstinence  pen- 
dant très  longtemps.  Ainsi  diiïérents 
entomologistes  ont  conservé  des  Scor- 
pions vivants  pendant  six  et  même 
neuf  mois  dans  des  boites  où  ces 
Animaux  ne  pouvaient  trouver  aucune 
nourriture  (e). 


(c)  E.  Grob« .  Beêchrethung  einer  auffallenden,  in  Sûttwatttrtchwdmmen  U^nden  Larv4 
\Arthiv  fur  Naturgetchichte.  1843.  t.  I,  p.  332.  pi.  10.  Qç.  1  el  «). 

(*)  llulton.  Observ.  on  tiit  Habit»  of  a  large  Speciet  of  GaleodCM  (A:in.  of  Sat.  Hitt.t  1843, 
I.  Xlf.p.  8!). 

iO  Tuik.  On  thr  Anatomy  o^PhaUntriuin  opilio  (.4n».  of  Sat.  Hut.,  1843.  t.  XII.  p.  S40). 

{d}  Wakkenacr.  Histoire  des  Insectes  aptères,  t.  I.  p.  IGU. 

—  Mac  l,ray.  On  Poubts  respecting  the  Existence  of  lUrd-catching  Spiders  {Ann.  of  Sat.  Hist., 
1843.  l  VIII.  p.  5^4). 

—  Shuckard.  On  lUrd-calching  Spiders  [Ann.  of  Sat.  Hist.,  l.  VIII.  p.  435). 

\e)  L.  Dufour,  Histoire  analomique  et  physiologique  de»  Scorpion»,  p.  HSI  (exir.  lic*  M/m.  éê 
FAcëd.  de»  sciences ,  Savants  étranger»,  t.  XIV). 
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riaux  analogues  à  ceux  dont  se  compose  rap[)areil  masticateur 
d'un  Insecte;  mais,  en  général,  les  appendices  qui,  chez  ces 
derniers,  jouent  le  principal  rôle,  manquent  pourla  plupart  ou  ne 
setrouventqu'àrétatrudimentaire,  et  les  parties  les  plus  impor- 
tantes sont  fournies  par  d'autres  membres  du  même  système. 
Scorpion.  Commc  premier  exemple,  prenons  un  Scorpion.  Sous  le  bord 
antérieur  de  la  tête  se  trouve  articulée  une  paire  de  petites 
pinces  didactyles  appelées  chélicères^  qui  se  portent  direclement 
on  avant  et  qui  servent  à  saisir  les  aliments  (1).  Une  aulre 
paire  de  membres  situés  sur  les  côtés  de  la  bouche  remplit  des 
fonctions  analogues,  mais  avec  beaucoup  plus  de  puissance.  O 
sont  des  pattes-mâchoires  qui  ont  la  forme  de  grands  bras  ;  elles 
se  dirigent  en  avant  et  se  terminent  par  une  grosse  main  à  deux 
doigts  conformés  en  manière  de  pince  (2).   Knlre  leur  base, 


(1  )  Ces  organes,  appelés  par  les  uns 
mandibules,  par  les  autres  forcipules, 
ou  bien  encore  antennes-pinces  cl  ché- 
licères,  sont  composés  chacun  d\in 
article  basilaire  dont  Tangle  antéro- 
inférieur  se  prolonge  en  manière  de 
doigt,  et  d'un  article  terminal  qui  s'In- 
sère au-dessus  de  la  base  de  cet  apu  • 
pbyse  et  forme  avec  elle  une  pince  à 
deux  branches  (a). 

(2)  L'article  basilaire  ou  hanche  de 
ces  pattes- mâchoires  est  dirigé  en 
avant,  et  présente  en  dedans  une  large 
surface  qui  est  souvent  garnie  d'une 
bordure  de  poils  roides  (6),  et  qui,  en 
s'appliquant  contre  son  congénère, 
constitue  une  sorte  de  pince  à  deux 
branches  ou  de  pressoir  dont  Taction 
sur  les  aliments  en  facilite  la  succion. 
Les  articles  suivants  (  le  irochite,  le 
méroïte  et  le  sclérile)  sont  à  peu  près 


cylindriques  et  n  offrent  rien  de  re- 
marquable ;  enfm,  le  larsite  est  irèi 
renflé,  en  forme  de  main,  et  porte  à 
sa  partie  antérieure  un  prolonifeoimt 
dactytiforme  contre  lequel  s'applique 
le  dactylite,  uu  article  terminal,  de  U- 
çon  à  constituer  une  pince  senibiablc 
à  celle  des  Crabes  et  des  Écrevis«x 
Les  Scorpions  font  la  chasse  le  Mur.ei 
saisissent  avec  ces  pinces  leur  l'ivic 
qui  consiste  généralement  en  InM^cic». 
puis  la  portent  près  de  leur  bouche,  où 
elle  est  promptement  écrasée'  par 
Taction  des  coxognalhiti's.  Lursqu'ib 
se  sont  emparés  ainsi  d*un  lnvect<' 
vigoureux,  ils  ont  quelquefois  recuan 
&  leur  dard  caudal  pour  le  turr  avait 
que  de  le  sucer;  mais,  «i  f^tiM- 
cet  instrument ,  dont  le  venin  r\ 
très  puissant,  est  seulement  emploie 
comme  arme  défensive. 


(fi)  Vovp/  VAtlas  du  Règne  animal  de  Cutier,  AnAcnmiM»,  pi.  f7.  d^.  1,   f  r,  H  H  (^ 
nç.  Ma. 

{b)  Snvipiy,  Kgypte,  Arachmdr«,  \A.  8,  fifr.  4'. 
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qui  est  disposée  de  façon  à  pouvoir  saisir  les  aliments,  on 
trouve  un  tubercule  comprimé  en  forme  de  carène,  qui  est 
garni  d'une  petite  pièce  solide  impaire  et  médiane  au-dessous 
de  laquelle  est  l'orifice  buccal  (1).  Enfin,  la  partie  postérieure 
de  cet  appareil  périslomien  est  constituée  par  une  sorte  de  lèvre 
sternale  formée  d'une  pièce  médiane  semi-ovalaire  et  de  deux 
pièces  latérales  qui  ressemblent  à  des  mâchoires  et  qui  embras- 
sent la  précédente.  Ces  lames  maxilliformes  ne  sont  que  des 
prolongemenis  de  la  hanche  ou  article  basilaire  des  pattes 
de  la  première  paire,  qui  ressemblent  beaucoup  à  celles 
des  Crustacés  du  genre  Limule,  où  ces  organes  servent  à  la 
mastication  aussi  bien  qu'à  la  locomolion.  Enfin,  la  pièce 
médiane  est  constituée  de  la  même  manière  par  des  prolonge- 
ments de  l'article  coxal  des  pattes  de  la  seconde  paire,  qui,  au 
lieu  d'être  mobiles,  se  joignent  enire  eux  sur  la  ligne  mé- 
diane (2).  Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  que  tons  ces 
organes  buccaux  sont  les  analogues  de  ceux  qui  reuiplissenl  les 
mêmes  fonctions  chez  les  Crustacés  ou  les  Insectes,  et,  en 
effet,  la  plupart  des  naturalistes  ont  été  de  cet  avis;  mais,  en 
réalité,  cette  unité  de  composition  n'existe  pas,  et  nous  avons 
ici  un  nouvel  exemple  de  ces  emprunts  physiologiques  variés 


(I)  Cette  pièce  médiane  (a)  me  pa-  des  pattes  précédentefi,  elqoi  est  em- 

ratt  être   l*analogue  des  mandibules  brassée  latéralement  par  les  prolon{;e- 

coofondues  entre  elles,  comme  nous  mentscoxaux de  cesderniers membres. 

Tafons  déjà  fa  ciiez  beaucoup  d'in-  Ceux-ci  ont  à  peu  près  la  même  forme, 

sectes  Lliplères.  mais  chevauchent  sur  les  précédents, 

('2)  Les  prolongements  coxaux  des  de  façon  k  être  en  partie  cachés  par 

deux  paties  de  la  seconde  paire  se  eux  et  i  ne  se  montrer  au  dcliors  que 

résoissent  sur  la  ligne  médiane  par  sous  la  forme  de  grosses  dents  cour* 

une  suture  longitudinale,  de  façon  k  bées  eo  dedans,  entre  le  bord  externe 

caostilnerunesorledemeotonnièrequi  de  la  mentonnière  médiane  et  la  base 

s*avance  horizontalement  entre  la  base  des  pattes-mâchoires  (6). 

>a)  niancli.-ird,  Organisaiiou  du  flègiie  animal,  ARACHIviDr^^,  pi.  1,  fig.  t4^. 
{b)  Sa*i;;n>-,  Égyptr.  Ahachnihe^.  pi.  8,  ùf.  i,  *. 
•   ^  Milnp  K.IwartU,  Atla9  du  fiêgrie  Animal  AeCmirr,  Ahachhidi*,  pi.  <«,  fl|r.  I,  le,  U,  le. 
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à  Tiiidc  desquels  la  Nature  constitue  souvent  des  instruments 
similaires  avec  des  matériaux  difTérents.  Ainsi,  les  chélicères 
ou  pinces  buccales  antérieures  des  Scorpions  et  des  autres 
Arachnides  ne  sont  pas  les  représentants  des  mandibules  ou 
des  mâchoires  d*un  Insecte  ou  d'un  Crustacé,  mais  des  organes 
constitués  avec  la  paire  d'appendices  frontaux  qui  chez  tous  les 
autres  Animaux  articulés  deviennent  des  antennes  ;  nous  en 
aurons  la  preuve  quand  nous  étudierons  le  système  ner« 
veux  (1). 

Pour  arriver  à  la  détermination  analomique  des  autres  parties 
de  l'appareil  buccal  des  Scorpions,  il  est  nécessaire  de  connaitre 
la  structure  des  mêmes  parties  chez  un  second  Animal  de  la  même 
classe,  le  Galéode,  où  quelques-unes  d'entre  elles  sont  inieux 
développées.  Chez  ce  dernier  Arachnide  on  trouve,  comme  chei 


(1)  Savigny  pensait  que,  chez  le 
Scorpion  et  les  autres  Arachnides,  les 
analogues  des  antennes  manquaient 
coniplélcmenl  ;  que  les  chélicères 
représentaient  les  mandibules  des  In- 
sectes; que  les  bras,  ou  palpes,  cor- 
respondaient aux  mâchoires  de  ces 
derniers,  et  que  les  membres  employés 
à  former  la  lèvre  inférieure  de  ceux-ci 
devenaient  les  pattes  ambulatoires  de 
la  première  paire  chez  les  Arachnides: 
de  façon  que  chez  ces  Animaux,  de 
même  que  chez  les  Insectes,  la  série 
complète  des  organes  masticateurs  et 
ambulatoires  se  composerait  de  six 
paires  de  membres  céphalo-thoraci- 
ques(a).  Mais  cette  théorie  si  simple, 
et,  par  cela  même,  si  séduisante  au 
premier  abord,  nVsl  plus  en  accord 
avec  les  faits  connus  aujourd'hui,  et 
doit  être  abiindonnée. 


Ainsi,  les  chélicères oa  forcipulcsdes 
Arachnides  ne  sont  pas  constituées  i 
Paidedes  protognaihes,  comme  le  sont 
tes  mandibules  des  Insectes  ou  df« 
Crustacés ,  mais  bien  par  une  paire 
d*appendices  appartenant  à  un  autre 
groupe  de  membres  dépendant  de  la  ré- 
gion frontale  et  correspondant  aux  an- 
tennes. Latrcille  avait  deviné  cette  ana- 
logie (6),  et  c'est  pour  rexprimer  qu'il 
a  donné  à  ces  appendices  buccaux  le 
nom  de  chélicères  on  antennes- pin- 
ces (c).  On  pouvait  cependant  croire 
que  leur  position  au  devant  de  la  boa- 
che  était  seulement  le  résultat  d'oa 
chevauchement  organique  des  maodi- 
buleSfSemblable  à  celui  que  nous  a  von» 
déjà  rencontré  chez  quelques  Crusta- 
cés, les  Dichélestions.  par  exemple,  oè 
les  pattes- mâchoires  antérieures  MWt 
devenues  sous  frontales  ;  mais  Tétode 


(a)  Savijîny,  Théorie  de*  pinces  de  la  bouche,  p.  85. 

^b}  I^lreilli*.  Familles  naturelles  du  Bêgne  aninial^  p   307. 

{C)  t>«  ;(viÀy),  pied  foiirciiu  *)u  pinro,  et  xcpa^,  rorno  eu  antenne. 
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le  Scorpion,  une  paire  de  ehélicères  ou  pinces  frontales  (1), 
une  paire  d'appendices  en  forme  de  palpes,  (|ui  correspondent 
évidemment  aux  bras  des  Scorpions,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
terminés  par  une  pince,  et  plus  en  arrière  des  pattes  ambula- 
toires qui  sont  au  nombre  ordinaire  dans  cette  classe  d'Animaux . 
Mais  l'ouverture  buccale  située  entre  la  base  des  palpes  dont 
je  viens  de  parler  n'est  pas  garnie  seulement  d'une  pièce  cornée 
médiane  :  au-dessous  d'un  rudiment  de  labre,  on  observe,  de 
chaque  côté,  deux  petits  appendices,  le  premier  formé  d'un 
seul  article  lamelleux,  le  second  composé  d'une  pièce  basilaire 
et  d'un  palpe.  D'après  les  rapports  anatomiques  de  ces  pièces, 
il  faut  nécessairement  les  considérer  comme  les  représentants 
des  mandibules  et  des  mâchoires  antérieures  des  autres  Ani- 
maux articulés.  Enfin,  une  petite  saillie  tégumentaire,  située 
|>lus  en  arrière,  semble  correspondre  aux  mâchoires  de  la 
seconde  paire  des  Crustacés  ou  lèvre  inférieure  des  Insectes (2). 


des  rapports  de  ces  appendices  avec  le  membres  gnathiques  (a).  M.  Blanchard 
syslèmenerveux  a  tranché  la  question.  a  Tait  la  même  observation  chez  les 
Mous  verrons  dans  une  autre  partie  de  Galéodes,  et  il  en  a  conclu  avec  beau- 
ce  cours  que,  chez  les  Insectes  et  les  coup  de  raison  que  ces  organes  corres- 
Crustacés,  les  nerfs  des  antennes  et  pondent  non  à  des  mandibules,  mais 
des  autres  appendices  frontaux  sont  à  des  antennes  (6). 
fournis  par  les  ganglions  cérébroTdes,  (1)  L«s  ehélicères  des  (laléodes  sont 
tandis  que  ceux  des  mandibules  et  des  très  gros,  et  leur  article  basilaire  porte 
mâchoires  proviennent  des  ganglions  à  la  base  de  leur  doigt  immobile 
sous- oesophagiens.  Or,  Newport  a  con-  un  petit  appendice  articulé  et  palpi- 
Maté  que,  chez  le  Scorpion,  les  nerfs  forme (c). 

des  forcipoles  on  ehélicères  naissent  (t2)  La  bouche,  ainsi  entourée,  fait 

desganglions  CérébroTdes,  comme  ceux  saillie  entre  la  base  des  ehélicères  et 

des  antennes,  et  non  des  ganglions  celle  des  pattes -mâchoires.  Les  ap> 

floa8-<E8ophagiens,  comme  ceux  des  pendiccs  dont  elle  est  garnie  ont  été 


(a)  Newrporl.  Of»  the  Structure,  Heïatiom  and  Development  of  the  nervout  and  eircuiator^ 
89tUmt.  etc.,  in  Myriapoda  and  Macrourout  Arachnida  {Philos.  Trant.,  4843,  p.  2GI,  pi.  12, 
if.  15),  et  AtloM  du  Bêgne  animal  deCuvîer.  AiucH?nDics.  pt.  19 A. 

{t)  Blancturd,  Oàserv»  sur  l'organisation  d'un  type  de  la  classe  des  Arachnides,  le  genre 
GaUodê  (Ann.  des  scUnces  nat.,  3«  série.  1847,  ».  VIII,  p.  231  et  »uiv.). 

{c)  Voyei  ï  Atlas  du  Kêgne  animal  de  Cutier,  Aragukidbs  ,  pi.  20,  Qc^.  1 ,  là  elle. 
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Les  membres  pcdironiies  ou  pulpes  qui  viennent  ensuite,  et  ({uî 
sont  les  analogues  des  bras  du  Seorpion,  ne  peuvent  donc  être 
que  les  représentants  des  pieds-mâchoires  ou  mâcfioires  auxi- 
liaires des  Crustacés,  et,  de  même  que  chez  ces  Animaux,  le 
nombre  total  des  appendices  céphalothoraciques  doit  être  plus 
grand  que  chez  les  Insectes.  Un  mode  d^organisation  analogue 
se  voit  chez  les  Chélifères,  les  Thélyphones  et  les  Faucheurs  (1). 


très  bien  représeotés  par  Savigny  et 
par  M.  Blanchard  (a).  Les  mandibules, 
attachées  à  Textrémité  d*une  espèce  de 
support  saillant,  ont  la  forme  d*une 
serpeUeet  sont  appliquées  Tune  contre 
l'autre  comme  deux  valvules.  Les  mâ- 
choires sont  situées  au-dessous,  et  con- 
sistent chacune  en  un  lobe  basilaire 
portant  un  appendice  séliforme  qui 
représente  le  palpe  maxillaire  des  In- 
sectes. 

(1)  Chez  les  Chélifères  ou  l>inces,  la 
disposition  des  appendices  buccaux 
est  essentiellement  la  même  que  ches 
les  Scorpions;  seulement  leschélicères 
deviennent  souvent  très  petits,  les 
pattes-mâchoires  s'allongent  davan- 
tage (6;,  et  se  rencontrent  à  leur  i>ase 
devant  la  bouche;  enfm,  les  pattes 
ambulatoires  ne  donnent  pas  naissance 
aux  prolongements  maxiiiiformes  qui 
constituent  la  mentonnière  des  Ara- 
chnides décrits  ci-dessus. 

Chez  les'Ihélyphones(c),  Tarmature 
buccale  ressemble  beaucoup  aussi  à 
ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Scor- 
pions ;  il  y  a  une  paire  de  chélicèret 
didactyles,  un  tubercule  oral  garni 


d'un  article  mandibalaire  médian ,  et 
une  paire  de  grosses  pattes-mâchoirei 
qui  s'avancent  en  manière  de  bras. 
Mais  la  forme  de  ces  derniers  appen- 
dices est  nn  peu  dififérente  :  ainsi  les 
deux  premiers  articles  présentent,  do 
côté  interne,  de  gros  prolongements 
dentiformes  très  remarquables,  qui, 
en  se  rencontrant  sur  la  ligne  mé- 
diane au  devant  de  la  bouche,  peu- 
vent fonctionner  à  la  manière  de  te- 
nailles. Il  est  également  à  noter  que 
la  pince  terminale  ou  main  de  ces  mâ- 
choires est  au  contraire  moins  Met 
conformée. 

Chez  les  Faucheurs  (genre  PkaUm- 
gium),  les  chélicères  se  dëveloppcBl 
davantage,  et  se  composent  d'an  graatf 
article  basUaire  portant  une  aorie  de 
main  didactyle  qui  est  susceptible  de 
se  reployer  en  dessous  contre  la  bot- 
che,  et  qui  présente  chei  le  mâle  oae 
forme  très  bizarre  (d).  M.  Tolk  a  donaé 
une  description  fort  déuiUée,  mais  m 
peu  obscure,  des  différenles  partis 
qui  entourent  directemeat  Torificc 
buccal,  et  qa*il  nomme  labre  on  épi- 
stome^  lèvre  inférieure^  mâchoires  et 


{a)  Savii^ny,  Egypte,  ARACumpKS,  pi.  8,  fig.  4*.  4  s,  4,  h,  «te. 
—  manchanl,  Organisation  du  Higne  animal^  Arachniobs,  pi.  S5.  Ug.  S. 
[b)  Voyez  \  Atlas  du  Règne  anùnat  de  Cuvier.  ARAGUNipBS,  pi.  20  ¥it,  fif.  3,  4c,  4e,  St. 
5  6,  .M. 

((-)  Blanchard.  Op.  cit.,  ARACHItlDKS,  p.  141,  pi.  S,  fif .  1  et  i. 

(d)  Voyez  V Atlas  du  Rignc  animal  de  Cuvier,  Ahachmidks,  pi.  33,  fig.  U,  I  c 
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Chez  les  Araignées,  la  bouche  est  constiluce  à  peu  près  de  AranéUM. 
la  même  manière;  les  parties  qui  entourent  immédiatement  cet 
orilice,  et  qui  forment  ailleurs  les  mandibules  et  les  mâchoires, 
sont  rudimenlaires(l);  enfin  Tappareil  préhenseiuMles  aliments 
se  compose  essentiellement  d'une  paire  de  chélicères  et  d'une 
paire  de  |)ieds-mâchoires,  en  arrière  desquels  se  développe  une 
lèvre  slernale  formée,  non  par  les  hanches  des  pattes  anté- 
rieures, comme  chez  les  Scorpions,  mais  par  une  pièce  sternale 
impaire  et  médiane  (jui  dépend  de  l'anneau  dont  ces  membres 
naissent,  et  qui  est  comparable  à  la  mentonnière  des  Scolo- 
[tendres.  Ajoutons  que  dans  la  grande  famille  des  Aranéides,  les 
chélicères  ne  sont  pas  conformés  en  manière  de  pince  didactyle, 
et  leur  article  terminal,  (pii  se  replie  comme  une  griffe  contre 
\c  bord  de  l'article  précédent,  donne  issue  à  un  liquide  veni- 
meux fourni  par  une  glande  adjacente  (2).  Il  est  aussi  à  noter 
«pie  les  pattes- mâchoires  n'affectent  pas  la  forme  de  mains, 

la  première  paire  et  mâchoires  de  la  comprimé,  appelé  museau  par  queU 

êtconde  paire  (a).  Ces  dernières  me  ques  naturalistes,  et  placé  au  fond  de 

paraissent  être  analogues  aux  lobes  rettpèce  de  fosse  présiomienne  com- 

ma&illiformes  de  Parlicle  coxal   des  prise  entre  les  chélicères,  la  base  des 

pattes  antérieures  chez  le  Scorpion,  et  patles- mâchoires  et  la  mentonnière  (c). 

le»  précédents  me  semblent  être  à  la  I^  portion  supérieure  de  cette  crête 

fois  une  portion  de  Tarlide  basilaire  verlicale    tient    lieu   de  lèvre   supé- 

den  pieds-mâchoires  et  des  appendices  rieure,  et  présente  une  pièce  solide 

correspondants  aux  mandibules  et  aux  qui  semble  représenter  les  appendices 

mâclioires  des  Galéodes  (6).  mandibulaires  ;  au-dessous  de  la  bon- 

(1)  L*orificc  buccal  des  Araignées  che  est  un  petit  prolongement  qui  pa- 

est  extrêmement  petit  et  siuié  à  peu  ratt  correspondre  à  la  lèvre  inférieure 

près  comme  chez  les  Scorpions ,  vers  des  insectes  (d). 
la   partie   inférieure  d'un    tubercule  (2)  I^  griffe  des  chélicères  se  re- 

(a)  Tulk.  Vpon  the  Analomy  o/"  Piialanyium  opilio  (Ann.  of  Nat.  Hiit,,  4843,  t.  XII,  p.  iM, 
yi.  3,  fiif   SèU). 

(b>  l<teai,  ibid.,  \A.  3,  fig.  12. 

(r)  Strau)»,  fUtnsidératioM  tur  Us  Anitnaux  articulés,  p.  944. 

—  I)ui;es.  Obiervation*  sur  Ut  Aranéides  (Ann.  des  seUness  nat.,  9*  i^ie,  1836,  t.  VI, 
p.  ITH),  el  Atlas  du  Hêgne  animal  dii  Cuvier,  Arachkidbs,  pi.  3.  ftf .  I  et  3. 

—  Wasiuann,  ReUrdge  %nr  Anatomu  der  Spinn^n  lAbhandl.  aus  dem  GebieU  der  NsturunS' 
uiuchafun.  Herauêgegelin  von  dem  natururiss.  Verein  in  Hmmburg,  1846,  1. 1,  pi.  13,  fif.  1#). 

^d)  Blanchard.  ôrganisMiùn  du  Règne  anifnal,  ARAcmuiKé,  pi.  19,  Ky.  8. 
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mais  celle  de  palpes  grêles  et  cylindriques  terminés  par  un 
petit  crochet.  Chez  le  mille,  ces  appendices  sont  détournés 
de  leurs  usages  ordinaires  pour  être  employés  d'une  manière 


plie  conire  le  bord  inférieur  de  l^ar- 
ticle  basilaire  de  ces  appendices  chez 
les  Mygales  (aj,  et  contre  son  bord 
anlérieiir  chez  les  Araignées  dipnen- 
niones  (6).  Près  de  son  extrémité  se 
trouve  un  petit  oriGce  destiné  à  livrer 
passage  au  venin  sécrété  par  une 
glande  logée  dans  l'article  basilaire  de 
cet  organe,  ou  dans  le  voisinage  de  la 
tête  (c). 

I^a  plupart  des  entomologistes  dési- 
gnent, sous  le  nom  de  lèvre,  la  plaque 
médiane  que  j'ai  appelée  ici  la  men- 
tonnière,  afin  de  faire  bien  ressortir 
que  ce  n*est  pas  Panalogue  de  la  lèvre 
inférieure  des  Insectes.  Sa  forme  varie 
dans  les  différents  genres,  et  fournit 
de  bons  caractères  pour  la  classifica  • 
tlon  [d). 

Les  pattes  -  mâchoires  qui  s'insè- 
rent de  chaque  côté  de  cette  pièce 
impaire  ressemblent  beaucoup  ù  de 
petites  pattes ,  mais  leur  article  ba- 
silaire   se   prolonge   antérieurement  - 


en  forme  de  lobe,  et  contUtue  ainsi 
une  paire  de  lames  qui  embrassent 
latéralement  la  mentonnière,  et  sont 
d'ordinaire  désignées  sons  le  nom  de 
mâchoires,  tandis  qu'on  appelle  palpe 
maxillaire  le  reste  du  membre.  Chez 
la  femelle,  ces  appendices  sont  grêles 
et  cylindriques  dans  tonte  leor  lon- 
gueur; mais,  chez  le  mâle,  ils  sont 
renflés  vers  le  bout,  et  y  logent  nii 
appareil  copulateur  particulier  dont 
je  ferai  connaître  la  disposition  quand 
je  traiterai  des  organes  de  la  généra- 
tion chez  ces  Arachnides  (e). 

Dans  le  genre  Pbryné,  qui  preid 
place  à  côté  de  la  famille  des  Ara- 
néides,  le  lobe  maxilUforme  des  pieds- 
mâchoires  est  très  réduit,  mais  If 
propodite  acquiert  des  dimenstons 
considérables,  et  constitue  de  chaque 
côté,  au-devant  de  la  tète,  une  espèce 
de  bras  monodactyle  qui  est  très  fort 
et  hérissé  d'épines  sur  le  bord  io- 
terne  (/"). 


(a)  \oyciV Atlas  du  Hêgne  animal  de  Cuvier,  Arachnides,  i*!.  S,  fi^.  I  et  4. 

(b)  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  3  b,  ele. 

(c)  Treviranus,  Ueber  den  innern  Bander  Arachniden,  pi.  2,  fijf.  ïl. 

—  Brandi  cl  Ualzeburj;,  Medicinische  Zoologie,  t.  II,  pi.  4  5,  fiff.  6. 

—  I>ugè«,  Allai  du  Règne  animal  do  Cuvier.  Arachnides,  pi.  S,  fi|r.  C. 

—  Blancb.vd,  Organiialion  du  Bègue  animal,  Aracimiobs.  pi.  17,  fig.  I. 

(d)  Les  variations  de  forme  de  celte  lèvre  sicrtialo  et  des  pattes* mâchoires  tL^»cenleê  ont  étr  tin- 
diécs,  au  point  de  vue  loolofi^ique,  par  Walckcnaer,  et  sont  représentées  <bns  loos  1rs  oetrafc* 
descriptifs  qui  traitent  de  l'histoire  naturelle  des  Arachnidea.  Je  me  bornerai  donc  4  citer  ici  le  pns- 
cipal  travail  de  cet  cnlomolu^isle,  intitule  Tableau  des  Aranéides{\SOi},  et  à  renTO}er.  poor  |l«»it 
dëtjib,  ù  VAIlas  du  Bègne  animal  de  Cu\ier,  où  toutes  les  planches  relatives  à  U  famille  des  An- 
ndidcs  ont  été  faites  par  Ihigès. 

{e)  Voyez  Lyunnei,  Beih.  sur  l'anatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  etpèctsd'buecUi, 
pi.  9,tii,'.  i  à  7. 

—  Savigny,  Egypte,  ARACHNIDES,  pi.  i ,  fig.  3  B,  3  f,  etc. 

—  Brandi  cl  Ratzcburg,  Op.  cit.,  pi.  15,  fip.  1  et  i. 

—  Dugi'S.  loc.  cit.,  pi.  8,  lig.  i  c,  lid,  etc. 

—  Mcnge,  Veber  die  Lebensweise  dtr  Arachniden,  pi.  C,  fig.  13  à  27  {Seueste  Sckrtften  ir 
yaturforschenden  Gesellschaft  in  Damig,  1843,  t.  IV). 

—  Blanchard,  Organisation  du  Bègne  animal,  ARACHNtOEâ,  pi.  17,  fig.  9  el  10. 
if)  Voyez  lo  Bègne  animal,  ARACHNiDKfi,  |*i.  IG,  lig.  1,  I  ^. 
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fort  singulière  dans  Tacte  de  la  copulation;  eniin,  il  existe  à 
leur  base  un  prolongement  lamelleux  qui  s'avance  sous  la 
bouche,  à  peu  près  comme  le  font  les  lohes  coxaux  des  pattes 
antérieures  du  Scorpion,  et  qui  font  office  de  mâchoires.  U 
mentonnière,  ou  lèvre  sternale,  qui  s*avanc«  entre  ces  deux 
lames  maxilliformes,  est  tantôt  mobile,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  les  Araignées  proprement  dites ,  d'autres  fois  soudée  au 
plastron  sternal,  comme  chez  les  Mygales. 

§  16.  —  En  général ,  les  Acariens  ne  sont  pas,  comme  les 
Araignées  et  les  Scorpions,  des  Animaux  chasseurs,  mais  des 
|Kirasiles  qui  mènent  une  vie  sédentaire  et  s'accrochent  à  leur 
proie;  aussi  leur  armature  buccale  est-elle  autrement  dis- 
posée (1).  Les  appendices  dont  cet  appareil  se  conipose  sont 
réduits  à  de  très  petites  dimensions,  et  iist  endent  à  rentrer  do 
plus  en  plus  complètement  dans  l'intérieur  de  la  tête,  ou  plutôt 
dans  une  gaine  tégumentaire  qui  est  formée  par  la  partie  circum- 
buccale  de  la  peau,  et  qui  constitue,  avec  plusieurs  de  ces  organes 
devenus  styliformes,  un  siphon  ou  suçoir.  Chez  quelques-uns 
de  ces  petits  Arachnides,  lesOribates,  par  exemple,  les  analogies 
qui  existent  entre  ces  parties  et  les  appendices  buccaux  d'un 
Scorpion  ou  d'une  Araignée  sont  faciles  à  constater;  mais  chez 
d'autres  Acariens,  tels  que  les  Ixodes  et  les  Sarcoptes,  la 
dégradation  est  poussée  plus  loin,  et  il  est  difficile  d'établir  cette 
concordance  d'une  manière  satisfaisante. 

Chez  les  Oribates,  l'appareil  buccal  est  logé  dans  une  petite 
cavité  pratiquée  sous  la  partie  frontale  du  céphalothorax,  et  se 

(!)  M.  Dujartlin  pense  que  les  Aca-  mais  ce  mode  d'organisation  ne  me 

liens  dont  Ougès  a  formé  le  genre  pareil  nullement  d<<montré,  et  il  est 

Uypofms  sont  dépourvus  de  i)ouche,  prol)al)le  que  Torifice  buccal  existe, 

et  il  considère  ces  Animaux  comme  quoiqu'il  ait  échappé  aux  recherclies 

étant  des   larves  de    Gamases  (a)  ;  de  ce  naUiralisle. 

[ai  DujarJin,  Métnûire  sur  Us  .Xcariens  sans  bouche  dont  on  a  formé  U  genre  HypofHit  [Ann, 
4t$  êcunces  nal.,  li'tvriv,  I.  Ml,  p.  343,  vl  \k  âûU.  |il.  il). 

V.  35 
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compose  d*un  faisceau  de  petits  appendices,  dont  les  uns  sont 
des  chélicèrcs  à  pince  didactyle,  d'autres  des  pieds-mâchoires 
formant  chacun  un  palpe  et  une  branche  interne  ou  endo- 
gnathe,  bifurqué  au  bout  (1).  * 

Chez  les  Sarcoptes,  Tinvagination  de  cet  appareil  est  plus 
complète,  mais  sa  composition  paraît  être  à  peu  près  fai 
même  (2),  tandis  que  chez  d'autres  Acariens  on  y  observe  des 


(i)  M.  Nicolet  a  étudié  el  figuré 
avec  beaucoup  de  soin  l'armature  buc- 
cale d'un  grand  nombre  d'Acariens 
de  la  famille  des  Oribatides  (a).  Cet 
appareil  est  logé  dans  une  cavité  ap- 
pelée camérostome  f  qui  résulte  du 
prolongement  du  bord  fk-ontal  du 
céphalothorax  en  une  sorte  de  rostre 
voûté  (6).  A  sa  partie  inférieure  et 
postérieure  on  aperçoit  une  lame  mé- 
diane qui  offre  en  général  à  peu  près 
la  forme  d'un  triangle  dont  le  sommet 
serait  dirigé  en  avant.  M.  Nicolet  dé- 
signe cette  pièce  sous  le  nom  de  lèvre, 
et,  en  effet,  elle  correspond  évidem- 
ment à  la  mentonnière  ou  lèvre  infé- 
rieure des  Araignées.  De  chaque  côté 
et  un  peu  plus  en  avant  se  trouve  un 
palpe  grêle  et  cylindrique  composé  de 
quatre  ou  cinq  articles  placés  bout  à  > 
boni,  el  en  connexion  par  sa  base  avec 
une  pièce  maxilliforme  qui  s'avance 
au-dessus  de  la  mentonnière  et  se  ter- 
mine par  deux  lobules  lainelleux  ou 
deux  articles  placés  côte  à  côte ,  de 
façon  à  ressembler  extrêmement  à  upe 
mâchoire  d'Insecte   (c).   M.  Nicolet 


désigne  cet  organe  sons  le  nom  de 
mdc^tre,  et  ne  s'explique  pas  œtle- 
ment  au  sujet  de  ses  rapports  avec  le 
palpe  ;  mais  il  me  semble  éiident  que 
ce  sont  des  portionsd'un  aevi  et  mène 
membre,  lequel  correspond  à  une 
patte-mftchoire  d'Araignée  :  seatemeat 
ici  le  coxile,  au  lieu  de  te  prolonger 
en  un  lobe  maxillaire,  donne  nais- 
sance à  une  branche  accessoire  in- 
terne, comme  le  font  les  deutognathei 
chez  les  Insecles.  Enfin,  plm  «o  ivint 
et  au-dessus  de  ces  organes,  se  trouve 
une  autre  paire  d'appendices  confor- 
més en  manière  de  pince  didactyle, 
comme  cbei  les  Scorpions  (d).  M.  Ni- 
colet les  appelle  mandibules  ;  et,  en 
effet,  ils  correspondent  évidemment 
aux  organes  que  la  plupart  des  ento- 
mologistes désignent  de  la  même  ma- 
nière chez  les  Araignées,  c'est-à-dire 
les  chéllcères.  Un  mode  d^organisa- 
tion  fort  analogue  se  retrouve  cbei 
les  Trombidions,  les  Gamaaet,  icf 
Ixodes,  et  beaucoup  d'antres  Aci- 
.riens  (e). 

(2)  La  bouche  du  Sarcopte  de  la 


(a)  Treviranus.  Ueber  den  innerti  Bau  ier  ungeflikçeUên  fntektm.  Mê  i 
{Vermitchtf  Schriften,  1. 1,  p.  47,  pi.  5,fig.  28  à  30;. 

—  Dujardin,  Mém.  9ur  Ui  Acarietii  (Ann.  det  sciences  nat.,  3*  stcrie,  1AS5,  I.  lU,  p.  10). 

(b)  Nicolet.  Histoire  naturelle  des  Acariens  qui  se  trtmvent  dnna  Us  envinmê  ée  Pmrit  [Afdm. 
Hu  Muséum,  1855,  t.  VII,  p.  403.  pi.  24,  fi^.  1(i,  !8,  elc.). 

(c)  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Arachmidbs,  pi.  25,  ûg.  2  a. 

(d)  Nicolet,  Op.  cU.,  pi.  33.  lii;.  4  r.  4c,  elc. 
{e)  Idem.  Op,  cit.,  pi.  33,  ti^'.  1  e,  etc. 


ARMATUKE    BUCCALE    DK8   ARACHNIDES.  5&7 

particularités  de  structure  qui  paraissent  avoir  de  Tanalogie 
avec  certaines  dispositions  dont  les  Insectes  suceurs  de  l'ordre 
des  Diptères  nous  ont  déjà  ofTert  des  exemples.  Ainsi,  ches  les 
Ixodes,  indépendamment  des  palpes  et  d'une  paire  d'appen^ 
dices  allongés  et  barbelés  au  bout,  qui  paraissent  correspondre 
aux  ehélicères  des  Araignée^g^,  on  trouve  une  lame  médiane 
étroite  et  impaire  qui  efit  également  dentioulée,  et  qui  parait 
résulter  de  la  soudure  des  branches  internes  des  deux  pattes- 
màchoirea  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  ches  plusieurs  Arachnides 


sale  est  très  difficile  à  bien  observer, 
à  cause  de  cette  InvaglnaUon  et  de  la 
peUtesae des  parties.  Cependant,  quand 
00  compare  les  figures  qui  en  ont  été 
données  par  MM.  Vandenhecke  et  Le- 
roy, ou  par  II.  Bourguignon  (a),  avec 
celles  de  l*appareil  buccal  d*un  OrU 
batten,  on  y  reconnaît  une  grande 
analogie  ;  et  j^ajouterai  qu*au  moment 
de  mettre  cette  Leçon  sous  presse,  je 
vois  que  les  observations  de  ces  an- 
tetirs  s^accordent  très  bien  avec  les 
résultats  fournis  par  de  nouvelles  re- 
cherches  dues  à  M.  Gh.  Robin  (6).  En 
effet.  M.  Vandenhecke  a  représenté 
sur  la  ligne  médio  -  inférieure  (sous 
le  n*  7)  une  pièce  impaire  qui  cor- 
respond évidemment  à  la  menton- 
nière ou  lèvre  inférieure;  puis,  sur 
les  cAtés,  une  paire  d^appendices  co- 
niques qu'il  nomme  mâchoires,  et 
que  M«  Bourguignon  appelle  mandi- 
bules, mais  que  Je  considère  comme 


les  analogues  des  palpes  on  branches 
principales  des  pattes  -  mâchoires. 
Entre  ces  deux  organes  on  voit,  de 
chaque  côté,  une  pièce  allongée  et 
denticulée  à  son  extrémité  antérieure 
(5  et  8),  qui  me  semble  correspondre 
à  la  branche  interne  ou  maxilliforme 
de  ces  mêmes  pattes-mâchoires.  En* 
fin,  au-dessus  de  ces  derniers  appen- 
dices, se  trouve  une  paire  de  pièces 
fusiformes  et  terminées  en  pince, 
qui  me  paraissent  être  des  ehélicères 
réduits  à  un  état  presque  rudlmen- 
taire  :  M.  Bourguignon  les  a  décrits 
sous  le  nom  de  mandibules  secon* 
daires,  M.  Dujardin  les  a  représentés 
dans  Pétat  de  protraction  chez  PAca- 
rus  du  fromage  (c)  ;  enftn.  J'ai  publié 
dans  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cu- 
vier  une  figure  de  Tensemble  de  Tap- 
pareil  buccal  chez  ce  dernier  Aca- 
rien  ((/). 
(1)  Lyonnet  a  iiguré  ces  trois  lames 


(a)  Lttoj  et  Vandenhecke,  Recherches  mieroêCêpiquei  fur  rAcarut  tcibM,  p.  1 4,  pi.  4  (tslr. 
àm  MimMru  éê  la  SoeUté  iêi  êeienet*  nmtur*Uêê  éê  S^iiM-tfl-OiM.  iSSS). 

—  Boorguifoon,  Traité  entomologique  et  pathologique  éê  Is  §€tê  éê  fUêmmê,  pi.  5,  flf .  SI 
«  M  («rtr.  dêê  Mémêirei  éê  VAeedémiê  éea  êcieneeë,  Smv.  étrang,,  18Si,  I.  XU). 

{h)  Robin,  Mim.  iur  la  composition  anatomique  ée  la  bouche  ou  rostre  ées  Àrachniéês  ée  is 
famille  ées  Sarcoptes  {Comptes  rendus  de  l'Acaé.  des  iciences,  i%  aoâl  i8S9). 

((  )  Dtqardia,  NouvêSku  Manuel  éê  l'observaêêur  au  màerêêoêfêt  184i,  iIIm,  pi.  17,  flf .  H. 

{é)  Atlas  eu  Higne  animal  de  Cuvier,  AiucumDBS,  pi.  !26,  fig.  t  c. 
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de  cet  ordre,  la  portion  basilaire  de  la  gaine  tégiunentaîre  qui 
entoure  ces  organes  pour  constituer  le  siphon  s'allonge  beau- 
coup, et  que  les  appendices  logés  dans  son  intérieur  deviennent 
grêles  comme  des  aiguilles  (1). 


denticulées  chez  laTiqne  (Ixodes  riei- 
nus)  ;  Treviranus  et  Audouin  les  ont 
représentées  chez  d'autres  espèces  du 
même  genre  ;  enfin  Diigès  a  fait  mieux 
connaître  leur  disposition  chez  l*Ixode 
plombé  (a).  Les  palpes  situés  de 
chaque  côté  sont  également  lamel- 
leux,  et,  dans  Pélat  de  repos,  engat- 
nent  les  pièces  précédentes,  comme 
le  ferait  un  étui  bivalve.  J^es  lames 
mandibuliformes  (ou  cbélicères)  sont 
étroites,  allongées  et  terminées  par 
un  onglet  mobile  et  denticulé,  ainsi 
que  par  une  sorte  de  griffe  immobile. 
La  lame  impaire ,  qui  a  été  consi- 
dérée comme  une  lèvre  inférieure  par 
Audouin  et  par  Dugès,  est  également 
très  allongée  et  concave  en  dessus, 
mais  garnie  on  dessous  de  crochets 
dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière,  de 
façon  à  simuler  sur  les  bords  des  dents 
de  scie. 

(1)  Ainsi ,  chez  la  Smaridie  papil- 
leuse,  l'appareil  buccal  se  compose 
d'une  sorte  de  I rompe  cylindrique, 
qui  est  à  peine  visible  dans  le  repos, 
mais  qui  est  très  proiractile,  et  qui 


porte  fers  sa  parUe  antérieure  obc 
paire  de  palpes.  Dans  ton  intériear 
se  trouvent  deux  stylets  aigus  qui 
représentent  les  cbélicères  ou  bîeo  les 
branches  internes  des  pattes -mâ- 
choires (6),  et  qui  glissent  dans  ose 
pince  médio-inférieure  en  forme  de 
gouttière,  qui  est  probablement  l'ana- 
logue de  la  mentonnière  (c). 

il  est  aussi  à  noter  que  les  palpes  oo 
branches  principales  des  pattes- mâ- 
choires présentent  beauooop  de  faria- 
tions  dans  la  disposition  de  leur  por- 
tion terminale.  Tantôt  ils  sont  antea- 
niformes  ou  filiformes  :  par  exemple, 
chez  les  Scires  ou  Bdelles  (d)  ;  d'aotres 
fois  valvulaires,  ainsi  que  nousPavons 
déjà  vu  chez  les  liodes;  d'autres  fois 
encore  ancreux,  c'est-à-dire  armés 
de  pointes  vers  le  bout,  disposition 
qui  est  propre  aux  Hydrackines  oa 
Acariens  aquatiques  (e)  ;  enfin ,  ils 
sont  appelés  ravisseurs  quand  leur 
premier  article  est  armé  d'un  ou  de 
plusieurs  crochets,  et  leur  article  ter- 
minal mousse  et  pyriforme,  de  laçoo  i 
rappeler  un  peu  les  pattes  ra? isseoses 


(a)  LyuiiiMi.  BecherchM  sur  l'aiiatamie  et  le$  métamorphoics  de  iiiérttUea  etpèeeM^hmckt, 
p.  57.  pi.  6.tif.  4. 

—  Tn'viratius,  Veber  dm  Bau  der  Mgua  {Zeitêchrift  fur  Phyêiologit,  i.  IV,  p.  187,  pi.  16. 
lig.  4  et  5). 

—  Auilouiii,   Lettre  contenant  des  recherches  sur  quelques  Arachnides  parantes  {Amn.  it* 
sciences  nat..  1"  »crie,  I.  \\V,  pi.  14,  tig.  2,  3  el  4). 

—  Du^cs,  Hecherches  sur  l'ordre  des  Acariens,  3'  mciii.,  p.  18,  pi.  7,  Ûç.  1  i  (exU*.  «le»  .««*• 
des  sciences  nat.,  2*  n'ric.  1834,  1.  II). 

ib)  \Ui'^i'>,  Op.  cit.,   !••   mcni.,  p.  31,  pi.  1,  lig.   14,  IG  (Ann.  des  sctemcts  nat.,  i"  tertt, 
I.  I). 

(r|  Mnii.  ibul.,  pi.  1,  lip.  15. 

(d)  Kxniipic  :  Scints  latiiornu  {liègne  anniuU  de  Cuvior,  AHAClLNliMii,  pi.  <3,  i^.  4,  4cJ. 

[C)  Or.  cit.,  pi.  iH,  \i-^.  ia.  fie. 
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Enfin,  chez  les  Tardigrades,  qui  paraissent  devoir  être  ratta- 
chés à  Tordre  des  Acariens,  Tappareil  buccal  est  réduit  à  une 
trompe  charnue  et  conique  qui  renferme  un  canal  corné  médian, 
dans  lequel  glissent  deux  stylets  (1). 

§  17.  —  En  résumé,  nous  voyons  que  chez  tous  les  Arthro-  f^^nmé. 
podaires,  ou  Animaux  articulés  proprement  dits,  Tarmature 
buccale,  malgré  la  variété  de  ses  formes,  est  composée  de 
matériaux  similaires,  et  que  ces  éléments  anatomiques  sont  des 
membres  disposés  par  paires  sur  les  deux  côtés  de  la  ligne 
médiane,  à  la  face  inférieure  du  corps,  et  analogues  aux  appen- 
dices que  la  Nature  emploie  pour  constituer  des  pattes  ambula- 
toires ou  des  antennes.  Mais  ce  que  Ton  pourrait  appeler  l'ori- 
gine commune  de  tous  ces  membres  destinés  à  des  fonctions 
variées  devient  encore  plus  évident  lorsque,  au  lieu  de  s'en  tenir 
à  Texamen  de  ces  parties  quand  leur  développement  est  achevé, 
on  les  étudie  aussi  pendant  les  premières  périodes  de  la  vie  de 
l'embryon.  En  effet,  on  voit  alors  que  leur  structure  est  d'abord 


des  Mantes  :  par  exemple ,  chez  les  dans  lequel  les  slylets  se  logent  me 

Trombidions  (a).  Pour  plus  de  détails  semble  être  Taiialogue  de  la   pièce 

à  ce  sujet,  je  renverrai  aux  mémoires  labiale  ou  menlionnière  de  ces  mêmes 

de  Dogès  et  de  M.  Dujardin  (6).  Acariens.  EnGn,  les  deux  stylets  ont 

(i)  M.  Doyère  a  étudié  avec  beau-  une  très  grande  ressemblance  avec  les 

coup  de  soin  Porganisation  de  la  ré-  deux  lames  dentées  que  nous  avons 

g;lon  bnccale  de  ces  Animalcules.  Ce  vuesdanslatrom|)edeslxode8,elc.  (c). 

qn*il  décrit  sous  le    nom  d'anneau  Mais  chez  les  Tardigrades  on  n*aper« 

buccal  et  d*anneau  pharyngien  me  çoit  rien  qui  paraisse  ressembler  à  la 

parait  correspondre  à  la  gatne  du  su-  lame  médiane  qui,  chez  ces  derniers, 

çoir  des  .Smaridies,  et  les  deux  petits  tient  probablement  lieu  de   la  paire 

tubercules  qui  en  garnissent  les  côtes  de  branches  internes  dépemianiesdes 

pourraient  bien  être  des  vestiges  de  pieds -mâchoires  chez  la  plupart  des 

palpes  maxillaires.  Le  tube  intérieur  Arachnides. 

(c)  Allai  du  Bègne  animal  de  Cu>ior,  AnACHfiiDES,  pi.  24.  fig.  1  b. 

{b)  Dttfrèt,  Recherches  tur  l'ordre  det  Acariens  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  nérw,  1834, 1.  I, 
p.  il  et  tuiv.). 

—  Dujardin,  Mém.  sur  les  Acariens  {Ann.  des  iciences  nat.,  3*  »«^rie,  1K45,  I.  III,  p.  9  •! 

SttÏT.). 

(r)  I)oy^,  Mémoire  sur  Us  Tardigrades,  p.  33  et  57,  pi.  13,  Off.  2  ;  pi.  14,  ftg.  S  ri  3(nlr. 
des  Ann,  des  sciences  nat.»  S'  série.  1840,  t.  XIV). 
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uniforme ,  que  dans  le  principe  ils  ont  tous  la  même  forme,  et 
que  c'est  à  mesure  qu'ils  se  développent  davantage  qu'ils 
acquièrent  les  particularités  d'organisation  à  raison  desquelles 
les  uns  deviennent  des  mandibules  ou  des  mâchoires»  les  autres 
des  pattes,  des  antennes  ou  même  d'autres  instruments  physio- 
logiques dont  nous  aurons  à  nous  occuper  par  la  suite  (1). 
Lorsque  je  traiterai  de  l'organogénie ,  je  reviendrai  sur  ce 
sillet  pour  rétudier  d'une  manière  plus  complète  ;  mais,  dès 
aujourd'hui,  j'ai  dû  indiquer  le  fait  que  je  viens  de  signaler, 
car  il  prouve  la  vérité  des  rapprochements  auxquels  la  oonipa« 
raison  seule  avait  d'abord  conduit. 


(I)  Cene  identité  apptrentedaasltt  développeiiieot  de   rficreflae,  ptr 

partie»  de  l^embryon  qui  coostiloeiit  celles  de  Newport  sur  renbr|okigie 

les  premiers  rudiments  de  tout  le  des  Myriapodes  (a),  et  par  TeDieaibk 

système  appendiculaire  d'un  Animal  des  faite commsrelatlTementaaittéla- 

articulé  a  été  très  bien  éublte  par  les  morpboaes  des  Insectea. 
belles  recherches  de  M.  Rathke  sur  le 


(a)  Rathke,  Untersuchttngen  ûber  dU  BUdwig  uni  Entwickelung  des  Fluêtkrebteê,  1  Si9 ,  et 
Afin,  des  tciencei  nal.,  4"  série,  1830,  t.  XX,  p.  442. 

—  Newport,  On  th9  Orfaiu  of  ReproêwUon  and  tkt  DeHiùpment  of  ÊtfrîupUâ  iPkikê. 
fV«fM.,  lS4l,p.  99). 


CINQUANTE  ET  UNIÈME  LEÇON. 

Suite  de  ThUtoire  des  organes  dif  esUls  des  Animaux  articulés.  —  Du  tube  alimenUire 
et  de  ses  annexes  chez  les  Crustacés,  les  Arachnides,  les  Insectes  et  les  Myria- 
podes. 


§  1 .  —  D'après  le  mode  d'organisation  complexe  et  puissant    App«»ii 
de  l'appareil  buccal  chez  les  Crustacés,  nous  aurions  pu  sup-       *« 
poser  que  les  aliments,  avant  d'arriver  dans  l'estomac  de  ces   ' 
Animaux,  se  seraient  trouvés  dans  un  état  de  division  suffisante 
pour  rendre  efficace  l'action  des  sucs  digestifs,  et  n'auraient  pas 
a  subir  dans  Tintérieur  du  corps  une  nouvelle  tritui*ation.  Mais 
il  en  est  autrement,  et  chez  les  Crabes,  les  Écrevisscs  et  tous 
les  autres  Crustacés  supérieurs,  Testomac  est  le  siège  d'un 
travail  de  mastication  complémentaire  qui  est  opéré  par  un 
appareil  pailicnlier  dont  la  structure  est  très  remarquable. 

En  effet,  chez  tous  les  Déca|)odes,  Teslomac  est  une  grande 
poche  arrondie  qui  surmonte  immédiatement  la  bouche,  et  qui 
n'en  est  séparée  que  par  un  œsophage  court  et  vertical  (1).  Cette 
chanU>re  digestive  se  trouve  par  conséquent  dans  la  tête,  et  la 

(i)  L^œsophage  des  Crustacés  Déca-  font  office  de  valvules,  pour  enipéchtr 
podes  est  large,  plissé  longitudinale-  la  sortie  des  aliments  (a). 
ment,  et  pourva  de  fibres  musculaires  Chec  les  Crustacés  inférieurs,  l'œso- 
transversales  très  puissantes,  qui  con-  phage  ne  présente  en  général  rien 
stjtuent  un  sphincter.  Son  orifice  su-  de  particulier  ;  mais  ii  est  à  noter 
périeur,  que  Ton  appelle  quelquefois  que  chez  les  Cirrhipèdes,  qui  appar- 
ie cardia  (nom  emprunté  à  Tanatomie  tiennent  au  même  groupe  zoologique, 
humaine),  débouche  vers  le  milieu  de  cette  portion  vestibulaire  du  canal  di- 
la  face  inférieure  de  Testomac,  et  se  gestif  se  termine  par  une  expan»ion  en 
trouve  entouré  de  plusieurs  tubercules  forme  de  cloche  qui  maintient  la  partie 
mous,  ou  replis  tégumentaires,  qui  cardiaque  de  Kestomac  dilatée  (6). 

(a)  Milne  Edward»,  Atlas  du  Hègne  animal  àe  Cu%\er,  CRUftTACKâ.  pi.  S,  fif .  I  «  «1  |  è. 
(à)  Martiu-Saint-Aiige,  Mém.  sur  l'^rganitmlion  des  Cirrhipides,  p.  16,  pi.  i,  fig .  i  D. 
—  Darwin,  A  Motutgraph  of  CArripedia  :  BALAlfliii«,  p.  Kft  {Boy  Sockitt  ^^M). 
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région  qu'elle  occupe  est  d'ordinaire  reconnaissableexiérieU' 
rement,  à  raison  d'un  sillon  de  la  carapace  qui  la  sépare  des 
parties  adjacentes  (1).  L'estomac  se  compose  de  deux  portions 
dont  la  sùMjclure  est  très  différente  :  dans  sa  moitié  antérieure 
ses  parois  sont  même  membraneuses  et  flasques  (2);  mais 
dans  sa  moitié  postérieure,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le 


(1)  La  région  stomacale  de  la  cara- 
pace est  un  compartiment  de  ce  grand 
bouclier  cépbalo-tlioracique  qui  se 
troufe  sur  la  ligne  médiane,  immé- 
diatement derrière  le  front.  Chez 
les  Ëcre? isses ,  les  Homards,  etc., 
elle  se  confond  latéralement  avec  les 
régions  hépatiques,  et  n*est  bien  déli- 
mitée que  postérieurement ,  où  se 
trouve  un  grand  sillon  transversal  et 
oblique,  appelé  sillon  cervical  ;  mais 
chez  les  Cancériens  et  beaucoup  d*aa- 
Ires  Brachynres  ,  elle  est  séparée  de 
toutes  les  parties  voisines  de  la  sur- 
face supérieure  du  test  par  une  dé- 
pression linéaire  plus  ou  moins  pro- 
fonde (a). 

La  caviié  dans  laquelle  Tcstomac  est 
logé  renferme  aussi  tous  les  autres 
viscères,  et  se  continue  dans  toute  la 
longueur  du  corps,  mais  elle  n*est 
élargie  que  dans  la  région  cépbalique. 
Dans  la  région  thoraciquc,  elle  est 
resserrée  entre  les  cellules  épimé- 
rienncs  qui  logent  les  muscles  de  la 
base  des  pattes,  et  se  trouve  adossée 
à  la  voûte  des  flancs.  EnGn,  dans  la 


région  abdominale,  elle  eni  readw 
étroite  par  la  forme  de  cette  partie 
du  corps,  chez  les  Brachyures,  et  par 
la  présence  des  muscles  de  la  qoeoe 
chez  les  Macroares.  En  deiaiis  die  est 
limitée  par  la  carapace. 

(2)  L^estomac  est  revéto  extérieu- 
rement par  une  portion  de  la  toniqoe 
périionéale,  membrane  séreuse  qui 
tapisse  la  totalité  de  la  chambre  viscé- 
rale et  qui  se  replie  autour  de  tous 
les  organes  contenus  dans  cette  grande 
cavité. 

1^  tunique  interne  de  l^estoroac  est 
revêtue  d'une  lame  épithéliqae  com- 
posée principalement  de  cbitine,  qui, 
dans  certains  points,  acquiert  une  très 
grande  épaisseur,  et  s*ossifie  pour  ainsi 
dire  par  le  dépôt  de  maUères  calcaires 
dans  son  intérieur.  On  y  remarque 
aussi  par  places  des  poils  on  M>ics 
roides  dont  la  structure  est  souveot 
fort  remarquable  :  ainsi  beaucoup  de 
ces  appendices,  au  Ueo  d'être  styli- 
formes ,  comme  d'ordinaire ,  sont 
élargis  et  digilés  en  manière  de 
peigne  (6). 


(rt)  OesmareM,  Cmixidérationg  générnlet  sur  la  clasudet  Cruttarét,  1885,  p.  80. 

~  Miln*-  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  1834,  t.  1,  |i.  94H.  pi.  14  àw.  fif.  S.««e. 
•—  Obserrntions  sur  le  squelette  tégumentaire  des  Crustacés  Décapodes  (Ann,  âes  seUnet*  nst, 
3'  ^^'•^i«•.  I.  XVI,  pi.  8,  %.  5,  6,  etc.). 

{h)  Valentin  .  l'eber  das  Vorkommen  von  rerschiedenartigen  und  eiçenthûmlicken  Héârfst' 
viatumen  aufder  irtnern  Oberfldche  di  r  Schleimhaut  des  iSahrunskanalcs  [nepertorium  fûrA»*l 
und  rUysiol.,  1837,  I.  I,  p.  115.  pi.  1.  tig.  15-20). 

—  Œ*ierlen,  l'eber  den  Magev  des  Flutskrebses  (MnlIcT'îi  Arrhiv  fBr  Afiot.  uni  Ph^sioi.,  1f»#. 
p.  411.|d  12,fif.11«t12). 
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pylore  ou  orifice  conduisant  à  Tintestin,  ces  mêmes  parois  sont 
soutenues  par  une  charpente  solide,  composée  d'un  grand 
nombre  de  pièces  coméo-calcaires  articulées  entre  elles,  et 
appartenant  au  système  épithélique,  comme  le  squelette  exté- 
rieur (1).  Plusieurs  de  ces  pièces  font  saillie  dans  l'intérieur  de 
l'estomac,  et  y  constituent  des  tubercules  dentiformes  et  des 
espèces  de  cardes  qui  entourent  Torifice  pylorique,  et  qui  sont 
disposées  de  façon  a  se  rencontrer.  Enfin  des  muscles  qui 
s'étendent  entre  ces  pièces  dans  l'épaisseur  des  parois  de  Tes- 
tomac,  ou  qui  se  (K)rtent  des  principales  d'entre  elles  aux 
parties  voisines  de  la  carapace,  mettent  cet  appareil  en  mouve- 
ment, et  déterminent  l'éci'asement  complet  des  matières  alimen- 
taires à  mesure  que  celles-ci  s'engagent  dans  le  pylore  pour 
se  rendre  à  l'intestin.  Les  principales  dents  stomacales,  ainsi 
constituées,  ont  la  forme  de  gros  tubercules  jaunâtres,  d'une 
grande  dureté,  et  sont  toujours  au  nombre  de  trois  :  l'une  est 
supérieure  et  occupe  In  ligne  médiane;  les  deux  autres  sont 


(i)  L^armatore  stomacale  des  Crus-  mer  un  sac  membraoeux  daos  leqael 

licét  est  sujeue  à  des  mues  périodi-  le  résidu  des  aliments  est  évacué  au 

qoes ,  comme  les  autres  parties  du  debors  jMr  Tanus.  M.  Darwin  a  con- 

tqoeletle   tégumenlaire  de  ces  Ani-  staté  ce  singulier  phénomène  cliex  les 

maux.  Ce  phénomène  a  été  connu  de  Anatifes  aussi  bien  que  chez  les  Ba- 

Van  Helmont  et  observé  par  plusieurs  lanes  (6).  C'est  probablement  une  dé- 

natoralistes  plus  modernes  (a).  pouille  épiibélique  de  ce  genre  que 

Chez  les  Cirrbipèdes,  la  tunique  épi-  M.  Martin-Saint- Ange  a  prise  pour  un 

tbéliqae  de  Testomac  se  détache  son-  second  tube  intestinal  Inclus  dans  le 

Tent  tout  d'une  pièce,  de  façon  à  for-  premier  (c). 


(m)  Vao  Hdroonl,  Tractalu*  de  lithiasi  {Oimseula  médita,  1646,  cap.  fn,  p.  67). 
m^  G€oSnj,  Otêervationê  tur  Ui  Écrevisuê  de  rivière  (Mim.  de  VÀead.  des  iciêneeê,  1709, 
p.  309). 

—  Rcmmar,  S*ir  Us  diverses  rejfroductions  qui  se  font  dans  Us  Écrevisses,  ete»  {Mém.  dé 
TAemd.  des  sciences,  1712.  p.  339). 

—  K.  K.  von  Bacr.  Veber  du  iogennnnU  Emeuerung  des  Magetu  der  Kre^e  (Miilhir's  AreM$ 
fltr  Anat.,  1834.  p.  .*>10). 

—  (Rtterten.  Op.  cit.  (Mùller**  Archiv  fûr  Anat.  und  PhysioL,  1840,  p.  419). 

{b)  Darwin,  A  Monograph  of  Cirrii>edia  :  Lepjumm,  p.  46  ;  Balaniim,  p.  86  (lUni  Soeiêifft 
|$M,  I8r>4). 

{e)  Martin-Saint-Ange.  Mém.  sur  t'organisatum  des  Cirrhipiées,  p.  47,  pi.  9,  6f .  i  tl  !• 
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paires,  hérissées  de  pointes  ou  de  poils  roides,  et  placées  sur 
les  côtés,  de  façon  à  se  rencontrer  et  à  s'opposer  également 
à  la  précédente.  H  en  résulte  une  espèce  de  pince  à  trois 
branches,  que  les  aliments  sont  obligés  de  traverser  pour  arriver 
au  pylore;  et  en  général  d'autres  pièces  accessoires  latérales 
ou  inférieures  sont  disposées  de  manière  à  exercer  aussi  une 
action  triturante  et  à  compléter  cet  appareil  de  mastication  sto- 
macale (i). 


(I)  L^ppareil  triturant d«  TMlomac 
den  Crustacés  Décapodes  a  été  étudié 
chez  rÉcrefisse  et  quelques  autres 
espèces  par  plusieurs  naturalistes  (a). 
Dans  mon  oufrage  général  sur  les 
Crustacés,  j'ai  donné  une  description 
détaillée  des  différentes  pièces  dont 
il  se  compose  (6).  Ici  je  me  bornerai 
à  en  indiquer  les  dispositioiu  princi- 
pales. 

On  remarque  d'abord,  vers  le  mi- 
lieu de  la  face  supérieure  de  l'eslo- 
mac,  une  t>ande  cartilagineuse  trans- 
▼ertale  qui  est  composée  de  trois 
pièces  dites  canftaçtie;  (savoir,  une 
mésocardî€Ufue  et  deux  ptêrocardia* 
ques)  ;  en  arrière,  elle  s^artlcule  avec 
une  pièce  impaire  et  médiane  qui  se 
prolonge  postérieurement  vers  le  py- 
lore, et  qui  peut  être  appelée  d^tetre 
mpéfieurê  ou  urooardMiqne  ;  puis,  de 
rextrémtié  de  chacune  des  branches 
de  l'espèce  de  T  ainsi  formé,  part  une 


pièce  latf  rate  courbe,  qui  se  read  ven 
le  iiottt  pyloriqae  de  la  pièce  dentaire 
supérieure,  et  s'y  arUcule  par  Tinter- 
médiaire  d'une  autre  pièce  médiane 
nommée  pyloriquê  mmiérmme.  Vnes 
en  dessus,  ces  pièces  latér«ies  sem- 
blent être  seuiement  des  bandes  cor- 
néo-calcaires  étroites,  qui  slmnleat  la 
corde  tendue  d'nne  arfanlHe  àami  la 
tige  et  l'arc  seraient  représentés  par 
les  pièces  réunies  en  forme  de  T;  mais 
postérieurement  elles  s'élargissent 
beaucoup  en  dessous ,  et  elles  mé- 
ritent le  nom  de  pièces  dentaire$ 
latéraUê  {e).  En  effet ,  à  leur  extré- 
mité postérieure,  ces  deux  pièces,  de 
même  que  la  pièce  dentaire  sapf- 
rfeure,  se  renflent  en  dedans  de  f^M 
à  faire  saiHie  dans  Pintérienr  de  b 
cavité  de  Testomac,  et  à  y  coastitmr 
un  gros  tubercule  dentiforme  dont 
la  disposition  varie  va  peu  soivmit  kt 
genres.  Au-dessous  de  dmanK  do 


(a)  Rôsel.  ln9ecêtn^Beiutîx§tm§,  i.  IH,  pi.  Si,  Sf.  1t  e«  f  t. 

—  SttdHMf .  Ant»9miteh^pk9n&h§iiche  tJnter9vehum§en  der  lH$ékten  «mt  Krmttentltiert, 
p.  52,pl.10,ûf.  Uet12). 

->  Bruidt  et  lUtaelHirf,  Meii»iHi»che  ioohfie,  t.  11.  p.  6f ,  pi.  11  M  1t. 

—  F.  U-:sterien,  Ueber  deii  Magen  de*  Fltuêkrtbitê  (Mùller*t  Arehèf  fStr  Anmt.  fmi 
1840,  p.  SSO.pl.  1t). 

{b)  Milnc  Edwards.  Histoire  naturelle  de*  Crustacés,  1834,  1. 1,  p.  67  et  Mtv.,  pi.  4.  if. 
7,  8,  9ell0. 

(c)  OanB  mon  «nsei^Mnenl  an  Mua^ni  diiiftoirB  naliiretV,  j'ai  sùbatitaé  w  iwai  I  ealai  4r 
cardiaques  latéro-inférieures,  que  j'avais  adopte  dana  mon  oarrafe  sar  fliialoirv 
CruslaoéBfiniis  ^M  j'ai  trouvé  d'vi  «îipM  iooMMnode. 
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L'estomac  de  ces  Crustacés  est  donc  un  véritable  gésier, 
comparable  a  Testomac  triturant  que  nous  avons  déjà  rencontré 
chez  divers  Mollusques,  les  Aplysies,  par  exemple;  mais  il  n'est 
pas  seulement  un  instrument  mécanique,  il  est  aussi  le  siège 
des  principaux  phénomènes  chimiques  de  la  digestion.  En 
effet,  la  bile  et   probablement  d'autres  sucs  dissolvants  y 


pièces  dentaires  latérales,  on  remarque 
sur  les  côtés  de  Pestomac  une  large 
plaque  carUlagineuse  qu*on  peut  ap- 
peler dentaire  accessoire  (ou  car^ 
diat(ue  latérale),  àonx  Tangle  po^téro- 
supérieur  donne  également  naissance 
à  un  tubercule  dentiforme,  et  dont  le 
bord  interne  est  hérissé  de  poils. 
Enfin  la  paroi  postérieure  et  inférieure 
de  Testoroac  est  garnie  aussi  d'une 
plaque  médiane  nommée  cardiaque 
postérieure,  qui  se  porte  obliquement 
▼ers  le  pylore,  et  se  termine  au-des- 
sous du  tubercule  médian  dépendant 
de  la  pièce  dentaire  supérieure,  en  con- 
sUtnant  parfois  une  dent  médio-infé- 
rieure  très  remarquable  (a}.  D'aulres 
peUtes  pièces  solides,  d'une  moindre 
importance,  servent  à  réunir  les  précé- 
dentes entre  elles.  Enfin,  derrière  la 
pièce  à  trois  branches  formée  parle  rap- 
prochement des  tubercules  dentiformes 
dépendant»  des  trois  grandes  pièces 
déjà  décrites,  on  trouve  une  autre  char- 
pente cottposée  de  pièces  cartilagi- 
neuses dites  pyloriques,  qui  soutien- 
nent les  parois  du  fond  de  Tespèce 
d'entonnoir  conduisant  de  reslomtc 
à  Tinteslin,  et  y  donnent  naissance 
à  divers  tubercules  ou  replis  mem- 
braneux dont  quelques-uns  fonction- 
Beot  à  la  manière  de  valvules  pour 


empêcher  le  retoifr  des  matières  ali* 
mentaires  dans  Testomac  (6). 

Les  principaux  muscles  moteurs  dt 
cet  appareil  de  trituration  consistenl 
en  deux  paires  de  gros  faisceaux  char- 
nus qui  naissent  de  sa  partie  supé- 
rieure, et  vont  prendre  leur  point 
d'appui  sur  les  parties  adjacentes  de 
la  carapace.  Une  paire  de  ces  muscles, 
appelés  gastriques  antérieurs^  se 
Ûxe  d'une  part  au  front,  et  d'autre 
part  à  la  traverse  formée  par  les 
pièces  ptérocardiaques;  l'autre  naît 
de  la  région  pyiorique  de  l'estomac,  et 
remonte  obliquement  en  arrière  pour 
s'insérer  à  la  partie  terminale  de  hi 
région  stomacale  de  la  carapace.  Une 
troisième  paire  de  muscles  extrinsèques 
de  l'estomac,  beaucoup  plus  grêles 
que  les  précédents,  descend  de  k 
portion  pyiorique  de  ce  viscère  au  bord 
postérieur  de  la  bouche.  Enfin,  on 
trouve  aussi  divers  faisceaux  muscu- 
laires étendus  d'une  pièce  à  une  autre 
dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'es- 
tomac 

11  est  aussi  à  noter  qu'à  l'époque  de 
la  mue,  une  sorte  d^ampoole  discoïde 
se  développe  de  chaque  c6té  de  l'es- 
lomac,  dans  l'épaisseur  des  parois  de 
sa  partie  cardiaque,  et  qu'une  concré- 
tion calcaire  se  forme  dans  la  l«g« 


(a)  Par  exemple,  cbex  le  Pagurus  granulatui,  où  celte  pièce  coiwtilm  ••••  Ttiitrés  H  pjlNS 
Mie  dent  en  fome  do  fer  à  chevil  finement  itrMe  en  ripe. 

{b)  MUne  Edwards,  Crustacks  de  VAtUu  du  Régne  animal,  pi.  5,  fig.  i  a  et  I  ^. 
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affluent  (t),  et  les  aliments  n'en  sortent,  pour  se  rendre 
dans  rintestin,  qu'après  avoir  été  transformés  en  une  pâte 
chymeuse. 

Chez  les  Squilles  et  les  Ëdriophthalmes,  la  charpente  solide 
de  Teslomac  se  simplifie  et  se  dégrade  beaucoup;  enfin,  chez 
les  Crustacés  inférieurs,  on  n'en  découvre  plus  de  trace  (2); 


ainsi  coDstitaée.  Cette  pièce  se  détaclie 
ensuite  et  devient  libre  dans  ia  cavité 
de  ]*estoinac,  mais  ne  tarde  pas  à  dis- 
paraître, soit  parce  qu^elle  est  expulsée 
au  deliors,  soit  parce  qirelle  est  ré- 
sort)ée.  Ce  sont  ces  concrétions  que 
les  pharmacologistes  dési^rnaîent  jadis 
sous  le  nom  d'yeux  d'Écrevisse, 

(1)  Gbes  la  plupart  des  Crustacés  il 
n'y  a,  dans  le  voisinage  de  l'estomac, 
aucun  organe  qui  puisse  éXre  consi- 
déré comme  une  glande  ttalivaire  ; 
quelques  auteurs  (a)  ont  pensé  que 
Ton  pourrait  attribuer  des  fonctions 
de  ce  genre  à  un  organe  verdâtre 
qui  se  voit  de  chaque  côté  de  l'œso- 
phage chez  l'Ëcre visse  (6),  et  qui  est 
beaucoup  plus  développé  chez  le  Ho- 
mard; mais  j'ai  constaté  que  ces  glan- 
des débouchent  à  l'extérieur  du  corps 
par  un  oriflce  pratiqué  dans  h  tuber- 
cule dit  auditif,  qui  se  remarque  à  la 
base  des  antennes  externes  de  tous 
les  Décapodes  ;  par  conséquent,  il  n'y 
a  aucune  raison  pour  regarder  ces 


organes  comme  étant  des  annexes  de 
l'appareil  digestif  (c).  Va  peu  en  ar- 
rière de  fcesophage,  on  tronve ,  chez 
le  Homard,  une  seconde  paire  de  corps 
verdAtres  qui  paraissent  être  aussi  des 
organes  sécréteurs,  mali  je  n*ai  po 
leur  découvrir  aucune  connexion  avec 
la  cavité  alimenUire.  Chei  les  Or- 
rhipèdes,  au  contraire,  on  volt  aottHir 
de  l'extrémité  postérieure  de  Tono- 
phage  un  groupe  d'ampoules  dispo- 
séesen  grappes,  qui  partissent  être  des 
organes  sécréteurs  de  ce  genre  (d), 

MM.  Pickeringct  Dana  attriboenidft 
fonctions  analogues  à  un  petit  orgaoe 
glanduliforme  qu'ils  ont  trouvé  pris 
de  la  bouche,  chez  les  Caliges  (e). 

Enfin,  M.  I/eydig  pense  qu'oie 
paire  de  tubes  disposés  en  anse,  et 
attachés  à  la  partie  postérienre  de 
l'oesophage,  chez  l'Argule  foliacé,  est 
aussi  une  glande  salivaire  oo  an  ap« 
pareil  vénénifique  (/). 

(2)  AinsiyChezIes  Palénions,presi|ae 
tonte  la  partie  supérieure  de  la  cbar* 


(a)  Carus,  Traité  élénuntaire  d'anat&mie  comparée,  1. 11,  p.  S40. 

{b)  Rô»«l,  ln9ekte%X'B€luslxgung,  t.  Hl,  p.  3iS,  pi.  48,  fig.  1. 

(c)  Mil.-.e  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  t.  1,  p.  iH,  H-  ^2,  fif.  10. 

((/)  Ce»  grappes  ont  été  représeniccs  ches  les  Analifes  par  Covi«r  {Mém.  sur  Ut  Ànimmu  éa 
Anatifes  et  des  Balanes^  p.  lu,  pi.  1 ,  Af .  9  et  11 .  Mém.  pour  servir  à  Chittoire  dts  JMIaafMt.'- 

—  Chcx  le«  Balanc^,  elles  ont  été  observées  par  Karsten  {Disquititio  mieroÊcapicû  cl  cktmtf 
hepatis  et  bilis  Crustaceorum  et  MoUuscorum,  in  NovaActaAcaé.  Nat.  cvrtM.,  t.  XXI.  pi.  tt. 
H-  1). 

[Ci  Pickerinj;  and  Dana,  Descript.  of  a  Species  of  Caligu5,  p.  3Î,  pi.  4,  flg.  0  et  9«  {Ammeau 
Journ.  of  Science,  t.  XXXIV). 

(D  Leydip.  L'eber  Arpulus  (Zeitschnit  fUr  Kitsentch.  Zoologie,  «850, 1.  Il,  p.  333,  fi.  1t. 
fig.  2). 
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mais  chez  presque  tous  ces  Animaux  la  porlion  postœsopha- 
gienrie  du  tube  alimentaire  est  dilatée  en  manière  de  poche 


penle  solide  de  Pestomac  disparaît. 
Par  exemple,  chez  le  P.  jamaicensis» 
où  cet  organe  se  prolonge  postérieu- 
rement en  on  grand  cul-de-sac  mem- 
braneux au-dessus  de  l'oesophage, 
00  y  voit  un  disque  cartilagineux 
qui  paraît  correspondre  à  la  pièce 
cardiaque  médiane,  et  son  plancher 
est  revêtu  d'une  pièce  disposée  en 
iorme  de  gouttière  et  analogue  à  celle 
que  j*ai  appelée  cardiaque  infé^ 
rieure;  enfin  l'entrée  du  pylore  est 
garnie  de  quelques  autres  pièces  dont 
une  inférieure  est  renflée  en  forme  de 
boite.  Mais,  chez  d'autres  Salicoques, 
cet  appareil  est  très  développé  et  pré- 
sente des  particularités  remarquables. 
Ainsi,  chez  le  Caridina  Desmarestii, 
M.  Joly  a  trouvé  à  la  partie  inférieure 
de  Testomac  un  appareil  triturant 
bivalve  qui  est  très  complexe,  et  qui 
me  parait  correspondre  aux  pièces 
dentaires  accessoires  de  r/!:crevisse  ; 
puis,  dans  la  portion  pyiorique  de  ce 
viscère,  il  a  rencontré  d'autres  pièces 
dont  le  mode  d'action  n'a  pu  être  bien 
déterminé  (a).  Chez  les  Mysis  ,  au 
contraire,  Tannature  stomacale  est 
réduite  à  un  très  petit  nombre  de 
pièces  peu  développées  (6). 

Chez  les  Squilles,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  l'armature  stomacale  est  en 
partie  remplacée  par  un  prolonge- 
ment des  mandibules  qui  s'élève  verti- 


calement dans  l'intérieur  de  TestOr 
mac,  au-devant  du  pylore  (c).  Il  y  a, 
en  outre,  des  plaques  cornées  qui 
garnissent  le  pourtour  de  cet  orifice. 
Il  est  aussi  à  noter  que  1»  portion 
cardiaque  de  l'estomac  s'avance  dans 
la  tète,  très  loin  au-devant  de  l'ouver- 
ture oesophagienne. 

Dans  la  grande  division  des  Édrio- 
phthalmes,  l'armature  stomacale  est 
moins  puissante  que  chez  la  plupart  des 
Décapodes,  mais  sa  structure  est  ce- 
pendant en  général  fort  compliquée  : 
ainsi,  chez  les  Cloporlides,  où  l'esto- 
mac, logé  tout  entier  dans  la  tète,  est 
petit  t^t  globuleux,  cet  organe  est 
pourvu  aussi  d'un  appareil  triturant 
fort  complexe  et  assez  semblable  à 
celui  des  Décapodes.  M.  Lereboullet  en 
a  donné  une  description  très  détaillée, 
et  y  a  reconnu  des  pièces  épiihéliques 
analogues  à  celles  dont  11  vient  d'être 
question,  sous  les  noms  de  pièces  den- 
taires supérieures  et  latérales.  Mais 
les  pièces  cardiaques  manquent.  La 
portion  pyiorique  de  l'appareil  est  très 
développée  et  fort  compliquée  ((/). 

M.  Ilathke  a  constaté  l'existence 
d'une  armature  stomacale  bien  déve- 
loppée chez  Vldothêa  entomon  ;  mais 
la  description  qu'il  en  a  donnée  n*est 
pas  assez  déuillée  pour  que  l'on  puisse 
établir  utilement  une  comparaison 
entre  les  pièces  dont  cet  appareil  se 


(«)  Krey  et  l/eockari,  Beitrdge  %ur  KenntnUi  wirbelloêer  Thiere,  p.  f  18. 

{b)  Joly,  ÉtutUê  êur  Ua  nuturi,  U  développement  et  U$  métamorphoteê  d'une  petite  Salieoque 
£eau  douce  {Ann.  dei  êcUnces  nat.,  9*  MTÏe.  1843.  t.  XIX.  p.  74.  pi.  3.  fig.  S7  à  31). 

(c)  Oelle  Chiajo,  Deteriiione  e  notomia  degli  Anknati  invertebrati  delta  Sieilia  eiteriore,  pt.  86, 
•f.4. 

{d)  Leretfoullet,  Mém.  tnr  ie*  Cnutacéê  de  la  famille  des  Chportides,  p.  85  cl  »uiv.,  pi.  , 
lif.  1S4  à  1 30,  ei  pi.  6.  Ii|;.  131  (extr.  des  Mém,  de  la  Société  d'hiitoire  tULturetU  de  Stroebourg, 
t.  IV.  1853). 
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arrondie,  et  l'appareil  biliaire  déboiiobe  dans  sa  partie  pylo* 
rique  (l). 

§  2.  —  L'intestin,  qui  naît  à  la  partie  poslérieure  de  Tes- 
tpmaCf  se  porte  généralement  en  ligne  droite  jusque  dans  le 
dernier  anneau  du  corps,  où  il  débouche  au  dehors  par  un  anus 
médian  situé  à  la  face  inférieure  de  ce  segment.  U  passe  sous 
le  oœur  et  repose  d'abord  sur  le  foie,  puis  sur  les  muscles 
fléchisseurs  de  Tàbdomen.  Chez  les  Crustacés  supérieurs,  tels 
que  les  Crabes  et  les  Écrevisses,  il  est  étroit  et  cylindrique  dans 


compote  et  celles  de  la  cbarpenu  lo- 
Ude  de  retiomac  des  Crottacét  Mipé* 
lieari  (a). 

Chez  les  Gyainee,  qol  flfent  en 
parasites  sur  la  peau  de  la  Baleine, 
restomac  présente  encore  des  vesilges 
de  Tappareil  de  trituration.  Roussel 
de  Yausème  y  a  trouvé  une  paire  de 
colonnes  charnues  portant  cbacune 
trois  arêtes  cartilagineuses,  dont  Tex- 
trémité,  bifkle  et  libre  dans  la  cafité 
de  cet  organe,  est  opposée  à  une  pièce 
triangulaire  médiane  (6). 

L^appareil  triturant  paraît  manquer 
complètement  chez  quelques  autres 
Édriophthalmes,  tels  que  r/fypf  fia  La- 
treilUi{o)  et  le  Neheira  biviltaia(d), 

(i)  Gbez  les  LImules,  la  conforma- 
tion du  tube  alimentaire  est  un  peu 
différente.  L'cssophage  se  dirige  bori* 
lontalement  en  ayant,  et  débouche 
dans  une  espèce  de  gésier  qui  se  re- 
courbe en  haut,  puis  en  arrière,  et 


qui  a  des  parois  chamoes  très  épaisses 
lamies  intérleoremeiit  do  qohiie  ran- 
gées longitudinales  de  tutiarciilescor- 
nés.  LVxtréodtd  postérieure  de  ce 
gésier  se  prolonge  en  ou  oôue  étroit 
qui  pénètre  dans  la  portioo  suivante 
du  canal  digestif.  Celle-ci,  qui  peut 
être  considérée  eomme  un  duodéum 
cylindrique  assez  large,  s*éfeud  es 
ligne  droite  vers  Tanos,  à  quelque  dis- 
Unce  duquel  elle  se  rétrécit  brusque- 
ment pour  constituer  on  intestin  rec- 
tum. Enfin  ,  de  chaque  cOté  de  la 
partie  mojfenne  du  cépbalotborax , 
on  y  remarque  deux  pores  qui  aoat 
les  orifices  de  l*appareil  hépatique. 
L'anus  se  trouve  à  la  partie  posté- 
rieure de  l'abdomen,  au-devant  do 
stylet  caudal  (e). 

Chez  les  Isopodes  du  genre  Gyge, 
qui  vivent  en  porasiies  dans  la  eaviié 
branchiale  des  Oébles,  restomac  al 
ovoïde,  et  sa  surlKe  interne  est  garnie 


(a)  Rathke,  Ànatomie  der  Idothea  entomon  {Beitrdge  xur  Ge*chichU  der  THerwelt.  SekrifUn 
der  Nalurfortchenden  Gtêellichafl  wiê  DaM%§,  ISiO.  1. 1,  p.  HO.  pi.  4.  Sf.  iO  «l  tO). 

{b)  HouMd  de  Vau/èmo,  Mém.  êw  U  Cyamus  G«U  (Anm.  4êê  tewmtiê  nmt.,  ••  lérk,  1SS4,  L  I, 
I».  251.pl.  8.fif.  13  et  14). 

(e)  Straus,  Mém.  tur  U*  HielU,  muvtau  §mu^  4ê  Cnutëcét  {Hém,  ém  jfmrfwi.  t.  XVH, 


r»9). 


(d)  Ureboullet.  Op.  cit.,  p.  90. 

(e)  Van  der  Hœv«n,  Rechercha  sur  i'kiitêir€  mUurtUc  €l  i'MMUoMM  éêê  iimulm,  p.  f  1,  fL  1 
li(.  1  »  6. 
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toute  sa  longueur,  mais  divisé  plus  ou  moius  distinctement  en 
deux  portions  par  un  étranglement  qui  correspond  à  un  cercle 
de  petits  replis  valvulaires  de  la  tunique  interne.  La  première 
portion»  que  Ton  désigne  ordinairement  sous  le  nom  deduodé^ 
num^  par  assimilation  à  ce  qui  existe  chez  les  Mammifères, 
varie  beaucoup  en  longueur  :  ainsi,  chez  les  Crabes^  elle  est 
courte  et  ne  constitue  pas  le  tiers  ou  même  le  quart  de  la  totalité 
du  tube  intestinal,  tandis  que  chez  le  Homard  elle  en  forme 
près  de  sept  huitièmes  (1).  En  général ,  ses  parois  sont  assez 
épaisses,  et  souvent  leur  surface  interne  est  garnie  de  petites 
villosités;  enfin  on  y  voit  déboucher  quelques  appendices  tubu- 
laires  (]ui  paraissent  être  des  organes  sécréteurs.  Ainsi ,  chez 


d*ane  mullitude  d'appendices  fili- 
formes, semblables  à  de  grosses  vil- 
losités qui  flottent  librement  dans  sa 
cavité  la).  Une  structure  analogue  pa« 
ralt  exister  chez  les  Bopyres  (6). 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques espèces  de  Halanides,  telles  que 
le  Coronuia  bcUcniaris  et  le  Xenoba- 
lanuif  il  existe  k  la  partie  supérieure 
et  élarteie  de  Testomac  des  replis  lon- 
gitudinaux serrés  les  uns  contre  las 
autres  (c). 

(1)  La  ligne  de  démarcation  entre 
ces  deux  portions  du  tube  intestinal 
est  en  général  très  nettement  tracée, 
.Moit  par  la  présence  de  repli:i  valvu- 
laires, ainsi  que  cela  se  voit  chez  le 
Maia  1(d) ,  soit  par  un  changement 
dans  la  structure  de  la  tunique  mu- 
queuse. Ainsi,  chez  le  Homard,  cette 


memlnrane  est  lisse  dans  le  duodénum 
et  plissée  longitudinalement  dans  le 
rectum,  et  chez  TÉcrc visse  elle  est 
villeuse  dans  la  première  de  ces  deux 
portions  de  Tlntestin  et  lisse  dans  la 
seconde. 

Chez  les  QoporUdes,  le  duodé- 
num est  très  dilatable,  et  se  trouve 
séparé  du  rectum  par  un  sphincter 
fort  large.  A  sa  surface  interne,  on 
remarque  un  sillon  médio-dorsal  qui 
loge  une  sorte  de  bourrelet  longitu- 
dinal élargi  en  arrière,  et  qui  offre  de 
chaque  côté  une  série  de  cellules.  On 
ne  sait  rien  quant  aux  usages  de  ces 
parties  (e). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Gypris,  PUitesUn  est  pyriforme  et  sé- 
paré de  Testomac  par  un  étrangle- 
ment très  marqué  if). 


(a)  Corriâlia  e  Panceri,  Osservazumi  zooloifico-anaUmiche  topra  un  nuwo  génère  de  Crottacêi 
iêOIHHli  sedentarH,  p.  4  5,  pi.  f,  6;.  0  (extr.  4m  Mém.  âe  VÂMé,  éê  TuHn»  f  «4ri«,  i8S8. 
l.  XIX). 

{è)  Rtthke,  De  Bepyro  et  Nereule,  p.  8. 

(r)  Darwin.  A  Monograph  o( the  Cxrripedia  :  BalaNID^,  p.  8». 

id)  Milne  Edwards.  AtUiM  du  Hêgne  animal  de  Cuvier.  CRUtTAcAi,  p.  5,  flg .  1  e. 

(e)  Ureboullel.  Op.  cit.,  p.  91.  pi.  5,  fi(f.  123;  pi.  6,  tig.  U6  à  139. 

«0  Slrau»,  Mém.  tur  Ut  Cypru,  p.  iB,  lig.  10  (oxir.  des  Mim.  du  Muiémn,  I.  VII). 
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les  Crabes*  on  trouve,  à  peu  de  distance  du  pylore,  une  paire 
de  caecums  longs  et  filiformes  qui  s'enroulent  sur  eux-mêmes 
en  manière  de  pelote,  et  qui  s'ouvrent  dans  la  partie  antérieure 
de  cet  intestin.  Un  troisième  organe  de  même  forme  est  fixé  à 
son  extrémité  postérieure.  Chez  les  Macroures,  ce  dernier  tube 
membraneux  manque  complètement,  et  les  deux  autres  ne  sont 
repré^ntés  que  par  une  paire  de  petits  sacs  membraneux  qui 
sont  larges,  très  courts  et  simplement  recourbés  (1). 

La  portion  terminale  de  Tintestin,  que  l'on  appelle  quelque- 
fois le  rectum^  n'offre  dans  sa  structure  rien  de  particulier. 

Chez  quelques  Crustacés  inférieurs ,  le  e^nal  digestif  est 
d'une  structure  plus  simple;  on  n'y  dislingue  ni  renflement 
stomacal,  ni  rectum,  et  il  présente  dans  toute  sa  longueur  le 
même  aspect  (2).  Mais,  chez  d'autres  espèces  appartenant  aux 


(1)  Chez  le  Carcinus  Mœnas,  par  le  rectum  de  cette  portion  du  tube 

exemple,cesappendicespyloriqaes8ont  digestif  (a). 

très  développés.  Ils  consistent  chacun         Chez  TËcre  visse, les  appendices  pykh 

en  un  tut>e  membraneux  et  fort  grêle,  riquessont  remplacés  par  une  paire  de 

qui  est  beaucoup  plus  long  que  Pin-  vésicules  ovoïdes  qui  se  remarquent  \ 

testin  et  se  rétrécit  graduellement  vers  la  partie  latérale  et  inférieure  du  py- 

son  extrémité  postérieure.  Dans  Tétat  lore  (6).  Il  en  est  à  peu  près  de  même 

naturel,  ils  sont  coniournés  et  pelo-  chez  le  Homard  et  les  autres  Macroa- 

tonnéH  de  façon  à  former  de  chaque  res  dont  j*ai  eu  l'occasion  d'examiner 

côté  du  pylore  une  petite  masse  ar-  Pestomac. 

rondie  qui  est  accolée  à  la  face  laté*  Chez  le  Bernard  Permlte,  ou  Pa- 

raie  de  Pestomac.  Le  troisième  appen-  gure,  il  existe  un  cecum  duodénai 

dice,  que  j'appelle  le  cœcum  duodi"  filiforme  et  très  long  (c). 
nal,  est  de  même  structure ,  et  dé-  (*i)  Ce  mode  d'organisatioa  a  été 

bouche,  au  milieu  de  la  face  supé-  constaté  chez  le  DtcAe^es/ium  SfiirM- 

Heure  de  Pintestin,  immédiatement  nis  {d)^\(iLamproglenaf,ulcheHa[f)t 

au-devant  des  valvules  qui  séparent  et  quelques  autres  Leméens. 


(a)  Milne  Edwards,  Atloê  du  Règne  animal  de  Cuvier ,  CRUSTAcàs,  pi.  5,  fig.  t  el  I  c. 
ib)  Kôsel.  Inêecten-Belustigung,  t.  III,  pi.  58,  fig.  22 9. 

—  Suckow,  Anat.  physiol.  UnUrsuchungen  éer  Intekten  und  Kntêtetulùere^  pi.  10,  if.  il.t 
(c)  Swammenlaiii,  Biblia  Saturœ,  pi.  xi,  fijj.  3. 

{d)  Ralliko.  Bemerkungen  ûber  den  Bau  de*  Dicbelcaliuni  Sturionia  {Sopa  AcU  Acai.  iKtI. 
curios.,  t.  XIX,  pi.  17,  t\f.  i). 

{€)  Nonlmaiiii,  Mxkrvgr,  Beitràge,  t.  Il,  pi.  i ,  lip,  1 ,  i,  4. 
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mémos  groupes,  on  y  remorf|iie  une  disposition  analogue  ù 
celle  rpie  nous  avons  di^A  rencontrée  chez  beaucoup  de  Vers 
suceurs,  ainsi  que  chez  quelques-uns  des  Mollusques  gastéro- 
podes dits  pWeften^eV^^.  En  effet,  le  tube  alimentaire,  au  lieu 
d  être  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  s'élargit  dans  cer- 
tains points,  de  façon  à  constituer  de  grandes  poches  latérales, 
ou  même  il  donne  naissance  a  des  prolongements  tubuliformes 
qui  se  terminent  en  caecums  et  s'avancent  jusque  dans  l'intérieur 
des  pattes.  Le  premier  de  ces  modes  de  conformation  se  voit 
chez  un  petit  Crustacé  parasite  qui  vit  sur  les  branchies  du 
Homard  et  en  suce  le  sang  (1);  le  second,  chez  les  Pychno- 
gonides,  Animaux  qui,  par  leur  aspect  général,  ressemblent 
beaucoup  a  des  Arachnides  (2).  Enfin,  *on  connaît  aussi  des 


(i)  Ce  singulier  parasite,  que  nous  cliile   (d)»   Un   œsophage  très  étroit 

a vons fait  connaître,  V.  Audouinctmoi,  conduit  dans  un  estomac  longitudinal 

il  y  a  environ  trente  ans,  pn^enlc  do  d*où   naissent   cinq  paires  de  tubes 

chaque  côté  du  thorax  un  énorme  sac  membraneux  très  longs  et  très  grêles, 

dans  Tintérieur  duquel  se  logent  divers  ainsi  qu'un   petit   intestin   terminal, 

viscères,  et  notamment  l'un  des  deux  Ces    appendices    pénètrent   les    uns 

caecums  gastriques  dont  il  est  ici  quos-  dans  la  télé,  les  autres  dans  les  pattes, 

tlon.  Ces  appendices  de  reslomac  sont  et  arrivent  jusqu'auprès  de  i'exlré- 

irès  grands,  et  l'on  y  remarque  des  uïilé  de  ces  orj;anes.  Enfin  ils  sont  le 

moavemenlspéristaliiques  assez  éner-  siège  de    contractions  périslailiques, 

giques  (a).  Nos  observations  à  ce  sujet  et  les    liquides  contenus  dans  leur 

ont  été  conGrmées  parles  recherches  intérieur    sont  chassés    par    ondées 

plus  récentes  de  M.  Van  13eneden  (6).  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un 

(•i)  Oîlle  particularité,  que  j'ai  fait  autre, 

connaître  chez  les  Nympiions  (o),  a  Chez  les  Daphnies,  on  voit  naître  de 

été    Tobjei  de    nouvelles  recherches  la  partie  antérieure  de  l'estomac  deux 

folles    par   M.    de   Quatrefages  chez  cscums  intestiniformes  (e),  qui  rcs- 

les   l'ychnogonides  du  [;cnre  Plioxi-  semblent  un  peu  aux  prolongements 


(a)  Auilooin  cl  Milne  Edward»,  Mémoire  iur  la  Mcothoé,  animal  tiugulUr  qui  tuce  U  tang  de» 
Homards  {Ann.  dfi  tciences  nat.,  i"  wrif,  1820,  I.  IX,  p.  3r.O,  pi.  4y.fii;.  i  cl  3). 

{b)  Van  Kenedcn,  Méin.  tur  U  dévcioftpeinent  et  l'organisation  de*  Mcothoét  (Jf'.m.  de  l'Acad. 
de  Bruxelles,  \.  XXIV.  et  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1850,  I.  XIII,  p.  3113). 

{c)  Voy»-!  Cinier,  Hêgne  animal,  i'  édil.,  l.  HI,  p.  277. 

id)  Uiiaircf3i;c9,  Mém.  sur  l'onjanisation  des  Pychnogonides  {Voyage  en  Sicile,  t.  If,  p.  5,  pi.  i  , 
6^.  i  ;  pi.  i,  l\^.  i,  i,  'ni,  Cl  Ann.  des  sciences  nat.,  3'  «cric,  1845,  l.  IV). 

(«)  Jttrinc,  Histoire  des  MonocUs,  p.  102,  pi.  8,  fig.  2;  pi.  iO,  fig.7,eic. 
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Crustacés  chez  lesquels  ces  tubes  stomacaux  se  ramifient  dans 
les  parties  latérales  du  corps,  de  façon  à  rappeler  tout  à  fait  le 
système  gastrovasculaire  d'une  Douve  oud*uneÉolide.  UArgule 
foliacé,  Animal  parasite  qui  vit  sur  le  Brochet  et  sur  quelques 
autres  Poissons  d'eau  douce,  présente  ce  singulier  mode  d'or- 
ganisation (l).  Les  matières  alimentaires  pénètrent  dans  ces 
appendices  gastriques  et  y  sont  même  ballottées  par  des  mou- 
vements de  va-et-vient  ;  mais  cependant  ici ,  de  même  que  les 


latéraux  de  restomac  de  la  Nicotlioé, 
bien  qvCils  soient  beaucoup  moins 
grands;  et  M.  Straiis  pense  que  les 
matières  alimentaires  y  pénètrent  (a), 
mais  Jurine  assure  le  contraire,  et, 
d'après  la  couleur  verdâtre  ou  jau- 
nâtre du  liquide  qui  s'y  trouve,  il  y  a 
quelque  raison  de  croire  que  ce  sont 
des  appendices  biliaires  seulement. 

(1)  L'existence  de  ces  appendices 
fameux  de  Festomac  des  Argules  a 
été  constatée  par  L.  Jurine,  et  ce  na> 
turaliste  a  très  bien  reconnu  non- 
seulement  que  les  aliments  pénètrent 
dans  ces  tubes,  mais  que  ces  sub- 
stances y  sont  continuellement  agitées 
par  TefTet  des  contractions  péristal- 
tiques  dont  les  parois  de  ces  organes 
sont  le  siège  (6).  MM.  Vogt  et  Leydig 
ont  été  également  témoins  de  ces  mou- 
vements. Le  premier  de  ces  obser- 
vateurs a  cru  reconnaître  un  tissu 
glandulaire  autour  de  ces  tubes  ra- 
meux  (c)  ;  mais    le  second  assure 


que  leurs  parois  n'en  contiennent  pas 
et  ressemblent  tout  à  fait  à  celles  de 
l'estomac.  Ce  dernier  organe  est  globu- 
leux et  séparé  de  l'intestin  parunétran* 
glement  ;  de  chaque  côté  il  se  prolonge 
sous  la  forme  d'un  canal  cylindrique 
qui  bientôt  se  divise  en  deux  tmocs 
dirigés  l'un  en  avant,  l'autre  en  ar- 
rière, lesquels  donnent  naissance  du 
côté  externe  à  une  série  de  branches 
ramifiées  dont  toutes  les  divisions  se 
terminent  en  caecums  (d). 

Chez  quelques  Cirrhipcdes,  tels  que 
les  Anatifes,  les  Conchodermes  et  le 
Balanus  perforatus,  l'estomac  donne 
aussi  naissance  à  des  caecums  qui  sont 
un  peu  rameux  et  tapissés  par  une 
tunique  chiiineusc  comme  cet  organe 
lui-même  (e).  Chez  quelques  espèces 
de  Balanes,  ces  appendices  sont  sim- 
ples et  au  nombre  de  six  à  boit; 
enûn,  dans  les  genres  Coroooie,  Tubi- 
cinelle,  Xenobalanus  et  qoelqnes  as- 
tres, ils  manquent  complétemeat  ^). 


(a)  Slrau8,  Mém.  tur  Us  Daphniet  (Mém.  du  Mutéum,  t.  Y.  pi.  29,  fig.  0).  —  AtUt  i»  Hèf^ 
animal  do  Cuvier,  Crustacks,  pi.  73,  fig.  2  c. 

(b)  Jurino  Hls,  Mém.  tur  l'ArguU  foliacé  (Ann.  du  Mutéum  iThûfMrt  natmteUê,  f  §06.  U  \1I. 
p.  HO,  pi  26.  fiff.  l.ctc). 

(c)  Vo^.  iteitràge  zur  SaturgetchichU  der  schweiurischen  Cnutûceen,  p.  8  («ztr.  àm  Xmr. 
Mém.  de  la  Société  d'hiitoire  naturelie  de  NeufckdUl,  1843.  t.  VU). 

(d)  F.  Leydig.  Ueber  Argulus  Toliaceus  {Zeittchr.  fUr  witunêch.  Eool,  xon  Si«É»oU  m 
1850.  t.  II.  p.  333.pl.  19,  Gç.  S). 

{€)  Darwin,  A  Monogr.  ofCirripedia  :  Balanid/C,  p.  85. 

(0  Martin-Saint'Ançe,  Mém.  surlor^rUftion  du  CirrhipédeM,  p.  6,  pi.  1,  ff.  1,  ^. 


hépitique. 
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Mollusques  donl  je  viens  de  parler,  ces  tubes  mcnibraneux  qui 
se  terminent  tous  en  cul- de-sac  me  paraissent  correspondre  aux 
parties  qui,  chez  les  Crustacés  supérieurs,  constituent  les  canaux 
elïérents  de  Tappareil  hépatique,  et  chez  les  Apus,  tout  en  ayant 
assez  de  largeur  pour  admettre  dans  leur  intérieur  les  alimenls 
en  voie  de  digestion,  ils  s'entourent  d'une  multitude  de  petits 
caecums  glandulaires  et  constituent  avec  ces  organites  sécréteurs 
un  foie  ramifié  (1). 

Chez  quelques  Crustacés  inférieurs,  tels  que  les  Lernées,  la     Appareil 
bile  paraît  se  former  dans  des  cellules  qui  sont  logées  dans 
l'épaisseur  des  parois  du  tube  stomacal ,  ou  appliquées  en 
couche  mince  tout  autour  de  ce  canal  (2);  mais  chez  les  Crus- 

(1)  Vesiomac  de  V Apus  cancrifor-  sur  la  face  exlerne  du  lube  diges- 
mis  est  une  dilatation  du  tube  inles-  tif  (6). 

tioal  qui  se  trouve  dans  la  tète,  et  Chez   beaucoup  de  Lernéens,   un 

qui  de  chaque  côté  se  prolonge  en  tissu  ulriculairc.  contenant  un  liquide 

une  sorte  de  corne  à  deux  branches  :  coloré,  est  disposé  par  traînées  sur  la 

Tune  de  celles-ci  s'avance  dans   le  surface  externe  du  tube  digestif,  de  fa - 

front,  Tautre  se  porte  obliquement  en  çon  à  y  former  une  sorte  de  réseau  (c). 

arrière  et  en  dehors  ;  enlin  le  bord  Mais,  chez  le  Dicbélestion,  M.  Uathke 

concave  de  l'espèce  de  croissant  ainsi  n'a  pu  découvrir  aucune  trace  d'un 

formé  donne  naissance  à  une  série  de  tissu  hépatique  quelconque  {d). 

gros  canaux  coniques  qui,  à  leur  tour,  Chez  les  Daphnies,  le  tube  digestif 

fournissent  un  grand  nombre  de  ra-  est  entouré  d'une  masse  d'utricules 

muscules  latéraux,  autour   desquels  d'un  volume  considérable  et  conte- 

se  groupent  de  petits  c<£cums  S4^cré-  nant  un   liquide    coloré.    M.  Jones, 

leurs    renflés    en    manière    d'am  -  qui  a  étudié  avec  soin  ce  tissu,  le 

poules  (a).  considère  comme  constituant  un  ap- 

(2)  Chez  VArtemia  saiina,  le  foie  pareil  hépatique,  mais  il  n'a  pu  dé- 
parait être  représenté  par  une  foule  couvrir  aucune  communication  entre 
de  petiu  caecums  sécréteurs  insérés      ces  glaudules  et  la  cavité  digestive(e), 

(a)  Zaddach,  De  Apodis  cancriformis  anatome  et  hiitoria  evolutionU  {disaert.  intuç.).  Bonn, 
«841,  p.  8.  pi.  i.n^.  lOet  li.  • 

{b)  Joly,  Histoire  d'un  petit  Cruttacé  auquel  on  a  fauMiement  attribué  la  eohratiên  en  rouge 
de*  marais  ialantg  {Ann.  des  sciences  nat.,  2»  êérie,  1840,  l.  XIII,  p.  239). 

(f)  l»ar  exemple,  cliei  le  Umeopoda  elongata  (Granl,  On  the  Structure  of  LeriuM  eloogaU, 
io  hre^*ter' n  Edmburgh  Joum.  of  Science  ^iHil,  t.  VU,  p.  151). 

—  U  Umencera  fluviatUis  (Nordmann,  MUrogr.  Beitrdge,  t.  Il,  p.  125,  pi.  6,  Og.  2  et  k). 

--  Le  Lamproglena  pulchella  (Nordiiiann,  Op.  cit.,  pi.  1,  lig.  4). 

irf)  Raihke,  lianerkungen  ûber  den  liau  de*  Dichelestium  {Sova  Acta  Acad.  mt.  curie*,, 
I.  XIX.p.  143). 

{e)  C.  B.  Jone»,  On  the  Structure  ofthe  Liver  (PhHo*.  Tran*.,  1849,  p.  116). 
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tacés  supérieurs,  l'appareil  hépatique  acquiert  une  existence 
indépendante  et  se  développe  beaucoup.  Ainsi,  chez  les  Crabe» 
M^loôe%.  6t  les  Écrevisses,  il  forme  de  chaque  côté  de  l'estomac  une 
grande  masse  glandulaire  de  couleur  jaunâtre,  (|ui  est  divisée 
en  plusieurs  lobes,  composés  eux-mêmes  de  lobules,  lesquels 
se  résolvent  à  leur  tour  en  lobulins  constitués  chacun  par  une 
multitude  de  petits  csecums  remplis  d'utricules  sécréteurs  et 
groupés  autour  d'un  canal  excréteur  rameux  dans  lequel  ils 
débouchent  (1).  Une  tunique  membraneuse  et  translucide,  dépen- 
dante du  péritoine,  revêt  extérieurement  le  foie,  et  se  replie  en 
dedans  entre  les  principales  divisions  de  ce  viscère;  enfin,  les 
conduits  excréteurs  qui  naissent  des  lobules  ou  paquets  de 
petits  cîBcums  sécréteurs  se  réunissent  entre  eux  de  façon  à 


et  M.  de  Siebold  pense  que  les  uiri-  cavité  viscérale  qui  se  trouve  comprise 

cules  en  question  sont  seulement  des  entre  les  loges  épimériennes;U  il  pa^se 

cellules  adipeuses  (a).  sous  le  cœur,  puis  il  se  prolongesur  les 

Une  structure  analogue  a  M  obser-  côtés  de  Tintestin,  mais  il  ne  s*avaiice 

vécdans  la  couche  pulpeuse  qui  recou-  que  très  peu  dans  la  |:ortiou  abdomi- 

vrc  Tcïitoniac  des  Cirrhipèdes,  et  qui  nale  du  corps  (rf).  Chez  les  Kcrevisses, 

est  généralement  considérée  comme  les  Homards  et  la  plupart  des  autm 

étant  le  foie  de  ces  Animaux  (6^  Chez  Klacroures,  cet  organe  s'élargit  beao- 

les  Anaiifes,  ces  glandulcs  paraissent  coup    moins   antérieurement  ,   mais 

être  un  peu  renflées  et  sont  en  général  s'étend  plus  loin  dans  Tabdoroen  (f). 

disposées  en  séries  longitudinales  (c).  Enfin,  chez  le  Bernard-Permite ,  oa 

(i)  Chez  les  Décapodes  Brachyures,  Tagure,  il  est  très  étroit  en  a^aot, 

le  foie  s'étend  beaucoup  de  chaque  mais  se  loge  presque  entièrement  dans 

côté  de  Testomac,  où  il  est  recouvert  la  région  abdominale  du  corps,  et  s'y 

en  partie  par  les  ovaires  ou  les  testi-  prolonge  jusque  sur  les  côtés  de  Ta* 

cules.  Il  recouvre  à  son  tour  la  partie  nus  if).  Swammerdam  a  connu  cfi 

antérieure  des  chambres  branchiales,  organe,  mais  il  le  considérait  comme 

et  il  occupe  la  majeure  partie  de  la  une  sorte  de  pancréas  {g). 


a)  SiehoM  et  Slanniu».  Nouveau  Manuel  d'analomie  comparée,  t.  II,  p.  446. 

—  M«rlin-S»inl-An(fe.  Mém.  sur  les  VArrhiiides ,  p.  10. 

(b)  Darwin.  .1  Monograph  of  ihe  tub-clas*  Cirripedut  :  Ualanid.e,  p.  86. 

(n  Mciii,  Op.  rit.  :  Lkpauid.k,  p.  44. 

(ti)  Kxcuiple  :    le  Tourteau,  ou  Hlatycarànut  jHigurut  (.4/to«  du  Kègne  ttHinuil  d«  Ci^t<f^ 

('.Hl^TACt'*,  pi.   1). 

{e)  Millier,  Itt  glatuiularum  seceruenlium  structura  peaitinri,  pi.  8,  ti;;.  13. 
{f)  Miliie  (CdwarJs,  Crl'stacé»  do  V Atlas  du  Hègne  animal  de  Giivier,  |>1.  b,  lij.  3. 
(l/)  Swaiiiiuerdam,  Biblia  Naturœ,  t.  I,  p.  i6i,  pi.  il,  fif.  5. 
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constituer  des  canaux  de  plus  en  plus  gros,  lesquels  se  dirigent 
vers  le  pylore  et  y  débouchent  de  chaque  côté  par  un  tronc 
unique  (1).  En  général,  les  deux  foies  ainsi  constitués  sont 


(1)  chez  le  Maia  et  la  plupart  des 
autres  Bracbyures,  les  caecums  termi- 
naux de  rapparcii  hépatique  sont  très 
courts,  et  renflés  de  façon  à  avoir  la 
forme  de  vésicules  groupées  autour 
d*un  canal  excréteur  rameux  (a).  Cbes 
le  Homard,  ils  sont  cylindriques  et  plus 
allongés;  chez  TÉcrevissc,  ils  s'al- 
longent encore  davantage  [b)  ;  enfin , 
chez  le  Pagure  ou  Bernard-rermite,  ils 
ont  la  forme  de  tubes  grêles  disposés 
en  manière  de  frange  sur  le  canal  ex- 
créteur et  très  contournés  sur  eux- 
mêmes  (c). 

La  structure  intime  des  caecums 
hépatiques  a  été  étudiée  avec  soin  par 
MM.  Goodsir,  Scblemm,  ii.  Karsten, 
II.  Meckel  et  Laidy  (d).  On  y  trouve  une 
tunique  propre  qui  est  garnie  de  fibres 
disposées  en  réseau  à  mailles  car- 
rées et  tapissées  intérieurement  d'une 
couche  d'utricules  sécréteurs  arrondis 
et  à  divers  degrés  de  développement; 
enfin  leur  axe  est  occupé  par  une 


cavité  en  continuité  avec  le  canal 
excréteur,  et  contenant  des  utricules 
libres  ainsi  que  le  liquide  sécrété. 
D'après  M.  H.  Meckel,  celte  cavité 
serait  tapissée  par  une  cuticule  ou 
tunique  interne  ;  mais  cette  disposi* 
tion  ne  me  semble  pas  exister,  et  la 
couche  ntriculaire  me  paraît  y  être 
à  nu. 

Duvernoy  a  décrit  le  foie  des  Paie- 
mons  comme  étant  un  grand  sac  mem- 
braneux, à  cavité  anfractucuse,  divisé 
en  plusieurs  petites  poches  et  conte- 
nant une  matière  jaune  (e)  ;  mais  la 
structure  de  cette  glande  est  en  réa- 
lité semblable  à  celle  du  foie  chez  les 
autres  Décapodes,  et  la  disposition 
observée  par  ranaiomiste  que  je  vie  us 
de  citer  ne  pouvait  être  que  le  résul- 
tat de  la  putréfaction  de  toute  la  por- 
tion essentiolle  de  Tappai  eil  hépatique, 
dont  la  tunique  péritonéale,  vidée  de 
son  contenu,  constituait  probablement 
le  sac  en  question. 


(a)  Milne  EthYards,  CRUftTAcés  de  VAllûS  du  Higne  animal  de  Cuvier,  pi.  5,  ù^.  i . 

{b)  Idem,  art  CRiJ!;TACKA(Tudd'i  Cnclopœdia  ol  Anatamy  and  Phyiiology,  1. 1,  p.  774,  fi;.  417). 

. —  Sucliow,  Anatom.  phyi.  Vnterg.  der  InsekUn  und  hrustenthiere ,  pi.  iO,  fig.  14. 

_  Brandi  et  RaUeburg,  Mediuniiche  Zoologie,  t.  Il,  pi.  1 1 ,  lig.  9. 

—  Milue  Edwards,  Huloire  de*  Cruitace»,  pi.  4,  lig.  i. 

{€)  \(*)-ex  V Atlas  du  liégne  animal  de  Cuvicr,  Chi:»tacék,  pi.  o,  fig.  lia. 

—  Dette  Cliiaje,  Descriiione  e  notomia  degli  Animait  tnvertebr.,  pi.  SU,  Uy.  6. 

^d)  Goodiir,  Secretxng  Slructureê  (Analomical  and  l'hyawloyical  Observations,  p.  30). 
-  Sctikmai,  De  hepale  ac  bili  Cruslaceorum  et  Mollusiontm  quorumdam  (ditaert.  ioauf.). 
Berlin,  1844,  p.  î!,  pi.  i.liif.l. 

—  H.  Karateo,  IHsquisiiio  mun-oscoinca  et  chimica  hepatis  et  bilii  Crustaceorum  et  MolltU'^ 
Cùrum  (Sova  Acia  Acad.  nat.  curios.,i,  \\l,  p.  3U8,  pi.  1U,  ûg.  t  à  9). 

—  II.  llfckel,  Mikrographie  emiger  Uriuenayparaie  der  mederen  Thtere  {UuWtr'»  Archiv  fur 
Anat.  undFhysiol.,  4840.  p.  35,  pi.  I.fig.  13  à  15). 

—  Laid},  Hesearches  on  the  contparalive  Structure  of  the  Liver,  p.  4,  pi.  'i^  fig.  8-13  (exir. 
ditVAmencan  Journ.  ofmed.  science,  1848). 

{e)  |)u\eriio),  Ou  foie  des  Animaux  sans  verUbies,  en  général,  et  parliculùremeiit  sur  celui 
iesCruitacés  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  «ériv,  1830,  i.  VI,  p.  S50j. 
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complètement  séparés  entre  eux;  mais,  ches^  les  Maia  et  la 
plupart  des  autres  Brachyures,  ces  deux  glandes,  quoique  res- 
tant en  réalité  distinctes,  se  joignent  sur  la  ligne  médiane 
au-dessous  de  l'inleslin,  et  y  donnent  naissance  à  un  lobe  mé- 
dian impair  (1). 

Chez  d'autres  Crustacés,  l'appareil  hépatique  présente  un 
mode  de  conformation  intermédiaire  entre  ces  deux  étals 
opposés.  Ainsi,  chez  les  Squilles,  il  entoure  l'intestin  dans 
toute  la  longueur  de  cet  organe,  mais  en  outre  il  se  prolonge 
latéralement  en  un  certain  nombre  de  lobes  rameux  qui  en 
sont  parfaitement  distincts  (2).  Chez  les  Bopyres,  il  estcon- 


(1)  Les  deux  moitiés  de  l*appareil 
hépatique  sont  toujours  symétriques, 
et  eu  général  parfaitement  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre ,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Homard  (a).  Quel- 
quefois elles  sont  plus  ou  moins  con- 
fondues sur  lu  ligne  médiane ,  en 
arrière  de  resloniac  ;  mais  elles  hont 
toujours  complètement  distinctes  phy- 
siologiquement ,  car  il  n'y  a  jamais 
anastomose  des  canaux  biliaires  de 
droite  et  de  gauche,  et  tous  les  cae- 
cums d'un  côté  se  rendent  au  conduit 
excréteur  qui  débouche  dans  le  py- 
lore du  même  côté. 

En  général,  ou  dislingue  dans  cha- 
cune de  ces  deux  masse»  glandulaires 
quatre  divisions  principales  ou  lobes, 
qui  sont  tantôt  simples  comme  chez 
TÉcrevishe,  d'autres  fois  profondément 
subdivisées  en  lobules.  Une  paire  de 
lobes,  qu'on  peut  appeler  céphaliques^ 
h'avance  sur  les  côtés  de  l'estomac  ;  les 
deux  paires  suivantes,  que  je  nomme 


thoraciques,  se  placent  entre  les  deu 
flancs  où  ils  embrassent  TintesUn  ;  en- 
fin une  paire  de  lobes  postérieurs  se 
prolonge  jusque  dans  Tabdomen  aa- 
dessous  de  TintesUu. 

Chez  le  Maia,  on  remarque  ans» 
derrière  Teslomac  un  lobe  médian  qui 
est  formé  par  la  réunion  d'une  partie 
des  lobes  thoraciques  antérieurs,  et 
qui  recouvre  la  portion  duodénalede 
l'intestin;  les  lobes  postérieurs  soot 
également  confondus  en  une  masse 
impaire  ;  enfin  les  lobes  cépbaliqoes 
sont  divisés  en  plusieurs  lolMiles  de 
formes  très  variées  (6}. 

(2)  Chez  les  Squilles,  rinlestio  est 
très  étroit,  excepté  dans  le  voisioase 
de  l'anus,  où  il  se  renfle  un  peu,  et  il 
est  pour  ainsi  dire  enfoai  dans  le  iimb 
hépatique,  qui  &  son  tour  est  revéto, 
comme  d'ordinaire,  par  une  timiqiie 
péritonéale.  Ce  tissu,  qui  est  très  mot, 
se  détruit  facilement  chez  les  iadividas 
qui  ont  été  mal  conserfét  daaf  ^ 


(a)  Audotiin  et  Milne  EdwnriJ*:,  îiecherchei  sur  la  circulation  che%  Ut  Cruêtëcét  (A^m.  in 
BLieuces  uat.,  !'•  snic,  I.  II,  i>l.  i8,  lig.  2). 

(b)  Milne  Kdwanl»,  Hiitoire  des  Cruitacéi,  pi.  4,  fig.  5,  cl  Allât  du  Règne  amimél  «k  Cviff, 
Crustacés,  pi.  5,  fig.  1. 
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stitué  par  une  double  série  de  petits  paquets  d'ampoules  sécré- 
toires,  appcndus  de  chaque  côté  de  Tintestin  par  autant  de 
canaux  excréteurs  (1).  Enfin ,  chez  la  plupart  des  autres 
Édriophthalmes  du  même  ordre,  il  affecte  la  forme  de  sacs 
grêles  et  très  allongés ,  qui  semblent  être  des  appendices 
tubuleux  de  l'estomac,  et  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
vaisseaux  malpighiens  des  Insectes,  dont  l'étude  nous  occupera 
bientôt  (2). 


Talcool  faible,  et  alors  rintestiu  semble 
flotter  au  milieu  d'une  grande  poche 
membraneuse,  disposition  qui  en  a 
imposé  à  Duvernoy,  lorsque  cet  ana- 
tomiste  a  cru  reconnaître  dans  la 
tunique  du  foie  un  sinus  ou  réservoir 
feineux  {a). 

Ce  viscère  s'élend  depuis  la  parlie 
postérieure  de  Testomac  jusqu'à  Tex- 
trémilé  de  Pabdomen  ;  il  est  placé  sous 
Tovaire  on  le  testicule,  organes  qui,  à 
leur  tour,  sont  recouverts  par  le  cœur, 
et  par  sa  face  inférieure  il  limite  en 
dessus  le  sinus  veineux  abdominal  (6)  ; 
latéralement  il  forme  dans  chaque  an- 
neau, tant  du  thorax  que  de  Pabdo- 
men, un  prolongement  plus  ou  moins 
brandi u,  et  dans  le  dernier  segment 
du  corps  il  constitue  une  série  de  di- 
gitations  disposées  en  éventail  (c).  Les 
conduits  excréteurs  des  vésicules  dont 
il  se  compose  ne  se  réunissent  pas  en 
deux   gros  troncs,  comme  cher  les 


Décapodes,  mais  se  rendent  presque 
directement  à  Pintestin,  en  formant 
une  multitude  de  petits  canaux  ra- 
meux  dirigés  transversalement. 

(1)  M.  Rathke  a  trouvé  que  chez  le 
Bopyre  femelle  il  existe  dans  chaque 
anneau  du  thorax  une  paire  de  grappes 
hépatiques  attachées  au  tube  digestif, 
chacune  par  un  pédoncule  ou  conduit 
excréteur  particulier;  ces  glandes  sont 
situées  à  la  face  inférieure  du  corps, 
sous  les  ovaires,  et  quelques  lobules  de 
même  structure  se  montrent  à  la  face 
dorsale  de  cet  organe,  derrière  l'es- 
tomac ((/). 

MM.  Dana  et  Pickering  ont  trouvé 
une  disposition  analogue  chez  les  Ca- 
liges  ;  de  chaque  côté  de  Tintestin  il 
existe  plusieurs  petites  masses  glan- 
dulaires arrondies,  qui  paraissent  sé- 
créter le  liquide  jaune  dont  ce  tube 
est  rempli  (c). 

(2)  Chez  les  Cloportides,  Papparell 


(ffl)  Ddiremnjr,  Mém.  tur  quflijueg  pomti  d'organisation  concernant  les  appareilâ  d'aliment 
tatum  et  de  circulation  et  l'ovaire  dee  SquilUs  {Ann.  des  tcieneci  nat.,  3'  s^rie»  i837,  I.  VIII, 
|i.  4i,pl.  i.iif.  3g14). 

{b)  Vojfez  V Allas  du  Hègne  animal  àe  Cuvier,  Crustacés,  pi.  56.  d^.  i  b. 

\c)  l.  Miiller,  lïe  glandularum  secernentium  structura  penitlori,  1H30,  pi.  9,  fl(^.  i,  efe. 

—  IK'lle  C.hiaje,  Ikscmioiie  e  notomia  degli  Auimalt  invertebrati  délia  Sieilia  citeriortt 
pi.  86.  fig.  4. 

—  Ihiternciy,  Op.  cit. ,  ei  Mém.  sur  le  foie  des  Animaux  sans  vertèbres  {Ann.  des  êcienees  nat., 
«•  «ifie,  t.  VI,  p.  247,  pi.  15.  njr.  1). 

{d)  Haihkr,  lie  Bopyro  et  Sereide  comme ntationes  anatomteo^ysiologitm  duse.  Porpal,  i887, 
p.  «.  pi.  \ ,  fi(f.  7  et  8. 

{e)  Pickering'  and  Dana,  Descript.  of  a  Species  of  Caligus,  p.  39,  pi.  %,  0g.  9  {Amené.  Journ, 
of  science,  t.  XXXIV.). 


Appareil 

digestif 

des 

Arachnides. 


Scorpion. 


568  APPAREIL    DIGESTIF. 

§  3.  —  Le  mode  d^organisalion  du  tube  digestif  que  nous 
venons  de  rencontrer  chez  quelques  Crustacés  inférieurs  est 
dominant  dans  la  classe  des  Arachnides  ;  mais  chez  ces  derniers 
Animaux,  d'une  part,  Teslomac  n'est  jamais  pourvu  d'un 
appareil  triturant  comme  chez  les  Crabes  et  les  Écre\isses,  et, 
d'aulre  part,  le  système  glandulaire  annexé  au  canal  alimentaire 
se  perfectionne  et  se  complique  beaucoup  plus  (\ue  chez  aucun 
de  ces  derniers  Articulés. 

Ainsi,  chez  le  Scorpion,  que  je  prendrai  comme  premier 
exemple,  l'orifice  buccal,  très  petit,  logé,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  au  fond  d'une  sorte  de  fosse  sous-frontale  (1),  et  occupaiiU 
comme  d'ordinaire,  la  ligne  médiane  du  corps  (2),  donne  accès 


hépatique  se  comiiosc  de  deux  paires 
d^appendices  qui  ont  la  forme  de  sacs 
grêles  et  1res  alloogés,  ou  plutôt  de 
tubes  membraneux  et  fermés  au  bout, 
situés  sur  les  côtés  de  Tinteslin  et  s'é- 
tendant  jusqu'à  Textrémité  postérieure 
du  corps  (a).  Les  parois  de  ces  tubes 
présentent  de  petites  boursouflures 
arrondies,  disposées  en  spirale,  et  ils 
débouchent  dans  la  partie  pylorique 
de  l'estomac,  de  chaque  côté,  pur  un 
canal  commun  ;  enfîn,  ils  renferment 
un  tissu  utriculaire  sécrétoire.  M.  K.irs- 
tcn  a  représenté  ces  cellules  comme 
des  ampoules  pédicuiées  (6);  mais 
M.  Lerel)ouIlcl,  a  constaté  que  cette 
apparence  est  accidentelle,  et  que  dans 
Téiat  normal  ce  sont  de  grosses  vési- 
cules closes  renfermant  dans  leur  in- 
térieur d'autres  vésicules  plus  petites, 


ainsi  que  des  globules  graisseux  (c). 

Chez  les  Lygies,  j'ai  trouvé  trob 
|)aires  de  ces  appendices  hépatiques 
cylindriques  [d),  et  M.  Rathke  les  a 
rencontrés  en  même  nombre  cbex 
Vj€ga  bicarinata  {e). 

Ce  mode  d'organisation  de  Tap- 
pareil  biliaire  existe  aussi  parfois 
chez  les  Crustacés  Décapodes.  Aiusi 
MM.  Frey  et  Leuckart  ont  trouvé  que 
chez  les  Mysis  le  foie  n'est  pas  ma>sif 
comme  chez  la  plupart  des  Anioiaui 
de  cet  ordre,  mais  se  compose  df 
quatre  paires  d'appendices  étroits  et 
très  allongés,  qui  naissent  de  la  por- 
tion p>  torique  de  l'estomac  (/'). 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page  539. 

(2}  Savigny,  dont  les  de^riptioas 
sont  en  général  d'une  exactitude  re- 
marquable, s'est  trompé  «au  sujet  de 


(a)  larchoullet,  Mémoire iur  Ui  Cluportides,  p.  UO,  pi.  S.fjj;.  {i.i{Mém.  de  laSociéU  i'ktttmrt 
naturelle  de  Straibourg.  t.  IV). 

(b)  ÎJraiidl  cl  Halieburj;.  Medizinische  Zoologie,  t.  II,  pi.  tr>.  fijr.  30. 

(<  )  11.  Karslni,  lUtquisitio  mivroscopica  et  chemica  hepatit  et  bilis  Cruttaceorum  et  MMnêCt 
rum  (Snva  Acla  Arnd.  nnt.  rurio».,  t.  X\I,  p.  ^«Xî,  pi.    IX,  fn;.  \,  3). 

(d)  Miliic  Kilwards,  Histoire  naturelle  des  C.ru*tacé$,  pi.  4,  lifT-  3. 

(fi  Uailikc.  Iteitrdge  sur  Fuuna  \orwegens,  p.  30  (exir.  «lis  .Vora  .i  la  Arad  nat.  curioi., 
i843,  I.  ,\X.  p.  :\0). 

(f)  Vn-y  vl  Lfiirkart,  Btilràge  %ur  Kenntniss  wirbelloter  Thiere,  p.  itO,  |»l.  2,  lij.  13. 
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(dansun  tube  œsophagien  étroitdont  la  partie  postérieure  se  renfle 
de  façon  a  former  un  petit  jabot,  et  dont  les  parois  sont  garnies 
de  muscles  extenseurs  aussi  bien  que  de  fibres  charnues  annu- 
laires (1).  L'estomac,  placé  a  la  partie  postérieure  du  thorax,^ 
est  petit  et  ovalaire  (^2),  mais  se  continue  de  chaque  côté  avec 
deux  gros  appendices  tubuleux  qui  se  poitent  en  dehoi-s  et  se 
cachent  bientôt  dans  une  masse  de  tissu  glandulaire  située  dans 
la  région  frontale.  L'appareil  sécréteur,  ainsi  constitué,  verse 
dans  Testomac  un  liquide  digestif  très  acide;  enfin,  il  se  com- 
pose d'une  multitude  d'utricules  disposés  en  lobules  irréguliers 
plutôt  qu'en  grappes,  et  d'une  paire  de  capsules  ovoïdes  ren- 
fermant chacune  un  long  lube  membraneux  terminé  en  caecum 
et  pelotonné  sur  lui-même  (3). 

rentrée  des  voies  digesUves  des  Ara-  (2)  La  dislinciioncnlre  reslomacct 
ctinides;  il  n'a  pas  vu  roiificc  buccal,  Tinleslin  n'est  bien  apparente  que 
et  il  auribue  à  ces  Animaux  un  double  chez  les  individus  très  Trais,  et  dispa- 
pharynx  communiquant  au  dehors  par  ratl  chez  ceux  qui  ont  é\é  conservés 
deux  trous  «  imperceptibles  »  situés  dans  l'alcool.  Cette  circonstance  ex- 
sur  les  côtés  de  la  langue  (a).  plique  comment  le  premier  de  ces 
(1}  Vers  le  milieu  de  l'œsophage,  organes,  aprùs  avoir  été  décrit  par 
on  voit  de  chaque  côté  de  ce  tube  une  Meckel  (c),  a  échappé  aux  recherches 
bandelette  musculaire  qui  se  porte  en  de  Trcviranus  ((/).  Ses  parois  sont 
arrière,  et  un  peu  plus  loin  une  se-  minces  et  lisses  («). 
conde  paire  de  faisceaux  semblables  (3)  Ces  glandes  gastriques  ont  été 
dirigés  en  avant.  Ces  brides  contrac-  considérées  par  J.  Millier,  Newport 
liles  se  fixent  aux  parties  voisines  du  et  la  plupart  des  autres  anatoraistes, 
squelette  légumentaire  et  doivent  dé-  comme  étant  des  organes  salivai- 
terminer  la  dilatation  de  cette  partie  res  (/*);  mais,  ainsi  que  M.  lUanchard 
du  ainal  digestif.  Il  est  donc  h  présu-  Ta  fait  remarquer,  elles  versent  le» 
inerqu*ilsinterviennentdansleméca-  produits  de  leur  sécrétion  non  dans 
Disme  de  la  succion  (6).  la  bouche,  mais  dans  l'estomac,  et  le 

(a»  Sa^içny,  Théorie  de»  piécei  de  la  bouche  dei  Insectes,  p.  57. 

{b)  Blanctisrd.  Organisation  du  Règne  animal,  Arach.mdes,  p.  00,  pi.  4,  tlg.  4. 

(c)  Mtcliel,  Traité  a' auatomie  comparée,  t.  VIF,  p.  ik\. 

(rf)  Treviraniu,  leber  den  tnnern  Itnu  der  Arachniden,  p.  ii. 

{e)  BlanchanJ,  Oj».  tir.,  y.  Gl ,  pi,  4,  lijf.  4  el  Ci. 

{f)  l.  Mùller,  beUrdge  *ur  Analomie  des  Scorpions  (Meckel's  Archiv  fur  PhysiologU  und  Ana^ 
tomte,  18iS,  p.  52). 

—  Ncwport,  On  ihe  Structure,  Relations  and  Development  of  the  Serrout  and  Circulatory 
Systems  m  Myriopoda  and  Macrourous  Arachnida,  pi.  15,  fig.  3i)  (Philos.  Trans.,  t843). 

--  L.  iMifuur.  Histoire  autitutniquc  el  ihysiolngiquc  des  Scorpwns,  p.  i'ti%  {Mém,  de  l'.ACûd, 
ies  êctences,  Savants  étrangers,  l.  .\IV). 
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L'inlestin,  qui  fait  suite  à  l'estomac,  est  un  long  tube  divisd 
en  deux  portions,  Tune  antérieure  et  très  étroite,  l'autre  posté- 
rieure et  plus  ou  moins  renflée  (i). 

L'intestin  grêle  occupe  toute  la  longueur  de  la  portion  élargie 
de  l'abdomen,  et  ses  parois,  bien  que  très  minces,  se  composent 
de  deux  tuniques  et  logent  dans  leur  épaisseur  beaucoup  de 
granulations.  Latéralement,  cette  partie  du  canal  digestif  com- 
munique avec  l'appareil  hépatique  dont  le  développement  est 
très  considérable.  En  effet,  on  voit  y  déboucher  de  chaque  côté 
cinq  canaux  grêles  qui  se  divisent  en  une  multitude  de  ramus- 
cules  autour  desquels  sont  groupés  des  multitudes  d'utricules 
sécréteurs,  et  dans  l'intérieur  de  ceux-ci  on  aperçoit  un  liquide 
contenant  des  granules  d'un  brun  verdâtre  (2). 


liquide  qu'elles  élaborent  est  acide,  aussi  bieo  que  sur  rcesophafe,  el  de» 

comme  l'est  tout  suc  gastrique  bien  latérales.   11  se  compose  d^ampeaks 

caractérisé  (a).  arrondies,  serrées  les  une»  contre  kt 

Les  deux  capsules  ovoïdes  (6)  ren-  autres,  et  communiquant  avec  Teslo- 

fermant  les    tubes  contournés    sont  mac  par  deux  paires  de  canaux  lar^ 

réniformes,  et  reposent  sur  la  lame  et  courts. 

aponévrotique  qui  conslilue  une  sorte  Les  usages  du  suc  gastrique  foorÉ 

de  diaphragme  entre  la  cavité  céphalo*  par  cet  appareil  ne  sont  pas  dooieoi; 

thoracique  et  Tabdomen.  Elles  sont  car,  en  y  plongeant  des  matières  ali- 

constituées  par  une  membrane  mince  mentaires,  M.  Blanchard  a  pu  opérer 

et  transparente.  Le  tube  qu'elles  ren-  des  digestions  artificielles  {d), 
ferment  est  long,  grêle  et  très  difficile  (1)  M.  Léon  Dufour  réserve  le  wm 

à  dérouler;  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  d'intestin  à  cette  dernière  partie,  et 

il  se  termine  en  cul-de*sac,  maison  appelle  la  portion  antérieure  le  reRifi- 

ne  connaît  pas  bien  ses  connexions  cule  chylifique  (f). 
avec  Testomac  ou  avec  le  tissu  ntricu-         {1)  Le  foie  du  Scorpion,  après  avoir 

laire  adjacent  (c).  Celui-ci  constitue  été  sommairement   décrit  par  Ucc- 

trois  masses  assez  distinctes  :  Tune  kel  (/*),  a  été  considéré  par  Tre^iraons 

médiane  ,  qui  repose   sur  Peslomac  et  quelques  autres  naturalistes  < 


(a)  IMuiuliard,  Organiiation  du  Ilègne  animal ,  AnAcnsihUS,  p.  61. 

{b)  Ce»  corps  ront  lc9  coules  parties  de  l'appereil  glandnlatra  fMtrique  qui  aient  Mi  àia\t«*  é^i 
la  iii<)no|crn|>hiu  analoniiquc  de  M.  Lcun  Dufuur. 
(r)  Blanchard.  Op.  cit.,  p.  Cl,  pi.  4  et  G. 
{(i)  Idem,  ibid.,  p.  60. 
{e}  l.  Dufour,  Op.  cit.,  p.  626. 
{f)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  I.  VII,  p.  23». 
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Deux  paires  d'autres  canaux  s'ouvrent  aussi  dans  la  partie 
postérieure  de  Tintestin  grêle,  et  se  ramifient  entre  les  grappes 
formées  par  les  ulrieules  sécréteurs  dont  je  viens  de  parier, 
mais  ne  proviennent  pas  de  ces  organites,  et,  comme  nous 
le  verrons  dans  une  autre  Leçon,  ils  paraissent  constituer  un 
appareil  urinaire  (1). 


éunt  seulement  on  corps  graisseux 
entourant  une  série  de  prolongements 
tnbuleux  du  canal  digestif  (a)  ;  mais 
les  recherches  plus  récentes  de  New- 
port,  de  M.  Léon  Dulbur  et  de  M.  Blan* 
chard,  ne  laissent  aucune  incertitude 
sur  la  nature  glandulaire  de  cet  organe 
et  sur  le  déversement  de  ses  produits 
dans  le  tube  alimenlaire  (6).  G*est  une 
glande  volumineuse  très  molle  et  de 
couleur  Jaunâtre,  qui  occupe  la  pres- 
que totalité  de  la  portion  renflée  de  la 
cavité  abdominale,  et  qui  se  compose 
de  deux  moilics  parfaitement  dis- 
tinctes, logées  sur  les  côtés  du  tube 
digestif.  Elle  est  revêtue  d'une  tu- 
nique périlonéale  très  mince,  qui  en- 
voie des  prolongements  latéraux  sur 
les  parois  de  la  cavité  viscérale ,  et 
elle  est  maintenue  aussi  eu  place  par 
des  muscles  qui  sur  divers  points 
traversent  sa  masse.  Son  tissu  se  com- 
pose de  petits  sacs  ovoïdes  longs 
d*environ  un  quart  de  millimètre  et 
dbposés  en  manière  de  grappes  au- 
tour de  petits  canaux  excréteurs  très 


déliés.  Ces  tubes  se  réunissent  entre 
eux,  et,  en  se  dirigeant  vers  Pin- 
testin,  deviennent  ainsi  de  plus  en 
plus  gros  ;  enfin  ils  s'y  terminent 
sous  la  forme  de  cinq  paires  de  gros 
canaux  à  parois  membraneuses.  Les 
conduits  biliaires  des  quatre  premières 
paires  sont  dirigés  transversalement  ; 
mais  ceux  de  la  dernière  paire,  beau* 
coup  plus  gros  que  les  autres  et  à 
ramifications  plus  fortes,  marchent 
obliquement  d'arrière  en  avant  (c). 

Suivant  M.  Léon  Du  four,  le  nombre 
des  canaux  hépatiques  ainsi  constitués 
varierait  de  û  à  6  paires.  I>c  calibre  de 
la  portion  terminale  de  ces  tubes  est 
assez  considérable  pour  que  les  ma- 
tières alimentaires  puissent  y  pénétrer 
facilement,  et  cette  introduction  parait 
en  efl^et  avoir  lieu  (d)  ;  par  conséquent, 
ces  diverticulum  intestinaux  doivent 
être  considérés  comme  ayant  des  fonc- 
tions analogues  à  celles  des  appendices 
gastro-liépatiques  des  Crustacés  infé- 
rieurs. 

(1)  Treviranus,  Audouin  et  les  aii- 


(«)  6.  B.  Trevimno»,  Veber  den  innern  Dau  der  Arachniden,  i8l2,  p.  fl. 

—  J.  Mullcr,  Beitrêge  stur  AnatomU  dit  Scorjn4mê  (Meckel's  Archiv  fur  Ànat.  und  PhttM.t 
i82S,  p.  3.%). 

—  Audouin,  art.  ARArH!«nuA  (Todd'i»  Cyelap.  of  Anal,  and  Phytiot.,  t.  1,  p.  204). 

{b)  L.  Dutour,  Hechtrchfê  anatomiques  et  ob^ervationt  sur  le  Scorffion  rouudtre  (Journal  de 
fkyttqut,  t8l7.  i.  LXXXIV,  p.  447).  —  HiUoire  anatnmkque  et  physiologique  deê  Scarpionê, 
p.  6i't  {Mém.  des  Savants  étrangers,  t.  XIV). 

—  Blaiicliard,  Organisatum  du  llêgne  animal,  cU««c  de*  ARACifTODU,  p.  63. 

—  NewiH.ri,  Op.  cU.  {Phtlos.  Trans.,  «843,  pi.  t4,  fig.  3i). 
{c)  blanrliard,  Op.  cU,,  pi.  4,  ûy.  4. 

[d)  Idem,  ibid.,  p.  07. 
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Enfin  le  gros  intestin  commence  par  une  dilatation  assez 
brusque,  et  ses  parois,  plus  ou  moins  renflées  d'anneau  en 
anneau,  laissent  apercevoir  des  bandes  musculaires  disposées 
les  unes  en  long,  les  autres  en  travers.  L'anus  consiste  en  une 
fente  transversale  située  à  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  entre 
le  dernier  anneau  du  corps  et  l'article  en  forme  de  crochet  qui 
constitue  le  dard  caudal  du  Scorpion. 
TiM^yphonet.  Chcz  Ics  Thélyphoncs ,  la  structure  générale  de  l'appareil 
digestifestàpeuprèsla  même  que  chez  les  Scorpions,  si  ce  n'est 
que  l'estomac  se  développe  davantage  et  donne  naissance  à 
quatre  paires  de  gros  prolongements  qui  ont  la  forme  de  poi^hes 
plutôt  que  de  fubes;  disposition  qui  établit  le  passage  vers  le 
mode  d'organisation  propre  aux  Aranéides  et  à  la  plupart  des 
autres  Animaux  de  la  même  classe,  où  les  espèces  de  diveriicu- 
lum  ainsi  constitués  acquièrent  des  dimensions  énormes  (I). 
Gaiéod».        L'appareil  digestif  des  Galéodes  ou  Solpuges  présente  quelques 


très  naluralistes  qui  considéraient  le 
foie  comme  un  corps  adipeux ,  ont 
décrit  ces  vaisseaux  sous  le  nom  de 
canaux  biliaires  (a).  M.  Léon  Dufour 
pense  que  ce  sont  des  ûlets  «  in  fonc- 
tionnels n^  représentants  inaclifs  des 
vaisseaux  biliaires  des  Insectes  (6). 
M.  Blanchard  les  appelle  des  vais- 
seaux  urinaires  ,  et  il  a  constaté 
Pexistence  d'une  anastomose  fort  sin- 
gulière entre  ceux  de  la  dernière 
paire  et  les  canaux  biliaires  posté- 
rieurs (c). 

(1)  On  voit  par  les  belles  figures 
anatomiques  de  la  Thélyplione ,  pu- 
bliées récemment  par  M.  Blan- 
chard {d),  que  chez  ces  Arachnides 


Tœsophage  est  grêle  et  fort  allongé; 
les  glandes  salivalres  sont  très  défe- 
loppées  et  recouvrent  Testoniac  dans 
toute  la  longueur  de  la  région  thora- 
cique  do  corps;  les  ciecums  gastri- 
ques, au  nombre  de  quatre  paires, 
sont  de  gros  tubes  terminés  en  cal-de- 
sac  ;  la  portion  antérieure  de  PintestiB 
est  renflée  vers  ses  deux  bouts,  et 
reçoit  latéralement  cinq  paires  de  ca- 
naux hépatiques  dont  les  ramificatioiis 
prennent  naissance  dans  une  masse 
glandulaire  qui  occupe  la  plus  grindr 
partie  de  Tabdomen  et  qui  coosUtne 
un  foie  lobule  ;  enfin,  la  portion  ter- 
minale du  tube  digestif  est  étroite  et 
s'engage  dans  la  base  de  la  portion 


(a)  Ticviranus,  Vebfr  den  innern  Bou  der  Arachniden,  p.  B,  pi.  i ,  fijr.  0,  i,  i. 
(bi  l^oii  Duruur,  lliHoirc  aiiatomique  et  physiologique  des  Scorpiovt  {Màm.  des  Satanlt  étm§., 
t.  XIV,  p.  (i33.  pi.  3,  tijf.  25). 

(r)  Ulamlianl,  Op.  cit.,  p.  1)5,  p|.    i,  fijr.  4. 

[d'f  Hlanchara,  Organitation  du  Règne  animal^  Arachnidcs,  pi.  9,  ûg.  1,  S  et  3. 
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particularités  remarquables  ;  les  appendices  caecaux  de  l'eslomac 
s'allongent  plus  que  chez  les  divers  Arachnides  dont  je  viens  de 
parler,  et  ceux  des  deux  dernières  paires,  au  lieu  d'être  simples 
comme  d'ordinaire,  se  bifurquent.  Les  glandes  salivaires  sont 
formées  chacune  par  un  long  tube  tortueux  assez  gros  et  terminé 
en  caecum,  qui  est  pelotonné  sur  lui-même,  et  qui  se  rend  dans 
une  masse  utriculaire  située  autour  de  la  portion  postérieure  de 
l'œsophage  et  la  partie  voisine  de  l'estomac.  Enfin,  le  foie  se 
compose  d'une  multitude  de  petits  sacs  presque  tubuliformes, 
réunis  en  groupes,  et  ressemblant  beaucoup  à  ceux  que  nous 
.avons  vus  constituer  l'appareil  biliaire  chez  les  Crabes  et  les 
autres  Crustacés  supérieurs  (1). 

L'appareil  digestif  des  Aranéides  est  constitué  aussi  d'après  Aranëidc». 
le  même  plan  général  que  celui  des  Thélyphones,  mais  offre 
d'autres  particularités  de  structure  importantes  à  noter.  La  cavité 
|)haryngienne  qui  surmonte  la  bouche  est  garnie  en  dessus 
d'une  pièce  cornée  longitudinale  et  convexe  qui  est  reçue  dans 
une  sorte  de  gouttière  cornéo-membraneuse  formée  par  la 
paroi  opposée  du  canal  (2).  Celte  première  portion  du  tube 

caudiforme  de  l^abdomen,  pour  ga-  complété  ses  premières  observations 

gner  l'anus,  qui  est  situé  à  la  face  in-  par  une  étude  plus  attentive  du  foie 

(érieure  de  cette  partie  du  corps  {a),  et  des  glandes  qu*il  considère  comme 

(1)  M.  Blanctiard  a  fait  connaître  la  des   organes  salivaires ,   tandis  que 

conformation    du    tube  digestif  des  M.  Kittary  les  regarde  comme  étant 

Galéodes  en  18/i7  ;  Tannée  suivante,  les  analogues  du  pancréas.  M.  Léon 

des  recherches  sur  le  même  sujet  fu-  Dufour  a  présenté  à  PAcadémic  des 

rcnt  publiées  par  M.  Kittary  ;  enfin  le  sciences  une  monographie  anatomi- 

premier  de  ces  naturalistes  a  donné  que  des  Galéodes,  mais  ce  travail  est 

plu.4  récemment  de  très  belles  figures  encore  inédit. 
anatomiques  de  ces  Animaux,  et  a  (2)  La  treille  a  confondu  cette  pièce 

(a)  Blanchard.  Obtervation»  nnr  l'organisation  d'un  type  de  la  cUiise  des  Arachnides,  le  genre 
GALéoDB  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  »érie,  1847.  t.  VIII.  p.  HA  et  suiv.,  pi.  6,  fig.  \). 

—  Kittary.  Analomische  Untersuchung  der  gemeinen  iGaléodes  arauoi  Jei)  und  der  furchtlosen 
(G.  intrcpida),  Sol(>uga.  |i.  55  et  tiuiv..pl.  8,  fig.  IS  (exir.  du  BulUtin  de  In  Société  des  naturalistes 
de  Wxscou,  1848,  t.  Wl). 

--  Blanchard,  Organisation  du  Hêgne  animal,  Arachkidbs,  pi.  38,  fiff.  i,  4  et  r». 

—  L.  Dufour.  Anatomie,  physiologie  et  histoire  ttaturelle  des  Galéodes  [Comptes  rendus  éc 
rAcadémUdes9Cunces,i%b}i,  l.  XLVI,  p.  1247). 
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alimentaire  s'élève  ù  peu  près  verticalement,  et  Tœsophage  s*en 
détache  sous  un  angle  presque  droit  pour  traverser  le  collier 
nerveux  et  se  rendre  à  Testomac.  En  y  arrivant,  elle  débouche 
dans  une  cavité  à  parois  cartilagineuses  qui  est  disposée  de 
façon  à  agir  à  la  manière  d'une  pompe  aspirante,  et  qui  est 
pourvue  à  cet  effet  de  muscles  dilatateurs,  dont  Tun  monte  obli* 
quement  vers  la  voûte  de  la  cavité  céphalothoracique  et  s'y 
insère  au  squelette  tégumentaire  (1).  Ce  jabot  aspirateur  se  con- 


palatine  avec  le  labre,  sous  le  nom 
de  camérosiome;  mais  Dugès  en  a 
fait  mieux  connaître  la  disposition*  Ce 
dernier  le  compare  à  Tépipliarynx  des 
Insectes  et  le  désigne  sons  le  nom  de 
palais.  De  même  que  les  autres 
parties  épithéliques,  cette  lame  chiti- 
neuse  se  renonrelle  à  cbaqu^  mue,  et 
elle  s^emboltc  dans  la  pièce  pharyn- 
gienne inférieure,  que  Dugès  appelle 
la  langue.  Sur  la  ligne  médiane  de 
Tune  et  de  Tautre,  il  y  a  un  sillon  lon- 
gitudinal qui  sert  pour  le  passage  des 
liquides  vers  l*estoniac  (a). 

(1)  L^oesophage  est  très  grêle  et  ses 
parois  sont  membraneuses  en  des- 
sous, mais  de  consistance  cartilagi- 
neuse en  dessus.  Il  se  recourbe  en 
arrière,  et,  après  avoir  traversé  Pan- 
neau nerveux,  débouche  dans  une 
sorte  de  botte  cartilagineuse  élargie 
en  arrière,  et,  garnie  de  quatre  crêtes 
longitudinales  qui  en  occupent  les 
angles.  Dans  Téiat  de  repos,  les  parties 


comprises  entre  ces  crêtes  se  rappro- 
chent au  point  de  se  toucher  preitque; 
mais,  par  Taction  des  muscles  circoo-* 
foiains,  elles  t^écartent  entre  elles  et 
dilatent  la  cavité  de  Tespèce  de  pompe 
ainsi  constituée.   Une   paire  de  ces 
muscles  aspirateurs  s^insère  sw  les 
c6tés  de  la  boite  cartikagiaenae  doit 
Je  viens  de  parler,  et  s^étcnd  trans- 
versalement jusqu*aux  parties  laté- 
rales de   Tendosquelette  ;    un   autre 
faisceau  cliarnu  naît  de  la  face  supé- 
rieure de  cet  organe,  et  va  prendre  soo 
point  d*appui  sur  la  partie  dorsale  da 
système  tégumentaire,  vers  le  milieudu 
thorax,  en  traversant  Tanneau  foroé, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  pir 
Testomac  de  ces  Animaux.  Cet  appa- 
reil, qui  semble  devoir  servir  à  opérer 
la  succion,  a  été   vu   en  partie  par 
Lyonnet  et  par  Dugès  (6)  ;  M.  Brandt 
Ta  fait  mieux  connaître  (c)  ;  mabc'est 
Wasmann  qui  Ta  décrit  et  ûgnré  de 
la  manière  la  plus  complète  {d}. 


(a)  Dufès,  Obtervationt  tur  Ut  Aranéidet  {Ann,  det  iciêneêt  imI.,  3«  série,  t.  VI,  p.  I7S.H 
Atlas  du  Rignt  animal  de  C.iivier,  Arachnides,  pi.  3,  fi^.  i  et  3). 

(b)  Lyonnet,  Hechtrchts  sur  l'atiatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  espèces  d'ive^in 
p.  97,  pi.  10,  flg.  4. 

—  Du^'è»,  Op.  cit. 

(r)  Krandt,  Recherches  sur  l'anatomie  des  Arainnées  {Ann,  des  sciences  net.,  t*  •èrie.  i84a. 
t.  Xlir.  p.  181  etsuiv). 

—  Brandt  et  Ratzeburg,  Mediiinische  Zoologie,  t.  Il,  pi.  iô,  ùg.  G. 

(d)  A.  Wa.Hiuanu,  Bettrdge  iur  .\natomie  der  Spinnen  (Abhandlnngen  aus  dem  Cehete  éf' 
Saturtvtssenschaften  in  Hamburg,  1846,  t.  I,  p.  142,  pt.  13,  flg.  i3,  m,  et  17,4;  pi.  12. 
fig.  4,  e). 
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tinue  avec  la  partie  postérieure  de  restoniac,  et  celui-ci  donne 
naissance  antérieurement  à  deux  prolongements  qui  embrassent 
la  colonne  charnue  dont  il  vient  d'être  question,  et  se  réunissent 
entre  eux  au-devant  de  ce  muscle,  de  façon  à  constituer  un 
anneau  du  pourtour  duquel  on  voit  partir  une  série  de  grands 
tubes  gastriques  assez  semblables  à  ceux  de  Testomac  simple 
des  autres  Arachnides  (1).  En  arrière,  ce  singulier  estomac, 


(i)  M.  Brandt  a  fait  bien  connaître 
cette  singulière  disposition  de  Teslo- 
mac  antérieur,  ou  proventricule  des 
Aranéides,  qui,  au  lieu  d*ôtre  une 
pocbe  arrondie  ou  fusiforme  comme 
d^ordinaire,  est  annulaire,  et  se  trouve 
traversé  par  un  gros  muscle  étendu 
obliquement  de  la  paroi  dorsale  du 
céphalothorax  à  la  pièce  cornée  du 
Jabot  aspirateur  à  laquelle  cet  anato- 
miste  applique  le  nom  d'hyotde  (a). 

M.  Grube  a  trouvé  que  chez  les 
Argyronètes  et  quelques  Épéires  cette 
disposiUon  annulaire  est  plutôt  appa- 
rente que  réelle,  car  les  deux  brau- 
cbcs  semi-circulaires  de  Testomac  sont 
simplement  accolées  Tune  à  Tautre 
au-devant  du  muscle  central,  et  ne 
s*anastomosent  pas  entre  elles  (6). 
Mais  M,  Wasmann  s'est  assuré  que 
chez  les  Mygales  il  n'eiisle  en  ce  point 
aucune  cloison,  et  que  par  conséquent 
la  cavité  stomacale  est  annulaire, 
comme  la  forme  extérieure  de  cet 
organe  l'indique  (c). 

Le  second  estomac,  ou  ventricule 


chylifique,  pour  employer  ici  la  no- 
menclature adoptée  par  M.  Léon  Du- 
four  et  la  plupart  des  autres  entomo- 
logistes, natt  du  milieu  du  bord  pos- 
térieur de  cette  couronne,  et  une 
autre  poche  membraneuse  s'en  dé- 
tache inféricuremcnt  pour  se  porter  en 
avant,  au-dessous  du  pro ventricule, 
et  constituer  un  estomac  accessoire 
inférieur.  Enfin,  de  chaque  côté  de 
Panneau  gastrique  susmentionné,  on 
voit  partir  quatre  poches  tubulaires  (d) 
qui,  après  avoir  gagné  les  côtés  du 
corps,  se  recourbent  en  bas  et  en  de- 
dans, passent  entre  les  muscles  de  la 
base  des  paUcs  («),  et  reviennent  en- 
suite en  dedans,  vers  Pestomac  acces- 
soire ou  poche  stomacale  inférieure. 
D'autres  appendices  plus  courts,  et 
dont  le  degré  de  développement  paraît 
varier  beaucoup  suivant  les  espèces , 
naissent  de  la  partie  antérieure  de 
cet  estomac  annulaire  et  s'avancent 
plus  ou  moins  vers  le  front.  Chez  la 
Mygale  aviculaire,  ces  derniers  œ- 
cums  sont  très  allongés  et  se  rendent 


(a)  Brandi,  Hechercheê  tur  l'attatomk  des  Araittiies  {Ànn.  dêt  ieiencet  nat.,  2*  Mrie.  i840, 
t.  VI.  p.  182,  pi.  4.  fijf.  2). 

(*)  Gnibc,  Kinige  HeâuUaU  aus  llnUriuchungen  Uber  dU  Anatomic  icr  Aranàdcn  (lluller'« 
Archw  fiir  Anat.  und  Physiol.,  iHiS,  p.  308). 

(c)  VVa»mann,  Op.  cit.,  p.  iU. 

(c/)  TreviraniM  n'a  reftrésetilo  que  deux  paires  do  cet  pocher  cliei  U  Tégénaire  doroecUque  {Uéber 
den  innrm  fiau  der  Aracknidfn,  p.  S,  ù;g.  24),  et  la  tii^uro  qu'il  en  a  donnée  ic  trouve  reproduite 
dan»  piii^ieiirs  (iuvra|ceii  nK>deme«,  nuis  ne  me  parait  pas  être  exacte. 

{€)  Waimaun,  Op.  cit.,  pi.  13,  tig.  17. 
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en  forme  de  couronne,  donne  naissance  à  une  poche  ga3trû|ue 
inférieure  qui  se  porte  en  avant,  au-dessous  de  sa  portion  car- 
diaque ;  puis  il  devient  cylindrique  et  pénètre  dans  rabdomeii, 
ou  se  renfle  un  peu  de  nouveau,  et  reçoit  les  canaux  biliaires 
provenant  d'un  foie  très  volumineux  et  assez  semblable  à  celui 
des  Scorpions  (1).  Un  intestin  grêle,  un  peu  fluxueux,  fait 


à  la  base  des  pieds-mâchoires  (a). 
Il  en  est  de  même  chez  VEpeira  dia- 
dema  (6);  mais  chez  la  Mygale  de 
Leblond  (c),  et  chez  une  autre  espèce 
du  même  penrc,  étudiée  par  M.  Was- 
mann,  celle  cinquième  paire  d'appen- 
dices gastriques  est  rudimenlairc.  Sui- 
vant ce  dernier  anatomisie,  les  grands 
tubes  gastriques  se  ramifieraient  et 
s'anastomoseraient  entre  eux  à  leur 
extrémité  qui  se  recourbe  sous  le  pro- 
ventricule (d);  mais  M.  Blanchard  a 
trouvé  qu'ils  s'unissent  aux  parois  de 
la  poche  stomacale  inférieure  ou  esto- 
mac accessoire,  et  il  pense  qu'au  lieu 
de  se  terminer  en  cul-de-sac,  ainsi 
que  le  font  les  appendices  gastriques 
analogues  chez  les  autres  Arachnides, 
ils  s'ouvrent  directement  dans  la  ca- 
vité de  ce  viscère,  de  façon  à  consti- 
tuer des  tubes  en  forme  d*anse,  et  non 
des  caecums. 

Sous  le  premier  estomac  on  trouve 
une  masse  glandulaire  qui  est  formée 
par  des  tubes  sécréleurs  pelotonnés, 
mais  on  ne  connaît  pas  bien  ses  con- 
nexions avec  la  cavilé  digeslivc  (e). 
Elle  est  désignée,  par  M.  Blanchard, 


sous  le  nom  de  glande  gastrique,  et 
elle  parait  être  l'analogue  de  Torgane 
que  les  anatomistes  appellent  tantôt 
glandes  salivaires,  tantôt  pancréas, 
chez  les  Scorpions  et  les  Galéodefi. 

(1)  Cette  portion  du  canal  alimea- 
taire,  c'est-à-dire  Testomac  abdomi- 
nal ou  ventricule  chylifique  (/),  e«t 
étroite  en  avant,  mais  renflée  dans  sa 
partie  postérieure  qui  se  trouve  ven 
le  milieu  de  l'abdomen,  et  elle  se 
continue  postérieurement  avec  uoe 
paire  de  conduits  biliaires  très  largfs. 

Le  foie,  composé  d*une  mnllitude 
de  petites  ampoules  réunies  en  grap- 
pes, est  très  volumineux,  et  se  divine 
en  un  grand  nombre  de  lobules 
d'un  aspect  granuleux,  dont  les  canaax 
excréteurs  se  réunissent  successive- 
ment entre  eux  fwnr  constituer  de 
chaque  côté  une  série  de  troncs  prin- 
cipaux qui  se  dirigent  en  dedans  et 
vont  s'ouvrir  dans  le  tube  digestif '(^^. 
Ceux  des  deux  premières  paires  sont 
très  grêles;  mais  ceux  de  la  troisième 
paire  sont  assez  forts,  cl  ceux  de  la 
paire  postérieure  sont  si  larges,  que  les 
matières  alimentaires  doivent  f.icîle- 


(fl)  I)ujrt>.  Arachnides  de  VAtlai  du  nègne  animal  de  Cu>icr,  pi.  3.  fig.  0. 
(b\  Brandt  et  Ra.zelmrj;.  MfdrAnUcht  Zoologie,  l.  Il,  p.  «0,  |l.  \  5,  fij:.  0. 
—  lUcherchei  iur  l'anatomif  det  Araignée»  (Annnlct  de*  Mciences  naturelle*,  i'  «*ric,   .  \  l 
pi.  A,  fijj.  i>. 

(n  Blaiiclianl,  Organisation  du  lU^nr  animal,  AnACHXiDEs,  pi.  \k,  {v^.  1  el  k. 

(d)  \Vi»»niann,  Op.  cit.,  pi.  13,  fif;.  18. 

(r)  BUiKhard.  Op.  cit.,  pi.  14.  li;;.  2,  c,  ei  ti^'.  G. 

if)  Ougcs.  Allas  du  Hègne  animal  de  Cu\ier,  AnACH.MDE.^.  pi.  3,  ûg.  C  cl  ". 

tg)  UUiictianl,  Ojk  cU  ,  pi.  H,  Ug.  1  d  <». 
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suite  au  second  estomac  ainsi  consliluc,  cl  débouche  dans  un 
réservoir  fécal  en  forme  de  poche  arrondie,  où  vient  égale- 
ment s'ouvrir  une  paire  de  canaux  rameux  très  grêles,  qui  sont 
des  organes  sécréteurs  et  qui  paraissent  constituer  un  appareil 
urinaire  (1).  Enfin,  Tespèce  de  cloaque  ainsi  formé  s'ouvre 
au  dehors  par  lanus,  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  et 
postérieure  de  Tabdomen. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Aranéides  il  existe  de  chacjue 
côté  de  Textrémité  antérieure  du  tube  digestif  un  organe  sécré- 
teur qui  paraît  être  l'analogue  d'une  glande  salivaire,  mais  (|ui 
est  destiné  à  produire  non  un  liquide  digestif,  comme  d'ordi- 
naire, mais  une  humeur  vénéneuse  à  l'aide  de  laquelle  ces 
Animaux  engourdissent  ou  tuent  leur  proie.  En  effet,  le  canal 
excréteur  de  ces  glandes  va  s'ouvrir  au  dehors  sous  la  pointe 
de  la  griffe  mobile  des  chélicères,  et  quand  elle  est  versée  au 
fond  de  la  petite  piqûre  faite  par  un  de  ces  instruments,  elle 
détermine  promptcment  des  effets  toxiques  très  puissants  (2) . 
C'est  à  l'aide  de  cet  appareil  venimeux  que  les  Araignées  pai- 


Glandcs 
véoënifii(iiet 

do» 
Arancide«. 


ment  y  pénétrer,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  canaux  lic^pa tiques  de  cer- 
tains Mollusques. 

iMusieurs  anatomisles  onl  considéré 
le  foie  des  Araignées  comme  étant  seu- 
lement un  amasd*utricules  adipeuses, 
et  Tout  désigné  sous  le  nom  de  corps 
graisseux  (a)  ;  mais  aujourd'hui  que 
la  structure  de  cet  organe  est  mieux 
connue,  il  ne  peut  y  avoir  aucune 
incertitude  quant  à  sa  détermination. 
Il  est  aussi  à  noter  que  lorsque  les 
Araignées  sont  repues,  les  liquides 


dont  elles  se  gorgent  paraissent  péné- 
trer non-seulement  dans  Testomac, 
mais  aussi  dans  les  grands  canaux 
biliaires  qui  communiquent  avec  cet 
organe  (6). 

(1)  Ces  tubes  (c),  qui  sont  extrême- 
ment grêles  et  difficiles  à  bien  séparer 
de  la  substance  du  foie,  ont  été  dé- 
crits sous  le  nom  de  vaisseaux  bi- 
liaires par  les  anatomisles  qui  ont 
méconnu  la  nature  du  foie,  et  ont  ap- 
pelé cet  organe  un  corps  adipeux  (d), 

(2)  On  trouve  dans  Touvrage  pos- 


(rt)  Treviranu»,  i'ebrr  den  innem  Hau  der  Araehnidin,  p.  27. 

-  Auilouin,  art.  ARACH!<tDA  dans  Todd's  CychjHtdia  of  Anat.  and  Phyiiol.,  t.  I,  p.  i03. 
(b)  Dugès,  Obiervatwns  sur  le»  Aranétde*  {Ann.  des  sc'uncu  nût.,  i'  mHo,  I.  YI,  p.  180). 
(r)  Vuyei  Blanchard,  Organisatiofi  dn  Hègiu  animal,  AfuCHNlDKS,  pi.  i4,  fif.  i  et  7. 
id)  Tre%iraniM.  Op.  cit.,  p.  31,  pi.  i,  fig.  ii,  U. 
—  Aadoiiin,  Op,  cU.  (Todd't  Cyrlapœd.,  I.  I.  p.  iOZ). 
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viennent  facilement  à  s'emparer  de  grosses  Mouches  et  d'autres 
Animaux  dont  la  taille  est  très  considérable  relativement  au 
volume  de  leur  propre  corps;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  tard,  quand  nous  étudierons  les  instincts,  ces  Arachnides 
savent  aussi  dresser  des  pièges  pour  arrêter  leur  proie  au  pas- 


thume  de  Lyonnet,  publié  en  1832  (a), 
une  description  de  Tapparell  ?enl- 
meux  des  Araignées  dont  Tre?lraniis 
avait  fait  connaître  la  disposition  en 
1812  (6).  De  chaqae  côté,  dans  la  ré- 
gion frontale  de  la  tète,  ou  bien  dans 
Tarticle  basllalre  des  chéllcères,  11 
existe  une  poche  presque  cylindrique, 
formée  par  une  tunique  membrano- 
musculaire,  tapissée  Intérieurement 
d'une  couche  de  peUtes  cellules,  et 
débouchant  au  dehors  par  un  canal 
membraneux  qui  est  logé  dans  la 
griffe  et  se  termine  à  ToriHce  pratiqué 
près  de  la  pointe  de  ce  crochet  (c). 
Chez  les  Mygales,  on  remarque  à 
Textrémité  postérieure  de  ces  glandes 
un  petit  appendice  tubuleux  (d),  ou 
des  ligaments  suspenseurs  (e). 

La  petite  quantité  de  venin  qui 
peut  être  déposée  au  fond  de  la  plaie 
faite  par  le  chéllcère  d*une  Araignée 
est  en  général  à  peine  suffisante  pour 


déterminer,  chez  THomme,  un  peu  de 
douleur  et  de  rougeur  de  la  peau  (/); 
mais  on  connaît  des  espèces  dont  la 
piqûre  n*est  pas  sans  danger.  Ainsi  la 
morsure  falle  par  le  Théridion  mar- 
mignatte  ou  malmignatte  (Lairodectus 
malmigruUtus  9  Walck.)f  qni  habile 
quelques  parties  de  T  Italie ,  de  la 
Corse,  etc. ,  est  parfois  suivie  de  sym- 
ptômes nerveux  graves  ;  elle  peut 
même  déterminer  la  oiort  chez  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères  de  petite 
taille  {g),  et  11  est  à  remarquer  que 
Tappareil  vénénifiqoe  de  cette  Arai- 
gnée est  très  développé  {h). 

Quelques  médecins  ont  attribué  a 
la  morsure  d'une  Araignée  appelée 
vulgairement  la  Tarentule^  maisdoot 
l'espèce  n*est  pas  bien  déterminée 
par  les  entomologistes  ,  des  âccidenb 
nerveux  fort  singuliers  (•)  ;  cependant 
cette  opinion  ne  paraît  reposer  sor 
aucun  fait  bien  constaté. 


(a)  Lyoniwt,  Hecherchei  tur  VanatomU  et  Ut  métatMrphoiet  de  MgértnUt  eapices  £lmmt€t. 
p.  93,  pi.  9,  fig.  16. 

{b)  Treriranus,  Ueber  den  innem  Bau  der  AroehnOen,  p.  3i,  pi.  9,  fig.  2i. 

(c)  Brandt  et  Ratieburg,  Medidnitche  Zoologie^  t.  II.  pi.  1 5,  fig.  6. 

(d)  Dugès,  Aracbmidis  de  VAtUu  du  Repu  animal  de  Cayier,  pi.  8.  fig.  6. 
(€)  Blanchard,  Organuaiion  du  Règne  animal,  ARACHiiiots,  pi.  17,  fig.  1. 

(0  Dogès,  ObiervatioM  iur  Ut  Aranéidet  {Ann.  det  tcUncet  nat.,  3*  aérie,  t.  \1.  p.  illi. 
{g)  Toli,  Mem.  tojpra  U  Falangio  o  Ragno  vcnefico  AelV  Agro  volUrrano  {Atti  deWAcad.  éelk 
SeUn%e  di  SUna,  1794.  t.  VII,  p.  245). 

—  Cauro,  Expotition  det  moyent  curatift  de  la  morture  du  Théridion  mûlmignstu  iibm  . 
Paris,  1833. 

—  Raikem,  Recherchet,  obtervationt  et  expérience*  tur  U  Théridion  mmrmi§natl€  de  YêUem 
et  »ur  Ut  elfelt  de  la  morsure  {Ann.  det  tciencet  nat.,  2'  aérie,  1839,  U  XI,  p.  &). 

{h)  Lambotte.  Notice  tur  U  Théridion  marmignaUe  {BulUtin  da  VActdémùe  de  BrujeHn 
1838.  t.  IV,  p.  488). 
(i)  Voyez  Walckenaer,  Uitt,  nat.  det  ImeeUt  aptéret,  L  I,  p.  178. 
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sage,  et  c'est  là  un  des  principaux  usages  des  toiles  légères 
qu'elles  tendent  avec  un  art  admirable. 

Les  poches  appendiculaires  de  Testomac,  qui  sont  tubulaires 
chez  les  Araignées,  se  dilatent  beaucoup  plus  chez  les  Fau- 
cheurs, et  présentent  chez  ces  Animaux  une  structure  plus 
complexe.  On  compte  jusqu'à  trente  de  ces  organes;  mais 
l'appareil  hépatique  est  rudimentaire  (1). 


Esloiiiac 

«le» 
Faocliours. 


(i)  Dans  le  genre  Phalangium,  de 
même  que  chez  les  Aranéides,  la  par- 
Ue  antérieure  du  tube  digestif  est  con- 
stituée par  un  pharynx  cornéo-mem- 
braneux  logé  dans  une  cavité  formée 
par  un  prolongement  du  squelette  lé- 
gumentaire  que  M.  Tulk  a  décrit  sous 
\e  aomd' épipharynx  (a).  Sa  paroi  su- 
périeure est  garnie  d'une  crête  cornée 
longitudinale  qui,  par  son  bord  infé- 
rieur, rencontre  deux  autres  lamesana- 
logucs appartenant  aux  parois  latérales 
de  ce  conduit,  de  façon  ù  circonscrire 
an  canal  triangulaire  ;  cl  c*est  proba* 
blement  celte  circonstance  qui  a  induil 
Savigny  en  erreur,  lorsque  cet  habile 
observateura  cru  qu'il  existait  cliez  ces 
Animaux  trois  orifîces  œsophagiens. 
De!»  prolongements  cornés  qui  naissent 
des  pièces  pharyngiennes  dont  Je  viens 
de  parler  donnent  attache  à  divers 
ipuscles  ;  enfin  Tœsophage  qui  fait  suite 
k  cet  appareil  complexe  est  membra- 
neux, et,  après  avoir  traversé  le  collier 
nerveux,  présente  un  petit  renficment 
avant  que  de  s'ouvrir  dans  Testomac. 
Cette  dernière  poche ,  qui  est  très 
large  et  ovalaire,  donne  naissance  à 


un  grand  nombre  de  prolongements 
caecaux  (6) ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  l*'  une  paire  de  grandes 
poches  postéro-dorsales  qui  occupent 
toute  la  longueur  de  l'abdomen ,  qui 
laissent  entre  elles,  sur  la  ligne  mé- 
diane, un  sillon  où  se  loge  le  cœur,  et 
qui  adhèrent  h  l'inteslin  ;  'i**  quatre 
paires  de  poches  anléro  -  dorsales  , 
qui  sont  de  petites  dimensions  et 
se  trouvent  au  -  devant  des  précé- 
dentes, dans  la  région  céphalo-thora- 
cique  du  corps;  3**  une  paire  de 
grandes  poches  latéro-lnfc^rieures,  qui 
sont  très  allongées  et  se  placent  sur 
les  côtés  du  rectum  ;  U"  quatre  paires 
de  petites  poches  latéro-postérieures, 
qui  se  dirigent  de  côté  entre  les  poches 
postéro-dorsales  et  les  grandes  poches 
latéro-inféricures,  mais  qui  ne  nais- 
sent pas  de  celles-ci,  comme  Itamdohr 
et  Treviranus  le  supposaient;  b'*  enfin 
trois  paires  de  petites  poches  laléro- 
aniérieures,  qui  se  portent  en  dehors, 
au-dessous  du  caecum  dorsal  antérieur 
dont  il  a  été  déjà  question.  L'estomac 
descend  et  s'élargit  beaucoup  entre 
les   caecums   la téro -postérieurs;  en 


{a)  Tulk.  Upon  ttu  AnaUmtf  of  Phalangium  opiUo  {Ànn.  of  Nat.  IHst.,  i84;i,  t.  XU,  pi.  4, 
fi».  15). 

(fr)  Hamdohr,  Abhandlung  Uber  dit  Verdauungiwerkxtuft  dtr  Itneelen,  p.  t05,  \A.i\), 
lig.  I  à  5. 

—  Troviraniis,  Ueber  dtn  inncni  liau  der  ufigeflUneUcu  Inëekun  {YermiêekU  SckHfUn,  \.  I, 
p.  au.  pi.  3,  fig.  16  et  17). 

—  Tulk.  Op.  dt.,  p.  «40,  pi.  li,  Og.  i7  et  18. 


Etlomac 
Acariens. 
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Enfin,  les  Acariens,  qui  se  nourrissent,  les  uns  de  sues  végé- 
taux, et  les  autres,  des  liquides  qu'ils  prennent  dans  le  corps 
des  Animaux  sur  lesquels  ils  vivent  en  parasites,  sont  pourvus 
de  cœcums  gastriques  dont  le  développement  est  non  moins 
remarquable.  En  effet,  ces  appendices  forment  de  chaque  côté 
de  rintestin  une  ou  plusieurs  grandes  poches  lobulées,  ou 
même  rameuses,  et  souvent  c'est  aux  matières  alimentaires 
accumulées  dans  leur  intérieur  que  sont  dues  les  taches  ver- 
dàtres  ou  d'un  brun  rouge  qui  se  voient  sur  Tabdomen  de  ces 
pclits  êtres  (1)  ;  mais  chez  quelques  Aiachnides  de  cet  ordre, 
le  canal  digestif  se  simplifie,  et  l'estomac  est  tubulaire,  ou 
dilaté  seulement,  de  façon  à  ofiVir  une  multitude  de  petites 
boursouflures  (2). 


arrière,  il  se  continue  avec  un  intestin 
ou  rectum  qui  se  dilate  beaucoup  , 
pais  se  termine  à  l*anus. 

Le  foie  paraît  êlre  représenté  par 
im  tissu  granuleux  disposé  on  bandes 
longitudinales,  de  façon  à  offrir  Tap* 
parence  d*unc  série  de  canaux  vari- 
queux à  la  surface  inférieure  de  Tes- 
tomac  (a).  Enfin,  il  existe  au-dessus 
de  ce  viscère  deux  paires  de  lubes 
.Hécréteurs  fort  grêles  qui  ont  été  con- 
sidérés comme  des  vaisseaux  biliaires 
par  Trcviranus  (6);  maison  ne  con- 
naît pas  leurs  connexions  avec  Pinlcs- 
tin,  et  M.  T\i\k  eai  porté  h  croire  que 
ce  sont  des  glandes  sali  va  ires,  parce 
quMls  lui  ont  paru  se  rendre  à  la  partie 
antérieure  du  tube  digestif  (c). 

il  est  aussi  à  noter  que  chez  ces 


Arachnides  qui  ne  se  bornent  pas  à 
sucer  leur  proie,  mais  l'écrasent  et  en 
avaient  des  fragments,  les  parties  nr»o 
digestibles  des  aliments  se  trouvent 
réunies  dans  Testomac  en  une  masse 
ovalaire  revêtue  d'une  sorte  de  cap- 
sule membrani forme,  résultant  pro- 
bablement d'une  mue  de  la  taniqae 
épithélique  de  ce  viscère  ((/). 

(1)  Cette  circonstance  a  été  souvent 
notée  par  Dugès  :  par  exemple,  cbci 
le  Tetranichus  telarius^  qui  vit  sar  If 
tilleul,  le  rosier,  etc.,  et  VEryîhnrm 
iffnipeSt  qui  est  carnassier  (e). 

(2)  Nous  ne  savons  encore  que  fort 
peu  de  chose  relaUvement  4  la  stmc- 
ture  des  parties  intérieures  de  tous 
ces  petits  Arachnides;  mais  rien  ne 
me  paraît  justifier  Popinion  émiiie  par 


(a)  Treviranas,  Op.  cit.  {Yermitchte  Schriflen,  i.  l,  pi.  3,  fig.  i7). 
—  Tulk,  Op.  cit.  (Ann.  of  Nat.  Hut.,  1.  XII,  pi.  4,  fiç.  t8.  f). 
{b)  Treviranus,  Op,  cit.,  pi.  3,  fig.  16. 
(c)  Tnlk,  Op.  cit.,  pi.  4,  6f.  17,  tv. 
(4)  ld«iD,  Op.  cit.,  p.  248. 

(r)  I»ugè«,  Heciunhes  mr  l'ordre  de»  Xcaritnt  {.Knn.  de*  Mvunce*  »mi/., 
pl.  i .  tig.  27). 


•  Mîne.  I.  I.p.  i5,  44. 
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§4.  —  Le  canal  alimenlaire  des  Insectes  est  constitué  comme 

chez  les  autres  Animaux  articulés,  par  une  membrane  muqueuse 

revêtue  d'une  couche  musculaire  et  garnie  extérieurement  d'une 


Apfiareil 
difwiif 

de* 
Inaecim. 


M.  Dajardin,  relativement  à  la  dispo- 
sition de  la  cavité  digestive  des  Trom- 
bidions,  des  Lemnocharis ,  des  Hy- 
dracbnés ,  etc.  ,  chez  lesquels  ce 
zoologiste  a  bien  distingué  un  œso- 
phage et  un  orifice  anal ,  mais  n*a  pu 
apercevoir  de  parois  propres  à  Testo  - 
mac  ;  d'où  il  conclut  que  cet  organe 
est  remplacé  par  des  lacunes  qui  exis- 
teraient dans  le  foie ,  et  se  prolonge- 
raient entre  les  muscles,  etc.;  enfin, 
que  les  aliments  se  r^^pandent  ainsi 
directement  entre  les  différents  or- 
ganeM  intérieurs  (a).  M.  Itourguignon 
a  décrit  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière Pappareil  digestif  du  Sarcopte 
de  la  gale  (6),  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  c'est  la  ténuité  des  luniques 
membraneuses  de  Testomac  qui  a  em- 
pêché CCS  observateurs  de  les  distin- 
guer, et  que  cet  organe  ne  manque 
pas  de  parois  propres. 

En  effet,  Treviranus  a  trouvé  chez 
VIxodes  amtricanus  une  poche  sto- 
macale allongée,  qui  donne  naissance 
antérieurement  ù  une  paire  de  cae- 
cums tubiformes  et  bifurques  vers  le 
bout ,  et  postérieurement  à  une  se- 
conde paire  d'appendices  analogues, 
qui  bientôt  se  divisent  en  deux  bran- 
ches dont  Tune  se  trifurque  vers  le 
bout,  et  l'autre,  après  s'être  portée  en 


arrière,  se  recourbe  en  bas  et  en 
avant.  L'intestin  est  très  court  et  situé 
vers  le  tiers  postérieur  de  la  face  infé- 
rieure de  Tabdomen.  De  chaque  côté 
de  cette  dernière  portion  du  ciinal  ali- 
mentaire se  trouve  un  tube  sécréteur 
'  que  Treviranus  considère  comme  un 
vaisseau  biliaire.  Enfin  cet  anatomiste 
a  vu  dans  la  région  thoracique  une 
autre  paire  de  cscums  longs  et  très 
grêles  qui  se  rendaient  vers  la  bou- 
che, et  qui  lui  ont  paru  être  des  vaLs- 
seaux  saiivaires  (c). 

M.  de  Siebold  est  arrivé  à  des  résul- 
tais analogues  par  Pexamen  de  divers 
Ixodes  ;  et  chez  les  Oribates,  où  cet 
anatomiste  avait  reconnu  également 
l'existence  des  parois  propres  du  tube 
intesUnal  (cQ,  M.  Nicolet  a  vu  que 
ce  canal  se  contourne  beaucoup  sur 
lui-même  et  offre  des  boursouflures 
considérables,  mais  ne  donne  pas 
toujours  naissance  à  des  appendices 
gastriques  :  par  exemple,  chez  VHoplo- 
phora  magna  (e).  Chez  le  Damceus  ge- 
niculatus,  cet  entomologiste  a  trouvé 
de  chaque  côté  de  l'estomac  un  appen- 
dice en  furmede  poche  ovoïde  ;  enfin  il 
a  distingué  aussi  chez  cet  Acarien,  à  la 
suite  de  l'œsophage,  un  jabot,  un  esto- 
mac ou  ventricule  chylifique,  séparé  du 
réceptacle  précédent  par  un  sphincter, 


(a)  Dojardin,  Mémoire  iur  UiAcarient  {Ann,  de*  Kiencei  nat.,  3-  •Aie,  1845, 1.  lU,  p.  15). 

(ft)  Tre^irtnuf ,  Veber  den  Bau  der  Nifpia  {Zeiiichrlft  fUr  PhiftioUigie,  183<,  I.  IV,  p.  189. 
pl.l6.fig.  1et8). 

{c)  Bourguignon,  Trait/  ftitomoloffique  et  pathologutue  de  la  gaU  deVHomme,  p.  »9. 

id)  Siebold  H  SUnniiu,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  l.  I,  p.  514. 

(e)  .NieoH,  Histoire  naturelU  dêi  AcarieriM  qui  te  trouvent  aux  envirom  de  Paria  {AreMvtt 
du  Muiéum,  1855,  t.  VU.  p.  411.  pi.  94.  fif.  18). 
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tunique  séreuse  (1);  mais  il  présente  de  nombreuses  nuxlifiea- 
lions  de  forme  et  de  structure  :  on  n'y  rencontre  que  des  ver- 
tiges du  système  d'appendices  gastriques  qui  acquièrent^  comme 
nous  venons  de  le  voir,  un  si  grand  développement  chez  la  plu- 
part des  Arachnides,  et  ses  annexes  glandulaires  sont  généra- 
lement moins  nombreuses  que  chez  ces  Animaux.  L*étudedecet 
appareil  a  été  poursuivie  chez  un  très  grand  nombre  d'espèces 
par  un  des  entomologistes  les  plus  distingués  de  Tépoque 


lin  iniefttin  grêle,  et  un  rectum  qui  est 
nnssi  long  que  Pcstomac  et  séparé  de 
Tanus  par  ui^léger  rétrécissement  (a). 

L'estomac  du  Sarcopte  de  la  gale  a 
été  décrit  par  M.  Lanquetin,  comme 
étant  placé  transversalement  à  la  suite 
de  Tcesophage,  et  offrant  à  peu  près  la 
forme  d'un  rein  (6;. 

Chez  les  Tardigrades,  qui  se  rat- 
tachent au  groupe  des  Acariens,  et  qui 
ont  été  très  bien  étudiés  par  M.  t)oyèrc, 
Parmature  pharyngienne  dont  j'ai  déjà 
parlé  (c)  est  suivie  d'un  bulbe  muscu- 
laire très  puissant  et  d'une  structure 
trèscomplexe,qui  parait  èire  un  organe 
de  succion.  Puis  vient  un  œsophage 
garni  d'un  sphincter  cardiaque  et  dé- 
liouchant  dans  une  grande  poche  sto- 
macale dont  les  parois  offrent  une 
multitude  de  boursouflures  irrégu- 
llères  et  ont  un  aspect  tomenteux  ;  on 
y  aperçoit  des  utrlcules  sécréteurs  qui 
se  colorent  sous  l'influence  de  certains 
aliments  et  qui  constituent  probable- 
ment un  appareil  hépatique.  Posté- 
rieurement l'estomac  s'ouvre  dans  une 
espt'ccde  cloaque  qui  conduit  à  Panus. 


Enfln,  de  chaque  côté  do  pharynx  oo 
aperçoit  une  glande  sallYaire  d'on 
volume  considérable  {d). 

(1)  La  tunique  interne  ou  muqueuse 
du  tube  intestinal  des  Insectes  est 
pourvue  d'une  couche  épithéliqne 
qui  présente  les  caractères  d*nn  tissa 
sécréteur  dans  la  porUon  moyenne  de 
cet  appareil ,  mais  qui  est  chillnense 
vers  les  parties  terminales,  et  acquiert 
parfois  sur  certains  points,  une  con 
sislance  cornée.  Lors  de  la  mue.  Il 
arrive  souvent  que  la  portion  posté- 
rieure de  ce  tube  intestinal  .«e  dé- 
pouille de  cette  tunique  sans  que 
celle-ci  cesse  de  tenir  aux  téguments 
extérieurs  :  ce  phénomène  s'observe 
chez  le  Ver  à  soie,  par  exemple  (e\ 

ijk  tunique  musculaire  se  compose 
de  deux  couches  de  fibres  :  les  one^ 
transversales  et  circulaires,  les  autrei 
longitudinales  ;  sa  puissance  varie 
beaucoup  dans  les  différentes  parties 
de  cet  appareil. 

La  tunique  externe  ou  pérlionéale 
est  extrêmement  délicate. 

Enfin,  on  trouve  dans  TépaKvui 


(a)  Nicolcl.  Op.  cit.,  pi.  i4,  Pif.  17. 

(b)  Lanquetin,  yotice  sur  la  gaU  et  sur  V Animalcule  qui  la  produit,  1859,  p.  44. 
(r;  Voyez  ci -ilessuf,  ptfe  549. 

(d)  Pnyère,  Mémoire  sur  les  Tardigradet,  p.  OS,  pi.  14.  fif.  i  et  S  ;  pi.  15,  fi|r.  1  k  4  .  H  <*' 
iif .  3  (exir.  des  AnnaUi  des  sciences  nat.,  2*  •ériê,  t.  XIII  «t  XIV). 
t»  ('.(>^nali.l,  Monografia  del  Bombice  del  gelso,  p.  104t. 
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acluelle,  M.  Léon  Dufour  (1);  elpour  en  faire  connaître  ici  la 
structure,  je  crois  utile  de  décrire  d'abord  d'une  manière  brève 
sa  constitution  chez  un  Insecte  où  il  offre  un  haut  degré  de 
complication  ;  puis  de  passer  en  revue  les  principales  variations 
qui  se  rencontrent  dans  chacune  de  ses  parties  constitutives. 
Chez  une  Sauterelle  du  genre  Épippigère,  par  exemple,  le   DUpotiuon 


tube  digestif  est  étendu  presque  en  ligne  droite  d'un  bout  du  de  wi  «pparea 
corps  à  l'autre  (2),  et  il  est  retenu  en  place,  au  milieu  de  la  les  s^iter«UM. 

des  parois  ainsi  constituées  un  grand  Dufour  que   l'on  doit  les  recherches 

nombre  d*utricnles  sécrétoires  et  de  les  plus  variées  et  les  plus  compa- 

ramifications  du  système  trachéen.  ratives  sur  ce  sujet  ;  ses  principaux 

(1)  Malpighi  et  Swammerdam  (a)  travaux    ont   été  publiés   dans   une 

furent  les  premiers  à  faire  bien  con-  série  de  monographies  sur  Torgani- 

naître  la  disposiilon  générale  de  l*ap-  sation  des  différents  ordres  de   la 

pareil  digestif  d'un  certain  nombre  classe  des  Insectes  (c)  ;  mais  il  a  con- 

d'Insectes,  et,  de  nos  jours ,  Tana-  signé  aussi  beaucoup  d'observations 

tomie  en  a  été  faite  avec  soin  chez  importantes  dans  une  foule  de  mé- 

plusieurs  espèces  par  Ilamdohr,  Tre*  moires  spéciaux  insérés  dans  .les  An'» 

viranus,  Suckow  et  quelques  autres  nales  des  sciences  naturelles. 

naturalistes  (6)  ;  mais  c'est  à  M.  Léon  ('i)  il  ne  présente  qu'une  seule  cir- 

(a)  Malpighi.  DUsertatio  epUtolica  de  Bombyee  {Opéra  omnia,  tG8G,  t.  II). 

—  Swamnitrdain,  Diblia  Naturœ,  2  vol.  io-fl»!.  avec  53  planchei,  dont  3i  font  relaUTea  à  Por» 
(ranisation  Aen  Inaeclet,  publié  en  t7C7. 

(b)  Ramdohr,  Abhandlung  Hàer  die  Yirdauungiwerk%êuge  der  IntuUn,  i  vol.  in-4  «veo 
no  pUnchc*.  Halle.  1811. 

—  PoaMit,  BtitrAge  %ur  Anûtomie  der  Inukten,  Tiibingcn,  1804. 

—  Marcel  de  Scrret,  ObtervatiotiM  sur  le*  Intectet  contidérét  comme  ruminanti,  et  iur  le* 
fonction*  de*  diverte*  partUt  du  tube  inU*tiHal  dan*  cet  ordre  d'Anwiaux,  in-4.  4813  (extr. 
•ie«  Annale*  du  Muséum,  I.  XX). 

—  Gaede.  Beitrûge  »ur  Anatomie  der  ln*ikt$n,  1815,  ln-4  avec  i  plancliM.  —  Witdemann's 
Zoologische*  Uagaiin,  1817,  !.  I,  p.  87. 

—  Treviranus.  Ueber  die  Saugwerkteuge  und  den  Sit%  de*  Geruchssinns  bei  den  /ww/t/en  (  Vw- 
mischte Schriften,  1817,  l.  Il,  p.  95  otsuiv.). 

—  Sttckow,  Yerdauungsorgane  der  InsêMen  (lleutingtr't  geit*€hrift  fur  organioehe  Ph^ikt 
182A,  t.  m,  p.  1,  pi.  1  à  0). 

(r)  L.  Dufour,  lUcherche*  anatomique*  *ur  le*  Carabiqu£s  et  plusieur*  autre*  ln*ecte* 
eolioptère*,  in-8  avec  98  planches  (extr.  en  migeure  p«riie  det  Annale*  de*  tciencet  naturelle» 
p<Nir  le«  ann^  1824,  1825  cl  1820).        . 

—  necherche*  anatomique*  et  considération*  en tomologiques  tur  quelque*  Intecte*  coléoptire* 
compris  dans  Us  familles  des  Dermestins,  de*  Byrrhien*,  de*  Acanthopode*  et  de*  Leptôdûttyle* 
{Ann.  des  sciences  nat.»  2»  aôrie,  1834,  1. 1). 

—  Hecherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  tUmiptère*^  in-4, 1833,  avec  19  planches 
(cxtr.  dot  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  Savants  étrangers,  l.  IV). 

—  IWherches  anatomujues  et  physiologiques  sur  le*  Orlhoplire*,  le*  Uyménoptère*  et  le* 
Serrait  ères,  in-4,  1H41,  avec  13  planche»  (exlr.  det  Mém.  de  l'Acad.  de*  science*,  Sav.  étrang.t 
t.   Vil). 

—  KtUiUs  anatomiques  sur  une  Mouche,  in-4,  1848,  avec  3  planche*  (exlr.  det  IfAn.  rftf 
l'  \cad   lie»  sciences,  Sav.  éirang.,  t.  IX). 

-  BerUerches  anatomiques  et  physiologique*  sur  les  Diptères,  1851,  ln-4,  avec  11  plAnclict 
{rxlr.  dr«  Jf/m.  de  l'Acad.  des  sciences,  Sar.  étrang.,  I.  XI). 
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grande  cavité  viscérale,  par  des  brides  membraneuses,  et  une 
multitude  de  petites  trachées  qui  naissent  des  conduits  aériens 
voisins  et  qui  vont  se  ramifier  dans  l'épaisseur  de  ses  parois. 
On  y  distingue  :  f  un  œsophage,  qui  se  dilate  graduellement, 
de  façon  à  constituer  dans  sa  portion  postérieure  un  premier 
réservoir  alimentaire  que  Ton  désigne  sous  le  nom  dejaboi; 
2"  un  gésier,  ou  estomac  triturant /qui  est  garni  intérieurement 
de  plusieurs  arêtes  longitudinales  en  forme  de  râpes  com[)osées 
de  séries  de  pièces  épithéliques  triangulaires  et  de  consistance 
cornée  ;  3*  un  estomac  proprement  dit ,  ou  ventricule  chyli* 
fique  (1),  dont  la  partie  antérieure  se  prolonge  latéralement 
de  Aiçon  à  donner  naissance  à  une  paire  de  sacs  ou  appen- 
dices cœcaux,  appelés  bourses  ventriculaires  ;  IC"  un  inlestin 
grêle,  qui  est  cylindrique  ;  et  5*  un  gros  intestin,  dont  la  por- 
tion antérieure  se  dilate  de  façon  à  constituer  un  réservoir 
stercoral  qui  est  garni  de  six  bandes  musculaires  écartées  entre 
elles  et  croisées  par  des  faisceaux  charnus  transversaux,  de 
manière  à  circonscrire  des  boursouflures,  et  dont  la  portion  posi- 
térieure,  d'une  structure  plus  simple,  est  communément  dési- 
gnée sous  le  nom  de  rectum.  Sur  les  côtés  de  Tiesophage, 
on  remarque  un  appareil  salivaire  très  volumineux  et  d'une 
structure  fort  complexe.  Enfin,  un  nombre  considérable  de 
tubes  sécréteurs  très  longs,  simples,  fort  grêles  et  terminés 


coiiTolution  dans  sa  portion  intesli-      sur  des  considéra tioDs  physiolofl^iqaes 
nale,  et  sa  longueur  ne  dépasse  que      que  je  ne  pais  adnaettre  sans  beio- 


depeu  celle  du  corps.  Four  ce  qui  est  coup  de  réserves,  mais  il  est 

relatif  à  sa  forme  gt^nérale  et  à  ses  généralement   adopté  par  les  ento- 

dilTérentes  parties    constituli\cs,  je  niologistes,  et  je  de  ?ois  aucun  ia- 

renverrai  à  la  figure  qui  en  a  élé  convénient  à  en  faire  usage  comme 

donnée  par  M.  Léon  Dufour  (a).  synonyme  du  mot   estomac  propre- 

(1)  Ce    nom,  introduit    dans    la  ment  dit. 
science  par  M.  I^on  Du  four,  est  fondé 

(a)  I..  Diiroiir,  Herherrhes  anatomiquei  et  phyâiolo^iquet  tur  Ut  lyrthof^Um,  eîr  ,  pi    3, 
fifT.  35. 
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en  caBCum  par  un  de  leurs  bouts  c|ui  est  libre,  s'insèrent  à 
l'extrémité  postérieure  du  ventricule  chylifique  et  débouchent 
dans  la  cavité  de  cet  estomac.  La  plupart  des  entomologistes 
les  désignent  sous  le  nom  de  vaisseaux  biliaires^  mais  d'autres 
les  considèrent  comme  des  glandes  urinaires  ;  et  afin  de  ne  rien 
préjuger  quant  à  leurs  fonctions,  beaucoup  de  physiologistes 
préfèrent  les  appeler  tubes  de  Malpighi,  d'après  le  naturaliste 
illustre  à  qui  on  en  doit  la  découverte.  Je  dois  ajouter  que  chez 
cet  Orlhoptère  on  ne  trouve  pas  de  glandes  anales  groupées 
autour  de  l'intestin,  mais  que,  chez  beaucoup  d'autres  Insectes, 
des  organes  de  ce  genre  existent,  et  que  parfois  ils  prennent 
un  développement  considérable  {\), 


(1)  On  trouve  une  flgurede  Pappa- 
reil  digestif  de  la  grande  Sauterelle 
verte  (  Locusta  viridissima  )  dans 
Touvragc  de  Ramdohr,  et  celui  de 
VEphippigera  diurna  a  été  très  bien 
représenté  par  M.  L.  Du  four  (a).  Le 
jabot  est  plissé  longitudinalement  ;  le 
gésier  est  petit  et  globuleux;  les  pla- 
ques cornées  qui  en  constituent  Par- 
mature  intérieure  ont  la  forme  de  che- 
vrons placés  à  la  fde,  avec  leur  angle 
médian  dirigé  en  dedans  et  en  a  vaut  (6); 
enfin,  dans  les  sillons  qui  séparent  les 
arêtes  triturantes  ainsi  constituées,  se 
trouvent  des  tubercules  cornés.  Les 
deux  cscums  gastriques,  ou  bourses 
venlriculaires,  sont  arrondis  et  formés 
par  la  dilatation  des  angles  latéro-an- 
térieurs  du  ventricule  chylifique,  qui, 
dans  tout  le  reste  de  sa  longueur,  est 
cylindrique  et  intestiniforme.  Chez  les 
^«phippigères,  les  Phanéroptèreset  les 
Conocépliales,  il  est  assez  long  pour 


faire  une  circonvolution  sur  lui-même  ; 
mais  chez  les  Locustes  ou  Sauterelles 
proprement  dites ,  ii  est  court  et 
droit.  Les  tubes  malpighiens,^ui  s'in- 
sèrent h  son  extrémité  postérieure, 
sont  très  nombreux ,  fort  grêles  et 
souvent  colorés  eu  violet  ou  en  brun. 
Ils  sont  réunis  en  cinq  faisceaux  qui 
débouchent  chacun  dans  Pestomac 
par  un  petit  trou  commun  ;  enfin  plu- 
sieurs d'entre  eux  adhèrent  au  som- 
met des  bourses  venlriculaires  par  leur 
portion  supérieure,  de  façon  que  leurs 
bouts  flottants  constituent  une  sorte 
de  pinceau  ou  de  couronne  fixée  à  ces 
organes.  Mais  c'est  à  tort  que  quelques 
auteurs  ont  cru  qu'ils  s'ouvraient  dans 
cette  partie  du  canal  digestif  (c).  L'in- 
testin grêle  est  beaucoup  plus  long 
chez  la  Sauterelle  verte  que  chez 
PÉphippigère,  mais  ii  ne  présente 
rien  de  remarquable  dans  sa  struc- 
ture. 


(a)  Ranidohr,  Abhandl.  ûber  die  Verdauun^iwerkteuge  der  ln$eclen,  pi.  i,  fitr.  H. 

—  L.  Dufour,  Becherche»  anatomiquf»  »ur  le*  Orthnptêrf»,  etc.,  pi.  3,  fif.  33. 

(M  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  fiç;.  1  ei  8. 

(r.  Marrrl  d«»  Serro*,  Ottterv,  Mur  Ift  ln»ecte»  contidéréâ  comme  rnmitianti,  p.  CP  t-i  73. 
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««loMopbâfff  $  5.  —  La  Hérie  des  réservoirs  alimentaires  que  je  viens 
ien  iMeciM.  de  décrire  n*existe  pas  toujours  d'une  manière  complète.  Le 
ventricule  chylifique  ne  manque  jamais  ;  mais  chez  un  grand 
nombre  d'Insectes  Tœsophage  est  très  réduit  (1),  et  Ton 
ne  trouve  ni  jabot,  ni  gésier  :  par  exemple,  chez  les  Crio- 
cères,  les  Leplures  et  les  Donacies,  parmi  les  Coléoptères  (3), 
ainsi  que  chez  beaucoup  de  larves  de  Diptères  (3).  Le  jabot 


(1)  Quelques  auteurs  ont  pensé  que, 
clieiles  Lépidoptères,  rœsophige  était 
bifurqué  k  son  extrémité  antérieure 
pour  correspondre  aux  deux  tulies 
que  l'on  avait  cru  reconnaître  dans  la 
trompe  de  ces  Insectes  (a);  mais  ni 
l'une  ni  i*aulre  de  ces  disf>ositions 
n'existent  en  réalité,  et  cette  portion 
vcstibulaire  de  Papparell  digestif  est 
toujours  un  canal  simple  et  médian. 

(2)  Chez  les  Criocèm,  Pcesophage, 
court  et  cylindrique,  s'ouvre  directe- 
ment  dans  un  estomac  on  ventricule 
chyliflque  très  simple»  dont  la  partie 
postérieure  est  rétrécic  et  donne  in- 
sertion à  trois  paires  de  tubes  mal- 
pighiens;  Tintestin  grêle  est  assez  long 
et  flexueux;  enfin  le  gros  intestin  est 
renflé,  et  donne  attache  à  Textrémité 
postérieure  et  caecale  des  tubes  mal- 
pighlens,  de  façon*  que  ceuv^ci  sont 
disposés  en  forme  d'anse  (6). 


Chez  les  Leptures,  Pcesopliage  est 
encore  plus  court  et  le  ventrlcalc  chy- 
lifique presque  cylindrique,  mais  le 
gros  intestin  est  plus  allongé  (c).  Il 
en  est  à  peu  près  de  même  chez  les 
Anthrènes  (d),  les  Dryopa  (e),  letCo- 
laspis  (/'),  etc.,  ainsi  que  chez  beau- 
coup de  larves  :  par  exemple,  celles 
des  Prlones  et  des  Ténébrions  (g). 

chez  les  Donacles,  Tcesophage  s'al- 
longe davantage  et  devient  presque 
filiforme;  les  tubes  malpighiens  pré- 
sentent aussi  des  parlkuhi rites  dr 
structure  sur  lesquelles  Je  reviendrai 
bientôt  {h). 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  chef 
les  Urocérates  (0,  parmi  les  Hyméno- 
ptères. 

(3)  I/œsopbage  est  très  court  et  dé* 
bonclie  directement  dans  Pestomac,  on 
ventricule  chylifique,  non-seulement 
chez  la  larve  de  divers  Diptères,  teliqne 


(a)  Traviranuf,  Uêktr  ii$  Sau§werk»tute  iêr  Insêktên  (Ytrmiehtêm  Sekriflet  t.  II.  f.  iOI). 
-—  Bunnei^ler,  Hanébuch  der  Kniùmologie,  1. 1,  p.  iSS. 

(b)  l.  Dufour,  Becherchei  anatomiquei  tur  lu  Ctràbiquês,  etc.  (Anm,  de»  ieiemitt  mat.,  I.  tV. 

pi.  7.  ùg.  8). 

{e)  Idem,  ikid.,  pi.  7,  flfr.  i. 

{d)  Idem,  Heeherchet  analomiques  tur  quelques  tneectê»  cùUoptèrtê  cem^rii  dmnê  lee  fëmiUft 
de*  Dermettint,  dee  ftyrrhiem,  etc.  (Ann.  dee  ecieneee  nul..  S'  téne,  iaS4, 1. 1,  pi.  3,  %.  8>. 

(«)ld»m,  tM4..pI.  f.  fif.  10. 

if)  Joly,  Recherche»  tur  let  maurt ,  l'anatomie  et  Vemàmolope  d'un  petit  luêeele  eoU^èrt 
(Cotap^ÎM  air»)  qui  ravage  Ut  Internet,  etc.  {Ann.  det  tcieucet  nat.,  3»  térie,  1844.  i.  II.  f*.  I. 
fif.  i). 

(g)  Vo%»eU,  Beitrûge  zur  Anatomie  der  Intekten,  pi.  3,  tifr.  Il  et  2S. 

ih)  i.   Lhifoiir.  Hech.  iur  let  Carabiquft.  etc.  {Ann.  det  tciencet  nat..  !'•  «Tie.  I.  IV.  |4  7 

(Il  Surkow,  Yerdauungtorgane  der  intekten  {Hmtnnf^'t  EeUêehrift  fur  dU0rfmnmke  hkf- 
tik,  1K33.  t   III.  pi.  8.  fit;.  H8). 

-  -  L.  Ihifoiir.  Becherrlifs  analomiquet  tur  let  Hymèntf  tiret  de  la  famille  det  froe^raiei  >  Am'i 
ilet  ncienret  fi«<.,  4*  «érie,  1H.'»4,  I.  I.  pi.  4,fif.  «). 
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eïjt ,  en  général ,  comme  chez  les  Sauterelles ,  une  simple 
dilatation  de  la  portion  postérieure  de  l'œsophage  ;  mais,  chez 
divers  Insectes,  cette  poche  tend  à  se  séparer  du  canal  par- 
couru par  les  aliments,  pour  arriver  dans  Tcstomac,  et  elle 
constitue  quelquefois  un  organe  appendiculaire  tout  à  fait 
distinct  de  ce  tube.  Son  mode  de  formation  a  été  très  bien 
observé  chez  le  Papillon  du  chou  par  Hérold.  Quand  cet  Insecte 
est  à  l'état  de  larve  ou  de  chenille,  la  portion  œsophagienne  du 
canal  digestif  est  d'abord  courte  et  cylindrique;  mais,  par  les 
progrès  du  développement»  elle  s'allonge  plus  que  ne  le  fait  le 
ventricule  chylifique,  et  se  renfle  un  peu  vers  son  extrémité 
postérieure.  Ce  changement  se  prononce  davantage  quand 
l'Animal  est  arrive  à  l'étal  de  nymphe  ou  chrysalide,  et 
alors,  à  l'extrémité  de  l'œsophage,  qui  est  devenu  long  et 
grêle,  on  distingue  un  petit  jabot  fusiforme;  mais  cette  dila- 
tation ne  continue  pas  «^  se  faire  d'une  manière  régulière^ 
et  s'avance  du  côté  dorsal  seulement ,  de  façon  a  donner 
naissance  à  une  petite  poche  latérale  dont  le  fond  s'agrandit 
plus  que  l'entrée.  A  mesure  que  les  métamorphoses  du  Pa- 
pillon s'avancent,  l'appendice  œsophagien,  ainsi  constitué , 
jjrandit  rapidement  et  son  col  s'allonge  beaucoup,  de  sorte 
qu'au  terme  de  son  développement,  il  constitue  un  sac  pyri- 
forme  suspendu  à  la  partie  postérieure  de  l'œsophage  et  eoni- 
muniquant  avec  l'intérieur  de  ce  tube  alimentaire  par  un  canal 
étroit  (1). 


I«  Cêcidomyia  populi  (a),  mais  aussi  Hérold  ,  sur  le  développement  des 

chez  quelques  Insectes  du  même  ordre  l'apillons,  une  série  très  intéressante 

qui  sont  arrivés  à  Tétat  adulte  :  par  de  figures  représentant  les  diverses 

exemple,  les  Œstres  (6).  formes  de  Pappareil  digestif  du  Poniia 

(1)  On  trouve  dans  Touvrage  de  ou  Pimt  6ra««tc<v  à  TéUt  de  chenille, 

(a)  L.  Dufuur.  Histoire  det  métamorphoset  des  Cécidomyiet  du  pin  msHiinu  tt  du  peupUtr 

(Ann.  des  sciences  nat.,  1K40.  I.  XVI.  pi.  14,  îig.  0). 

(6)  Jolv,  IWcherches  iooloqiques,  anntnmiques  et  médkaUi  tur  têê  (Ritriéâi,  p.  SO,  pi.  G. 
fiff.  3. 
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Lorsque  le  jabot  est  simplement  une  portion  dilatée  de 
l'œsophage,  il  ne  sert  que  comme  réservoir  pour  les  matières 
alimentaires,  qui  s'y  accumulent  avant  de  passer  dans  l'estomac 
proprement  dit,  et  qui  sont  parfois  destinées  a  être  régurgitées 
en  partie.  Ainsi  les  Abeilles,  après  avoir  recueilli  sur  les  fleurs 
des  liquides  sucrés,  retiennent  ces  matières  dans  leur  jabot 
pour  les  transporter  à  leur  demeure,  puis  en  regorgent  la 
majeure  partie,  soit  pour  nourrir  leur  reine  et  leurs  compagnes 
retenues  au  logis  par  d'autres  travaux,  soit  pour  constituer 
le  miel  dont  elles  emmagasinent  des  quantités  considérables 
dans  les  alvéoles  de  leurs  gâteaux,  afin  de  s'en  nourrir  en  temps 
de  disette  (I).  Quelquefois  il  en  est  de  même  chez  les  Insectes 


de  nymphe  et  d'Insecte  parfait  (a).  Les  roëtamorphoses  da  tabe  digestif 

Des  observations     analogues,    mais  ont  été  étadiëes  aussi  arec  betocoiip 

moins  complètes,  ont  été  faites  par  de  soin  ciiez  le  Gash-ophaga  pini  par 

Newportsur  le  Sphinx  Ugustri,  dont  Suckow  (e)  ;  mais  chei  ce  Lépidoptère 

cet  entomologiste  a  représenté  com-  il  ne  se  forme  pas  de  jabot,  comme 

parativement  Pappareil  digestif  chez  chez  la  plupart  des  Insectes  do  même 

la  larve ,  la  nymphe  et  Plnsecte  par-  ordre. 

fait  (6).  EnGn,  les  transformations  su-  (i)  Gomme  exemples  d*lnsectesdoDt 

bies  par  le  tube  digeslif  du  Bombyx  le  jabot  est  bien  développé,  mab  ne 

mort  ont  élé  décrites  par  M.  Corna-  consiste  qu'en  tine  dilatation  régulière 

lia  (c).  Dulrochct  s'était  occupé  pré-  de  Poesophage ,  je  citerai  les  Foor- 

cédemment  du  même  sujet,  mais  ses  mis  (f) ,  les  Andrènes  (^),  les  Cy- 

observations  sont  très  incomplètes  et  nips  (h),  les  Scolies  (i)  et  les  Spbex  (j\ 

souvent  inexactes  {d),  parmi  les  Hyménoptères  ;  les  BUtles(i') 


(a)  Herold,  Entwickelungtgetchichte  der  SchmetterUnge,  4815,  pi.  3,  fig.  i  à  ii. 
{b)  Newport,  On  the  Nervous  Syttem  of  tU  Spliinx  liguttri  (Philot.  Trang  ,  4834,  |4. 44. 
dg.  41.  42  et  43). 

(c)  CornalU.  MonografUi  del  B<mbice  del  geUo,  4856.  pi.  4,  tig.  51;  pi.  40,  0;.  141  H  453; 
pi.  42.  fiif.  489  et  202. 

(d)  Dutrocliet,  Recherchée  êxir  U^métamorphoict  du  canal  inUitinal  ehe%  Uê  tnaetUê  (/ram. 
dephyiique,  4848.  t.  LXXXVI.  p.  431.  fig.  4  à  8). 

(e)  Suckow,  Anatomitche  phytiologiiche  Unteriwhungen  der  Intekten  %mi  Krmêtentkurt, 
4848.  t.  I.  pi.  2. 

(0  Ramdohr,  Abhaudlung  Hber  die  Verdauungtwerk%euge  der  Inseeten,  \A.  4  4,  Bg.  3. 

—  L.  Dufour,  Ikcherche*  tur  Ut  Orthoptères,  etc.,  pi.  7,  fijr.  86. 

{g)  Idem,  ibid.,  pi.  (»,  fig.  72. 

\h)  \dem,ibid.,p\.9,ft^.  122. 

{i)  Idem,  ibid.,  p).  8.  fig.  89. 

(»  R.imdohr,  Op.  cit.,  pi.  14,  fi/.  1 . 

(A)  L.  Dnfoiir,  llerherrhcâ  xur  la  Orthopièret,  «fr.,  pi.  5,  fijr.  44. 
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OÙ  le  jabot  se  développe  latéralement  en  forme  de  panse  :  par 
exemple,  chez  la  Courtilière  (1);  mais  quand  cet  organe  se 
sépare  davantage  du  canal  œsophagien  pour  constituer  un  sac 


parmi    les   Orthoptères  ;  les    Phry-  (1)   La     panse    de    la   Courtilière 

gane:»  (a)   et  les  Perles   (6),  parmi  {Gryllotalpa  vulgaris)  est  une  poclic 

les  Névroplères  ;   les  Lépismes  (c),  ovoïde  qui  communique  latéralement 

parmi   les   Tiiysanoures  ;    enfin  les  avec  la  partie  postérieure  de  Tceso- 

Carabes  (d)«  les  Harpales  (e),  les  Ci-  pliage,  par  un  orifice  dépourvu  de 

ciiidèles  (/"),  dans  Tordre  des  Goléo-  valvules  (/),  et  non  par  deux  ouver- 

ptères.  tures,  comme  M.  Marcel  de  Serres 

Chez  r. Abeille,  la  partie  postérieure  Pavait  supposé  (m).  Ses  parois  sont 

de  Pcesophage  se  dilate  moins  régu-  principalement  musculaires,  et  M.  L. 

lièrement,  et  constitue   un  jabot  un  Dufour  a  reconnu  que  les  matières 

peu  excentrique  dont  la  capacité  est  brunâtres  accumulées  dans  son  inlé- 

considérable  {g)  ;  chez  le   Bourdon  rieur  consistent  en  petits  fragments 

terrestre  (h),  les  Guêpes  (i),  VAthalia  des  substances  végétales  dont  ces  In- 

centifoliœ  (j) ,  les  Xylocopes  {k)  et  sectes  se  nourrissent.  Dans  le  Grillon 

quelques  autres  espèces  d'Hyméno-  domestique,  qui  appartient  à  la  même 

ptères,  Pélargissement  de  cette  por-  famille,  le  jabot  est  quelquefois  déjeté 

lion  du  canal  digestif  se  fait  principa-  de  côté(n),  mais  ce  réservoir  alimeu- 

kment  en  dessous,  de  façon  ù  donner  taire  ne  constitue  pas  une  f>anse  laté- 

naissance  à  un  sac  qui  a  presque  la  raie  bien  caractérisée,  comme  chez  la 

forme  d*une  panse.  Courtilière. 

{a)  L.  Dofour.  Becherchet  iur  let  Orthoptères,  etc.,  pi.  13,  fi^'.  â08. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  13.  flg.  198. 

(c)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  16,  ùg.  3. 

{d)  Gaede.  Beitrdge  %ur  AnatomUtUr  IruekUn,  1815,  pi.  2,  fig.  4. 

—  Raimlohr.  Op,  Ht.,  pi.  25,  Hg.  2. 

(f)  L.  Dttfour,  Anatomie  det  Caratnquei  {Ann.  des  tcUiicei  nat.,  t.  Il,  pi.  il,  Ug.  '3). 

(f)  Idem,  Op.  dt,  (Ann.  de*  tcUncee  nat.,  t.  Ul,  pi.  10.  t\^.  2). 

(g)  Swammerdam,  Biblia  Saturœ,  pi.  18,  ù%.  1. 

—  Treriranus.  Op.  cit.  (Yerm.  Schrift.,  t.  Il,  pi.  14,  ûg.  3). 

—  Sorkow,  Op.  rit.  (Heucinger'i  Zeitschr,  fur  organ.  Physik,  t.  III,  pi.  G,  ii;;.  1^1). 

—  L.  Dttfoar,  Becherchee  anatomiques  et  phyeiologiques  enr  les  Oritioptèret,  le*  Hgméno- 
ptère*  et  le*  Névroptère*,  pi.  5,  ûg.  48. 

{h)  Ramdohr,  Op.  cU.,  pi.  13,  fig.  1. 

(i)ldem.  ibid.,p].  12.  Of.  G. 

~~  Suckow,  Op.  cit.  (Uemmger't  Zeitirhr.,  i.  UI,  pi.  5,  Qg.  128). 

—  Burmeuter,  Op.  cit.,  \A.9,  ûg.  10. 

(J)  Ne^port.  Obtervation*  on  tht  Anatom\i,  Habit*  and  Kconomg  ofthe  Atlialia  ccuiifolia,  1838, 
p.  7.  fig.  G  et  7. 

(fc)  L.  bafour.  Op.  cit.,  pi.  6.  ûg.  122. 

(0  Sucko^v,  Op.  cit.  {Heuùnger'n  Zeit*chrifl,  1833,  1.  Ul,  pi.  7,  li^'.  134). 

—  L.  Dufour,  Bechfrche*  atiatomique*  et  phy*iologtque*  *ur  U*  Orthoplère*,   1841,  p.  05. 
pi.  i,  Aff.  19. 

—  Bonnebter,  Uandbuch  der  Entomologie { 1. 1,  pi.  11,  fij;.  7. 

(m)  Marcel  de  Serres,  (^gervalion*  *ur  U*  hi*ecte*  von*idére*  cwntne  ruminant*,  \>.  08. 

(m)  Ramdohr.  Op.  cit.,  pi.  1,  fij,'.  1. 

^  Marcel  do  Serres,  Op.  cit.,  pi.  1,  Ag.  1. 
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appendiculaire,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Lépidoptères,  il 
parait  être  quelquefois  destiné  à  intervenir  principalement  dans 
le  mécanisme  de  la  succion,  et  faire  fonction  de  pompe  aspi- 
ratoire;  du  reste,  son  jeu  n'est  pas  encore  connu  d'une  manière 
satisfaisante  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  Tordre  des  Di- 
ptères, où  le  jabot  présente  presque  toujours  ce  mode  d'orga- 
nisation, cet  appendice  œsophagien  est  pourvu  d'un  cd  étroit 
et  fort  long  qui  naît  dans  le  voisinage  de  la  bouche,  au  lieu  de 
se  détacher  du  tube  alimentaire  près  de  l'estomac,  comme  chez 
les  Papillons  (2). 


(1)  Gbei  les  Lépidoptères,  ceue  U  est  fbrt  réduit  («);  enin,  clies  le 
poche ,  que  les  entomologistes  aile-  Cl^elonia  caja  (/},  alosi  que  cfaes  k 
mands  appellent  Vestomac  suceur^  Cassui  ligniperda  et  le  Gastrophagë 
ou  vessie  aspiratoire  (a) ,  consiste  ptnt,  où  la  trompe  est  mdioDmitaife, 
ordinairement  en  un  sac  arrondi  qui  cette  espèce  de  panse  parait  manquer 
naît  à  angle  droit  de  Tœsopbage  par  complètement  (p). 
un  col  étroit,  et  se  prolonge  en  arrière  U  est  aussi  à  noter  que,  chez  le» 
au-dessus  de  Feslomac  proprement  Lépidoptères,  cet  organe  ne  contient 
dit  (6).  Quelquefois  il  est  profondé-  ordinairement  que  de  Pair,  et  ce  seraii 
ment  bilobé,  par  exemple  chez  les  en  cédant  à  la  dilatation  de  la  partie 
Zygènes  (c),  et  son  développement  voisine  de  la  cavité  viscérale,  qa*il 
parait  être  généralement  en  rapport  pourrait  déterminer  dans  roesopbagf 
avec  celui  de  la  trompe.  Ainsi,  chez  un  mouvement  d*aspiration. 
le  Vanessaurlicœ,  cet  appendice  œso-  (2)  Chez  les  Diptères,  ce  jabot  ap- 
phagien  est  très  grand  (cO»  tandis  pendiculaire  contient  soa vent  des  nu- 
que chez  VAttacus   pavonia  minor  tières  alimentaires  (/b),  et  ses  floncdw» 

(a)  SaugbUue  (voy.  Treviranus,  Op.  dl.,  in  F#rm.  SekHfL,  I.  H,  p.  lOi). 

—  Saugtnagen  (toy.  Bumeitter,  Op.eit.fU  I,  p.  iS4). 

(b)  Exemples  :  FotUid  krûukm  (voy.  Newport,  art.  Inmcta  te  TodkTt  Clprl^g^a  HAmÊl.  êmi 
Phytiol.,  t.  II.  p.  973,  fig.  43i). 

—  Sphinx  liguttri  (voy.  Newport,  art.  Insicta,  loc.  cit.,  p.  973,  flf.  410). 

—  Ypanomeuta  evonvmeUa  (voy.  Suckow,  Verdauun§9org.  ier  fiurtf^w,  te  n—tetwtfiifBï 
pkr  org,  Physik,  t.  III,  pi.  9.  fif .  461). 

(c)  Ramdohr,  Yerdauungtwerk%euge  der  ImecUn,  pi.  18,  fif.  i. 

—  Suckovr,  Anat,  Phgtiol.  Unterêuehungm  iêr  Inmktem  uni  ICnuUmikiên,  pL  S,  fif.  IS 

(d)  Treviranus,  Ueber  deê  Saugen  und  dm  Geruchsorgan  der  Inifktetu  {Anmtim  dm  ^A- 
lerauitchen  GetelUchaft  fur  die  gesammU  Saturkunde,  iSli,  t.  m,  p.  iSS,  pL  IS,  fif.  7i. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  i7.  fif.  8. 
(/-)  Idem,  tdût..  pi.  17.  fif.  9. 

{g)  Treviranus,  Ueber  die  Sauwerk%euge  tuid  den  SU*  det  Gefuehsêins  beg  der  liuékUm  {fem. 
SchnfUn,  t.  Il,  p.  109). 

(h)  Ramdohr.  Op.  cit.,  p.  473,  etc. 

—  Ne^vport,  art.  Ixsbcta  (loc.  cit.,  l.  Il,  p.  972). 

—  L.  Dufour,  Anatomie  det  Diptères,  p.  353,  etc. 
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Les  parois  de  ce  premier  réservoir  alimentaire  sont  revê- 
tues, comme  Tœsophage,  d'une  couche  chitineuse  qui  est 
souvent  lisse  et  homogène,  mais  qui,  d'autres  fois,  s'épaissit 
sur  certains  points  plus  que  sur  d'autres,  et  donne  ainsi  nais- 
sance a  des  plaques  squamiformes  dont  le  sommet  se  dirige 


Amulurc 
interne 
du  jabot. 


comme  organe  de  succion  me  paraissent 
encore  moins  probables  que  ches  les 
Lépidoptères.  Quoi  qu*il  en  soit ,  ce 
réserfoir  ne  manque  presque  jamais 
dans  cet  ordre,  et  se  compose  généra- 
lement d*un  canal  cylindrique  très 
long  et  étroit  qui  se  termine  par  une 
dilataUon  en  forme  de  poche  simple 
on  bilobée.  Chez  la  larve  de  la  grande 
Mouche  commune  {Sarœphaga  hcB- 
morr^'cbfû),  cet  appendice  œsopha- 
gien consiste  seulement  en  un  caecum 
membraneux  qui  prend  naissance  près 
de  la  bouche,  et  qui  est  susceptible  de 
se  distendre  beaucoup  (a)  ;  mais  chez 
rinsecte  parfait  son  coi  s*allonge  con- 
sidérablement, et  il  se  termine  par  un 
grand  sac  bilobé  (6).  Comme  exem- 
ples de  Diptères  à  panse  bilobée .  je 
citerai  aussi  la  Mouche  de  la  Viande, 
ou  Sarcophaga  carnaria  (c),  VEphip- 


pium  thoracicum  (d)  et  le  Tabanus 
tropicus  (0). 

La  poche  terminale  de  cet  appen- 
dice oesophagien  est  même  multi- 
lobée  chez  quelques  Diptères ,  tels 
que  la  Mouche  domestique  (/')  , 
le  Bambylius  major  (g),  le  Leptis 
tringaria  {h)  et  le  Dolichopus  niti- 
dus  (I). 

Cet  organe  est  au  contraire  simple 
chez  les  Cousins  (;*),  la  plupart  des 
Tipulaires  [k),  les  Dasypogons  (/),  le 
Scenopinus  fenesiralis  (m),  etc. 

chez  le  Phora  pallipes,  son  pédi- 
cule, au  lieu  de  naître  près  de  la 
bouche  comme  d'ordinaire,  provient 
de  la  partie  postérieure  de  Pceso- 
pliage ,  comme  chez  les  Lépidop- 
tères in). 

Enûn,  la  panse  manque  chez  les 
Pupipares,  et  peut-être  aussi  chez  les 


(a)  !..  Dufour,  Étvdeê  anatomiqua  et  phyHolofiques  tur  une  Ihuche,  p.  38,  pi.  3,  ùf.  iO 
(exlr.  des  Mém.  de  VAcad.  de*  science*,  Sav.  étrang.,  t.  (Xj. 

ib)  L.  Durour,  loc.  cit.,  pi.  3,  ti^.  27. 

(c)  Sackow,  Yerdauungtorgane  der  Ituekten  (lleusinijcr'*  Zeittchr.  fur  organ.  Pkt*ik  ,  l.  III, 
pi.  U.  fig.  153). 

{d)  L.  Dufour,  liecherche*  anatomiqtie*  et  phy*iologique*  tur  le*  Diptirta,  pi.  4,  fig.  43. 

{e)  Kamdohr,  Op.  cit.,  pi.  SI,  11^.  1. 

—  L.  Dafour,  Recherche*  anatoinique*  et  phyiiologiqttet  tur  Ui  DipUrei,  pi.  4,  fig.  37. 
if)  Rarodohr,  Op.  cit.,  pi.  11),  fig.  2. 

ig)  Idem,  ibid.,  pi.  SU,  tig.  S. 

{h)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  0,  Og.  70. 

{i)  Idem,  ibid.,  pl.  0,  tlg.  73. 

{j)  Exemple*  :  Tipula  lunatd  (voy.  Ramdohr,  Op.  cit.,  pl.  20,  flg.  i). 

—  Tipula  oieracea  (voy.  L.  Dufour,  Hecherchet  anatomiquet  et  phjftiologiquet  tur  le*  Diptères, 
pl.  1.  6ir.  «3). 

{k)  Exemple  :  Culex  annulatu*  (voy.  Dufour,  Op.  cU.,  pl.  2,  Gg.  18). 
(0  L.  Dufour.  Op.  cit.,  pl.  5.  Ag.  52. 
(m)  Idem,  ibid.,  pl.  7.  tig.  81. 
^M)M6n,i4i4Mpl.ll.fif.  184. 
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en  arrière,  ou  à  des  filaments  qui  ressemblent  à  des  poils  (1). 
Entre  la  tunique  muqueuse  qui  porte  ce  revêtement  épithé- 

Asiles  (a).  En  gén<îral,  les  larves  en  Chez  quelques  Hyménoptères,  il 

sont  également  privées  (6).  existe  une  panse  à  col  très  court  à  peu 

Plusieurs  Névroptères  sont,  à  Fétat  près  comme  chez  les  Lépidoplères  : 

adulte,  pourvus  d'une  panse  à  col  par  exemple,   cliez   les  Grabronitc» 

étroit,  qui  naît  à  la  parUe  postérieure  du  genre  Lyrops  (o),   le  Palarw  et 

du  jabot  :    les  Foumilions  (c) ,  les  le    Trypoxylon,  Mais ,  en    général . 

Gorydales  (d),  les  Sialis  («) ,  les  lié-  dans  cet  ordre,  Toesophage  ne  se  di- 

mérobes  if)  et  les  Osmyles  {g) ,  par  late  que  circulairement,  de  manière 

exemple;  mais  cet  organe  n*est  pas  à  constituer  un  jabot  simple.  Quel- 

encore  développé  chez  leurs  larves  (/i).  quefois  11  est  bllobé  de  façon  à  simu- 

11  n*en  existe  aucune  trace  chez  1er  une  double  panse ,  disposition  qei 

d*autres  Insectes  parfaits  du  même  se  voit  chez  plusieurs  Chrysidiens  [p]. 

ordre ,  tels  que  les  Éphémères  (t;,  (1)  Ainsi,  chez  VOryctes  luinow- 

les  Perles  (;) ,  les  Panorpes  {k)y  les  nis,  la  couche  épithéliqae  du  jabot 

Phryganes  (/),  les  Termites  (m),  et  est  lisse  (ç),  tandis  que  chez  les  llao- 

les  Libelluliens  (n).  nelons  elle  est  hérissée  de  pointes  (r;; 

(a)  L.  Dutoar,  Reeherehet  analomiquet  et  phytiologiquii  turleê  DipUreg,  i4i. 
{b)  Exemples:  Ccciiomyia pini  tnaHtimœ  (toy.  L.  Dufaur,  Uittoirc  deê  méUmorfkte»  4a 
CecidomyUi,  dmis  Ann.  det  icUnces  nat.,  3*  série,  t.  VII,  pi.  44,  tig.  <J). 

—  Sapromy%a  bUpharipteroidei  (voy.   L.  Du  four,  Mém.  tur  Us  métamorphoêtê  de  pluiuvt 
larve*  fongivorei,  dans  Ann.  dit  scUncet  nat..  S*  aërie,  t.  XI!,  pi.  1,  ù^.  4). 

(c)  Ramdohr,  Yerdauungtwerzeuge  der  Inteeten,  pi.  H,  fig.  2. 

—  L.  Dufour,  Hecherche*  9ur  Ut  Orthoptères,  Us  Hpnénoptiru  et  les  Névroptères,  fi.  M, 
tig.  470. 

{d)  Lnidy,  On  the  internai  Anatomy  o^Corydalus  cornuUis  {Journal  ofthc  Amencan  Maiemi 
of  Arts  and  Sciences,  4848,  pi.  2,  fig.  2). 
(e)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  42,  fig.  484. 
if)  Ramdolir,  Op.  cit.,  pi.  4  7.  fig.  G. 

—  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  4  3,  fig.  494. 

(g)  L.  Dufour,  Hecherrhes  sur  l'anatomie  et  l'histoire  uaturelU  de  i'Osmyhtt  otacublu  {Kn%. 
des  sciences  nat.,  3*  »crie,  4  848,  l.  IX,  pi.  40,  fig.  47). 

{h)  Exemple  :  la  larve  du  Fourmilion  (voy.  Ramdohr,  Oyi.  cit.,  pi.  47,  fig.  I). 
(i)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  4  4,  fig.  467. 
(;)  Idem,  ibid.,  pi.  43,  fig.  198. 
{k)\i\cm,ibid.,  pi.  44.  fig.  469. 
{l)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  46.  fig.  4 . 

—  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  i3.  fig.  208. 
(m)  Idem,  ibid.,  pi.  43,  fig.  496. 

(n)  Ramdohr,  Op.  cit.  pi.  45,  fig.  3  cl  4. 

—  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  44.  fig.  4  58. 

(o)  Idem,  ibid.,  pi.  8,  fig.  96,  97,  98  et  400. 

(p)  Exemples  :  Chrysis  fulgida  (voy.  L.  Dufour.  Op.  cit.,  pi.  9.  fig.  443). 

—  lledycUrum  lucidulum  (voy.  L.  Dufour.  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  4  46). 

(7)  H.  Meckel .  MikrographU  einiger  Ddisenapparate  der  niederen   Thiere  (IWler**  An*tt 
fur  Auat.  und  l'hysiol.,  18  40,  p.  19. 

—  Ba*cli,  Vntfrtiuhung  ûbcr  das  chylojtoetische  und  uropoetische  System  der  Btotta  «rw*»*' 
[bitiungsber.  der  W'iaier  Akad.,  1858,  t.  X.XXIU,  p.  244,  pi.  2,  fig.  2  et  3). 

—  Sirodoi,  Hecherches  sur  Us  sécrétions  chei  Us  Itisectes  (Ann.  des  sciences  nsU.,  4*  ten 
4  85H,  I.  X.  p.  4  53). 

(r)  StrauA,  Considérations  sur  VanalomU  comparée  des  Animaujc  arUtulés.  pi.  &.  fig  ^. 


du 
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lique  et  la  couche  musculaire  qui  Kenveloppe,  on  trouve  par- 
fois un  nombre  considérable  de  petites  cellules  ovoïdes  :  le 
développement  de  ce  tissu  utriculaire  paraît  être  en  raison 
inverse  de  celui  des  glandes  salivaires,  dont  j*aurai  bientôt  à 
parler,  et,  chez  les  Insectes  où  ces  divers  organes  sont  plus 
ou  moins  rudimentaires,  les  ampoules  en  question  ici  pré- 
sentent tous  les  caractères  de  follicules  et  communiquent  avec 
la  cavité  du  jabot  par  des  conduits  excréteurs  d'une  grande 
ténuité  (1). 

Le  gésier,  que  nous  avons  vu  faire  suite  au  jabot  chez  la  Saute-  sunciMt 
relie,  et  y  constituer  un  appareil  de  trituration,  est  également 
très  développé  et  armé  d'une  manière  puissante  chez  la  plupart 
des  Insectes  broyeurs  qui  se  nourrissent  d'herbes,  d'animaux  à 
téguments  coriaces,  ou  d'autres  substances  dont  la  consistance 
est  assez  considérable  pour  être  difficilement  attaquées  par  les 
sucs  digestifs  ;  mais  cet  organe  manque  ou  se  trouve  réduit  à  un 
état  rudimentaire  chez  les  espèces  dont  les  aliments  sont  liquides 


mais,  dans  ce  cas,  celle  portion  du  ovoïdes  dont  il  a  tu  naître  des  cylin- 

tube  digestif  me  semble,  en  général,  drcs  tr^s  grêles,  et,  en  étudiant  ceux- 

mériter  le  nom  de  gésier  plutôt  que  ci,  il  a  reconnu  que  ce  sont  des  tubes 

celui  de  jabot.  d'une  ténuité  extrême  qui  vont  débou- 

(!)  M.  Sirodot  n'a  pu  découvrir  au-  cher  à  la  surface  interne  du  jabot  (a), 

cune  communication  entre  les  grandes  11  en  conclut  que  ce  sont  autant  de 

utricules  sous-muqueuses  du  jabot  et  glandes  simples,  et  des  considérations 

la  cavité  de  cet  organe  chez  les  Gril-  dont  j'aurai    à  parler  ailleurs  Font 

Ioniens,  qui  ont  un  appareil  salivaire  conduit  à  les  regarder  comme  des 

très  développé  :  mais  chez  les  larvesde  organes  sécréteurs  de  la  salive.  Quel- 

VOryctes  naskornis,  qui  sont  privées  quefois  les  glandulesdu  jabot  se  pro- 

de  glandes  de  ce  genre,  il  a  trouvé  longent  même  à  la  surlace  externe  de 

sons  la  tunique  muqueuse  de  celte  cet  organe  sous  la  forme  de  petits 

porUon  du  tube  digestif  une  couche  caecums  villeux  :  par  exemple,  chei 

épaisse  composée  de  grandes  utricules  les  Cicindèles  (6). 


(a)  Siru<lol,  Op.  cit.  {Ann.  des  tcUncet  tiat.,  4*  »ér'u\  t.  X,  p,  174  et  tuiv.,  pi.  11,  ùg.  1  à  4). 
\b)  L.  Dufuur,  Recherchet  sur  Us  Carubiqws,  etc.  {Ann.  des  tciencet  naL^  i8S4,  t.  UI.pl.  10, 

V.  38 
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OU  très  mous.  Ainsi,  chez  tous  les  Orthoptères  (1),  il  existe  un 
gésier  très  bien  constitué  ;  chez  les  GrillonienSy  surtout  les  dents 
cornées  qui  garnissent  Tintérieur  de  cet  organe,  et  qui  consti- 
tuent six  râpes  disposées  de  façon  à  agir  les  unes  contre  les 
autres,  sont  extrêmement  nombreuses  et  fortes  (*i).  Il  existe  aussi 
un  estomac  triturant  chez  un  grand  nombre  de  Coléoptères  qui 
se  nourrissenti  soit  de  matières  végétales  plus  ou  moins  dures, 


(1)  M.  Léon  Dufour  considère  les 
Criquets  ou  Acridiens  comme  faisant 
exception  à  cette  règle  ;  mais  la  por- 
tion de  leur  tube  digestif,  que  cet 
anatomiste  appelle  jabots  me  semble 
être  en  réalité  un  gésier.  En  effet,  la 
tunique  Interne  de  cet  organe  est 
garnie  d'un  grand  nombre  d'arêtes 
linéaires  de  consistance  subcartilagi- 
neuse et  armées  d'une  série  de  petites 
pièces  dentiformes,  de  façon  à  agir 
à  la  manière  de  râpes  très  fines.  Ces 
plaques  épidermiques  manquent  à  la 
partie  antérieure  de  la  paroi  inférieure 
de  ce  premier  estomac,  où  Ton  re- 
marque un  espace  Inerme  qui  est 
limité  par  un  filet  calleux  (a). 

(2)  Chez  la  Courlilière,  par  exem- 
ple, le  gésier,  qui  est  d'une  forme 
ellipsoïdale  (6)  et  qui  se  trouve  à  la 
partie  antérieure  de  l'abdomen,  a  une 
consistance  cartilagineuse,  et  présente 
à  sa  surface  interne  six  côtes  longi- 
tudinales saillantes  et  armées  d'un 
nombre  très  considérable  de  dents 


cbitiniques,  brunâtres,  disposées  sor 
cinq  rangées  longitudinales  et  offrant 
des  formes  variées  (c).  Les  sillons, 
situés  entre  les  espèces  de  râpes  ainsi 
constituées  présentent  chacun  deux 
filets  cornés  qui  donnent  insertion 
aux  fibres  musculaires  destinées  ï 
mettre  en  mou?emenl  cet  appareil 
triturant. 

Chez  les  Blattes,  les  pièces  dentaires 
du  gésier  sont  moins  nombreuses,  mais 
plus  robustes  que  cbex  la  plupart  des 
autres  Orthoptères  ;  elles  ont  une  du- 
reté presque  osseuse,  et  leur  forme 
varie,  les  unes  étant  simplement  co- 
noîdes,  les  autres  garnies  d*arètes  den- 
tlculées;  par  leur  réunion  elles  con- 
stituent une  râpe  tubulaire,  et  quand 
on  les  renverse  en  dehors ,  en  re- 
tournant la  portion  du  canal  digestif 
dont  elles  dépendent,  elles  simulent 
une  rosace  à  six  branches  (d),  La 
disposition  de  cet  appareil  triturait 
est  à  peu  près  la  même  cbex  ks 
Mantes  (e). 


(a)  Exemple  :  VŒdipoda  cœruUêcent  (voy.  L.  Dufoar,  Recherchtt  »ur  U$  Orthoptèrtt.  tU.. 
pi.  1,  fitr.  8  et  10). 

(b)  Kidd.  On  Uu  Anatomy  of  the  MoU-Cricket  {Philat.  Tram,,  1825,  pi.  15.  6ç.  5,  C.  7,1). 

—  !..  l>ufour,  0]}.  cit.,  pi.  2,  fijf.  19). 

-  Surkow,  0/».  cit.  (Ileusinpcr'i  Zeittvhr.  fur  organ.  Phyiik.  l.  III,  pi,  7,  fiç.  136). 

(c)  h\oin,  ibid..  |.l.  3.  (it:.  24. 

(«/)  Kanidohr,  Abhandl.  iiber  dif  VerdauungiwerkzeuQt  drr  Imecten,  pi.  1,  fig.  iO  et  M. 

—  -  Marwl  de  Sorres,  Observ.  sur  Us  IntecUs  considérés  comme  ruminants,  etc.,  \A.  i,  iç.  î 
cl  3. 

—  L.  Dufnur,  Op.  cit.,  pi.  4,  Éig.  ifî. 

{c)  Marcel  de  Scnrc»,  Op,  cit.,  \A.  2,  fig.  5. 
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soit  de  substances  animales  coriaces  qui,  pour  être  facilement 
digérées ,  ont  besoin  d'être  très  divisées.  Chez  les  Cicin- 
délètes,  les  Carabes,  les  Dylisques  et  les  Bostriches,  par 
exemple,  le  gésier  est  bien  constitué  et  pourvu  d'une  armature 
puissante  (1);  mais  chez  les  Insectes  de  cet  ordre  qui  se  repais- 
sent de  débris  de  corps  organisés,  du  pollen  des  fleurs  ou  de 
feuilles  tendres,  ainsi  que  le  font  les  Coprophages,  les  Hanne- 
tons et  les  Coccinelles,  on  n'en  trouve  aucune  trace.  Cet 
organe  manque  aussi  chez  beaucoup  de  Névroptères,  mais  est 
assez  puissamment  organisé  chez  les  Termites,  qui,  par  leur 
régime,  ressemblent  à  certains  Orthoptères,  et  qui  dévorent 
des  substances  très  dures  (2).  Enfin,  le  gésier  manque  ou  se 


(i)  Le  gésier  des  Coléopères  de  la 
grande  famille  des  carnassiers  est 
globuleux  ou  ovoïde  et  de  consistance 
cartilagineuse.  A  l'intérieur,  il  est 
garni  de  quatre  plaques  cornées  prin- 
cipales, qui  sont  échancrées  en  avant 
et  suivies  en  arrière  de  denticules 
acérées  ;  elles  laissent  entre  elles  au- 
tant de  sillons  longitudinaux  au  fond 
de  chacun  desquels  se  trouve  une 
arête  cornée  ;  enfin,  sur  les  côtés  de 
celle-ci  sont  rangés  des  poils  roides  et 
pointus  qui  sont  disposés  en  manière 
de  brosse  (a). 

Chez  les  Djtisques,  ces  huit  séries 
de  pièces,  alternativement  simples  et 
doubles,  sont  toutes  portées  sur  des 
tubercules  cliarnus  (6). 

Chez  les  Siaphyllns,  il  existe  aussi 


un  gésier  oblong  dont  jes  parois  ont 
une  consistance  rénitente  et  sont 
garnies  intérieurement  de  quatre 
arêtes  brunes;  mais  Parmature  de 
celles-ci  est  t>eaucoup  moins  puis- 
sante, et  ne  consiste  qu'en  denticules 
sétiformes  disposées  en  manière  de 
brosse,  avec  leurs  pointes  dirigées  vers 
l'axe  de  Porgane  (c). 

(2)  Fi'existcnce  d'un  estomac  tritu- 
rant chez  les  Termites  a  été  signalée  par 
M.  Burmeister  ((f),  et  une  description 
dtîtaillée  de  cet  organe  a  été  donnée 
par  M.  Lespés.  Sa  surface  Interne  est 
garnie  de  douze  lames  cornées  et 
pollues,  qui  sont  reployées  sur  elles- 
mêmes  et  disposées  par  paires  sur  six 
tubercules  charnus  (e).  Il  existe  aussi 
un  estomac  triturant,  très  fortement 


(a)  ExcinplAs  :  Carabus  auralut  (voy.  L.  Dufottr,   Reeh,  tw  Ut  Curûèiquei,  dans  Ami.  iet 

tcUiices  uat.,  1"  M-rio.  t.  II.  pi.  20.  fur.  2). 

—  Cirindela  campextrii  (▼oy.  lUnnlolir,  Op.  cit.,  pi.  3,  fif.  1  Pt  4i. 
ibj  Haiii.tuhr.  Op.  cit.,  pi.  t,'(ig.  4. 

(f)l(lrm,  ibid.,  pi.  3,  fig.  7  rt  H. 

—  Léon  Dufoiir.  Op.  cit.,  p.  25. 

{U)  UarmcUter,  Uandburh  dcr  EntomologU,  p.  137,  pi.  1 1,  fi|r.  8,  0  et  10. 
(e)  Lc>p<;5,  tkcherchei  9ur  l'organisation  et  letmœurt  du  Termite  lucifuge  {Amn,  det 
Mt.,  4*  aérie,  1850,  t.  V,  p.  23C,  pi.  C.  U^.  98). 
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trouve  ràiiiil  i\  un  état  rudimenlaire  chez  les  Hyménoptères  (ï), 
les  Hémiptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères,  dont  les  ali* 
ments,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  sont  toujours  liquides  (2). 
L'orifice  qui  conduit  soit  du  gésier,  soit  du  jabot,  ou  même 


armé,  chez  la  larve  du  Corydalus  cor- 
nutus.  Mais,  chez  le  même  Insecte  à 
l'état  adulte,  le.s  plaques  dentaires  dont 
cet  organe  était  garni  n*existent  plus, 
et  cette  portion  du  tube  digestif  ne  mé- 
rite plus  le  nom  de  gésier  (a). 

Chez  la  plupart  des  autres  Névro- 
ptères,  le  gésier  est  rudimenlaire. 
Cependant,  chez  les  Fourmilions,  cet 
organe,  quoique  très  petit,  est  armé 
Intérieurement  de  huit  écailles  ou 
pièces  cornées,  lancéolées  postérieu- 
rement et  disposées  en  entonnoir  (6). 
Chez  la  Panorpe,  le  gésier,  qui  fait 
suite  à  Pœsophage,  est  plus  volumi- 
neux (c),  et  sa  tunique  épilhélique 
est  garnie  de  poils  ou  appendicules 
cornés  disposés  en  brosse  {d),  EnGn, 
chez  les  Hémérobes,  cet  estomac  tritu- 
rant est  globuleux  et  garni  seulement 
de  huit  petites  pièces  cornées  sub- 
triangulaires et  linéaires  ie).  Chez  les 
Libelluliens,  les  Perles,  les  Sialis,  les 
Ëphémères  et  les  Phry  ganes,  il  n'y  a 
pas  de  gésier. 

(!)  Cliez  les  Hyménoptères,  il  existe 
généralement  un  gésier  rudimenlaire 
qui  ressembler  un  sphincter  cardiaque 


plutôt  qa*à  un  véritable  estomac  tri- 
turant ,  et  qui  est  soaveot  engaloé 
dans  la  partie  postérieure  du  jatwt,  de 
façon  à  ne  pas  être  visible  extérieu- 
rement Cette  dernière  dispotilioB  se 
remarque  chez  PAbeille*  le  Bourdon, 
la  Guêpe,  etc.,  où  le  gésier  est  garni 
intérieurement  de  quatre  petites  co- 
lonnes charnues  à  surface  calleuse,  et 
s'élève  en  forme  de  tubercule  au  fdod 
de  la  cavité  du  jabot  (/*). 

(2)  Chez  les  Lépidoptères  qui  sont 
encore  à  i*état  de  larves  et  qui  se  nour- 
rissent d'aliments  solides,  on  trouve 
parfois,  à  la  suite  d'un  jabot  assez  dé- 
veloppé, un  gésier  charnu,  mais  dont 
la  tunique  interne  n'offre  pas  d'arma- 
ture comparable  à  ce  qui  se  voit  chez 
les  Orthoptères  et  beaucoup  de  Co- 
léoptères. Cette  disposition  organique 
est  très  bien  caractérisée  chez  la  che- 
nille du  Cossus  ligniperda^  oà  le  jabot 
consUtue  la  parUe  du  tube  alimentaire 
que  Lyonnet  a  appelée  la  portùm 
moyenne  de  l'œsophage,  et  le  gésier 
est  représenté  par  celle  que  cet  ana- 
tomiste  a  figurée  sous  le  nooi  de 
portion  postérieure  de  l'cesophage  {jf). 


(a)  Laidy,  Internai  Anatomy  of  Condalus  ooroulus  (Journal  of  the  Àmerieam  Aeaéewtf/  $f  Arts 

and  ScUncet,  1848,  pi.  2.  ùg.  6). 

ib)  L.  Dufour,  Recherchai  sur  letOrthoptèret,  Us  Hyménoptèret  et  les  Xérn^téres,  p.  333. 

(c)  Ramdohr,  Yerdauungswerk%euge  der  Insecten,  [A.  26,  ûg.  i. 

(d)  L.  Diifoiir,  Op.  cit.,  p.  3«0,  pi.  H,  fig.  109  cl  «70. 
(<;)I«kui,  ibid.,  p.  338. 

if)  Kx«iii|»k».s  :  Abeille  (voy.  Ticvimiius,  Op.  cit.^  Yermuchte  SchrifleH.  I.  II,  pi.  H,  fij.  3  ;  — 
L.  Ihifoiir,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  48). 

-  -  liO'itbu*  terrestrts  (vuy.  L.  Diifour,  Op.  cit.,  pi.  5,  fif .  50.  SI ,  5i). 

--  Vespa  crabio  ivoy.  Suckou,  Oft.  cit.,  pï.  6,  fig.  128  el  129;  —  L.  l>af<>Qr.  Op.  cit..  |4.  T. 
Jig.  77,  79  el  80). 

ig)  Lvoniiot,  Anatcmie  de  In  Chenille  qui  ronye  le  boit  àe  Mule,  p.  4tt3,  pi.  13.  i(.  I  H  2. 
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directement  de  l'œsophage  dans  le  ventricule  chylifique,  ou  esto- 
mac proprement  dit,  et  qui  peut  être  appelé  le  cardia  (1),  est 
généralement  pourvu  d'un]  sphincter,  ou  même  d'un  appareil 
valvulaire  disposé  de  façon  à  empêcher  le  passage  trop  facile  des 
aliments  de  l'une  de  ces  portions  du  tube  digestif  dans  l'autre. 
Chez  les  Orthoptères,  cet  appareil  cloisonnaire  est  très  déve- 
loppé, et,  chez  la  plupart  des  Hyménoptères,  le  gésier ,  fort 
réduit  et  enchatonné  dans  le  jabot,  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions (2). 

S  6.  —  Le  ventricule  chylifique  constitue  toujours  la  partie     E«ioin«c 
la  plus  importante  du  tube  digestif  des  Insectes,  et  chez  quel-  '^'^ 

«  .,  .      ,  1  f  ventricule 

ques  espèces  il  en  occupe  presque  toute  la  longueur,  son  deve-    chyiifiq»e. 
loppement  étant  très  considérable,  tandis  que  les  portions 
(L*sophagienne  et  intestinale  sont  d'une  brièveté  extrême.  Ce 
mode  d'organisation  se  remarque  chez  les  Chenilles  et  beau- 
coup d'autres  larves,  mais  ne  persiste  que  rarement  chez 


(1)  Quelques  auteurs  désignent  cet  diés  en  manière  de  nasse  (a).  CJiez 
oriûce  sous  le  nom  de  pylore^  parce  les  Grilloniens,  cette  valvule  est  dis- 
qu'Hs  considèrent  Testomac  des  In-  posée  autrement,  et  consiste  en  quatre 
sectes  comme  étant  Tanalogue  de  l'in-  tiges  calleuses  qui,  rapprochées  en  an 
tesUn  duodénum  des  Animaux  ver-  faisceau  conique ,  s'avancent  dans 
tébrés  ;  mais  cette  opinion  ne  me  Pintérieur  du  ventricule  chylifique  et 
parait  pas  fondée,  et  puisque  le  ventri-  y  laissent  filtrer  les  aliments,  mais 
r.ule  chylifique  est  le  bié$e  principal  s'opposent  à  leur  régurgitation.  Enfin, 
de  la  digestion,  je  réserve  le  nom  de  chez  les  Blattaires,  la  valvule  cardiaque 
pylore  à  l'ouverture  qui  conduit  de  est  composée  de  six  mamelons  con- 
ce  réservoir  dans  Tintestin.  vergents  en  forme  d'étoile  (6). 

(2)  Ainsi,  chez  les  Criquets,  l'orifice  Chez  les  Hyménoptères,  où  le  gésier 
d'entrée  du  ventricule  chylifique,  est  est  réduit  à  un  petit  cylindre  charnu 
garni  d'une  valvule  cooolde  formée  inclus  dans  la  cavité  du  jabot,  son  ex- 
par  six  callosités  en  forme  d'Y  ren-  trémité  antérieure  est  renflée  et  offre 
versé ,  leurs  branches  étant  dirigées  une  ouverture  cruciale  qui  fait  office 
en  arrière  et  leurs  sommets  rappro-  de  valvule  cardiaque  (c). 


(a)  L.  Dofour,  Hecherchet  Mur  le*  Orihoptires,  etc.,  p.  48,  pi.  9,  fif.  10. 

ibi  Mem.  ibtd.,  p.  07  el104. 

(c)  Exemple  :  k*  Bourdon  (>oy.  L.  Duruur,  Op.  ct(.,  pi.  S,  fig.  &0  •!  52). 


dit, 
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l'Animal  dont  les  métamorphoses  sont  achevées.  Ainsi,  chez  la 
chenille  du  Papillon  du  chou,  dont  la  structure  et  le  dévelop- 
pement ont  été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par  Hérold,  on 
trouve  un  cesophage  simple  et  très  court,  suivi  d'un  grand 
estomac  cylindrique  qui  s'étend  en  ligne  droite  jusque  dans  le 
voisinage  de  Tanus,  dont  il  n*est  séparé  que  par  un  intestin  fort 
court  et  également  droit;  mais,  chez  le  même  Insecte  à  l'état 
de  nymphe,  la  portion  stomacale  se  concentre  vers  le  milieu  du 
corps,  tandis  que  Tœsophage  s'allonge  ainsi  que  l'intestin  (I). 
Chez  quelques  Insectes  parfaits,  où  l'estomac  consene  la 
prédominance  qui  est  ordinaire  chez  les  lar\'es,  cet  organe, 
au  lieu  d'être  étendu  en  Hgne  à  peu  près  droite,  se  contourne 
beaucoup  et  acquiert  même  une  longueur  très  considérable. 
Cette  disposition  est  portée  très  loin  chez  les  Copris  ou  Bou- 
siers, qui  se  nourrissent  de  la  fiente  des  Animaux  herbivores, 


(1)  Herold  a  représenté,  dans  une  prédominance  de  PeNtomac  comparé 

série  de  figures  très  intéressantes,  ces  à  Tinteslin,  chez  la  larve,  et  le  déve- 

changements  successifs  du  tot)e  diges-  loppement  ultérieur  de  cette  dernière 

tif  cbex  le  Pontia  brassicœ  (a),  et  l'on  portion  du  tube  digesUf  à  une  période 

doit  à  Sncliow  des  observations  ana-  plus  avancée  de  la  vie,  quoique  se 

logues  sur  le  développement  de  cet  remarquant    aussi    chez     beaoawp 

appareil  chei  le  Bombyx  pini  (6).  d*autres  Insectes,  n'existent  pas  cfaei 

Enfin ,  je  citerai  aussi  à  ce  sujet  trois  tous  les  Animaux  de  cette  classe,  et 

figures  comparatives  de  Porganisation  quelquefois  les  métamorphoses  amè- 

intérieure  du  Sphinx  ligustri  à  l*état  nent  des  changements  en  sens  inverse, 

de  chenille,  de  chrysalide  et  d'Insecte  Ainsi, chezlalarvedu  Copris,  la portioa 

parfait,  publiées  par  Nevrport  (c),  et  intestinale  du  canal  digestif  est  aosri 

des  observations  analogues  faites  ré-  développée  que  la  portion  stomacale, 

cemment  sur  le  Bombyx  mort  par  tandis  que  chez  Tlnsecte  adulte  Pli- 

U.  Comalia  (d).  testin  est  de  longueur  médiocre  et 

Dtt  reste,  il  est  à  noter  que  cette  Testomac  extrêmement  allongé  [e), 

(«)  Herotd,  Entwkkelungtgeichichte  der  Schmetterlinge,  lf^!5.  pi.  3,  fi;  t  à  13. 
{b)  Suckow,  Anatomitch-phytiologitehe  Untêrsuchungender  hmkien  unéKruêtentlnerf,  tlli. 
p.  24  eisuiv.,  pi.  2,  Cig.  i  kiO. 

(c)  Newport,  On  the  AVrvou*  Syitem  of  the  Sphinx  ligustri  {Philot.   Trant.,  1834,  pi.  ♦*. 
lîg.  il.iict  13). 

(d)  Cornalia,  Monografia  del  Bmbiec  del  geUo,  pi.  4,  fif.  51  ;  pi.  iO,  fig.   197,  cC  pi.  li. 
fig.  189  et  202. 

(e)  Posselt,  Bcttrdge  %ur  Anatomk  4er  Imektent  pi.  t,  flg .  18, 15  et  87. 
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alimenls  dont  un  volume  considérable  est  nécessaire,  car  ils  ne 
contiennent  que  très  peu  de  principes  alibiles(l).  Le  ventricule 
chylifique,  quoique  moins  long,  est  aussi  1res  développé 
chez  plusieurs  autres  Coléoptères  qui  vivent  de  matières  végé^ 
taies  (2);  mais  cette  particularité  de  structure  est  loin  d'être 
constante  chez  les  Insectes  phytophages  (3) ,  et  parfois  on  la 
rencontre  chez  des  espèces  dont  le  régime  est  diflerent  :  par 
exemple,  chez  les  Silphes,  qui  vivent  de  charognes  (4).  Par 
conséquent,  dans  Télat  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne 


(1)  L^oesopliage  des  Bousiers  ou  Co- 
pris,  très  court  et  à  peine  dilaté  posté- 
rieurement, est  suivi  par  un  estomac 
cylindrique  qui  a  huit  ou  dix  fois  la 
longueur  du  corps,  et  qui  se  replie 
plusieurs  fois  sur  lui-même  de  façon  à 
former  un  paquet  d'un  volume  considé- 
ral>ie.  Autérieurement  il  est  grêle,  mais 
il  se  dilate  un  peu  vers  son  extrémité 
postérieure,  et  sa  surface  externe  est 
recouverte  d'une  multitude  de  petits 
appendices  cscaux  et  filiformes  qui 
ressemblent  à  des  villosités  (a). 

(2)  Chez  le  Hanneton,  le  ventricule 
cbylifique,  que  M.  Slraus  appelle  ven^ 
tricule  sticcenturié ,  est  loin  d'être 
aussi  développé  proportionnellement, 
mais  il  est  néanmoins  fort  long,  et  il 
décrit  plusieurs  circonvolutions  dans 
riBtérieur  de  l'abdomen  (6). 

Comme  exemple  de  Coléoptères 
phytophages  dont  le  ventricule  cbyli- 
fique est  très  long  comparativement 


au  reste  du  tube  alimentaire,  je  citerai 
aussi  les  Lamia  (c). 

Les  Hydrophiles,  qui,  tout  en  dévo- 
rant parfois  d'autres  Insectes,  se  nour- 
rissent principalement  de  matières  vé- 
gétales, ont  aussi  l'estomac  très  long 
et  enroulé  sur  lui-même  dans  la  cavité 
abdominale  (d),  tandis  qu'à  l'état  de 
larves,  quand  ces  Coléoptères  sont  es- 
sentiellement carnassiers,  cet  organe 
est  de  grandeur  ordinaire  et  ne  décrit 
que  peu  de  courbures  (e). 

(3)  Ainsi  chez  le  Cerambyx,  qui  vit 
à  peu  près  de  même  que  le  Lamia  et 
qui  appartient  à  la  même  famille,  le 
ventricule  cbylifique  est  remarquable- 
ment court  (/*). 

(û)  Chez  le  Silpha  obscura,  le  ven- 
tricule cbylifique  est  très  long  et 
forme  dans  l'abdomen  plusieurs  cir- 
convolutions fort  remarquables  {g). 
Cet  estomac  est  aussi  très  développé 
chez  les  Blaps. 


(a)  L.  Dafoar,  Hecherchei  tur  les  Carabiqtut  (Ann.  dit  Mciencet  nat.,  1"  lérie,  t.  III,  pi.  14, 
lif.  3). 

{b)  StraiM-Durkheim,  Contidérationê  tur  Va$wtomie  comparée  des  AtUtnaux  articulét,  p.  164, 
pi.  5,  fig.  G. 

(c)  L.  Dufour,  nechercheê  sur  lesCaraHquet,ete.  (Ann.  des  seieneesnat.,  i**  série,  t.  IV,  pi.  6). 

{d)  SuckoMT ,  Kespiration  der  Insekten  (  Heu»inger's  Xeitsehnft  f^r  die  ifr^eniseke  Phifsik, 
1828,  t.  II,  [il.  3,  fig   25,  et  pi.  4,  tig.  27). 

{e)  Idem,  tbid.,  pi.  4,  fi;.  20. 

if)  Léon  Hufuur,  Op.  cil.  {Ann.  des  sciences  nat.,  V*  série,  t.  IV,  pi.  0,  flf.  4). 

{g)  hamdotir,  Verdauungswerkjteuge  der  Jnttcten,  pi.  27,  fig.  1. 
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peut  saisir  aucune  relation  physiologique  constante  entre  U 
capacité  du  tube  gastrique  des  Insectes  et  la  nature  de  leurs 
aliments  ;  on  f emarque  seulement  que  Teslomac  ne  présente 
jamais  une  grande  longueur  chez  les  espèces  qui  se  nourrissent 
de  proie  vivante,  et  qu'il  est  généralement  court  ou  très  étroit 
chez  les  Insectes  suceurs  (1). 

En  parlant  de  l'estomac  de  ces  Animaux,  je  dois  signaler 
une  disposition  fort  remarquable  de  cette  portion  du  tube 
digestif  qui  se  voit  chez  les  Cigales  ainsi  que  chez  beaucoup 
d'autres  Hémiptères  de  la  même  famille,  et  qui  a  pu  facilement 


(1)  Chez  beaucoup  d'Hémiptères, 
la  portioQ  du  tube  digestif  qui  est 
comprise  entre  l'œsophage  et  le 
point  d'insertion  des  vaisseaux  de  Mat- 
pighi  est  fort  longue ,  et  quelques 
anatomistes  la  considèrent  comme 
appartenant  tout  entière  à  Testomac  ; 
mais  elle  est  d'ordinaire  divisée  en 
deux  portions  bien  distinctes  par  un 
étranglement  \rës  marqué,  et  le  pre- 
mier réservoir  alimentaire  ainsi  con- 
stitué me  paraît  devoir  être  consi- 
déré comme  un  jabot  (a).  Le  second 
réservoir,  ou  estomac  postérieur,  me 
semble  être  en  réalité  l'analogue  du 
ventricule  cliyiiGque  des  autres  In- 
sectes. Enfin,  le  canal  étroit,  et  souvent 
fort  long,  qui  réunit  ces  deux  poches, 
est  comparable  à  la  portion  postérieure 
du  gésier  de  divers  Hyménoptères,  où 
cet  organe  est  Inclus  dans  le  jabot  et 
se  termine  par  un  tube  cylindrique  : 


par  exemple,  chez  le  Roardon  ter- 
restre  (6)  ;  seulement  chez  les  Hémi- 
ptères ce  détroit  s'allonge  beaucoup 
plus.  Ainsi,  chez  les  Ugies,  on  voit,  i 
ta  suite  de  l'œsophage,  qui  se  renfle  an 
peu  postérieurement,  une  grande  poche 
subcylindrique  on  bossoée  constituant 
un  jabot,  et  se  continuant  avec  un  tube 
intestiniforme  et  contourné,  à  Pexiré- 
mité  duquel  est  un  second  réservoir 
ou  estomac  proprement  dit,  et  ce 
ventricule  chyliGque  communique  à 
son  tour,  par  un  canal  court  et  étroit, 
avec  un  élargissement  où  débouchent 
les  vaisseaux  malpighiens  (c).  U  dis- 
position de  ces  parUes  est  à  peu  près 
la  même  chez  les  Scutellaires  (</),  les 
Goriscs  {e),  etc.  Chez  la  Ihinaise  (/'  et 
les  Réduves  (g),  la  portion  postérifore 
du  ventricule  chylifique  est  grêle  H 
intesUniforme,  comme  sa  partie  anté- 
rieurc. 


(a)  C'est  la  partie  dû«i(;née  suus  le  nom  d'estomac  antérUur  par  M.  L.  Dufour  (\oy.  te*  Rerkertha 
iur  Us  Hémiptères,  pi.  i.  ùg.  13  et  i»  ;  pi.  3,  ûg.  2i,  23.  etc.). 
{b)  L.  Dufuiir,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  5,  fii:.  SO. 
\c)  Mem.  liecherches  sur  les  Hémiptères,  pi.  3,  fig.  22  et  25. 
(d)  \dcm,ibid.,  pi.  \.  Cxg.  1. 
{e)  Mom.  ibid.,  pi.  2,  fig.  13. 
(f)  Iiieiu.  tbid.,  pi.  \,  Tig.  44. 
(0)  lacin,  ibid.,  pi.  4,  Cg.  48. 
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induire  les  analomistes  en  erreur,  louchant  la  route  parcourue 
par  les  aliments.  L'estomac  de  ces  Insectes  parait  se  continuer, 
d'une  part  avec  l'Intestin,  et  d'autre  part  avec  un  prolongement 
intestiniforme  qui,  recourbé  en  manière  d'anse,  revient  sur  lui- 
même  et  semble  se  terminer  dans  l'organe  qui  lui  a  donné  nais- 
sance. On  a  cru  d'abord  que  cette  anse  communiquait  avec  la 
cavité  du  ventricule  chylifique  par  ses  deux  extrémités,  et  que 
les  aliments ,  après  s'y  être  engagés,  devaient  par  conséquent 
revenir  dans  cet  estomac  pour  passer  ensuite  dans  l'intestin  ; 
mais  les  recherches  anatomiques  de  M.  Doyère  ont  fait  voir 
que  cette  anomalie  n'existe  pas  en  réalité,  et  que  la  portion 
récurrente  du  ventricule  chylifique  ne  débouche  pas  dans  la 
portion  antérieure  du  même  organe;  qu'elle  s'y  accole  seule* 
ment,  et  qu'elle  est  en  continuité  avec  l'intestin.  Enfin,  ce 
naturaliste  a  constaté  que  cet  intestin  ne  communique  pas 
avec  la  portion  antérieure  de  l'estomac  dont  il  semble  naître, 
lorsqu'il  se  détache  seulement  de  ses  parois,  et  qu'il  ne  peut 
recevoir  les  matières  alimentaires  que  de  la  branche  récurrente 
de  cet  organe  (1).  La  seule  anomalie  qui  se  remarque  chez  ces 
Insectes  consiste  donc  dans  Tadhérence  intime  des  deux  por- 
tions du  tube  digestif  dans  leur  point  de  rencontre,  particularité 
qui  n'a  point  d'importance  physiologique. 

(1)  M.  Léon  Dufour  a  cru  que  toniques  de  Testomac  que  la  branche 
Testomac  revenait  s'ouvrir  dans  sa  récurrente  de  ce  lut)e  serpente  et  se 
propre  cavité,  non -seulement  cliez  cacbe  complètement,  dans  une  cer- 
tes Cigales ,  mais  aussi  clicz  beaucoup  taine  longueur, 
d'autres  ilomopières  (a)  ;  cependant  l\  est  aussi  à  noter  que  la  portion 
les  recherches  de  M.  Doyère  (6)  Tout  adjacente  du  ventricule  chyliOque  est 
conduit  h  reconnaître  la  non-exislence  comme  suspendue  par  une  bride  mé- 
dc  cette  anomalie  (c}.  C'est  entre  les  sentérique  très  remarquable. 

(a)  L.  Dufour,  Becherche*  sur  Ut  Hémiplèret,  p.  02,  100,  iOî,  etc.,  pi.  8,  fiif.  55,  98; 
pi.  9,  ùg.  108. 

{b)  Doyire,  Sole  Mur  le  tube  digestif  de:  Cigales  {.\nn.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1839t 
I.  XI.  p.  8i.  pi.  1,  fiif.  :<). 

(r)  L.  Dufour,  Quelques  observations  sur  la  note  de  M.  Donére  relative  au  tube  digestif  des 
Cigales  {Ann.  des  sciences  uat.,  2*  sme,  t.  XII,  p.  287). 
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Les  parois  de  l'estomac  proprement  dit,  ou  ventricule  chyli- 
fique,  pour  me  servir  du  nom  assez  généralement  employé  par 
les  entomologistes,  ne  sont  pas  conformées  de  la  même  manière 
que  celles  des  portions  vestibulaires  du  tube  digestif  qui  consti- 
tuent l'œsophage,  le  jabot  et  le  gésier.  Celles-ci  sont  revêliies, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  d'une  couche  chitineuse  plus  ou  moins 
épaisse;  mais  au  delà  de  la  valvule  cardiaque  cette  tunique  épi- 
théliale  est  remplacée  par  une  couche  de  tissu  utriculaire  de  con- 
sistance molle,  qui  offre  tous  les  caractères  d'un  épithélium 
muqueux.  Les  cellules  qui  le  composent  sont  à  peu  près  sphé- 
riques  et  n'adhèrent  entre  elles  que  très  faiblement  ;  enfin  elles 
sont  pourvues  d'un  noyau  granulé,  et  elles  paraissent  devoir  se 
renouveler  avec  une  grande  rapidité  (1).  Au-dessous  de  ce  tissu 
utriculaire  se  trouve  une  membrane  transparente,  et  en  appa- 
rence homogène,  qui  présente  de  nombreuses  dépressions  dont 
la  grandeur  et  la  forme  varient.  Enfin  les  faisceaux  musculaires 
logés  entre  cette  tunique  muqueuse  et  la  tunique  externe  ou 
séreuse  sont  disposés,  comme  dans  l'œsophage,  sur  deux  plans 
et  dirigés  les  uns  en  travers ,  les  autres  longitudinalement  ; 
mais,  en  général,  ils  sont  plus  ou  moins  espacés  entre  eux,  de 
façon  à  déterminer  des  séries  de  rides  et  de  renflements  alter- 


(1)  M.  Sirodot,  qui  a  étudié  avec      consolidation  de  cette  couche   mo- 
beaucoup  de  soin  la  constitution  de      queuse  autour  de  la  niasse  aiimeii- 


répilhélium  stomacal  cbez  divers  In-  Uire  (a),  phénomène  dont  nous  s 

sectes,  fait  remarquer  que  la  disposi-  déjà  vu  plus  d'un  exemple  chef  lei 

tion  singulière  observée  par  Rengger  Crustacés  et  chei  cerUins  Arachni- 

dans  Testomac  du  Hanneton,  où  cet  des  (6).  La  sortie  d^une  partie  des  ta* 

auteur  a  cru  voir  la  membrane  mu-  niques  de  l'estoniac  que  Rengger  a 

queuse  flottante  librement  dans  un  observée  ches  des  Chenilles  (c)  me  pi* 

espace  annulaire,  n'est  en  réalité  que  ralt  devoir  être  un   pbéDomèBe  da 

le  résultat  de  la  séparation  et  de  la  même  ordre. 

(0)  Sirodot,  Recherche*  sur  les  ticrétiont  chc%  let  ïntccUt  (Ann,  Aet  tcienea  nétvtaA 
4*  séné,  1858,  t.  X.  p.  4  56). 

{b)  Voyez  ci-dessus,  paçes  553  et  580. 

(c)  H«ifK«r,  Phy9ioU>§iiche  UnUrtuehuntfn  fi^er  He  îhUmche  HÊmAêUmn§  en  Imêekk*, 
p.  13. 
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natifs  (1).  Il  est  aussi  à  noter  qu'entre  les  deux  couches  muscu- 
laires ainsi  disposées,  on  découvre,  à  Taide  du  microscope,  des 
glandules  dont  la  conformation  varie,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

Le  ventricule  chylifique  est  dépourvu  d'appendices  chez  ^^"J^, 


(I)  Chez  beaucoup  cTIusectes,  les 
fibres  musculaires  de  Testomac  se 
développent  davantage  d^espace  en 
espace ,  de  façon  à  déterminer  la 
formation  d*une  série  régulière  de 
renflements  et  d*étrangtements  a1ter« 
natifo.  Celte  disposition  s'observe  chex 
le  Hanneton  (a),  les  Oryctes  (6),  les 
Mylabres  (c) ,  les  Méloés  {d) ,  etc., 
parmi  les  Coléoptères  ;  chez  les  LibeU 
Iules  {e)  et  les  Phryganes  (/),  dans 
Tordre  des  Névroptères;  enfin,  chez 
beaucoup  d'Hyménoptères,  tels  que 
les  Abeilles  {g),  les  Bourdons  (^),  les 
Andrènes  (t;,  les  Scolies  (;},  etc. 

Cliez  d'autres  Insectes,  le  déve- 
loppement prédominant  de  certaines 
bandes  musculaires  longitudinales  dé- 
termine dans  cet  organe  une  forme 
dilférente.  Ainsi  chez  le  Ver  à  soie 
et  la  plupart  des  autres  Chenilles» 
où  Testomac  est  à  peu  près  cylin- 
drique et  très  gros,  ou  y  remarque 
sur  la  ligue  médiane,  tant  en  dessus 
qu'en  dessous,  un  sillon  longitudinal, 


et  de  chaque  côté  une  série  de  bour- 
souflures irrégulières  ;  disposition  qui 
est  due  à  la  résistance  plus  grande 
des  parois  de  cette  poche  sur  les  points 
qui  sont  garnis  de  fibres  musculaires, 
et  à  la  dilatation  de  leurs  tuniques 
membraneases  dans  les  espaces  inter- 
médiaires. Une  paire  de  rubans  char- 
nus longe  la  ligne  médiane  à  la  face 
dorsale  de  l'estomac;  une  seconde 
paire  de  muscles  analogues  se  trouve 
à  la  face  inférieure  de  cet  organe,  et 
d'autres  faisceaux  plus  grêles  et  dis- 
posés moins  régulièrement  s'entre • 
croisent  sur  ses  parties  latérales.  Il  est 
aussi  à  noter  que  vers  les  deux  extré- 
mités de  cette  portion  du  tube  intes- 
tinal, des  faisceaux  musculaires  se 
détachent  de  ses  parois  latérales  pour 
aller  s'insérer  sur  les  parties  adjacentes 
de  la  cavité  abdombale  {k).  Chez  la 
larve  du  Cossus  liyniperda,  la  paire 
postérieure  de  ces  brides  charnues 
naît  plus  loin  en  arrière  et  se  détache 
du  gros  intestin  (0* 


(a)  L.  Dufuur,  IlechenKet  tur  Ut  Cêrabiquet,  etc.  {Ann,  des  êeieneet  ncl.,  1"  térie,  I8i4, 
t.  111,  pi.  U.  fi(.  4). 

(»)  Sirodot,  Op.  cit.  {Ann.  detMcUnctM  naL,  4*  »ërie,  (.  X,  pi.  14,  (If.  t). 
{e)  L.  Dafoor.  Op.  cit.,  pi.  81 ,  Og .  7. 
\d)  Idem,  ibid.,  pi.  31,  fig.  4. 

(e)  Idem,  liecherches  iur  Ut  Orlhoptiret,  etc.,  pi.  il,  fi(.  158. 

(f)  Ramdohr,  Verdauuugtwerkteuge  der  IntecUn,  pi.  18,  f\g.  i. 

-  L.  Dufour,  fUchtrdut  tur  Ut  OrthopUrct,  etc.,  pi.  18,  fig.  208. 

(g)  Idem,  ibid.,  pi.  5.  fig.  48. 

{h)  Rarerfnhr,  Op.  cit.,  pi.  13,  flff.  1. 

(t)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  72. 

(»  Idem.  ibul.,p\.  8.  I'ik-  8U. 

{k)  Conialia,  Motiografia  dti  Bombiu  dtl  gtUo,  p.  105.  pL  4,  fif .  51  «I  5i. 

\l)  Lyonnet,  TraUé  anatomiquc  de  la  ChenilU  qui  nmge  U  boit  de  tauU,  pi.  13,  fif.  1  ai  <• 
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quelques  Insectes  ;  mais,  chez  beaucoup  de  ces  Animaux,  il 
donne  naissance  à  des  prolongements  cœcaux  qui  peuvent 
aflecter  deux  formes  principales.  Tantôt  ce  sont  des  poches 
allongées  et  d'une  capacité  assez  grande  pour  que  Tintroduclion 
des  matières  alimentaires  dans  leur  intérieur  soit  possible; 
d'autres  fois  ce  sont  des  tubes  courts  et  d'une  grande  ténuité, 
qui  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  comme  les  poils  d'une 
brosse  molle.  Les  premières  sont  appelées  communément  des 
cœcums  gastriques ^  ou  bourses  ventriculaires  ;  les  seconds  sont 
désignés  sous  le  nom  de  villosités. 
Bonnet  Lcs  csecums  gastriques  sont  très  développés  chez  la  plupart 
*  ^  '^'  des  Orthoptères,  Insectes  qui  se  nourrissent,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  de  substances  végétales,  et  qui  sont  d'une  grande  voracité. 
Ainsi ,  chez  les  Criquets ,  Textrémité  antérieure  du  ventricule 
chylifique  donne  naissance  à  douze  de  ces  appendices,  qui 
sont  de  forme  lancéolée  et  disposés  de  façon  à  constituer  une 
double  couronne,  les  uns  étant  dirigés  en  avant,  les  autres  en 
arrière  (1).  Chez  les  Manies,  on  ne  compte  que  huit  de  ces 


(i)  M.  Léon  Dufour  donne  le  nom  naissent  de  leur   extrémité  eflUée; 

de  bourses  ventriculaires  principales  celles  de  la  série  postérieure  sont  k- 

aux  appendices  caecaux  antérieurs,  et  colées  aux  parois  de  Testomac.  Chef 

il  considère  les  autres  comme  étant  VŒdipoda  ccnulescens  ^  elles  sont 

seulement  des  dépendances  des  pre-  presque  aussi  grandes  qae  celles  de  la 

mièics,  parce   que  leur  volume  est  première  série  (a)  ;  mais  dans  d*autrfs 

plus  variable  suivant  les  espèces,  et  espèces  de  la  même  famille  elles  sont 

qu'elles  ne  communiquent    avec  la  très  réduites,  et  chez  VŒdipoda  bi- 

cavité  de  l'estomac  que  par  un  orifice  guttata,  par  exemple»  eUes  sont  pres- 

linéaire  situé  vis-à-vis  du  point  de  que  rodi mental res. 

jonction  de  chacune  d'elles  avec  le  Chez  le  Tetrix  subulata,  cet  appa- 

caecum  antérieur  correspondant.  On  reil  appendiculaire  de  Testomac  tend 

en  compte  six  dans  chaque  rangée.  à  disparaître,  et  n*est  représenté  que 

Celles  de  la  couronne  antérieure  sont  par  six  lohules  triangulaires.  Enfia, 

dirigées  en  avant  et  suspendues  aux  chez  \e  Tridactylusvariegatvs^  on  ut 

parois  du  thorax  par  des  brides  qui  trouve  plus  que  trois  prolongements 

(fl)  !..  Dufour,  llrcUerchfs  tur  les  Orthnji^èrttt  ttc,  p.  49,  pi.  2,  fiç.  8, 
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cœcums  gasiriques,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  allongés,  et 
ressemblent  à  autant  de  petits  boyaux  cylindriques  qui  seraient 
terminés  en  cul-de-sac  à  leur  extrémité  libre  (1). 

Un  mode  d'organisation  analogue  se  voit  chez  quelques  Né- 
vroptères,  tels  que  les  Perles  (2),  et  chez  les  larves  de  plusieurs 
Coléoptères  phytophages  ce  système  d'appendices  gastriques 
e8t  encore  plus  développé,  mais  ne  persiste  pas  chez  l'Insecte 


gastriques  qui  naissent  de  la  partie 
supérieure  et  antérieure  du  ventrl- 
cuie  chylifique ,  et  qui  se  confondent 
avec  cet  organe  postérieurement  (a). 

(1)  M.  Marcel  de  Serres  a  décrit  ces 
appendices  gastriques  sous  te  nom  de 
vaisseaux  biliaires  supérieurs,  sans 
doute  parce  qu'on  trouve  souvent  dans 
leur  intérieur  un  liquide  jaunâtre  (6). 

Chez  les  Blattes,  il  existe  aussi  à 
Textrémilé  antérieure  du  ventricule 
chylifiques  une  couronne  appendicu- 
laire  composée  de  huit  peUts  cœ- 
cums (c). 

Chez  la  Courtilièrc  {Gryllotalpa 
vulgaris),  cet  appareil  est  représenté 
par  deux  grandes  poches  ovalaires 
qui  se  réunissent  à  leur  base,  et  com- 
muniquent avec  Textrémité  anté- 
rieure du  ventricule  chylifique  par 
un  oriûce  commun  (d),  l\  en  est  à 


peu  près  de  même  chez  les  Gril- 
lons {e\ 

Enfin,  chez  les  Sauterelles,  Textré- 
mité  antérieure  de  Pestomac  se  dilate 
latéralement,  de  façon  à  constituer 
aussi  deux  grandes  poches  arrondies  en 
avant,  mais  ces  prolongements  ne  sont 
pas  étranglés  à  leur  base  et  ressem- 
blent à  de  simples  élargissemcints  de 
cet  organe  (/*). 

(2)  Chez  les  Perles,  Textrémité  an- 
térieure de  Teslomac  est  garnie  de 
huit  prolongements  digitiformes,  dont 
deux  latéraux  plus  grands  que  les  au- 
tres {g).  Chez  le  Corydalus  cornutus^ 
on  trouve  quatre  appendices  de  ce 
gehre,  qui  ne  se  développent  que  lors- 
que l*Animal  arrive  à  Télat  de  nym- 
phe (h).  Les  larves  du  Semblis  bicau^ 
data  sont  pourvues  de  six  appendices 
de  même  nature  (t). 


(û)  L.  Dufour.  Recherches  sur  le*  Orthoptirtê,  etc.»  p.  52,  pK  i,  fiir-  ^l* 
{b)  lUrc«l  de  Serres,  Obtervatione  êur  leê  Inscctet  cmuidérét  comme  ruminante ,  et  iur  Ut 
usageê  de*  iiverut  partie»  du  tube  intestinal  dans  cet  ordre  d'Animaux,  pi.  2,  fig.  4. 

—  Suckow,  pp.  cit.  (Ileutinfer't  ZeiUchr,  fûr  die  organ.  Phnsik,  t.  III,  pi.  7,  fip.  434). 

—  L.  Dufoar,  Op.  ctf.,  pi.  4,  0^.  38. 

(c)  HunJohr,  Yerdauung9werk%euge  der  Intecten,  pi.  1 ,  fif .  9. 

—  Marcel  de  Serre*.  Op.  eit„  pi.  2,  ûg.  1. 
^  L.  Dufoar,  Op.  cit.,  pi.  S,  (Ig.  44. 

—  Gaede,  Beitrdge  %ur  Anatomie  der  Intekten,  pi.  i,  ûg.  7. 

(d)  L.  Dufuiir.  Op.  cit.,  p.  07,  pi.  S.  ûg.  19. 
{e)  Marcel  de  Serres,  Op.  cit.,  pi.  1 .  fi\;.  i . 
if)  L.  Dufour,  Op.  at.,  p.  85.  pi.  3.  ùg.  33. 

(0)  L.  Dufour,  Hccherche»  sur  let  Orthoptères,  etc.,  p.  347,  |>1.  43,  ^g.  198. 

—  Picicl,  Histoire  naturelle  des  Sévroptêret,  Pbrlidbs,  pi.  2,  fig.  4-5. 

(h)  Laidy,  Op.  cit.  (American  Academy  of  Arts  and  Sciences,  1848,  pi.  2,  fig.  \,^,  kfA  5). 
(t)  Suckow.  Veber  Semblis  bicaudala  (Heusinffer's  Zeitschrift  fûr  die  organuch^  Ptoftt,  1828, 
I.  U,  p.  267.  pi.  7,  H(.  7). 
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adulte.  Ainsi,  chez  la  larve  des  Hannetons,  des  Cétoines,  de 
VOryctes  nasicornis  et  de  beaucoup  d'autres  Lamellicornes, 
restomac  présente  trois  groupes  de  ces  prolongements  digiti* 
formes,  situés,  Tun  à  son  extrémité  antérieure,  le  second  un 
peu  plus  en  arrière,  et  le  dernier  près  de  son  extrémité  posté- 
rieure (1);  mais,  chez  ces  mêmes  Insectes  à  l'état  adulte,  on 
n'aperçoit  plus  aucune  trace  de  ces  appendices.  (2).  On  re- 


(i)  lia  disposition  générale  des  ap- 
pendices gastriques  de  la  larve  de 
V(hryct$9  nasicomis  a  été  assez  bien 
représentée  par  Swammerdam  et  par 
Rôsel  (a),  mais  se  voit  mieux  dans  les 
figures  données  par  de  Haan  (6),  et 
surtout  dans  celles  publiées  récem- 
ment par  M.  Sirodot.  Ce  dernier  au- 
teur a  reconnu  que  le  groupe  antérieur 
de  ces  appendices  se  compose  d*une 
double  couronne  de  tubes  borgnes  très 
nombreux,  reployés  en  avant,  et  va- 
riant un  peu  dans  leur  forme,  les  uns 
étant  simples,  les  autres  plus  ou  moins 
digités,  soit  à  leurextrémité  seulement, 
soit  latéralement  (c) .  Les  caecums  de  la 
seconde  couronne  sont  dirigés  en  ar- 
rière, et,  de  même  que  les  précédents, 
disposés  symétriquement  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médio-dorsale.  EnGn, 
ceux  du  troisième  groupe  sont  dirigés 
en  avant,  et  sur  les  côtés  de  Peslomac 


ils  sont  beaucoup  plus  longs  que  près 
de  la  ligne  médiane. 

La  disposition  générale  de  ces  ap- 
pendices est  à  peu  près  la  même  cbex 
les  larves  des  Cétoines  (d),  du  Hanne- 
ton commun  (0),  des  Scarabées  (/)  et 
de  plusieurs  autres  Lamellicornes. 

Chez  la  larve  du  Hanneton  foulon, 
les  caecums  du  groupe  moyen  sont 
très  courts  et  peu  nombreux  (9),  et 
chez  les  lYichies  {h\  ainsi  que  chez  les 
Hoplies  (I),  il  n'y  a  d'appendices  gas- 
triques bien  caractérisé.^  qu'aux  deux 
extrémités  du  ventricule  chylifiqnc 
Enfln,  chez  la  larve  de  VAphodius 
nigripes^  ces  appendices  paraissent 
manquer  complètement  (7). 

(2)  Chez  VOryctes  n(»tromt>àrétat 
parfait,  le  ventricule  chylifique  est 
beaucoup  plus  grêle  que  chez  la  larve, 
et  ne  donne  naissance  à  aucun  pro- 
longement appendiculaire  {k).  Il  en 


(a)  Swammerdam,  Biblia  Naturœ,  pi.  87,  fif.  11. 

—  Hu^el,  DU  huecten-B€ltuti§unt,  t.  Il,  pi.  8.  6f .  1  et  9. 

(b)  \V.  de  Haan.  Méni.  sur  leè  métamorphote*  des  Coléoptèra  {SovMtUtê  Annuité  in  Mn$hm, 
1835,  t.  IV,  pi.  in.  fur.  A,  B,  C). 

(c)  Sirodot.  Hechtrchei  »ur  le*  sécrétions  cfu%  les  Insectes  {Ann,  des  «rteiicct  im/.,  4*  fine. 
1858.  I.  X,  pi.  9.  fijf.  1,  2.  3  cl  4). 

((/)  Hamdnhr,  YerdauungMurrkiruge  dcr  Insecten,  pi.  7,  fij.  2. 

—  De  H*an,  Op.  cit.,  pi.  17,  fijf.  3. 

{e)  Nc>vpi>rt,  Infecta  (Todd's  Cyclapœdia  of  Anatomff  and  Phffsiolo^y,  I.  11,  p.  968,  6f.  4i5. 

\f)  \)e  Hian.  Ojk  cit.,  pi.  17,  fijr.  1. 

ig)  Meni,  ibid.,  pi.  18,  fvg.  1. 

(h)  Hem.  ibid.,  pi.  18,  ù^.  2. 

(il  Idem,  ibid.,  pi.  18,  fv^.  3. 

(j)  Idem,  ibid.,\K  IGl,  pi.  18,  tîg.  4. 

(fc)Sirodol,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.t  4*  >cric,  I.  .\,  pi.  14,  fig.  i). 
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marque  aussi  des  changemenls  analogues  dans  la  constitution 
de  l'appareil  digestif  de  quelques  Diptères  ;  par  exemple,  des  Cé- 
roplates(l)  ;  cependant,  chez  la  plupart  des  Insectes  de  cet  ordre, 
les  bourses  ventriculaires  existent  encore  chez  l'adulte  (2).  Il 


est  à  pea  près  de  même  chez  le  Han- 
neiou  (a)  et  chez  les  Cétoines,  si  ce 
n*est  que  Peslomac  de  ce  dernier  In- 
secte se  couvre  de  petites  villo- 
sites  (6). 

(t)  Les  Géroplates,  qui  appartien- 
nent au  groupe  des  Tipulaires  fongi- 
coles,  sont  pourvus,  quand  ils  sont  à 
Tétat  de  larves,  d'un  jabot  fusiforme, 
d'un  petit  gésier  ovoïde,  et  d'un  ven- 
tricule chyllfique  variqueux  dont  Tex- 
trémité  antérieure  donne  naissance  ^ 
une  paire  de  tubes  cylindriques  et 
aveugles  qui  égalent  presque  cet  or- 
gane en  longueur  (c).  Chez  l'Insecte 
adulte,  ces  appendices  sont  représentés 
par  deux  petites  bourses  conico-trian- 
gnlaires.  Chez  la  larve  du  Tipula  lu- 
nata^  il  existe  à  la  partie  antérieure  de 
l'estomac  quatre  bourses  ventricu- 
laires (d). 

Comme  exemple  de  Diptères  ayant 
des  appendices  gastriques  très  bien 
développés  dans  le  jeune  âge,  mais 


ne  conservant  pas  ces  organes  à  l'état 
adulte,  je  citerai  aussi  la  Mouche  car- 
nassière (Sarcophaga  hcnnorrhoi' 
dalis).  Chez  la  larve,  on  trouve  deux 
paires  de  longs  tubes  caecaux  insérés 
à  l'extrémité  antérieure  du  ventri- 
cule cbylifique,  tandis  que  chez  l'In- 
secte parfait  ces  appendices  n'existent 
plus  (a). 

(2)  En  général,  ces  bourses  ventri- 
culaires naissent  très  près  de  la  tête, 
et  consistent  en  une  paire  de  caecums 
vésiculaires  ou  tubuliformes.  Cbei 
les  Cousins  (/),  le  Vappo  pallipen" 
nis  {g),  etc.,  elles  sont  très  peUtes; 
mais  elles  s'allongent  davantage  chez 
les  Taons  (h),  VEphippium  ihorcLci' 
cum  (t),  les  Dasypogons  (;*],  les  Lep* 
lis  (k),  lesDolicopes  (/),  etc. 

Chez  quelques  autres  Diptères,  cet 
appendices  ont  un  aspect  framboise  » 
par  exemple  chez  les  Bombyles  (m)  ; 
et  parfois  aussi  ils  se  développent  de 
façon  à  constituer  deux  paires  de  cas- 


fa)  L.  Dufour,  BecKercheê  atiatomiquêi  awr  Ut  CartMqust, 

ncrie,  1824,  I.  III.pl.  14.  fip.  4). 


tte»  {Ann,  àet  teieneet  nat,. 


—  StMu»,  Contidératiom  sur  lanatomie  des  Animaux  articulés,  pi.  5,  fig.  6. 

(b)  L.  Dufour.  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat„  1"  «'rie.  1. 111,  pi.  15,  fif.  1). 

(c)  Idem.  Bévision  et  monoçraphie  du  genre  Céroplate  {Ann.  des  sciences  fMl.,  %•  sent,  1839, 
I.  XI.  p.  50.  pi.  5.  ttg.  23). 

(d)  Idem,  Recherches  anatotniques  et  physiologiques  sur  Us  Diptères,  pi.  ♦,  fif .  36. 

(€)  Idem,  Études  anatomiques  et  physiologiques  sur  une  Mouche  {Mém.  4e  FAcai,  des  sehne€S, 
Sav.  étrnnq.,  t.  IX,  pi.  3,  fi;r.  20  el  27). 

if)  Idem.  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  Us  Diptères,  pi.  8,  Oç.  18  ellU. 

ig)  ld<!m.  ihid.,  pi.  4,  fig.  45. 

(h)  Hem.  ibid.,  pi.  4,  H^r.  37  et  39. 

(i)M«>m.  ibid.,  pi.  4,  fie.  43. 

(j)ld«'ni,  ibid.,  pi.  r.,fijr.  52. 

{k)  Idem,  ibid.,  pi.  0,  Hk'.  7U. 

(/)  Idem,  ibid.,  pi.  6,  W^.  73. 

(m)  Idem,  ibid.,  pi,  0,  fig.  62. 
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en  est  de  même  chez  les  Anopleures  (1).  Enfin,  on  connaît  aussi 
des  Coléoptères  qui,  à  Tétat  parfait,  sont  pourvus  d'appendices 
de  ce  genre,  mais  ces  exemples  sont  rares  (2). 

La  structure  de  ces  dépendances  de  Testomac  ne  présente 
d'ailleurs  rien  de  particulier  ;  on  doit  les  considérer  comme  de 


coms ,  par  exemple  chez  le  Rhingia 
rostrata  (a).  Chez  le  Volvucella  zona- 
ria,  ccUe  bifurcation  coîDCide  avec  un 
développement  beaucoup  plus  consi- 
dérable et  une  disposition  lobulée  (6). 
Chez  d'autres  Diptères,  au  con- 
traire ,  le  ventricule  chylifique  ne 
donne  naissance  à  aucun  appendice, 
et  ces  variations  se  rencontrent  chez 
des  espèces  appartenant  à  un  même 
genre  ou  du  moins  à  une  même 
famille  naturelle.  Comme  exemple 
de  ce  mode  de  conformation  ,  je 
citerai  le  Tipula  oleracea  (c)  ,  le 
Trichoptera  trifasciaia  (d),  VEchù 
nomyia  grossa  (e)  et  le  Lucilia 
Cœsar  (/*). 

(1)  L'estomac  du  Pou  commun  (Pc- 
diculus  capitis)  est  très  élargi  dans 
sa  moitié  antérieure,  et  présente  de 
chaque  côté  du  cardia  un  prolonge- 
ment digitiforme  (y). 

(2)  On  a  constaté  Pexislence   de 


prolongements  de  ce  genre  à  la  partie 
antérieure  du  ventricule  chylifique 
d'un  petit  nombre  d'Insectes  de  cet 
ordre.  Ainsi,  chez  quelques  Taupins, 
tels  que  VElater  murinus^  cet  esto- 
mac se  dilate  antérieurement  de  façoo 
à  former  de  chaque  c6té  du  cardia  uo 
sac  arrondi  dont  la  surface  est  héris- 
sée de  Tillosités  comme  l'est  celle  dn 
autres  parties  du  ventricule  {h),  et 
chez  les  Buprestes  on  voit  naître  dans 
le  même  point  une  paire  d'appendices 
borgnes  et  intesiini formes,  dont  la 
longueur  est  très  considérable  (t). 
Chez  les  Dermestes  il  existe  six  bourses 
ventricnlaires  pyriformes  et  assez  bifo 
développées  (;').  Enfin,  on  rencontre 
un  mode  d'organisaUon  analogue 
chez  le  Macronychtu  quadrituber- 
culatus  {k) ,  et  chez  les  Vrillettes 
l'extrémité  antérieure  de  l'estomac  est 
même  entourée  d'une  dpablc  série  de 
petits  cacums  bilobés  (/). 


(a)  L.  Dufour,  Becherchet  anatomiquts  et  phytiologiquet  iurUtDipUrct,  pi.  7,  fif.  79. 
{b)  Idem,  ibid.,  \A.  7,  Kg.  77  el  78. 

(c)  IdeiD,  ibid.,  pi.  3,  fii^.  23. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  3,  fif^.  32. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  8,  fig.  96. 
{f)\àem,ibid.,p\.  9.  fig.  112. 

{g)  Swammerdam.  Biblia  Naturœ,  pi.  2,  fig.  3. 

(h)  L.  Dufour,  Detcription  dt  l'appareil  diguiifde  TAnobium  ttriaUim  (Ann.  dit  Mcienut  net., 
!'•  série,  1828,  l.  XIV.  p.  219,  pi.  12  A). 

(i)  L.  Dufour,  Recherchtt  sur  Us  Carabiquet,  etc.  {Ànn.  de»  tcienctM  nût.,  1'*  série,  l.  in. 
pi.  12.  fig.  3). 

(;)  Idem.,  ibid.,  pi.  12,  fijj.  1. 

(k)  Idem,  liechcrches  auatamiques  sur  Us  CoUoptèrei  des  genre*  Macronique  et  Elmu  (Ann. 
de»  »ciences  nat.,  2-  série,  1835,  I.  111,  pi.  C,  fig.  17). 

(/)  Idem,  Recherche»  anatomique»  »ur  quelque»  ln»ecte»  coléoptère»  compri»  dem»  U»  famtUe* 
de»  Denne»tin»,  de»  Hyrrhien»,  etc.  {Ann.  de»  »cience»  nat.,  2*  série,  1834,  l,  I,  p.  67,  ptl 
iig.  1  et  2). 
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simples  diverlicules  de  cet  organe,  et  elles  ne  paraissent  pas 
être  chargées  spécialement  de  la  sécrétion  de  suc  gastrique  ou 
de  tout  autre  liquide  digestif. 

Chez  les  Insectes  dont  Testomac  est  lisse  extérieurement, 
c'est-à-dire  dépourvu  de  villosités,  l'élaboration  du  fluide  pep* 
sique  parait  être  dévolue  à  des  glandules  dont  j'ai  déjà  parlé 
comme  se  trouvant  dans  Tépaisseur  des  parois  de  ce  viscère. 
Ce  sont  des  follicules  microscopiques  logés  entre  les  faisceaux 
de  la  tunique  musculaire;  leur  forme  est  arrondie,  et  l'on  aper- 
çoit dans  leur  intérieur  des  utricules  contenant  des  granula- 
tions (1). 

Les  villosités  qui  font  saillie  à  la  surface  externe  de  l'estomac 
d'un  grand  nombre  d'Insectes  paraissent  être  produites  par  le 
grand  développement  de  petites  fossettes  analogues  aux  glandes 
gastriques  dont  je  viens  de  parler  (2),  et  tout  porte  à  croire 


GlandvlM 


(1)  Pour  bien  observer  ces  glan- 
dules, il  est  bon  de  laver  avec  de  Peau 
aiguisée  par  de  Taclde  acétique  un 
fragment  de  Pestomacde  Tlnsecte  dont 
on  a  fait  choix,  puis  de  l*étendre  sur 
une  lame  de  verre  qu*on  place  sous  un 
microscope  dont  le  pouvoir  amplifiant 
est  au  moins  de  150.  M.  Sirodol  a 
constaté  de  la  sorte  que  chez  VOryctes 
nasicornis  ces  follicules  sont  dispo- 
sés en  séries  annulaires  assez  régu- 
lières, et  leurs  parois  sont  formées 
par  une  dépression  de  la  membrane 
homo|;ène  qui  constitue  la  base  de  la 
tunique  muqueuse  de  rcstomac.  Les 
utricules  qui  en  occupent  Tintérieur 
sont  petites  et  arrondies;  enfin  on 
remarque  au  milieu  d*cllcs  une  goutte 
d*un  liquide  opalin  {o).  Chez  le  driU 


Ion  des  champs,  les  follicules  gastri* 
ques  occupent  les  mailles  d*un  ré^ 
seau  formé  par  des  fibres  sinueuses 
de  Ussu  conjonctif,  et,  d*après  les 
recherches  de  M.  Sirodot,  les  cellules 
Incluses  dans  toutes  ces  glandules  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  utricules 
sécrétoires  de  la  pepsine  chez  les  Ani- 
maux vertébrés  (6). 

(2)  On  trouve  une  foule  de  formes 
intermédiaires  entre  les  deux  états  ex- 
trêmes dont  il  est  ici  question.  Ainsi, 
chez  les  Cétoines,  les  Lucanes,  les 
Tauplns  et  quelques  autres  Coléo- 
ptères phytophages,  les  glandules  gas- 
triques ne  sont  pas  enfouies  dans 
Pépaisseur  des  parois  de  Testomac, 
comme  chex  les  Oryctes,  mais  sont  un 
peu  saillantes  à  la  surface  externe  de 


(a)  SirudM,  fierherches  sur  lu  iécr^tions  chci  Ut  ImecUt  {Ann»  det  tcUnctt  tiût,,  4*  sérir 
i85H,  i.  X,  I».  183,  pi.  13.  fiif.  i  cl  i). 
(*)Idem,  ibid.,  pi.  13,  fiff.  3. 
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que  ce  sont  aussi  les  organes  chargés  plus  spécialement  de 
sécréter  le  suc  pepsique  ou  quelque  liquide  analogue  (1). 
On  les  trouve  chez  la  plupart  des  Coléoptères,  mais  principale- 
ment chez  les  espèces  de  ce  groupe  qui  se  nourrissent  de 
matières  animales  (2).  Ce  sont  de  petits  appendices  creux  qui 
ressemblent  à  des  doigts  de  gant,  et  qui  sont  en  général  serrés 


cet  organe»  et  y  constituent  une  multi* 
tude  de  petites  papilles  arrondies  (a). 
Chez  les  Copris,  qui  vivent  de  matières 
fécales,  ces  appendices  gastriques 
s'allongent  davantage  (6)  ;  mais  c'est 
cliez  les  Coléoptères  carnassiers,  tels 
que  les  Carabes  et  les  Dytisques,  qu'ils 
acquièrent  les  dimensions  les  plus 
considérables  (c). 

(1)  Je  fais  cette  réserve,  parce  que 
les  recherches  récentes  de  M.  Basch 
tendent  à  éublir  que,  chez  le  Blatta 
orientaliSj  le  liquide  sécrété  par  les 
gland ules  de  Testomac  n'est  pas  acide 
comme  le  suc  gastrique  ordinaire, 
mais  alcalin,  et  susceptible  d'agir  sur 
les  aliments  à  la  manière  de  la  dia- 
stase  (d),  Uengger  est  arrivé  à  un 
résultat  analogue,  en  étudiant  les  li- 
quides contenus  dans  Testomac  de 
diverses  Chenilles  (e), 

(2)  Ainsi  les  villosités  gastriques 
sont  bien  développées  chez  les  Cicin- 


délètes,  les  Garabiques,  les  Dytisqaes» 
les  Staphyliniens,  les  Escarbots,  les 
Silphes,  les  Diapères,  etc. 

Le  ventricule  cbylifique  est,  an 
contraire,  dépourvu  de  villosités  chez 
les  Coléoptères  des  genres  Buprestes, 
Lampyrus,  Telephorus,  MalacMus, 
Drilus,  Anobiwrij  Clerus,  Geotrupes^ 
Melolontka^  Hoplia^  Œdemera^  Sior- 
délia,  Lytta,  Mylabris,  Meloe,  Bos- 
trichus,  Prionus,  Clytus,  Cassida, 
Timarcha,  Galleruca,  etc.  Or  tous 
ces  Insectes  sont  phytophages  ;  mais 
il  existe  aussi  un  certain  nombre  de 
Coléoptères  dont  le  régime  est  ana« 
logue  et  dont  Testomac  est  plus  oa 
moins  villeux  :  par  exemple,  les  Sco- 
lytes,  les  Ténébrions,  les  Charan- 
çons, etc.  Pour  plus  de  deuils  à  ce 
sujet,  je  renverrai  aux  ouvrages  déji 
cités  de  Uamdohr,  de  M.  Léon  Du- 
fDur,  etc. ,  ainsi  qu'à  divers  mémoires 
particuliers  (/). 


(a)  Exemples:  Cetonia  aurata  (voy.  L.  Dufour,  ReeKercheaur  lu  Carubiquet  {Amn.  iêtêcincts 
nat.,  !'•  téne,  4894.  i.  lU,  pi.  15.  fi;.  1). 

—  Lucanus  cervus  (voy.  L.  Durour,  loc.  cit.,  pi.  15,  fig.  %  et  3). 

(b)  L.  Dufour,  loc.  cil.,  pi.  14,  fig.  3. 

(c)  Exemple  :  Cùrabut  auratut  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  dans  Ann.  de*  sâenees  nmi.,  !*•  sérir. 
t.  U,  pi.  «0,  fif .  i  el  3). 

(d)  Unterttichungen   ûber  des  chylopoetitche  und  uropoetische  System  dtr  BUtU  orieatiltf 
{SHnkng$berichte  der  Wiener  Akad.,  1858,  t.  XXXIll.  p.  250). 

(e)  Henggt^r.  Physiol.  IJnten.  ûber  aie  thieritche  Hauthaltung  der  IruekUn,  1817,  p.  t1  H 
soiv. 

if)  R.'iiiKiohr,  Abhnndlung  iiber  die  Verdauungswerkicugeder  Inticten,  pi.  i  et  »uiv. 

—  liirni.  Auatnmie  des  Ihirmkanalt  und  der  GescMechtatheiU  vom  Carabus  monilû  (Jfa^  éer 
CescUschaft  unturforschender  trennde  iu  Berlin,  IKOT,  l.  I,  p.  507,  pi.  4). 

—  !..  Dufour,  Hecherches  sur  les  Carabiquts,  etc.  (Ann.  des  sciefèceê  natt  1"  »êne,  iSi4 
et  IHir.,  i.  111  et  IV,. 

—  Ucm,  Reclurchesatuilomiques  sur  U*  Coléoptères  compris  dsitu  Uê  fsmiiUê  eu  à 
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les  uns  contre  les  autres  comme  les  poils  d'une  brosse  molle  : 
leur  cavité,  terminée  en  cul-de-sac  du  côté  externe,  commu* 
nique  avec  l'intérieur  de  l'estomac  par  son  extrémité  opposée, 
et  loge  des  utricules  sécrétoires  à  divers  degrés  de  développe*- 
ment.  Ils  sont  en  général  plus  nombreux  à  la  partie  antérieure 
de  l'estomac  que  vers  sa  partie  postérieure,  et  ils  cessent  tou- 
jours d'exister  à  quelque  distance  du  point  d'insertion  des  vais- 
seaux malpighiens. 

Chez  les  Insectes  des  autres  ordres  on  ne  trouve  que  rare- 
ment des  traces  de  villosités  gastriques.  Comme  exemple  de 
cette  disposition,  je  citerai  cependant  le  Fourmilion,  parmi  les 
Névroptères  (1).  Elle  ne  se  rencontre  ni  chez  les  Orthoptères, 
ni  chez  les  Hyménoptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères. 

§  7.  —  La  portion  intestinale  du  tube  digestif  qui  fait  suite 
SI  l'estomac,  et  qui  se  compose,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  de  deux 
parties  principales,  savoir,  un  intestin  antérieur  ou  intestin 
grêle,  et  un  intestin  postérieur  ou  réservoir  stercoral,  varie 
beaucoup  dans  son  degré  de  développement,  soit  chez  les 


(1)  Chez  la  larvedu  FourmiUonJl  couvert  de  petits  cscums  verruci- 

cilste  un  Jabot  globuleux  qui  est  se-  formes.    Ces  appendicuies  se  voient 

paré  du  ventricule  cbyliflque  par  un  aussi  chez  l'Insecte  parfait,  qui  est 

étranglement,  et  ce  dernier  organe  est  également  carnassier  (a). 


éfU  BwrrkUm,  eu  AeêtUktpoiêt  et  *tt  Uplodactifks  (Anm.  in  êcUnees  net,,  i*  Um,  i%Zk, 
1. 1,  p.  &6,  pL  3  el  3). 

—  Mmn,  Mém.  tur  Ut  métamorphosei  et  ranatomU  du  Pyroduroi  coccinei  (Afin,  iei  ieUneeê 
•Ml.,  <•  tMe.  1t40,  t.  XUI.  p.  3i1,  pi.  5,  fiy.  5). 

—  Idem,  HUtoire  da  métamorphoieê  et  i€  l'anatomie  des  Morditles  (Ann.  des  icicncet  nat,, 
1840,  p.  Sis,  pi.  ii,  Gg.  9  et  10). 

—  Idem,  Hiitoire  comparée  dei  métamorphose*  et  de  l'atuuomiê  dit  Cetooia  auraU  4t  Dokw 
pwallelipipe<liu  {Ann.  dei  teiencee  nat.,  3*  tërie.  i848,  t.  XVUI,  p.  16i,  pi.  S,  Ûg.  3,  el  pL  8, 
«g.  18). 

—  Audouin,  Ricli€rches  anatomiquei  iur  U  DriU  flavetcenl  {Ann.  det  idencet  nat.,  !'•  «érie, 
4824.  t.  Il,  p.  447,  pi.  15,  fif^.  15el1ti). 

—  Idem.  Recherchée  pour  eervir  à  l'hiitoire  naturelU  de$  Canthmrides  (Aim.  des  scimces 
nat.,  1"  «»ërie.  18*6,  t.  IX,  p.  44,  pi.  4»,  flf .  4i). 

—  Karmeister.  Zur  Naturgeschtchte  der  Gattun§  Calandrû,  iB-4,  BeHin,  «831  (apptrvil  digoatif 
de  la  lane  du  Calandra  Sommeri,  l\g.  3). 

-  Idem,  Anat.  Dbierv.  upon  ihe  Larva  of  CakMoina  aycophaala  {Trêns.  of  the  EfUomoL  Soc. 
of  London.  1830,  l.  1.  p.  â35.  pi.  i4,  ûa.  1U). 

la)  L.  Dttfour,  Hecherdus  sur  ks  OrthopUns,  «lo.,  pi.  K,  Sff*  ^^^  ^  119. 


61:2  APPAIIEIL    DIGESTIF. 

divers  Insectes,  .^oit  chez  le  môme  individu  à  difTérenls  âges. 
Chez  les  Chenilles  et  chez  beaucoup  d'autres  larves,  elle  est 
extrêmement  courte,  et  chez  les  Hémiptères  elle  ne  s'allonge 
que  fort  peu  (1);  mais,  chez  la  plupart  des  autres  Insectes 
adultes,  elle  se  développe  beaucoup  plus  et  elle  acquiert  une 
structure  assez  complexe.  La  ligne  de  démarcation  qui  la  sépare 
de  l'estomac  n'est  pas  toujours  nettement  indiquée,  mais  cor- 
respond à  peu  près  au  point  d'insertion  des  tubes  malpighiens. 
Seulement  il  est  à  noter  que  la  partie  du  canal  alimentaire  où 
ces  vaisseaux  débouchent,  et  que  j'appellerai  pylorique^  se 
confond  quelquefois  avec  l'estomac,  et  se  trouve  ainsi  placée 
au-devant  de  l'intestin,  tandis  que  d'autres  fois  elle  est  séparée 


(1)  Ainsi,  cliez  le  Papillon  da 
chou  (a),  le  itombyx  du  pin  (6),  le 
Ver  à  soie  (cj,  le  Sphinx  du  troène  ((/), 
la  Pyrale  de  la  vigne  (e)  et  la  plupart 
des  antres  Lépidoptère»  à  l'état  de 
larves,  Pintestin  consiste  en  un  tube 
droit  et  presque  cylindrique,  qui  n'a 
guère  plus  d'un  quart  ou  même  un 
cinquième  de  la  longueur  du  corps,  et 
qui  se  divise  en  trois  portions  princi- 
pales auxquelles  on  peut  donner  les 
noms  AHniesiin  antérieur^  d'intestin 
moyen  et  d'intestin  postérieur.  L'in- 
testin antérieur  a  des  parois  très 
charnues,  et  donne  insertion  aux  tubes 
malpighiens;  riutestiu  moyeu  est  plus 
reufl'',  el  constitue  le  réservoir  sler- 
corat  ;  enfin  l'intestin  postérieur,  ou 
rectum,  est  très  dilatable,  mais  dans 
Tétut  de  vacuité  il  ue  constitue  qu'un 


petit  canal  membrano-musculaire  qui 
aboutit  à  Panus. 

En  observant  les  changements  suc- 
cessifs qui  s'opèrent  dans  la  confor- 
mation de  cette  portion  post-stoma- 
cale de  l'appareil  digestif,  pendant  que 
les  Lépidoptères  avancent  en  âge,  on 
remarque  d'abord  qu'elle  s'allonge 
beaucoup  plus  que  les  parties  voi- 
sines, et  l'on  voit  aussi  que  cet  accrois- 
sement porte  principalement  sor  U 
partie  de  l'Intestin  antérieur  qui  est 
comprise  entre  le  Heu  d'Insertion  des 
vaisseaux  malpighiens  et  le  réservoir 
stercoral  ;  un  long  tube  étroit  et  cylin- 
drique se  développe  ainsi,  et  constitue 
ce  que  l'on  appelle  oommunémeat 
Vintestin  grêle  de  ces  Insectes,  tandis 
que  la  partie  antérieure  de  Pintestio. 
qui  éuit  primitivement  bien  distincte 


(a)  lierold.  EntwicktlungtffetcluchU  der  SchmetUrlinge,  pi.  3,  fig.  i  à  18. 

(^)  Siukow.  Anat.-physiol.  UnUrsuchungen  der  loMeklen  und  Krustentkure,  pi.  8.  fi(.  1  à  U. 

(c)  Conialia  .  Mônografia  del  Bombice  del  geUo,  pi.  4,  fi;.  53;  pi.  fQ,  fi(.  133,  13^,  I3T. 
pi.  li.lÎK-  l»Uel  iOi. 

((/)  Newport,  On  the  Nervou*  SysUM  of  Ihe  Sphinx  ligustri  {PhUoê.  Trcju.,  1834,  pf.  U. 
fïç.  i,Mvli\i. 

\e)  Auduuiii.  HtsUnre  de*  tmecU*  wiitibUi  à  la  vif  ne,  pi.  7.  6f.  10* 
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(lu  ventricule  chylifique  par  un  étranglement  et  ne  se  distingue 
pas  de  l'intestin  grêle.  Ce  dernier  mode  d'organisation  se  voit 
chez  les  Chenilles  où  la  portion  pylorique  du  tube  digestif  est 
cylindrique,  courte  et  plus  étroite  que  le  ventricule  qui  la 
précède  (1).  Une  disposition  analogue  se  voit  chez  quelques 
Hémiptères,  tels  que  les  Lygées,  où  l'intestin  grêle  est  représenté 
par  une  poche  arrondie,  et,  chez  quelques  îiutres  Insectes  du 
même  ordre,  toute  cette  partie  du  canal  digestif  reste  à  l'état 
rudimentaire,  de  façon  que  le  point  d'insertion  des  vaisseaux 
malpighiens  marque  la  limite  entre  l'estomac  et  le  gros  intestin 
ou  réservoir  stercoral  :  par  exemple,  chez  les  Capses  (2). 
Mais,  en  général,  c'est  la  disposition  contraire  qui  s'observe  : 


de  l^estomac,  se  confond  de  plus  en 
plus  avec  cet  organe,  de  façon  que 
chez  TAnimal  adulte  Tembouchure 
des  vaisseaux  malpighiens  ne  se 
trouve  plus  dans  IMnleslin  proprement 
dit,  mais  à  Pextrémité  du  ventricule 
cliylifîque  (a). 

Chez  les  larves  des  Coléoptères  de 
la  famille  des  Lamellicornes,  la  portion 
intestinale  du  tube  digestif  est,  au 
contraire  très  développée,  et  se  re- 
courbe sous  l'estomac  pour  se  porter 
d'abord  en  avant,  puis  en  arrière  ; 
enfin,  sa  partie  moyenne  est  renflée 
de  manière  à  constituer  une  grande 
poche  stercorale  ovoïde  et  à  parois 
boursouflées  (6). 

I/intestin  offre  aussi  une  longueur 
assez  considérable  chez  la  larve  de 
quelques    aulres    Coléoptères ,     par 


exemple  le  Calosoma  sycophanta , 
mais  il  ne  s'élargit  que  dans  le  voisi- 
nage de  l'anus  (c). 

(1)  Chez  la  Clicnllle  du  Cossus 
ligniperda,  cette  portion  de  l'intestin 
se  compose  de  deux  zones  assez  dis- 
tinctes  par  la  structure  de  leur  tuni- 
que muqueuse,  et  c'est  dans  la  seconde 
que  s'ouvrent  les  tubes  mal  pi  - 
gbiens  (</). 

(2)  L'avortement  de  toute  la  portion 
du  tube  alimentaire  correspondante  à 
l'intestin  grêle  de  la  plupart  des  In-> 
sectes  se  remarque  aussi  chez  les 
Miris.  En  effet,  chez  ces  Hémiptères, 
l'estomac,  ou  ventricule  chylifique, 
que  M.  Léon  Dufour  désigne  ici  sous 
le  nom  de  second  estomac,  n'est  sé- 
paré (lu  réservoir  slercoral  que  par 
un  étranglement  où  viennent  débou- 


(a)  Voyei  Herold,  Op.  nr..  pi.  3,  fijf.  12. 

—  Newpori,  Insrcta  (Tocid's  Cyclifp.  ofAnat.  and  PhytioL,  I.  11,  p.  978,  fiç.  430). 

(6)  Exemples  :  la  larve  dn   VOryvteâ  uaswomis   (voy.  Swanimerdiioi,  BibUa  Saturœ,  pi.  tt, 
ri;r.  il;  —  De  H»an.  Op.  cit.  {Smivellei  Annales  du  Muit'um,  i^'M,  t.  IV.  pi.  4(i,  Oi;.  A,  B.  C). 

—  La  lar\e  du  Hannelon  (voy.  N«'\v|Mirl.  lNsBt:TA,  in  To  ld>  Cyclop.»  t.  Il,  p.  ÎMIH,  fii».  4i5). 
(C)  lturinci.<iler,  Aitaioiufal  (tbMc  nattons  upon  the  Larva  uf  Calosoma  sycophanta  (Tranutetions 

ofthr  Kniomol.  •y>r.  of  London,   \HM\.  i.  I.  |».  i:i7.  pi.  i4.  li;.  10  el  11). 

(d)  l.yoïinel,  Traité  anatoiniqtu  de  la  Chenille  qm  ronge  le  bois  de  sauU,  p.  473.  pi  13,  ùg.  U 


61&  APPARR1L   DIGB8TIF. 

la  portion  pylorique  portant  les  embouchures  des  tubes  de 
Malpighi  se  confond  avec  l'extrémité  postérieure  de  Testomae, 
et  la  partie  suivante  de  Tintestin  se  développe  en  un  canal 
grêle  et  cylindrique,  d'une  longueur  assez  grande,  qui  conduit 
de  ce  dernier  viscère  dans  le  réservoir  stercoral.  Ce  mode 
d'organisation  est  général  chez  les  Coléoptères  et  les  Ortho- 
ptères ;  il  ne  manque  que  rarement  chez  les  Hyménoptères, 
les  Névroptères^  les  Lépidoptères  et  les  Diptères;  enfin  il  se 
rencontre  aussi  chez  plusieurs  Hémiptères*  En  général,  Tin- 
testin  grêle,  ainsi  constitué,  ne  présente  dans  sa  structure  rien 
qui  soit  important  à  noter,  «mais  quelquefois  il  devient  très 
long  :  par  exemple,  chez  VOryetei  adulte  (i),  où  il  se  renfle 


cher  les  tubes  malpighiens  (a).  Il  en 
est  de  même  chez  la  Punaise  des 
liu  (6),  les  Réduves  (c),  etc. 

La  porUon  pylorique  de  TintesUn 
reste  au  contraire  distincte,  soit  de 
Testomac,  soit  du  réservoir  stercoral, 
ches  la  plupart  des  autres  Hémiptères 
et  chez  plusieurs  de  ces  Insectes,  tels 
que  lesLygées  {d)  et  les  GerrU  (e)  ;  elle 
se  renfle  de  façon  à  former  une  grosse 
poche  arrondie,  sur  les  côtés  de  la- 
quelle Tiennent  s'ouvrir  les  tubes  mal- 
pighiens. Chez  d'autres  Hémiptères 
de  la  même  famille,  cette  poche  de- 
vient excentrique  ,  par  exemple  chez 
les  Scutellaires  (/),  et  chez  les  Pyr- 
rhùcoris ,  où  elle  est  profondément 
bUobée  (g). 


Enfin,  chez  divers  Hémiptères  qoi 
appartiennent  aussi  à  la  grande  b- 
mille  des  Punaises,  Pintestin  antérieur 
devient  cylindrique,  grêle  et  allongé, 
et  le  point  d'insertion  des  tubes  mal- 
pighiens se  trouve  à  la  ligne  de  jonc- 
tion de  cet  organe  avec  l'estomac 
Celte  disposition  se  voit  cliez  les 
Nèpes  (A),  les  Naucores  (t),  etc. 

(i)  La  tunique  interne  de  Tintestin 
grêle  forme  souvent  des  plb  loogito- 
dinaux,  et  ce  sont  les  extrémités  de 
ces  duplicatures  qui  ont  été  décrites 
par  M.  Léon  Dufour  comme  consti- 
tuant une  espèce  de  valvule,  d'une 
part  à  Torifice  postérieur  de  Testo- 
mac,  et  d'autre  part  k  l'entrée  do 
réservoir    stercoraL    Chez  qoelqacf 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  iur  les  Hémiptèret,  pi.  8,  flg.  27. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  44. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  4.  fi^.  48. 

(tf)  Idem,  itid.,  pi.  3,  fif.  3<  et  t5. 
(é)ldem.  iMd.,  pi.  5,  fig.  64. 
(Oldem.  tdtd..  pl.i.flg.  \. 
(f)  Idem,  t^t4<.,  pi.  S.fig.  iO. 
(h)  Idem,  ibid.,  pi.  G,  Og.  8S. 
(I)  Idem,  iMK..  pt  0.  lif .  7<. 
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beaucoup  vers  son  extrémité  postérieure  et  y  devient  très 
musculaire  (4). 

Le  réservoir  sterooral,  que  les  anatomistes  désignent  aussi  Grwiou»un 

ou 

sous  les  noms  de  gros  intestin^  de  côhn^  etc.,  est  d  ordinaire     ré^rtoir 
une  simple  dilatation  du  canal  alimentaire,  dont  les  fibres  mus^ 
culaires  sont  disposées  par  bandes  distinctes  et  dont  les  parois 
renferment  des  organes  glandulaires  particuliers  (2);  mais» 


Coléoptères,  les  Cétoines  et  les  Lu- 
canes, par  exemple  (a),  cet  intestin 
est  fort  court;  tandis  que  chez  d'au- 
tres espèces  du  même  ordre,  telles 
que  le  Ténébrion  (6)  ,  et  surtout 
VOryctes  nasicornis ,  il  acquiert  une 
longueur  fort  considérable  (c).  En  gé- 
néral, il  est  lisse  extérieurement, 
mais  quelquefois  il  est  couvert  de 
petites  papilles  dans  une  grande 
partie  de  son  étendue  :  par  exemple, 
chez  les  Silphes  {d)  et  les  Nécro- 
phores  {e), 

(1)  Celte  disposition  est  très  remar- 
quable chez  le  Hanneton,  et  la  portion 
de  Tintestin  grêle  qui  est  ainsi  élargie 
constitue  ce  que  M.  Straus  a  appelé,  à 
tort,  le  gésier  de  ces  Insectes  (/").  Sa 
surface  interne  est  armée  de  six  séries 
longitudinales  de  mamelons  triangu- 
laires qui  garnissent  les  colonnes  for- 
mées d'ordinaire  par  un  simple  repli 
de  la  membrane  muqueuse  ((/). 


(2)  Le  réservoir  stercoral  simple, 
c'est-à-dire  faisant  complètement  suite 
à  Tintestin  grêle  et  ne  se  prolongeant 
pas  antérieurement  en  cul-de-sac,  est 
presque  toujours  de  forme  ovoïde 
et  strié  par  six  bandes  musculaires, 
entre  lesquelles  on  remarque  sou- 
vent un  égal  nombre  de  tubercules 
arrondis  ou  ovalaires,  qui  sont  parfois 
transparents  au  centre  et  garnis  d'une 
sorte  de  cadre  corné  :  par  exemple, 
chez  les  Zabrus  {h),  parmi  les  Coléo- 
ptères, et  chez  la  plupart  des  Hymé- 
noptères. Chez  tous  les  Mellifères,  à 
Texceplion  des  Bourdons,  ces  tuber- 
cules existent  aussi ,  mais  ils  ne  sont 
pas  toujours  encadrés  de  la  sorte,  et 
souvent  ils  sont  disposés  sur  deux 
rangées  transversales.  Chez  les  (ira- 
broniles,  les  Sphégides  et  beaucoup 
d'autres  Hyménoptères,  ils  s'allongent 
considérablement;  enfin,  les  Ichneu- 
monideset  lesGallicoles  paraiisent  en 


(a)  L.  Diifour,  iUcherchft  iur  let  Cara^ues,  etc.  (Ànn   iet  teiencet  tiat.,  !'•  •éne,  1894, 
t.  m.  pi.  n,  lijf.  \  et  i), 

{b)  Idem,  ibid.,  \A.  ÏO,  (1;.  6. 

(c)  Sirodoi,  lif cherches  sur  les  técrétiont  des  Intectet  {Ann.  det  iciencet  net.,  4*  êMe,  t.  X, 
pl.  U,  fiiî.  i). 

(d)  li.  Dufniir.  Op.  cit.  {Ann.  det  tcienret  nat.,  i"  sôric,  I.  III,  pl.  13,  fig.  5  h  7). 

{e)  iAAlzck,iSecrophororummonographiœparticuln  prima  {dtnu'TX.  inaug.).  Bre«laa,  1839,  pl.  3, 

if)  SiMus,  Considéra liont  sur  Vanatmnie  comparée  deâ  Animavx  artienlét,  p.  463,  pl.  6, 

{g)  Mcm,  ibid  ,  pl.  5,  )i;r.  8. 

Siickow,  VfrdaiiHugMorgane  der  Inseklcn  (Heusingcr*»  Xeitichrift  f&r  die  organiiche  PhjfsUt, 
i833,l.  III,  pl.  A,  f,^..  î)3  et  91). 

{h)  Biirmeinler,  Handbuch  der  Kntomologie,  1. 1,  p.  149. 
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chez  quelques*  Insectes  il  se  développe  latéralement,  de  façon  à 
former  une  poche  dont  le  fond  se  prolonge  beaucoup  en  avant 
du  point  où  rintestin  grêle  vient  s'y  ouvrir  (1). 


être  privés  (a).  On  remarque  aassi 
des  boutons  en  nombre  variable 
dans  les  parois  du  réservoir  stercoral 
de  divers  Névropières  «  et  chez  les 
Pliryganes  on  en  compte  environ 
vingt  (6).  Chez  la  Mouche  domestique, 
on  n*en  aperçoit  que  quatre;  ils 
sont  coniques,  creux  et  hérissés  de 
petites  épines  cornées  (c).  Plusieurs 
entomologistes  pensent  que  ces  bou- 
tons sont  de  nature  glandulaire,  mais 
ils  paraissent  éure  seulement  des  orga- 
nites  analogues  aux  papilles  que  nous 
verrons  à  la  surface  de  la  muqueuse 
digestive  chez  beaucoup  d* Animaux 
supérieurs. 

Quelquefois,  chez  le  Ver  à  soie,  par 
exemple,  cette  portion  du  canal  intes- 
Unal  est  divisée  en  deux  loges  par  un 
étranglement  circulaire,  et  dans  cha- 
cun de  ces  compartiments  arrondis 
on  voit  quatre  paires  de  tubercules 
ou  plaques  cornées  ovalaires,  dispo- 
sées transversalement  en  forme  d'an- 
neau [d). 


(1)  Cette  disposlUon  paraît  ètregéoé- 
ralechez  les  Lépidoptères  adultes,  mais 
elle  n'existe  jamais  chez  ces  Insectes 
à  rétat  de  larves.  L'appendice  c«cal, 
ainsi  constitué,  ne  s'avance  que  peu 
au-devant  de  la  terminaison  de  Tin- 
testin' grêle  chez  quelques  espèces, 
telles  que  le  Pontia  broêêicœ  (e }.  Mais 
chez  d'autres,  le  réservoir  stercoial 
prend  la  forme  d'un  sac  ovoïde  à  col 
plus  ou  moins  étroit  :  par  exemple, 
chez  le  Sphinx  ligustri  (f),  et  VA* 
cherontia  Atropos  {g). 

Ce  mode  d'organisation  est  au  con- 
traire très  rare  chez  les  Coléoptères  ; 
il  s'observe  cependant  chez  les  Dy- 
tisques  à  l'état  de  larves  (h)  aussi 
bien  qu'à  l'âge  adulte  (i),  chez  les 
Ténébrions  (jj,  le  Nécrophore(il*).  etc. 
Il  existe  aussi  chez  quelques  Hémi- 
ptères, tels  que  les  Pelogonus  {l), 
les  Planaires  (m),  les  Nèpes  (n),  les 
Nauionectes  (o),  et  les  Dorthésies  (p). 
Enûn,  on  l'observe  également  chez 
la  larve  du  Tipula  lunata  (q)  parmi 


(a)  L.  Durour,  Rtcherche*  iur  Ut  Orthoptères,  etc.,  p.  432. 

(6)  Idem,  ibid.,  p.  355,  pi.  43,  f^.  208. 

(e)  Leydig,  Lehr^weh  der  Ilittologie,  p.  339,  ù^.  i^%. 

(d)  Conulia,  Monografia  del  Bombice  del  gelto,  pi.  A,  fig.  54,  55  et  56. 

{e)  Ncwporl,  Insecta  (Todd'»  Cyclop.,  t.  Il,  p.  973,  fig.  431). 

(0  Trevlrwiu»,  Op.  cit.  {Vermitchte  Schriflen,  t.  II,  pi.  41 ,  Cg.  4  k). 

—  Newport.  Op.  cit.,  I.  Il,  p.  973,  fiç.  430. 

[g)  Suckow,  Anat.'phyt.  UnUrt.  der  Intekten  und  Kruttenthitre,  pi.  8,  fif.  9  el  40. 
(h)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  2,  ûg.  2. 
(t)  Ideui.  U»u/..  pi.  2,Cig.  i, 

—  L.  Diifour,  Rech.  sur  Ut  Carabiqtut,  etc.  {AnH.  det  te.  nat.,  l"  «cric,  I.  UI,  pi.  tO.fif.  3). 
(»  Ramdulir,  Verdauungswerkzeuge  der  Intecten,  pi.  4.  i\^.  S. 

{k)  Idem.  ibid.,p\.  5,  n^'.  1. 

(l)  L.  Ihifoiir.  Hecherchet  tur  Ut  Hémiptèret,  \A.  S,  flç.  58  bit, 

(m)  Idem,  ibid.,  pi.  (»,  fi^^r  Kl. 

(n)Id4.>m.  ibùi.,\A.  0,  fit;.  Si. 

(o)  Idem,  ibid  ,  pi.  7,  fi);.  HU. 

(p)  Idem.  ibid..  pi.  tMi^'.  i08. 

(q)  Idem,  Hecherchet  tur  let  Diptèreti  pi.  4,  fig.  30. 
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Le  rectum  n'offre  rien  d'important  à  noter. 

Chez  un  petit  nombre  d'Insectes  à  Tétat  de  larves,  on  n'aper- 
çoit aucun  indice  d'évacuations  alvines,  et  l'ouverture  anale  a 
échappé  aux  investigations  des  anatomistes  (i).  Mais,  dans 


Annt. 


les  Diptères.  Je  n'en  connais  pas 
d'exemple  chez  les  Orlhoptères,  les 
Névroptères  et  les  Hyménoptères. 

(1)  lia  plupart  des  entomologistes 
admettent  que  clicz  plusieurs  larves 
d'Hyménoptères  et  même  chez  quel- 
ques autres  Insectes,  il  n'y  a  pas 
d'anus.  Ainsi  Kéaumur  attribuait  ce 
mode  d'organisation  anormal  ù  la 
larve  du  Fourmilion  (a),  et  l'opinion 
de  ce  naturaliste  illustre  a  été  partagée 
par  beaucoup  d'entomologistes  de  l'é- 
poque actuelle  (6)  ;  mais  elle  n'est  pas 
fondée,  car  M.  Léon  Oufour  a  con- 
staté que  chez  cet  Animal,  à  l'état 
de  larve  aussi  bien  qu'à  l'état  adulte, 
le  tube  intestinal  est  conformé  de  la 
manière  ordinaire  et  débouche  au 
dehors  par  un  anus  terminal  (c). 

Hamdohr  et  Suckow  ont  repré- 
senté l'appareil  digestif  de  la  larve 
des  Guêpes  comme  étant  formé  d'une 
grande  poche  stomacale  terminée  eo 
cul-de-sacet  n'étant  pas  pourvue  d'un 
intestin  ((/).  M.  Burmeister  le  décrit 
de  la  même  manière  (e),  mais  New- 
port  y  a  constaté  l'existence  d'un  in- 
testin très  court,  où  viennent  débou- 
cher   les   canaux    malpighiens    (/*)• 


M.  Grube  a  donné  une  bonne  figure 
de  cette  portion  terminale  de  l'appa- 
reil digestif,  et  il  a  nettement  distin- 
gué son  ouverture  anale.  Cependant 
il  reste  encore  quelque  incertitude 
au  sujet  de  lu  perméabilité  de  la  por- 
tion pylorique  de  ce  tube,  et,  d'après 
l'ensemble  de  ses  observations,  ce 
naturaliste  pense  qu'à  cette  période 
de  la  vie  de  la  Guêpe,  l'estomac  ne 
communique  pas  avec  l'intestin  et  se 
termine  en  cul-de-sac;  enfm, que  Pin- 
testin,  ouvert  en  arrière,  est  aussi  un 
tube  cœcal  en  continuité  avec  le  pre- 
mier par  sa  tunique  musculaire  et  sa 
membrane  externe  seulement  (p).  Il  y 
aurait  donc,  comme  d'ordinaire,  une 
bouche  et  un  anus,  mais  le  tube 
étendu  cotre  ces  deux  ouvertures  se- 
rait interrompu  par  un  cylindre  im- 
pcrforé  dans  la  région  pylorique  ; 
disposition  qui  me  parait  peu  pro- 
bable, et  je  suis  porté  à  croire  que 
l'oblitération  observée  par  ce  natura- 
liste tient  surtout  à  un  état  de  con- 
traction plus  ou  moins  permanente  du 
sphincter  pylorique. 

La  larve  de  l'Abeille  a  été  décrite 
comme  ayant  aussi  l'estomac  terminé 


(a)  Rëaumur,  Mém.  peur  gervir  à  Vhutaire  deê  Inifctes,  I.  VI,  p.  300. 

(fr)  L^treiile,  Hislmre  naturelU  dtt  Crustacés  et  des  InsecUs,  t.  Mil,  p.  26. 

—  Dutrochet,  Op.  cit.  {Journal  de  physique,  t818,  t.  LXXXVI,  p.  134). 

—  Burmeister,  Handbuch  der  Entomologie,  1. 1,  p.  149. 

—  Lacoriiairv.  Introduction  à  l'entomologie,  t838,  t.  II.  p.  5. 

(c)  L.  Dufour,  llecherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  3i0,  pi.  12,  Ûg.  175. 
{d}  Baniilolir,  Op.  cit.,  pi.  12,  fijf.  1. 

—  Surkow,  Op.  cit.  (Heiisiinfcr**  Zeitschrift  fûr  die  organische  Physik,  I.  III,  pi.  0,  fiy.  130). 
(e)  BurnnM*icr.  ilantlbuch  der  Hntomolitgie,  I.  I,  pi.  U,  fiif.  U. 

if)  Ne\V|.orl.  «ri.  Insecta  (Todtl's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  t.  II,  p.  907). 
{g)  E<\.  <;rube,  Fehlt  den  Wespen-und  Homissenlarven  ein  After  oder  nieht  (Mullcr'i  Arehiy 
fûr  Anat.  und  Physiol.,  1849,  p.  47,  pi.  1,  fig.  {\). 
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rimmense  majorité  des  cas,  cette  ouverture  terminale  de  Tin- 
lestin  est  facile  à  reconnaître,  même  à  cette  période  peu 
avancée  de  la  vie,  et  chej&  l'animal  adulte  elle  se  voit  tou- 
jours, soit  à  Textrémité  postérieure  du  corps ,  soit  dans  une 
espèce  de  cloaque  formé  par  l'invagination  des  derniers  zoonites 
de  Fabdomen  dans  l'un  des  anneaux  précédents  du  squelette 
tégumentaire  (1). 
Annexes        S  8.  —  Aiusi  quc  jc  l'ai  déjà  dit,  les  annexes  glandulaires 
ei.ndui.iree.  j^  ^^^^^  digcstif  soul  dc  différentes  sortes.  Indépendamment 
des  follicules  gastriques  que   nous   avons  rencontrés  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'estomac,  ou  faisant  saillie  à  la  sur- 
face exierne  de  ce  viscère  sous  forme  de  caecums,  on  trouve 
appendus  à  ce  tube  jusqu'à  trois  systèmes  d'organes  sécré- 
teurs, savoir  :  un  appareil  salivaire,  les  vaisseaux  malpighiens, 
et  des  glandes  anales. 

en  cul-de-sac  (a)  ;  mais  depuis  iong-  remenl  et  dépourvoe  d'orifice  pylo- 
lemps  Swammerdam  a  constaté  i'exis-  rique  (c).  Des  reclierches  plus  appro- 
lence  dc  l'intestin  de  cet  Tnsecte  en  fondies  me  paraissent  cependant  d«*- 
voic  de  développement,  ainsi  que  les  cessaires  pour  établir  qnc  chez  ces 
connexions  de  cette  portion  terminale  larves  il  y  ait  réellement  absence  de 
du  tube  digestif  avec  les  téguments  toute  ouverture  anale, 
extérieurs  (6).  (!)  Cette  disposition  est  générale 
Newpori,  en  étudiant  avec  beau-  chez  les  Coléoptères,  cl  c'est  la  fente 
coup  dc  soin  Tappareil    digestif  de  comprise  entre  les  deux  valves  de  la 
certaines  larves  d*iIyménoplères  qui  chambre  cloacalc  ainsi  constituée  qui 
vivent  en  parasites  sur  d'autres  Ani-  est  communément  désignée  sous  If 
maux ,  par  exemple  du  Monodonto-  nom  d'anus  par  les  entomologistes. 
merus  nitidens,  dans  la  famille  des  Les  organes  de  la  génération  déboa- 
Clialcidiics,  et  de  l7c^neumon  Atro-  chent  aussi  dans  cette  cavité,  sur  le 
pos,  n'a  pu  découvrir  chez  ces  In-  mode  de  formation  de  laquelle  je  re- 
sectes aucune  trace  d'un  intestin,  et  viendrai  lorsque  Je  traiterai  spéda- 
il  décrit  leur  estomac  comme  étant  lement  du  système  tégumentaire  de 
une  grande  poche  arrondie  postérieu-  ces  Animaux. 

(a)  BurincUler,  Handburh  dcr  Entomologie,  X.  I,  p.  149. 

—  Lacordaire,  Introduction  à  l' Entomologie,  I.  1,  p.  486. 

(^)  SwaniinerHam,  fîiblia  Saturir,  pi.  24,  fig.  6. 

(t)  NoANpori,  The  Anatomy  and  Development  of  certain  Chaleidœ  and  khneum<miJ&  .Trêiu 
ofthe  Linnaran  Society,  I.  X\I,  p.  08,  pi.  8,  fif.  0).  —  Art.  Insecta  (Todd*»  C^lêf^éu  e^f  imâ- 
tomy  and  Phytiology,  t.  U,  p.  099). 
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Les  glandes  salivaires  paraissent  manquer  eomplélement 
chez  un  assez  grand  nombre  d'Inseetes  (1)|  el  chez  ceux  où 
elles  existent ,  on  remarque  de  grandes  différents  dans  leur 
mode  de  conformation.  Dans  leur  état  de  plus  grande  sim-» 
plicité,  elles  consistent  en  une  paire  de  tubes  grêles  qui,  d'une 
part  se  terminent  par  une  extrémité  aveugle  et  libre,  et 
d'autre  part  s'insèrent  sur  les  parois  du  pharynx  ou  de  la 
bouche,  et  s'ouvrent  dans  la  cavité  de  cet  organe.  Cela  se 
voit  chez  les  Papillons  (2),  chez  divers  Coléoptères  (3),  chez 


(1)  La  plupart  des  Coléoptères  pen*  L^appareil  salivaire  spécial  paraît 
tamères  paraissenl  être  dépourvus  de  manquer  complètement  chez  les  Né- 
glandes  appendiculaires  pour  la  sécré-  vroptères  appartenant  aux  familles 
tien  de  la  salive  (a),  et  11  est  probable  des  Libeltuiines  et  des  Éphémé- 
qae  ce  liquide  est  formé  seulement  rines  (j). 

par  les  follicules  qui,  chez  ces  In-  (2)  Chez  les  Lépidoptères  à  Tétat 

sectes,    sont   logés  dans   les   parois  parfait,  il  n*eilste  qu'une  paire  de 

même  du  tube  digestif  (6).   Les  ex-  vaisseaux  salivaires  simples  et  capil- 

cums  que  Duvernoy  a  décrits    sous  laires  (^*)  ;  mais  cliez  les  Chenilles  une 

ce  nom  chez  les  Dermestes,  les  Vril-  seconde  paire  d'organes  analogues  h 

lettes  et  les  Macroniqnes  (c),  ne  sont  ces  glandes    constitue    un   appareil 

autre  chose  que  les  bourses  gastriques  producteur  de  la  soie,  et  débouche  au 

dont  il  a  déjà  été  question  ci-dessus  dehors  par  une  filière  pratiquée  dans 

(page  608).  M.  Léon  Dufour  a  décou-  la  lèvre  Inférieure  (/).  Nous  revien- 

vert  un  appareil  isalivaire  spécial  chez  drons  sur  l'étude  de   ces    derniers 

les  Blaps  (d),  les  Œdémères  («),  les  organes  dans  une  autre  partie  de  ce 

Diapères  (/"),  les  ^lordelles  f^),  les  cours. 

Lixus  (h),  les  Coccinelles  (t)  et  quel-  (3)  Chez  les  Coléoptères,  en  très 

qoes  autres  Coléoptères.  petit  nombre,  qui  possèdent  des  or- 

{a)  L.  Dufour,  Rechercha  anatomiqun  tur  Ui  CarabUiueêt  eU.  (Atm,  det  Mciencet  nat.»  l**  lérie; 
IS44.  t.  m). 

(»)Sirodot,  Rechercha  §ur  la  sécrétianê  çhe%  la  Itueeta  {Ânn.  da  tdenea  fi«l..  4*  <Me. 
1858,  t.  X.  p.  17ieUuiv.). 

(c)  CuYier,  Leçont  d'anatomu  comparée,  2»  édil.,  l.  V,  p.  i91, 

(d)  L.  Dufour,  Op,  rit.  {Ann.  da  teUnea  nat.,  V  wric,  t.  III,  pi.  «9,  Cf.  4  et  5). 

(e)  Id«n,  ibid.,  pi.  30,  fig.  7  el  8.  -•  / 
if)  Idem,  ibid.,  pi.  30,  fig.  3. 

(ff)\àem,  ibid.,  pi  31,fig.  1. 

(h)  Idem,  ibid.  {Ann.  des  sciences  nat.,  !'•  série,  l.  IV,  pi.  5,  fiff.  8). 

(i)ldem,  il»W.,pl.  K,  fig.  7.  r  e      / 

(;)  td«m.  Rechercha  sur  la  Orthoptères,  etc.,  p.  100. 

(*)  Treviranu*.  Op.  cit.  {VermischU  Schriften,  t.  Il,  pi.  H). 

{1}  Htrold,  Entwickelungsgeschichte  der  Schmetter linge,  pi.  8,  flg.  i  à  5. 

—  Corntlia,  Mtmogratla  del  Bombiee  del  geUe,  pi.  4,  fif.  5«,  et  pi.  iO,  flg.  <5f. 
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certains  Diptères  (1)  et  chez  un  petit  nombre  de  Névroptères(2). 
Un  premier  degré  de  perfectionnement  dans  la  structure  de 
ces  organes  est  caractérisé  par  une  certaine  division  du  travail 
physiologique  dont  ils  sont  chargés  ;  la  partie  profonde  s'ap- 
proprie d'une  manière  plus  spéciale  à  la  production  du  liquide 
salivaire,  et  la  portion  terminale  du  tube  à  l'évacuation  de  cette 
humeur.  Celle-ci  devient  alors  un  conduit  excréteur  ^ulemenl, 
et  chez  quelques  Insectes  elle  se  modifie  de  façon  à  assurer  le 
bon  emploi  du  liquide  qu'elle  est  chargée  de  verser  dans  le  tube 
digestif.  En  effet,  elle  se  dilate  dans  une  portion  de  son  étendue, 
et  constitue  de  la  sorte  un  réservoir  salivaire  dans  lequel  les 
produits  sécrétés  peuvent  s'accumuler  quand  l'appareil  digestif 
est  au  repos,  et  se  trouver  en  quantité  considérable  au  mo- 
ment où  TAnimal  a  besoin  d'en  imbiber  ses  aliments.  Comme 
exemple  de  cette  disposition  Je  citerai  les  Sialis  («^);  mais,  en 


ganes    salivaires    spéciaux,  ceui-ci  (1)11  y  a  aussi  une  seule  paire  de 

consistent  presque  toujours  en   une  tubes  salivaires  chez  presque  tous  les 

seule  paire  de  tubes  sécréteurs,  cylin-  Diptères  ;  mais,  chez  la  plupart  de  ces 

driques,  capillaires,  plus  ou  moins  Insectes,  ces  organes  ne  sont  pas capil- 

longs  et  entortillés  sur  eux-mêmes,  laires  dans  toute  leur  étendue,  et  se 

ou  seulement  flexueux.  Chez  quelques  renflent  vers  Tune  ou  Tautre  de  leurs 

Charançon ites,  tels  que  les  Lixus  et  les  exUrémités,  pour  former  tantôt  une 

Pachygastres,  ces  vaisseaux  salivaires  ampoule  initiale,  d*autres  fois  uo  ré- 

se   prolongent  jusque  dans   l*abdo-  servoir  terminal, 

men  (a).  Chez  les  Blaps  et  les  Cocci-  (2)  Ainsi  on  ne  trouve  qu'une  seok 

nelles,  ces  organes  ont  une  structure  paire  de  tubes  salivaires  simples  et 

plus  compliquée.  D'après  Hamdohr,  indivis  chez  le  Fourmilion  (O. 

il  n'y  aurait  qu'un  seul  vaisseau  sali-  (3)  Chez  les  Sialis^  on  trouve  et 

vaire  impair  chez  le  Curculio  lapa-  chaque  côté  de  l'œsophage  un  tube 

thi  (6),  espèce  du  genre  Cryptorhyn-^  salivaire  très  court,  qui  est  grêle  dans 

chus,   mais  il   est  probable  que  cet  sa  partie  terminale,  et  se  dilate  vers 

anatomistc  a  commis  quelque  erreur  son  extrémité  antérieure  pour  former 

dans  SCS  observations.  un  réservoir  ovoide  dont   le  col  pé- 

(a)  L.  Dufour.  Recherches  iur  Ui  Cara^i^tt  {Ann.  det  tciences  naL,  i'^sirir,  l.  IV.  H- i. 
fijr.2). 

(b)  Ramilulir,  Op.  cit.,  p.  55.  pi.  10,  fij?.  1. 

(c)  !..  hiiraiir,  llecherchet  tur  le$  Orthoptêre$,  U»  Hyménapêérei  et  UiNérr^ftèrts.eU.,  fL  li. 
Op.  i7U. 
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général,  quand  ce  liquide  digestif  doit  être  emmagasiné  de  la 
sorte,  la  Nature  crée  un  organe  spécial  pour  le  tenir  en  réserve, 
et  une  poche  particulière  appendue  au  canal  excréteur  se  con- 
stitue pour  le  recevoir.  Ainsi,  chez  la  plupart  des  Orthoptères, 
où  cet  appareil  arrive  à  un  haut  degré  de  développement,  on 
trouve  une  vésicule  saHvairc  indépendante  du  conduit  excréteur 
de  la  glande  (1). 

;  La  portion  sécrétante  de  ce  même  appareil  présente  une 
série  plus  nombreuse  de  modifications  qui  tendent  a  en  aug- 
menter la  puissance.  Ainsi,  chez  beaucoup  d'Insectes,  les  tubes 
grêles  et  cylindriques  dont  je  viens  de  parler,  au  lieu  d'être 
uniques  de  chaque  côté  du  corps,  se  multiplient  ;  souvent  on  en 
compte  deux,  trois  ou  même  davantage  (2).  D'autres  fois,  au 
lieu  de  se  répéter  de  la  sorte,  les  vaisseaux  salivaires  se  dédou- 
blent seulement  dans  leur  partie  profonde,  et  deviennent  plus 
ou  moins  branchus  (3).  Enfin,  le  cul-de-sac  qui  termine  chacun 

nètre  dans  la  tête  et  débouche  dans  le  sidérable  (e)  ;  mais ,  dans  d*dutres 

pharynx  (a).  espèces  du  même  genre,  iM.  L.  Oufour 

Ce  type  organique  est  encore  mieux  n'a  pu  découvrir  aucune  trace  de  ces 

caractérisé  chez  certains    Diptères ,  organes  sécréteurs, 

tels  que  le  Sarcophaga  hcsmorrhoi-  Chez  les  Panorpes  (/*),  dans  Tordre 

dalis  (6)  et  le  Lucilia  Cœsar  (c).  des  Névroptères,    il  y  a  aussi  trois 

(1)  M.  Léon  Oufour  a  donné  de  paires  de  tubes  salivaires  simples, 
très  bonnes  figures  de  ces  réservoirs  mais  beaucoup  plus  longs  et  plus  gros 
salivaires  diez  la  Courtilière  (Gryllo-  que  chez  les  Coléoptères  dont  Je  viens 
ialpa  vulgaris)^  une  Sauterelle  (Ephip-  de  parler. 

pigera  diurna)^  la  Mante  commune  (3)  Cette  disposition  est  très  rare 

[Aiantis  religiasa)  et  la  Blatte  (d).  chez  les  Coléoptères  ;  elle  existe  ce- 

(2)  Ainsi  chez  le  Coccinella  septem-      pendant  chez  les  Biaps,  où  les  tubes 
punctata ,  il  existe  trois  paires  de      salivaires  se  ramifient  beaucoup  (g)  ; 
tubes  salivaires  d'une  longueur  con-      mais  elle  est  dominante  chez  les  Or- 
fa)  L.  Dufoar,  Recherche*  sur  les  Orthoptêret,  etc.,  p.  341,  pi.  i%,  fif^.  184. 

{b)  Idem,  Étude*  anatamiques  et  physiologique*  sur  une  Mouche^  pi.  3,  flg.  27. 

(c)  Idem,  Recherches  sur  les  Diptères,  pi.  9,  ùg.  112. 

{4}  Idem.  Hecherclies  sur  Us  Orthoptères,  etc.,  pi.  S,  flg.  19  ;  pi.  3,  ûg.  35  ;  pi.  4,  ûg.  38. 

{e)L.  Dufour.  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.  {Ann.  des  iciences  nat.,  i'*  »éhe,l.l\', 
p.  121.pl.  H.  lî».  7). 

(D  Idem,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  11,  fiff.  1C9. 

(g)  Idem.  Recherches  sur  le$  Carabuiuet,  etc.  {Ann.  desiciencetnat.,  1'*  téne,  t.  lU,  pi.  t9, 
fif.  4«I5). 
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de  ces  tubes  simples  ou  ramitiés  se  renfle  lorsque  Taction 
sécrétoire  de  ceux-ci  doit  acquérir  un  nouveau  degré  de  puis- 
sance, et^  lorsque  cette  modification  organique  coïncide  avec 
la  forme  arborescente  du  canal  excréteur,  la  glande  offre  Taspect 
d'une  grappe  de  raisin,  dont  les  grains,  très  petits  et  réunis 
en  groupes,  seraient  suspendus  à  un  pédicelle  tubulaire  (1). 

Ces  divers  genres  de  perfectionnement  organique  se  trou- 
vent tous  réunis  chez  la  plupart  des  Orthoptères,  où  Tappareil 
salivaire  acquiert  un  développement  très  considérable.  Chez  les 
Sauterelles,  par  exemple,  on  trouve  de  chaque  côté  de  I'cdso- 
phage  une  masse  glandulaire  très  volumineuse,  qui  se  compose 
d'une  multitude  de  petites  ampoules  ovoïdes  dont  partent  autant 
de  tubes  capillaires;  ces  canaux  excréteurs  se  réunissent  suc- 
cessivement entre  eux,  de  façon  à  constituer  des  troncs  de  plus 


thoptères  et  les  Hyménoptères,  ainsi  II  est,  du  reste,  à  noter  que  cbei 

que  chez  divers  Névroplères,  où  elle  certains  Diptères  où  Ton  n'avait décoo- 

coïncide  avec  d*autres  modifications  vert,  jusque  dans  ces  derniers  temps, 

organiques  (a).  qu'une  seule  paire  de  glandes  sali- 

(1)  Comme  exemple  dUnsectesayant  vaires,  il  existe  d'autres  organes  sécré- 

une  seule  paire  d'appendices  salivalres  leurs  de  même  nature,  qui  sont  logés 

simples  et  renflés  en  ampoule  &  leur  dans    Tintérieur   de    la    tète.  Ainsi 

extrémilé  libre,  je  citerai  d*abord  le  M.  Henry  Meckel  et  M.  Leydig  ont 

Tipulaoleracea  (6)  et  le  T,  lunata  (c).  trouvé  une  petite  glande  salivaire  im- 

Cette  disposition  est  dominante  parmi  paire  située  à  la  base  de  la  trompe  cbei 

les  Diptères  ;  mais,  chei  beaucoup  de  le  Musca  vomitoria  et  chez  le  Tabanus 

ces  Insectes,  le  renflement  initial  du  bovinus  (d). 

tube  salivaire  est  peu  marqué,  et  il  y  a  Chez  la  Puce,  il  y  a  de  chaque  c6lé 

des  nuances  insensibles  entre  la  forme  du  corps  deux  peUtes  glandes  sali- 

d'ampoule  et  celle  d*un  tube  cylindri-  vaires  arrondies,  dont  les  conduits 

que  borgne  qui  se  confond  avec  le  sécréteurs  se  réunissent  bientùt  en  aoe 

canal  excréteur,  comme  chez  la  plu-  seule  paire  de  tubes  fort  grêles  et  très 

pan  des  Coléoptères.  longs  (e), 

(a)  L.  Dufuur,  liech.  sur  Us  Orthoptères,  les  Ilyménoptèret  et  Uê  Nétrroptêru,  pi.  I  cl  «t*. 

(b)  Idem,  Recherches  sur  les  Diptères,  pi.  3,  fig.  S3. 

(c)  Idem,  tbid.,  pi.  4.  lig.  CO. 

(d)ll.  Muikcl,  MikrofjrafihU  einiger  Drûsenapparate  der  niederen  Thiere  (MuUar's  Ardas  /%■- 
Amt.  utid  l'hysiol.,  lHi«l,  i*.  il). 

—  Leydig.  Zur  AuatomUder  Insekten  (Arrkiv  fUr  Anai.  und  Ph^tM.,  I8&9,  p.  6tf). 
(e)  Hamdohr,  Yerdauungswcrks^ufie  der  Ifuectetit  pi.  23,  tig.  t. 
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en  plus  gros,  à  mesure  qu'ils  se  portent  en  avant  pour  gagner 
la  région  pharyngienne;  enfin,  on  voit  suspendue  à  la  partie 
antérieure  de  ce  système  de  tubes  une  poche  longue,  à  col  étroit, 
qui  fait  fonction  de  réservoir  salivaire,et  emmagasine  le  liijuide 
élaboré  dans  les  ampoules  séeréloires  et  destiné  à  être  verso 
dans  le  canal  digestif  (1  ). 


(1)  La  conformation  générale  de 
l'ap|>areil  salivaire  chez  VEphippigera 
diuma  a  été  très  bien  représentée 
par  M.  Léon  Dufour  (a). 

lia  disposition  de  ces  organes  est  à 
peu  près  la  même  clicz  les  Grillo- 
niens  (6),  les  Ulattes  (c)  et  les  Mantes  ; 
seulement,  chez  ces  dernières,  la 
glande  est  moins  lobulée,  et  le  réser- 
voir naît  du  canal,  excréleurà  une  dis- 
tance beaucoup  plus  grande  de  Tem- 
houchure  de  celui-ci  ((//.  Chez  les 
Tridactyles,  ils  offrent  le  même  mode 
dVganisatioQ,  mais  Us  sont  beaucoup 
moins  développés  (e),  et  chez  les 
Œdipodes,  où  ces  glandes  sont  égale- 
nient  disposées  eu  forme  de  grappe, 
le  réservoir  salivaire  manque  (f). 

Dans  Tordre  des  Hyménoptères,  on 
trouve  aussi  à  la  partie  antérieure  du 
thorax,  sur  les  côtés  de  Tœsophage, 
des  glandes  salivaires  très  dévelop* 
pées,  dont  la  disposition  générale  a 
été  fort  bien  représentée  par  M.  Léon 
Dufour,  et   plus   récemment,  ainsi 


que  je  Pai  déjà  dit,  des  organes  sécré- 
teurs de  même  nature  ont  été  dé-* 
couverts  dans  Pintérieur  de  la  tôtc 
de  plusieurs  de  ces  Insectes  par 
M.  Henry  Mcckel  et  par  M.  Leydig  (g). 
l\  est,  du  reste,  à  noter  que  dans  cet 
ordre  on  ne  rencontre  jamais  de  ré- 
servoir salivaire ,  comme  nous  en 
avons  vu  chez  la  plupart  des  Ortho- 
ptères. 

Chez  les  Abeilles,  les  glandes  sali- 
vaires postérieures  ou  thoraciques 
sont  constituées  par  des  caecums  ra- 
meux  et  un  peu  claviformes  vers  le 
bout  (h).  Les  glandes  salivaires  cépha- 
liques  sont  au  nombre  de  deux  paires 
et  disposées  en  forme  de  grappe  (t). 
Chez  la  Fourmi  il  y  a  aussi  trois  paires 
de  glandes  salivaires,  et  chez  les  Bour- 
dons M.  Leydig  a  trouvé  une  quatrième 
paire  de  ces  glandes  logée  sous  la 
racine  de  la  langue  (j*).  Chez  le  Vespa 
crahro^  on  n'a  signalé  jusqu'ici  que 
deux  paires  de  ces  organes,  savoir  : 
une  paire  de  glandes  salivaire*  thora- 


(tf)  L.  [)tifoar,  Recherchet  tur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  3,  flg.  33. 

(b)  Exemple  :  U  Courtiliére  (voy.  L.  Oufour,  Op.  cit.,  pi.  î,  fiç.  tO). 

(c)  L.  Dufour,  Oii.  cit.,  pi.  4,  ù^.  38  et  30. 

(d)  Mera.  ibuL,  pi.  3,  ftg.  44. 
{e)\dein,  ibid.,  y\.  \,fïi.  a. 
if)  Idem,  lUid.,  pi.  2.  litf.  8  el  9. 

{g/  H.  Meckel,  Mikrograj»hic  einiger  tfrùsenapparate  der  niêderen  Thiere  (MùUer's  Arehi9  flkr 
Anat.  utui  Physiol.,  18i0,  p.  25  cl  suiv.). 

—  Kr.  U-yilï,;,  Op.  cil.  i\rchiv  fur  Aiiat.  und  PhysioL,  tH50,  p.  60  cl  Miiv.), 
(h)  \..  Dufour,  Hetherchm  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  7,  flg.  AH. 
{Il  U>.Ji,',  l„r.  ni.,  p.  01,  pi.  3,  lifc'.  21. 
U)  làiitu,  ibid.,  p.  04. 
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Enfin,  chez  d'aulres  Inseclcs,  el  notamment  chez  la  phipart 
des  Hémiptères,  l'appareil  salivaire  se  comphque  davantage,  et 
se  compose  de  deux  ou  de  plusieurs  paires  d'organes  sécré- 
teurs qui  n'ont  pas  la  même  structure,  et  qui  remplissent  pro- 
bablement des  fonctions  différentes.  Ainsi,  chez  les  Réduves,  on 
voit  de  chaque  côté  du  corps  trois  glandes  salivaires  qui  sont 
pourvues  chacune  d'un  canal  excréteur  particulier  :  deux  de 
ces  organes  sécréteurs  sont  soudés  ensemble  de  façon  à  former 
une  seule  masse  fusiforme  dont  parlent  deux  conduits  excré- 
teurs; le  troisième  est  isolé.  Chez  d'autres  es|)èces  appartenant 
également  à  la  grande  famille  des  Punaises,  cette  dernière 
glande  est  représentée  de  chaque  côté  par  un  tube  séirréteur 
seulement,  ou  par  deux  appendices  de  ce  genre,  et  les  glandes 
géminées  se  développent  au  contraire  beaucoup  plus,  en  se 
digitant  et  en  affectant  des  formes  très  variées  (1). 


ciqnes  et  une  paire  de  glandes  cépha-  plères,  tels  qae  les  Perles  (c),  les  Phnr- 

liqiies.  Chez  quelques  Hyménoptères,  ganes  (d)  et  les  Termiles  (e).  Chei  ces 

tels  que  les  Andrèncs  (a),  les  glandes  derniers,  il  existe,  comme  chez  la 

salivaires  thoraciques  sont  plus  voln-  plupart  des  Orthoptères,  un  réservoir 

mineuses  que  chez  les  Abeilles ,  et  particulier  appendu  ù  chacun  de  ces 

elles  ont  aussi  un  développement  con-  organes. 

sidérable  chez  beaucoup  d'autres  Uy*  (i)  Chez  la  Punaise,  des  lits  Pappa- 

ménoptères  nidifiants,  tandis  qu*au  reil  salivaire   ne    présente  pas  ose 

contraire  elles  sont  fort  réduites  chez  structure  si  compliquée,  et  il  se  con- 

certains  Térébrants,  tels  que  lesChry-  pose  seulement  de  deux   paires  de 

sidiens,  qui  ne  bâtissent  pas  des  nids  petites  glandes  arrondies  et  libres  qui 

pour  leur  progéniture  (6).  ont  chacune  un  canal  excréteur  pro- 

On  trouve  aussi  une  paire  de  glan-  pre  ;  seulement  il  est  à  noter  que  la 

des  salivaires  rameuses  sur  les  côtés  forme  de  ces  organes   n>st  pa^t  la 

de  Tocsophage  chez  quelques  Névro-  même  (f).  Chez  le  Rédave ,  rtioc  de 

(a)  !..  Dufour.  Rtcherrhe»  tur  le»  Orthoptères,  etc.,  pi.  6,  fij?.  7i. 

{b)  Kx^iiiplot  :  Paniopes  carnea  (voy.  L.  Dufour,  Op.cit.,  pi.  0,  Aff.  Mo). 

—  Ihdychrum  Iwidulum  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  9,  fiif.  116). 
(()  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi-  1-^  fi};.  108. 

(d)  Iiicni.  ibitt.,  pi.  13,  lîij.  20X. 
{e)  Uvm.  tbid.,yl.  13,ng.  IIMÎ. 

—  l-o*|H-*,  Hfrhrrrhes  sur  l'organisation  et  Us  nuxurs  du  TermiU  lucifuifc  (.4««.  dts  sctcnets 

uat.,  4*  >^-Tu\  i8:.«;,  i.  VI,  pi.  0,  fijr.  15). 

[D  L.  Dufour,  Hechcrches  sur  les  Hémiptères,  pi.  4,  li^'.  44. 
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Quant  à  la  structure  intime  des  organes  sMivaires  dont  nous 
venons  de  passer  en  revue  les  formes  extérieures,  je  me  bornerai 
à  dire  ici  que,  dans  les  parties  où  la  sécrétion  s'opère,  on 
trouve  un  tissu  utriculaire  très  développé,  et  quelquefois  même 
on  y  distingue  une  multitude  de  cellules  qui  ont  chacune  non- 
seulement  une  vésicule  centrale,  mais  aussi  un  canal  excréteur 
dont  Texlrémité  débouche  dans  le  tronc  commun  (1). 


ces  paires  de  glandes  est  représentée 
par  une  masse  fusiforme  et  étranglée 
au  milieu,  que  M.  L.  Dufour  appelle 
la  glande  salivaire  principale^  mais 
qui  me  paraît  être  plutôt  un  organe 
double,  ou  glande  géminée,  car  cha- 
cune des  portions  ainsi  «éparées  dé- 
bouche dans  le  tube  alimentaire  par 
un  conduit  particulier  (a). 

Cliez  les  GerriSf  les  glandes  prin- 
cipales ont  à  peu  près  la  même  forme 
que  diez  les  Réduves;  mais  les  glan- 
des accessoires,  au  lieu  d*être  lisses  à 
Textérieur  et  cellulaires  en  dedans, 
sont  composées  d'une  réunion  d'am- 
poules (6).  Chez  les  Pyrrhocoris^  la 
glande  accessoire  se  simplifie  et  de- 
vient tubulaire,  tandis  que  les  glandes 
principales,  ou  géminées,  se  déve- 
loppent davantage  et  prennent  une 
forme  plus  compliquée  (c).  Enfin, 
dans  un  groupe  voisin,  le  genre  Aly- 
dus,  ces  dernières  glandes  se  digltent, 
et  la  glande  accessoire,  au  lieu  d'être 
formée  par  un  seul  caecum  tubulaire, 
eat  représentée  par  deux  appendices 
de  cette  nature  de  chaque  côté  du 


corps  ((2).  l\  en  est  de  même  chez  les 
Corées  (e).  Chez  les  Scutellaires,  les 
deux  lobes  de  la  glande  géminée 
diffèrent  davantage  entre  eux,  et  de 
même  que  chez  les  espèces  dont  je 
viens  de  parler  en  dernier  lieu,  le 
canal  excréteur  de  Tun  est  court  et 
presque  droit,  tandis  que  celui  de 
l'autre  est  devenu  extrêmement  long 
et  flexueux  (/'). 

Enfin,  chez  les  Nèpes,  les  glandes 
géminées  se  séparent  entre  elles,  et 
l'on  remarque  sur  le  trajet  du  conduit 
eicréteur  de  cbacun  de  ces  organes, 
ainsi  que  sur  les  deux  lobes  corres- 
pondants aux  glandes  accessoires,  un 
renflement  vésiculaire  faisant  foncUon 
de  réservoir  salivaire.  11  est  aussi  k 
noter  que  la  structure  de  ces  glandes 
est  utriculaire  (g).  On  rencontre  beau- 
coup d'autres  variations  de  forme 
dans  l'appareil  salivaire  des  Hémi- 
ptères, et  pour  plus  de  détails  à  ce 
sujet,  je  renverrai  à  la  monographie 
anatomique  de  ces  Animaux,  publiée 
par  M.  Léon  Dufour. 

(1)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  lors- 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  sur  Us  lUmiptèreê,  pi.  4,  Gg.  48. 

{b)  Idem,  ibiH.,  \A.  8,  ùç.  04. 

{€)  IdoioD,  ibid.,i>\.  2.  ûç.  10. 

{d)  Idem.  ibid.,[>\.  â,  lig.  17. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  !2,  R^.  13. 

(f*  Idvm,  ibid.,  \>\.  1,  li|;.  1  el  3 

{g)  lUriMiolir,  Up.  cit.,  pi.  s3.  lig.  H. 

—  L.  Dufuur,  Op.  cit.,  pl.  G,  lig.  82. 
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Tob«t  §  9-  —  Les  tubes  malpighiens,  que  la  plu[>art  des  anato- 

mistes  désignent  sous  le  nom  de  vaisseauœ  biliaires^  varient 
beaucoup  quant  à  leur  nombre  et  à  leur  disposition.  Ils  sont 
toujours  très  grêles,  fort  longs,  contournés  sur  eux-mêmes,  ei 
iixés,  au  moins  par  une  de  leurs  extrémités,  au  canal  digestif, 
dans  le  voisinage  du  pylore,  soit  au  fond  de  l'estomac,  soit  à  la 
partie  voisine  de  l'intestin  grêle.  Souvent  leur  extrémité  opposée 
est  libre,  et  ils  se  terminent  bien  évidemment  en  cul-de-sac  ; 
mais  d'autres  fois  ils  sont  disposés  en  forme  d*anse  et  fixés  au 
tube  alimentaire  parleurs  deux  bouts.  Il  y  a  aussi  des  diflerenees 
considérables  dans  le  point  où  se  fait  cette  seconde  insertion. 
Tantôt  les  deux  extrémités  de  chaque  tube  malpighien  sont  rap- 
prochées  et  fixées  à  la  portion  pylorique  de  l'estomac  ;  d'autres 
fois  Tun  des  bouts  seulement  est  attaché  de  la  sorte,  et  Taulre 
se  réunit  à  la  portion  terminale  de  l'intestin.  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  on  pensait  que  ces  vaisseaux  débouchaient 
alors  dans  le  canal  alimentaire  par  leui*s  deux  extrémités  et 
envoyaient  une  portion  seulement  de  leur  contenu  dans  l'es- 
tomac, tandis  qu'une  autre  portion  de  produits  de  leur  séi*ré- 
tion  était  versée  dans  le  gros  intestin  :  cette  opinion  a  même 
conduit  quelques  physiologistes  ù  attribuer  des  fonctions  difle- 
rentes  aux  deux  moitiés  de  chacun  de  ces  vaisse;uix,  et  à 
donner  à  leur  portion  postérieure  le  nom  de  vaisseaux  uri- 
flaires,  tout  en  conservant  à  leur  moitié  antérieure  le  nom  de 
canaux  biliaires  ;  mais  une  investigation  plus  attentive  «le 


que  je   traiterai  spécialement  de  la  un  travail  intéressant,  publié  il  y  a 

sUructure  des  organes  sécréteurs,  et  quelques  années,  sur  ce  sujet ,  par 

pour  plus  de  déiails  relatifs  aux  or-  M.  II.  Mockel,  et  &  quelques  ob»er%a- 

ganes  sulivaires  des  Insecles,  je  me  lions  plus  récentes  dues  à  M.  Leydig 

bornerai  actuellement   ù  renvoyer  à  et  à  M.  Cx)rnalia  (a). 

{n\  II.  Mrrkcl,  MonoQraphi^  tiniger  UriuenaffparnU  drr  uitdertH  Thifrf  (Miiller'i  Artluv  fur 
Anat.  uud  l'hyxiol.,  lKir>,  |..  i5  vi  smx.,  pi.  i,  fi-.  Il»  à  ii). 
Lcyhn,  Ifhrbmh  der  lUxlnUujif,  y.  :ir»0. 
—  Oornalia,  Monografia  dcl  liumbice  dd  gcUo^  y.  108,  |4.  5,  lig.  6U  cl  61 . 
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leurs  connexions  avec  le  canal  alimentaire  a  rectifié  les  idées 
à  cet  égard.  Dans  plusieurs  cas,  il  a  été  facile  de  reconnaître 
que  l'extrémité  postérieure  des  tubes  malpighiens^  tout  en  s'at* 
tachant  au  gros  intestin,  ne  s'y  ouvre  pas,  mais  se  termine, 
comme  d'ordinaire,  en  cul-de-sac,  et,  dans  aucun  cas^  il  n'a  été 
possible  d'y  constater  l'existence  d'une  communication  entre 
leur  ciivité  et  celle  de  cette  portion  terminale  du  canal  diges* 
tir  (1).  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  jamais  cet  appareil 


(1)  L'adhérence  intime  de  l'extré- 
mité inférieure  des  vaisseaux  mal- 
pighiens  au  gros  intestin  ne  se  ren- 
contre guère  que  parmi  les  Coléo- 
ptères ,  chez  lesquels  ces  tubes  sont 
au  nombre  de  trois  paires  ou  davan- 
tage {<*)  ;  je  n'en  connais  aucun  exem- 
ple chez  les  Orthoptères,  les  Hymé- 
noptères, les  Lépidoptères,  les  Hémi- 
ptères et  les  Diptères;  mais,  suivant 
Ramdohr  et  M.  L.  Dufour,  on  la  ren- 
contre d'une  manière  exceptionnelle 
dans  l'ordre  des  Névroptères ,  car  ces 
anatomistcs  pensent  l'avoir  constatée 
chez  la  larve  du  Fourmilion  (6j.  Je 
dois  ajodte^  cependant  que,  d'après 
les  nouf  elles  recherches  de  M.  Sirodot, 
celte  anomalie  n'existerait  pas,  et  la 
soudure  apparente  de  l'extrémité  pos- 
térieure de  ces  tnbes  à  l'intestin  serait 
due  seulement  à  la  présence  de  quel- 


ques brides  du  tissu  conjonctif  ou  ôê 
ramuscules  trachéens  (c). 

La  continuité  entre  la  portion  gas- 
trique et  la  portion  postérieure  de  ces 
tut)es  a  été  méconnue  par  plusieurs 
anatomistes  (d),  et  quelquefois  la  pre- 
mière a  été  décrite  comme  un  organe 
hépatique,  et  la  seconde  comme  un 
vaisseau  urinai re  (e).  Cependant  Ram- 
dohr avait  déjà  constaté  cette  conti- 
nuité, ainsi  que  la  non-existence  d'une 
communication  entre  l'extrémité  de 
ces  vaisseaux  qui  est  adhérente  au 
gros  intestin  et  ce  dernier  organe  (/), 
fait  anatomique  qui  vient  d'être  con- 
firmé par  (M.  Sirodot  (g).  Dans  ses  pre- 
mières recherches  sur  l'anatomie  des 
Coléoptères,  M.  L.  Dufour,  tout  en 
confirmant  les  observations  de  Bam- 
dohr  touchant  la  continuité  des  por- 
tions antérieures  et  postérieures  des 


(a)  Ainti,  les  vdisscaux  malpii^hiens  font  fixés  au  gros  intMlin  chcx  Ui  plupart  des  ColëoplérM 
apfMrUmant  aux  divisions  des  Héléromères  ,  des  Tëtramères,  desTrimèrcs  :  par  exemple,  cbes  les 
Blap9{yoy.  L.  Dufour,  Rseherchei  iur  Us  Carabiquêi,  ete»,  dans  Ann.  deê  êcimces  nat.,  t.  Iff. 
pi.  iO.  fis.  4)  ;  —  les  Ténébrion»  (L.  Dufour,  Op.  cU.,  pi.  SO,  ûg.  tf)  ;  —  les  Diêpértt  (L.  Ditfoar, 
Ipc,  eit.t  pu.  30,  flfr.  3)  ;  —  les  Prionet  (L.  Dofour,  Op.  cit.,  dans  Ann.  det  tcUncet  nat.,  t.  IV, 
pi-  n,  fif.  f  )  ;  ~  les  CûMridiê  (L.  Dufour.  loe.  cU.,  pi.  8.  flff.  4)  ;  —  les  CoceineUêt  (L.  Dafour, 
loc.  cit.,  pi.  8,  fip.  7). 

(fr)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  17,  fig.  i. 

—  L.  Dufour,  Hecherchti  sur  Ut  Orthoptiret,  etc.,  pi.  iî.  flg.  174. 

(c)  Sirodot.  Huhcrctu*  iur  les  iécrétiont  che%  Ut  Inticttt  {Ann,  dêêteieneit  ruif.,  4*  sdrie, 
4858.  t.  X.  p.  £54). 

(tf)  Marcel  de  Serres,  Sur  Ut  Intectet  contidérit  comme  ruminatUtt  eU.»  p.  46. 

{ci  Sir:iu5,  Conttdératioiu  tur  l'anatomu  comparée  des  Antmaux  artietUés,  p.  t68  et  saiv. 

if)  Rvmilohr.  Verdauungtwerkieuge  der  IntecUn»  p.  40. 

[a)  Sirodot,  Op.  cit.  {Ann.  des  tciencet  nat.,  3*  série,  I.  X,  p.  S50,  pi.  45,  Sf.  I  tl  i). 
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ne  débouche  ailleurs  que  dans  le  voisinage  immédial  du  pylore; 
et  il  est  même  très  probable  que  dans  les  cas  où  les  tubes 
malpighiens  simulent  des  anses  qui  s'ouvrent  par  leurs  deux 
bouts  en  arrière  de  Testomac,  ils  ont  en  réalité  la  structure 
csecale  ordinaire,  mais  sont  réunis  deux  à  deux  par  leur  extré- 
mité postérieure,  de  façon  que  chaque  moitié  de  Tanse  se 
trouve  constituée  par  un  tube  borgne  (1). 

I^  nombre  de  ces  vaisseaux  sécréteurs  varie  beaucoup  dans 
les  différents  ordres  de  la  classe  des  Insectes,  et,  lorsque  ce 
nombre  est  peu  élevé,  ils  sont  presque  toujours  pairs.  Souvent 
on  n'en  trouve  que  deux  de  chaque  côté  du  corps  ;  d'autres  fois 
il  y  en  a  plus  de  vingt,  et  dans  certaines  espèces  on  en  compte 
plus  de  cent.  Il  y  a  aussi  quelques  variations  dans  leur  mode  de 
groupement  et  dans  leur  forme. 

C'est  chez  les  Orthoptères  que  l'appareil,  ainsi  constitué, 
présente  le  plus  haut  degré  de  développement  et  de  centralisa- 
tion dans  sa  portion  terminale. 

Ainsi,  chez  les  Grilloniens,  il  existe  une  multitude  de  tubes 

tubes  malpighiens,  avait  cru  recon-  mais  M.  L.  Dufour  a  recoaaa  qu'ils  se 
naître  une  embouchure  à  leurs  deux  séparent  ensuite  entre  eux.  et  se  ter- 
extrémités  (a).  Mais,  dans  des  publica-  minent  chacun  par  une  extrémité 
lions  plus  récentes,  il  est  revenu  de  caecale  distincte  (c). 
celle  opinion,  et  a  fait  voir  que  la  por-  (i)  m.  Sirodot  a  vu  que  chei  quel- 
tion  adhérente  de  ces  vaisseaux  passe  ques  Garabiques  les  deux  anses  ainsi 
entre  les  tuniques  de  l'intesUn  sans  consUtuées  étaient  soudées  ensemble  à 
s'ouvrir  dans  la  cavité  de  cet  or-  leur  extrémité  postérieure,  el  il  pense 
gane  (6).  Souvent  ces  tubes  s'accolent  que  leur  anastomose  n'est  qu*appa- 
entre  eux  dans  leur  portjon  termi-  rente;  cependant  il  n'a  poc  oosuter 
nale  avant  de  s'enfoncer  ainsi  dans  Texistenced'nne  cloison  intermédiaire 
les  parois  du  gros  intestin,  de  façon  à  qui,  dans  cette  hypothèse ,  séparerait 
former  en  apparence  un  tronc  unique  ;  chaque  anse  en  deux  portions  (d). 

(a)  L.  Dufour,  Hecherchei  iur  les  Carabiquts,  etc.  (Ann.  det  iciencea  nal.,  1"  <éri«,  182S. 
l.  V.  |..  475). 

(6)  Voyez  celte  diftposiiion  cliex  V Hammatichœni»  hero»  (voy.  L.  Dufotir,  Op.  cil  ,  dan»  Ahm, 
des  sciences  uat.,  2*  série,  1843,  l.  \I\,  pi.  6,  ùg.  8  ol  'J). 

ic)  L.  [)»tour.  Métamorphoses  et  anatomie  des  Mordilles  {Ann.  des  sciences  nat..  *•  wane. 
t.  \IV.  p.  435,  pi.  11.  fig.  il).  — Mém.  sur  Us  vaisseaux  biliaires  ou  le  foie  des  Insectes  \An^ 
des  sciences  nat.,  2'séri.»,  l.  XI.\,  pi.  6,  fig.  8  cl  9). 

((/;  Sirodol,  Op.  cit.  [Antk.  des  sciences  nat.,  4*  série,  I.  X,  p.  S5S). 


ANNEXES   DU   TUBë   ALUfENTAlItE   DES   INSECTES.  6^9 

malpighiens  fort  courts  et  extrêmement  grêles,  qui  sont  dis- 
posés en  houppe,  libres  à  leur  extrémité  cœcale,  et  fixés,  par 
leur  extrémité  opposée,  à  l'origine  d'un  conduit  excréteur 
unique,  lequel  débouche  à  son  tour  dans  la  portion  pylorique 
du  canal  digestif  (1).  Chez  les  autres  Orthoptères,  où  ces 
vaisseaux  sont  également  très  nombreux,  ils  se  rendent  isolé- 
ment à  Testomac;  mais  quelquefois,  au  lieu  d'y  avoir  chacun 
une  embouchure  particulière,  ils  se  réunissent  en  faisceaux  au 
moment  de  se  terminer,  et  chacun  des  groupes  ainsi  formés 
débouche  par  un  canal  commun  (2). 

(1)  Cette  disposition,  qui  est  tout  à  leur  extrémité  libre,  sur  le  sommet 
fait  exceptionnelle  dans  la  classe  des  des  boursesvcntriculaires((f},  de  façon 
Insectes,  a  été  constatée  par  Cuvier  et  qu'au  premier  abord  on  a  pu  croire 
|)ar  M.  Léon  Dufour  chez  la  Courti-  que  celles-ci  recevaient  une  portion  de 
Hère  (a),  et  par  Hamdohr  chez  le  ces  vaisseaux  sécréteurs  {e). 
Grillon  champêtre  (6).  Les  tubes  mal-  Chez  les  Mantes,  cet  appareil  ne 
pighiens  sont  au  nombre  d'environ  présente  rien  de  particulier  {f). 
cent»  et  ils  deviennent  excessivement  Chez  les  Blattes,  on  compte  une 
grêles  vers  leur  extrémité  libre.  soixantaine  de  tubes  malpighiens,  et, 

(2)  M.  L.  Dufour  a  constaté  que  chez  comme  d'ordinaire,  Textrémité  libre 
quelques  Sauterelles,et  notamment  les  de  ces  vaisseaux  plonge  dans  le  tissu 
Épliippigères,  les  tubes  malpighiens  adipeux  circonvoisin  (g). 

se  groupent  en  cinq  faisceaux  qui  se  Chez  les  Forficules,  qui,  à  certains 
terminent  chacun  par  une  seule  ou-  égards,  diffèrent  beaucoup  des  Ortho- 
verture  ventriculaire  (c).  ptèrcs  ordinaires,  et  ont  été  considérés 
Chez  les  Criquets,  où  ils  sont  éga-  par  quelques  auteurs  comme  devant 
lement  très  nombreux,  ils  paraissent  constituer  un  ordre  parUculier ,  les 
se  terminer  isolément  dans  le  canal  tubes  malpighiens  sont  moins  nom- 
digestif,  et  quelques-uns  d'entre  eux  breux,  mais  on  en  compte  toujours 
s'aïuchent,  à  une  certaine  disunce  de  au  moins  trente  à  quarante  {h). 

(a)  Cuvier,  Mém.  »ur  la  manUre  dont  ie  fait  la  nutrition  dan*  let  IntecUt  {Mém.  de  la  Société 
d'hiêtoire  nalurelU  de  Pari»,  1799,  t.  I,  pi.  U,  fig.  8). 

—  L.  Dufour,  liecherchet  anatomiqtu*  et  phytiologiquet  sur  le*  Ortkoptére*,  leo  Hfménoplént 
et  le*  Névroptéres,  p.  TU,  pi.  'i,  Wç.  19. 

{b)  Itamdohr,  Yerdauunçiu'erkteuge  der  Imerttn,  pi.  1,  fig.  t. 

(c)  L.  Ilufour,  Recherche»  »ur  le»  Orthoptère»,  p.  80,  cl  Mém,  «ir  le»  vai»»eaux  biliaire»  ou' 
U  foie  de»  !n»ecte»  \Ann.  de»  tcience»  nat..  S*  •érïe,  t.  XIX,  pi.  6,  fig.  i). 

(d)  Itlem,  Recherche»  »ur  le»  Orthopth'f»,  pi.  5,  fig.  44. 
{e)  Idem,  tbid.,  pi.  S,  fig.  8. 

{f)  M.  Marcel  di*  Scrreu  a  appelé  la  portion  terminale  des  lub«i  ain*i  adhérmlR  anx  Imurtn  gat- 
lriqu<^9,  le«  vai»»eaux  biliaira  tupérieur»  (Op.  cit.,  p.  09,  pi.  1,  fig.  i^. 

{g)  L.  Uufour,  Op.  cU.,  pi.  i,  lit,'.  'AH. 

(/i)  Weni,  Recherche»  anatomiquen  »ur  le»  Ubidoure»  {Ann.  di»  »nenee»  nat.,  182S,  I.  Xlll, 
pi.  ^U,  fig.  1). 
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Dans  l'ordre  des  HyiDénopt^reg,  les  vaisseaun  malpighiens 
sont  aussi  très  nombreux  et  libres  à  leer  extrémité  caecale,  ou 
du  moins  attachés  seuleQwnt  aux  parties  adjacentes  du  tksu 
ndjpeux  par  des  brides  membranîformes;  mais  la  multiplicité 
de  ces  tubes  ne  s'observe  que  chez  les  individus  qui  sont  arrivés 
à  l'état  adulte,  et  chez  les  larves  ils  n'existent  qu'au  nombre, 
de  deux  ou  trois  paires  (i). 

Chez  plusieurs  Névroptères,  les  tubes  malpighiens  sont 
également  en  nombre  considérable  :  par  exemple,  chez  les 
Libellules,  les  Éphémères  et  les  Perles;  mais  dans  d'autres 
groupes  du  même  ordre  on  n'en  trouve  que  trois  ou  quatre 
paires,  et  toujours  ils  ne  se  fixent  au  canal  digestif  que  par 
une  de  leurs  extrémités  (3). 


(i)  Celte  différence  remarqoable 
entre  le  même  Animal  à  de«z  pé- 
riodes de  ion  existence  a  été  con- 
statée par  Swammerdam  chei  PA- 
beiUe  (a)  ;  Ramdobr  Ta  observée  ches 
la  Guêpe  ordinaire  et  cbex  on  Gim- 
bex  (6);  enfin  M.  L.  Dufour  Ta  signalée 
cbex  le  Vespa  crabro  et  le  Cerceris 
bêiprêsUcida.  D'après  une  obser?ation 
de  ce  dernier  anatomiste,  frite  sur  la 
Guêpe  frelon»  il  paraîtrait  qae,  lorsque 
rinsecte  est  à  Tétai  de  nymphe,  les 
deux  paires  de  tubes  malpighiens  de 
la  larve  s^atropbient,  et  sont  rempla- 
cées par  un  faisceau  d'appendices  ana- 
logues, mais  beaucoup  plus  grêles  (c). 

Cbex  les  Hyménoptères  adultes,  ces 
lalaaeattx  sont  toujours  très  grêles, 


fort  nombreux,  et  faisérés  autour  de  hi 
portion  pylorlque  du  oinal  digeatif 
par  une  de  leurs  extrémités,  tandis 
que  Tautre  bout  est  lil>re  ou  engagé 
dans  le  tissu  adipeux  de  la  cavité 
spianchniqoe.  Cbex  quelques  espèces 
d*lchneumonides,  M.  L.  Dufour  nVii 
trouvé  qu'une  qubixaine,  mais  presque 
toujours  il  y  en  a  plus  de  vingt  IH>iir 
d'autres  détails  k  ce  sujet,  je  renver- 
rai aux  ouvrages  de  M.  L.  Dufonr  et 
des  autres  anatomisles  qui  ont  décrit 
l'appareil  digestif  de  ces  Insectes. 

{'2)  Cbex  les  Termites  (d),  les  lliry- 
ganes  (e),  les  Sialis  (f)  et  les  Panor- 
pes  (y),  il  n'existe  que  trois  paires  de 
tubes  malpighiens. 

Cbta  lesUémérobcs  {k)  et  les  Four- 


ra) Swammerdam,  Biblia  Naturœ,  i,  \,  p.  408  al  4U. 

(^)  Ramdobr,  Yerdauungtwerk7miif$  der  /naaeleii,  pU  It,  fif.  I,  4  at  S. 

(c)  L.  Dnfonr,  BecherchcM  tur  Ut  vaiêiemuc  HMctrat  {Anm.  éêê  êewmett  nêU^  ••  aâria,  t  XQ, 
.  i60.pl.  T.fif.  i2et  13). 

(d)  L.  Dufour,  Recherchée  »w  Uê  Orthoptèm,  «le.,  pi  13,  Sf.  iS6. 
{e)mm,ibid.,  pi.  43.0;.  208. 

(/)ldcm.  ibid.,  pi.  12,  fl|f.  184. 
(«)ldem,  ibid.,  pi  H,fi(.  169. 
(h)ldem.  iMtf.,  pl.13,  fig.  191. 
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Chez  les  Lépidoptères,  soit  à  l'état  de  chenilles,  soit  à  Tâge 
adulte,  il  y  a  toujours  trois  paires  de  tubes  malpighiens  à  extré- 
mité flottante  (1),  mais  ces  vaisseaux  ne  débouchent  dans  le 
canal  digestif  que  par  une  paire  d'orifices  (2). 

Chez  les  Coléoptères,  les  Hémiptères  et  les  Diptères,  ces 
appendices  sécréteurs  sont  également  en  nombre  très  limité  ;  on 
n'en  trouve  jamais  plus  de  quatre  paires,  mais  leur  disposition 
est  plus  variée  :  car  souvent,  au  lieu  d'avoir  un  bout  flottant, 
tandis  que  l'autre  s'insère  au  ventricule  pour  y  déboucher,  ils 
affectent  la  forme  d'anses  dont  les  deux  extrémités  sont  insérées 
comme  d'ordinaire  au  voisinage  du  pylore  et  s'y  ouvrent.  Ainsi, 
chez  les  Carabiques,  les  Cicindélètos,  les  Dytisques,  les  Staphy- 
lins  et  quelques  autres  Coléoptères,  on  voit  deux  grandes 
anses  de  ce  geiire  ;  et  par  conséquent,  si  l'on  admet  que  chaque 
anse  n'est  formée  que  par  un  même  tube,  on  ne  doit  compter 

milions  (a),  il  y  en  a  quatre  paires,  doutes  sur  rexactltude  de  ses  obser- 

nombre   qui   est  fort  rare  chez  les  valions  à  ce  sujet. 

Insectes.  (2)  Cette  confluence  des  trois  lubes 

Chez  les  Libelluliens,  leur  nombre  malpighiens  du   même  côté   en  un 

paraît  être  d'environ  quarante,  mais  tronc  unique  parait  être  constante, 

iis  sont  remarquablement  courts  (6).  M.  Léon  Dufour  considère  le  Ver  à 

Enfin,  chez  les  Éphémères  (c)  et  les  soie  comme    faisant  exception  à   la 

Perles  (ci),  ils  sont  si  nombreux  et  si  règle  (g);  mais  M.  Cornalia  vient  de 

grêles,  qu'il  est  difDcilc  de  les  compter.  constater  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Il  a 

(1)  Suckow  n'a  représenté  que  deux  %u  les  trois  tubes  se  réunir  de  chaque 

paires  de  tubes  malpighiens  chez  1')'-  côté  en  un  tronc  unique  (A).  L.a  même 

ponomeuta  evonymella  [e)  et  le  IHero*  confluence  a  été  constatée  par  Audouin 

phortus  pentadactylus  (f);  mais,  h  chez  la  chenille  de  la  Pyrale  (t),  que 

raison  de  la  petitesse  de  ces  I^épi-  M.  L.  Dufour  a  citée  à  tort  comme  ne 

doptères,  on  peut  conserver  quelques  l'offrant  pas. 

(a)  L.  Dufour.  liecherchti  sur  Ut  Ortheptèreê,  eir.,  pi.  IS,  Of.  119. 
{b)  Idem.  ibid.,p\.  il,  fig.  i58. 

(c)  Idem.  t^..  pi.  a,  lig.  167. 

(d)  Mem.  ibid,,  pi.  13.  fig.  1U8. 

in  Siickow.  Op.  cit.  (Ileusiii^^ers  Zeittchrilï  fur  du  orgûHiêeke  Pk^tik,  I.  III,  pi.  9,  fif.  ICI). 
(f)  idem,  ibid.,  pi.  0,  fig.  159. 

{g)  L.  Dufour,  Mém.  mr  Um  vaUieaua:  biliaire*  ou  le  foie  det  Inutteê  {Ann.  de*  BcUncti  net., 
i*  MM  if,  t.  Xl.\,  p.  Hi3). 
(h)  Cornalia,  Monografia  dfl  Hombict  delqelto,  p.  14i.  pi.  4,  fig.  52  et  50. 
(i)  Avdooio,  UiilQirc  Au  InstcUs  nuitiMeià  tevtfM,  p.  9S,  pi.  7,  fif.  10  H  10>,  *• 


6S2  APPAREIL   DIGESTIF. 

chez  ces  Insectes  qu'une  seule  paire  de  ces  vaisseaux  ;  mais  si 
l'on  admet,  ainsi  que  cela  me  parait  très  probable,  que  les  anses 
en  question  sont  constituées  chacune  par  la  soudure  de  Textré- 
mité  terminale  de  deux  tubes  aveugles,  on  doit  considérer  tous 
ces  Coléoptères  comme  ayant  en  réalité  quatre  vaisseaux  malpi- 
ghiens.  Chez  beaucoup  d'autres  Coléoptères,  ce  nombre  ne  peut 
être  révoqué  en  doute,  car  tous  ces  tubes  sont  indépendants 
entre  eux.  Enfin  il  est  aussi  un  grand  nombre  de  Coléoptères 
qui  possèdent  trois  paires  de  ces  appendices  sécréteurs  (1). 

(i)  Chez  presque  tous  les  Coléo-  Chez  les  Dennestins  (cf),  les  Cle- 

ptères  pentamères,  il  y  a  seulement  rus  (e),   les  Nécrobies  {fU  tes  Bjr- 

deux  paires  de  vaisseaux  mal pighiens»  rhes  (p),  et  quelques  autres  Insectes 

soit  libres  (a),  soit  simplement  acco-  qui  appartiennent  à  celte  division  ar- 

lés  aux  parois  de  Tlntestin  par  leur  tiflcielle  de  Tordre  des  Coléoptères, 

extrémité    postérieure  (6) ,  ou  bien  il  y  a  trois  paires  de  ces  vaisseaux, 

une  paire  d'anses  qui  peuvent  être  nombre  qui  est  (dominant  cliez   les 

considérées  comme  correspondant  à  Coléoptères  hétéromères  (h),   létra- 

ce  nombre  (c).  mères  (t)  et  trimères  (/). 

(a)  Exemples  :  TeUphorui  (L.  Dafoor,  Becherehet  iur  let  Carabùiuei,  etc.,  dam  Ann,  ia 
teieneu  nat.,  V*  série,  t.  UI,  pi.  13,  fig.  1). 

—  Silpha  (L.  Dofour,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  5). 

(b)  Exemple  :  Timareha  (L. Dufour,  Op. cit., dm*  Ann. dette,  fia/..  1'*  série,  t.  IV,  pi.  8,  dç.  f;. 
(e)  Exemples  :  Carabut  aurattu  (L.  Dufour,  Recherchet  tur  let  CaraJbiq^et,  dans   Ann.  éa 

teiencet  nat.,  1"  série,  t.  H,  pi.  SO,  fif.  1). 

—  Brachinu»  (Bamdolir,  Verdauungtwerk%euge  der  Intecten,  pi.  85,  flg.  t). 

—  Cicindela  (L.  Dufour^  loc.  cit.,  I.  III,  pi.  iO,  ùg.  S). 

—  Dytiscut  (L.  Dufour,  loc,  cit.,  1. 111,  pi.  10.  fig.  3). 

—  Hydrophilut  jnceut  (L.  Dufour,  Sur  Us  vaisteauxhiliairei,  Ann.,^'  sér.,  t.  XIX.  pi.  6.  ùg-  ^)- 

—  StaphiifUnut  (I..  Dufour,  Becherehet  tur  lei  CarabUiuei,  etc.,  dans  Ann*  dee  tciencee  n*t., 
i'* série,  t.  m,  pi.  iO,  fig.  8). 

—  Buprettit  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  42,  fig.  2). 

—  Eleiter  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  13,  fig.  3  et  4). 

—  Lampyrut  (L.  Dufour,  loc.  cU.,  pi.  i%,  fig.  6). 

—  Cetonia  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  4  3,  fig.  l). 

—  Lucanut  (L.  Dufom*,  loc,  cit.,  pi.  43,  fig.  8  et  3). 

(d)  L.  Dufour.  Op.  cit.  {Ann.  des  teiencei  nat.,  t.  HI,  pi.  43.  fig.  3). 

{e)  Idem,  Mém.  êur  let  vaitteaux  bUiatret  {Ann,  de*  teiencee  nat.,  8*  série,  t.  XIX.  p.  ISO). 

If)  Exemple  :  le  Dermutet  lardariut  (L.  Dufour,  Becherehet  anatomiquet  tur  quelque*  Intertet 
eoUoptiret,  dans  .4wn.  de*  *cience*  tiat.,  2»  série,  4834, 1. 1.  pi.  2,  fig.  1). 

{g)  L.  Dufour,  Op.  cit.  {Ann.  de*  tcience*  nnt.^  2»  Jtérie.  1. 1,  pi.  3.  fig.  43). 

(h;  Exemples  :  les  Blapt  (L.  Dufour,  Recherche*  tur  let  Carabiqmt,  etc.,  dans  Ann.  det  teienca 
nat.,  i"  férié,  I.  III,  pi.  29,  lig.  4). 

—  Les  Ihapére*  (L.  Dufour.  loc.  cit.,  pi.  30.  fig.  3). 

(t)  Exem|iles  :  les  Prione*  (L.  Dufour,  Becherche*  *ur  le*  Carabique*,  dans  Ann,  de*  tciencet 
not.,  i'«  série.  I.  IV,  pi.  6.  fig.  4). 

—  Les  Lepture*  (L.  Dufour.  loc.  cit.,  pi.  7.  ùg.  2). 

—  Les  Ca**ide*  (L.  Dufour.  loc.  cit.,  pi.  8.  fig.  4). 

(  j)  Ejiemple :  \mCoceinelU*  (L.  Dutonr,  Op,  eit„  dans  Ann»  te,  nat,,  4  '•  séri^,  i.  IV.  pi.  A,  lîg.  7). 
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En  généi*al,  les  tubes  malpighiens  des  différentes  paires  sont 
fort  semblables  entre  eux;  mais,  dans  quelques  cas,  deux  de 
ces  vaisseaux  sont  moins  gros  que  les  autres  et  ont  un  aspect 


M.  L.  Duronr  a  trouvé  que  chez  les 
Anthrènes  (a),  les  Histers  el  les  Hélé- 
rocères,  il  existe  trois  anses  à  inter- 
tions  ventriculaires,  et,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  IVI.  Sirodot,  cette  disposi- 
tion rentre  dans  la  règle  commune,  si 
Ton  considère  chaque  anse  comme 
étant  composée  d^une  paire  de  tubes 
malpighiens  (6). 

Cliez  VAnobiunif  il  existe  quatre 
anses  analogues  (r),  ce  qui  suppose- 
rait huit  tubes  malpighiens  ;  mais  il  est 
possible  que  Tune  des  extrémités  de 
chacune  de  ces  anses  soit  simplement 
soudée  aux  parois  de  Pestomac  et 
terminée  en  caecum,  ce  qui  réduirait 
leur  nombre  à  deux  paires  :  en  effet, 
Texistence  de  huit  orifices  sécréteurs 
n'a  pas  été  constatée. 

Cliez  les  Hémiptères,  il  y  a  généra- 
lement deux  paires  de  tubes  mal- 
pighiens h  extrémité  libre,  ou  bien 
une  seule  paire  d'anses  à  double  in- 
sertion ventriculaire.  Cette  dernière 
disposition  est  la  plus  fréquente  {d). 
I^  seconde  se  voit    chez    le  Ploia- 


ria  («),  le  Syromastes  et  le  Verlusia^ 
parmi  les  Géocorises.  M.  Léon  Dnfour 
a  pensé  qu*il  en  était  de  même  chez 
les  Cigales  (f);  mais  M.  Doyère  a 
fait  voir  que  le  point  d'adhérence  de 
ces  tubes  au  jabot  n'est  pas  leur  point 
de  débouchement,  qu'ils  y  constituent 
des  anses  dans  l'épaisseur  des  parois 
de  cet  estomac,  puis  se  dirigent  en 
arrière  pour  aller,  suivant  toute  ap- 
parence ,  s'ouvrir  comme  d'ordinaire 
dans  la  portion  post- stomacale  du 
canal  digestif  (g). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Hémiptères,  les  vaisseaux  mal- 
pighiens paraissent  manquer  :  ainsi 
I\amdohr  n'en  a  pas  trouvé  chez  le 
Coccus  alni  {h)y  et  M.  Léon  Dufour 
s'est  convaincu  de  leur  non-existence 
chez  les  Pucerons  (i). 

J'ajouterai  que  M.  Siebold  n'a  pu 
en  découvrir  aucune  trace  chez  les 
Insectes  de  l'ordre  des  Strepsiptè- 
res  (;}. 

Chez  les  Diptères,  les  tubes  mal- 
pighiens sont  en  même  nombre  que 


(a)  L.  Dufour,  Bécherchei  anatomiquet  tur  quelquet  ImtcUê  eoléoptiret  {Ann.  des  tcieneet 
nal..  3«  «ério,  1. 1,  pi.  3,  fig.  8). 

(b)  Sircxlot,  Recherchei  tur  la  iécrétUm*  che%  Ut  Intectet  {Ann.  des  tcUncet  luU.,  4*  téiit, 
I.  X,  p.  i«00). 

(r)  L.  Dufour,  Hecherchet  tur  Ut  Carabiquet,  eU.  [Ann.  det  tciencet  nat.,  1"»ërie,  t.  XIV, 
pl.  a,  n»:.  i). 

id)  Exem\t\f  :  Ica  Lygéet  (L.  Dufour,  Recherchet  tur  Itt  Hémiplèret^  pl.  33,  fif .  iS). 

-  Lc«  Hédnvet  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  48). 

—  Ué  iSèpes  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  0,  flg.  8i). 

(e)  L.  Dufour,  Mém.  tur  Ut  vaitteaux  biliairet  (Ann.  det  tcUncet  nat.,  9*  série,  I.  MX,  pl.  7, 
ftg.  ili. 

if)  L.  Dufour.  lUcherchet  tur  Ut  Hémiptêret,  p.  93.  pl.  8,  fig.  95. 

(g)  ho\i-re.  Op.  nt.  (Ann.  det  tciencet  nat..  2*  »ér\o,  l.  XI,  p.  84,  pl.  i.  flg.  3). 

(/»)  B.i'iKloiir,  Verdnuuiigsuerkzeuge  der  Intecten,  p.  I9H,  pl.  80. 

(»)  L.  Dufour,  lUcherchet  tur  let  Héiniplèret,  p.  HO. 

(;)  Siel>ohl  «1  Sunnius,  .Sotiveau  Manuel  d'anatomU  comparée,  1. 1,  p.  t09. 
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particulier,  de  façon  qu'on  peut  supposer  qu'ils  sont  chargt^ 
de  quelques  fonctions  spéciales  (1).' 

J'ajouterai  que  chez  un  grand  nombre  d'Insectes,  ces  tubes 
se  réunissent  entre  eux  à  quelque  distance  de  leur  embouchure, 
de  façon  à  former  de  chaque  côté  de  l'estomac  un  seul  Ironc 
excréteur  (2). 

Quant  aux  autres  variations  de  forme  qui  se  rencontrent  dans 
les  tubes  malpighiens,  il  est  à  remarquer  qu'en  général  ces 


chez  les  Hémiptères;  mais  en  général  est  encore  plus  marquée  chei  certains 
ils  sont  tous  les  quatre  libres  à  leur  Charançonites,  tels  que  les  Lixut  {d), 
extrémité  (a).  Comme  exemple  de  leur  et  chez  les  Galéruqiies  (e). 
réunion  en  une  paire  d'anses,  je  citerai  (2)  Chez  beaucoup  de  Diptères,  les 
ceux  du  Tipula  oleracea  (6).  deux  tubes  malpighiens  du  même  cdié 
(1)  Chez  VOryctes  nasicornis^  par  débouchent  dans  Testomac  par  un 
exemple,  cette  inégalité  entre  les  deux  canal  excréteur  commun  d'une  Ion- 
tubes  malpighiens  du  même  côté  est  gucur  assez  considérable  :  par  exem- 
très  prononcée,  et  les  circonvolu  -  pie,  chez  la  Mouche  appelée  Liici7i« 
lions  du  petit  vaisseau  occupent  toute  Cœsar  (/),  VEchitiomyia  gros$a  [g) 
la  portion  post-venlriculaire  de  Tab-  et  le  Neinopoda  cylindrica  (h).  Chex 
domen,  tandis  que  le  gros  vaisseau  quelques-uns  de  ces  Insectes,  les  tubes 
se  recourbe  en  avant,  et  décrit  beau-  des  deux  côtés  se  réunissent  en  un 
coup  de  flcxuosités  sur  les  côtés  de  seul  tronc  près  de  leur  extrémité , 
Teslomac  avant  de  se  porter  vers  la  à  peu  près  comme  nous  Pavons  déji 
partie  postérieure  de  la  cavité  viscé-  vu  chez  la  Courtilière(i):  par  exemple, 
raie,  où  il  se  pelotonne  d«»  même  sur  chez  VEphippinm  thoracicum  (;)  et 
le  côté  de  Tintestin  (c).  Celte  inégalité  le  Vappo  pallipennis  {k). 


(a)  Exemples  :  Tipula  lunata  (L.  Dufour,  Hech.  anat.  sur  let  Diptèra,  pi.  4,  ùg.  SiV.. 

—  Tabanui  tropicus  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  4,  dg.  t*?). 

—  Datffpogtm  Uutonui  (L.  Dufour,  Op.  dl.,  pi.  S.  A|r.  5i). 

—  Bombyliti*  minor  (L.  Diiruur,  Op.  cit.,  pi.  0,  Qg.  (iS). 
•^  Lepti9  tringaria  (L.  Dufour.  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  10). 

—  Voluctlla  zonaria  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  7,  fij.  77). 

—  Hypoderma  bimt  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  8,  fif .  95). 
(5)  L.  Dufour.  Op.  cit.,  pi.  3.  ùg.  33. 

(c)  Sirodol.  Op.  cit.  {Ann.  destciences  Mt.,  4«  série,  l.  X,  pi.  14,  fig.  \). 

(d)  L.  Dufour,  Hecherchct  sur  les  Caralhqwt,  etc.  (Ann.  de*  MCtenctt  nat.,  !'•  ««ie,  i.  IV. 
pi.  5,  fig.  2). 

{e)  Idem,  ihid.,  pi.  8.  ^.  4. 

(0  Idem,  Hcchercheê  iur  les  IHptêres,  pi.  9.  flg.  H  2. 

(g)  Idem,  tbid.,  pi.  8,  fig.  90. 

{h)  Idem,  ibid.,  pi.  10.  fig.  129. 

(i)  Voyez  ci-dessu»,  page  629. 

(»  L.  Dufour.  Op.  cit..,  pi.  4.  llg.  43. 

(*)  Idem,  im.,  pi.  4,  fif.  45. 
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vaisseaux  sont  cylindriques  et  atténués  vers  le  bout*  mais  que 
chez  quelques  Insectes,  surtout  parmi  les  Diptères,  ils  sont 
renflés  en  forme  d'ampoule  à  leur  extrémité  (i),  et  que  chex 
d'autres  espèces  ils  sont  comme  verruqueux  à  leur  surface,  ou 
même  quelquefois  garnis  latéralement  d'une  multitude  de  petits 
prolongements  cœcaux.  Chez  le  Hanneton,  cette  disposition  est 
très  prononcée,  de  façon  que  chacun  de  ces  vaisseaux,  au  lieu 
d'être  simple,  ressemble  ù  un  ruban  fort  grêle  qui  serait  garni 
de  franges  sur  ses  deux  côtés  (2). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Insectog  les  tubes 
malpighiens  se  dilatent  près  de  leur  embouchure,  de  manière 
à  constituer  pour  les  produits  de  chacun  de  ces  organes 
sécréteurs  un  petit  réservoir,  comparable  à  celui  que  nous 
avons  déjà  vu  se  développer  parfois  sur  le  trajet  des  vaisseaux 
salivaires  (3;. 


(1)  Ainsi,  chez  les  Diptères  du  genre  11  existe  aussi   une   niullitude  ^ 

Phora^  cliacun  des  quatre  tubes  mal-  [>eUts  cccums  latéraux  sur  la  surface 

pigliiens  présente  à  son  extrémité  libre  des  tubes  malpighiens,  cbei  le  Sphinx 

une  grosse  ampoule  ovalaire  (a).  Une  ligustri  à  Pélat  de   larve  et    chei 

disposition  analogue  ,  mais  beaucoup  beaucoup  d'autres    Chenilles  ;   mais 

moins  prononcée,  se  voit  chez  les  chez  les  mêmes  luKectes  à  Tétat  de 

Couiiins  (6)  et  quelques  autres  Diptères.  nymphes,  ces  prolongements  sont  ré- 

Ramdohr  »  représenté  de  la  même  duits  à  la  forme  de  tubercules  arron- 

manière  ces  organes  sécréteurs  chez  dis,  et  chez  TAnimal  à  Tétat  partait 

la  Puce  commune  (c).  ils  disparaissent  complètement,  ou  ne 


(2)  Cette  disposilion  ne  règne  pas  sont  représentés  que  par  des 

dans  toute  la  longueur  de  ces  tubes;  lures  peu  prononcées  (0* 
elle  s'étend  seulement  sur  environ  le  (3)  Cette  disposilion  est   très  bien 

tiers  antérieur  de  ces  organes,  qui  sont  caractérisée  cher  quelques  Diptères, 

d'abord  simples  et  cylindriques  {d),  tels  que  les  Trichoptères,  où  il  existe 


(a)  L.  Dufoor,  Rechtrchet  tur  Ut  Ùkptèreê^  pi.  11 ,  fig.  134. 

(6}Id«ni.  ibid.,  pi.  2,  Tiff.  18. 

(c)  Ramdohr,  Verdauungiwerkxeugt  der  ImtcUn,  pi.  29,  fif .  8. 

{d)  Hamdohr,  Op.  ci(..  pi.  8.  fif.  i  et  2. 

-  -  L.  Dufour,  Ruherchtt  tur  Ut  Carabiques,  etc.  (Ann.  iiê  tcUnea  iMl.i  1"  tirie,  t.  IH, 
pi.  14.  fig.  4  cl  5). 

{t)  Nevrport,  art.  Hskcta  (Todd'i  Cyclopttdia  of  Ànatotny  and  Phfftiolon,  t.  Il,  p.  #75, 
flf.  432). 
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f^  cavité  qui  règne  dans  toute  la  longueur  des  tubes  mai- 
pighiens  est  tapissée  d*une  couche  épitbéliale  dont  les  utricules 
constitutives  se  détachent  et  se  détruisent  très  facilement,  en 
laissant  échapper  leur  nucléus,  ainsi  que  les  divers  produits 
élaborés  dans  leur  intérieur  (1).  Le  liquide  fourni  par  ces 
organes  est  en  général  d'une  couleur  jaune  et  d*une  saveur 


quatre  tobes  malpigbieDs  qui  offrent 
chacun,  près  de  leur  insertion  ventri- 
culaire,  un  renflement  fusiforme  d^une 
capacité  assez  considérable  (a).  Une 
vésicule  biliaire,  qui  paraît  être  con- 
stituée de  la  même  manière  par  IMlar- 
gissement  d*un  tronc  commun  appar- 
tenant aux  deux  branches  de  chacune 
des  anses  malpighiennes,  se  remarque 
de  chaque  côté  du  canal  digestif  chez 
plusieurs  Hémiptères,  et  affecte  quel- 
quefois la  forme  d'une  vésicule  ar- 
rondie, par  exemple  chez  VAlydus 
apterus  (6)  ;  ou  bien  ce  réservoir,  se 
confondant  avec  son  congénère,  donne 
naissance  à  une  poche  impaire  qui  est 
appendue  au  canal  digestir  et  qui 
reçoit  les  tubes  sécréteurs,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Pentatoma  bac- 
carum  (c)  et  les  Corises  {J). 

(1)  La  tunique  propre  des  vaisseaux 
malpighiens  consiste  en  une  mem- 
brane d'une  grande  ténuité  et  d'une 
structure  en  apparence  presque  ho- 
mogène, qui  est  revêtue  intérieure- 


ment d'une  ooodie  de  grosses  utri- 
cules de  forme  arrondie  ou  ovalaires. 
Ces  cellules  contiennent  un  nndéus 
granuleux  à  nucléole  transparent, 
des  globules  graisseux- et  une  matière 
granulaire  tantôt  blanchâtre,  tantôt 
jaune  ou  brunâure  (e).  Quand,  pour 
observer  au  microscope  leur  struc- 
ture intime,  on  place  un  de  ces  tubes 
dans  Peau,  les  effets  d'endosmose 
qui  se  produisent  déterminent  si  ra- 
pidement la  rupture  de  ces  cellules 
membraneuses ,  qu'il  est  très  difficile 
de  les  voir  en  place  et  de  distinguer 
le  canal  central  qu'elles  circonscri- 
vent ;  mais  si  l'on  emploie,  au  lieu 
d'eau,  un  peu  de  sérum,  la  couche 
épitbéliale  ne  se  désorganise  pas  si 
vite  (/).  C'est  probablement  à  cause 
de  l'action  de  l'eau  employée  pour 
mouiller  les  préparations,  que  \U  U. 
Meckel  n'a  pu  apercevoir  dans  l'inté- 
rieur de  ces  tubes  qu'une  agglomé- 
ration de  cellules,  sans  canal  cen- 
tral {g). 


(a)  L.  Dufour,  Recherche*  iur  le*  Di/ptère*»  pi.  3,  fig.  32. 

{b)  Idem,  Recherche*  *ur  U*  llémiptére*t  pi.  t,  fig.  19. 

(r)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  Si,  fi;.  3. 

(d)  L.  Dufour.  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  13. 

if)  T.  Williams.  On  the  Phytiology  of  CcU*,  with  the  View  lo  eUicidate  the  Lau*  rttvluti»i 
the  Structure  and  Function»  of  Gland*  (Ouy't  Hotpital  Reparts,  1840.  2*  mStm.  l.  IV.  p.  303 
et  suiv.). 

—  Leidy,  Researche*  on  the  comparative  Structure  ofthe  Liver,  pi.  1 ,  fi;,  t  à  7  {Awurieên 
Journal  of  thr  Médical  Science*,  1848). 

—  Karelen.  Hamorgane  de*  Bracliious  complanalus  (Miiller'a  Archiv,  1848.  pi.  10,  fi;.  6). 
if)  Siroilot,  Ofi.  cit.  {Ann.  de*  *(ience*  uat.,  4*  série.  1858.  I.  X.  p.  200). 

{g)  H.  Mull«r,  Mikrographie  emiger  Drû*enapparate  der  niederen  Thiere  (Miiller's  4rr*ir/5r 
Anat.  und  Phyeiol,,  1840.  p.  42  cl  5Miv.,  |>l.  2,  fig.  28  à  33). 
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amère;  il  ressemble  donc  beaucoup  à  de  la  bile,  et  jusque 
dans  ces  derniers  temps  la  plupart  des  naturalistes  n'hésitaient 
pas  à  Ini  donner  ce  nom.  Mais  on  sait  aujourd'hui  qu'il  ren- 
ferme les  principaux  produits  caractéristiques  de  la  sécrétion 
urinaire  :  c'est  donc  une  humeur  excrémentitielle  mixte,  qui 
représente  à  la  fois  l'urine  et  la  bile  des  autres  Animaux,  ou 
bien  de  l'urine  seulement  ;  et  les  physiologistes  qui  adoptent 
cette  dernière  manière  de  voir  pensent  que  la  sécrétion  hépa- 
tique est  effectuée  par  les  glandules  situées  dans  les  parois 
mêmes  de  l'estomac  (1).  Mais,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
les  faits  probants   manquent   pour   décider  cette  question, 

(1)  Malpighi,  Swammerdam,  Lyon-  excréments  du  Ver  à  soie  par  Bru- 
net  et  les  autres  auatomistes  des  gnatelli  (d),  dans  les  produits  four- 
XVI i«  et  xviii*  siècles  ne  se  pronon-  nis  par  les  vaisseaux  malpighiens  de 
cèrent  pas  sur  les  fonctions  de  ces  ce  Bombyx  par  Wurzer  (e),  et  dans 
tubes  ;  mais  Cuvier  n*hésita  pas  à  les  ceux  du  Hanneton  par  M.  Che« 
considérer  comme  des  organes  liépa-  vreul  (/),  cette  hypothèse  acquit  plus 
tiques  (a),  et  son  opinion  fut  d*abord  de  valeur  ;  mais  ce  fut  surtout  la  dé- 
généralement  adoptée.  Gaede  y  fit  couverte  d*un  calcul  urinaire  dans 
quelques  objections,  et  chercha  à  éta-  Pintérieur  même  d'un  de  ces  tubes, 
blir  que  ces  tubes  sont  des  organes  faite  en  1836  par  Audouin,  qui  déter- 
absorbants  (6).  Enfin  lierold  et  Reng-  mina  la  plupart  des  physiologistes  à 
ger  furent  les  premiers  à  penser  que  considérer  ces  organes  comme  tenant 
les  vaisseaux  malpighiens  pourraient  lieu  d'un  appareil  rénal  (g),  Aujour- 
bien  être  des  glandes  urinaires  (c)  ;  d*hui  quelques  auteurs  persistent  en- 
mais  ils  ne  s*appuyèrenl  sur  aucun  core  à  ne  voir  dans  les  tubes  malpi- 
fait  probant.  L'existence  de  l'acide  ghiens  que  des  vaisseaux  sécréteurs 
urique  ayant  été  constatée  dans  les  de  la  bile  {h);  mais  la  plupart  des 

{a)  Cnvier,  Leçon»  ^anatomU  comparée,  1805,  t.  IV,  p.  153. 

(6)  r.aed«,  Obterv.  phygiol.  tur  U»  vaUieavM  biliaire»  de»  ln»eete»  {Ànn.  gén.  de»  »cienceM 
phy»Uiue».  IKI9.  t.  II.  p.  IR«). 

(c)  Herold.  Entwtckelung»ge»chichte  der  Schmetterlinge,  1815.  p.  93. 

—  heninrer,  Phg»iologi»che  Unter»uchungen  iUter  du  thieritche  Hauthaltung  der  trueeten, 
18i7,  p.  21. 

(d)  Brugnalelli,  Ot»ervaxion%  topra  l'oitiurato  d'ammoniaca  {GiomaU  di  /Uiea,  1815,  t.  VtU, 
p.  *2). 

{e)  Wurzer.  Chemitr.he  Vnter».  de»  Stoffe»,  weleher  »iek  in  den  togenannten  Galknfefâ»êen 
de»  SchmetterUng»  der  Seideiiraupe  befindel  (Mockers  Deut»che»  Archtv  fur  die  Pkfftioiogie,  1818, 
t.  IV.  p.  213). 

if)  Voyez  Sirauft.  Conttdé ration»  »ur  l'anatomie  comparée  de»  Ammaux  artieuU»,  p.  951 . 

ig)  Auiiouin,  Lettre  concernant  de»  calcul»  trouvé»  dan»  le»  canaux  biUairt»  d'un  Cerf -votant 
(Ànn.  de»gcience»nat.,  i'  lurrie.  183»»,  i.  V.  p.  12tf). 

{h)  L.  Dufour,  Mém.  »ur  le»  vai»»eaux  biliaire»  ou  le  foie  de»  Inêectes  {Ann,  des  iâences  nat,, 
3*  aérie.  1843,  t.  Xl\,  p.  145  etsuiv.). 
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et  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage  en  ce  moment,  me  pro- 
posant d'y  revenir  lorsque  je  traiterai  spécialement  des  sécré- 
tions. 

$  10*  —  G*est  également  en  m'occupant  de  l'histoire  de  ces 
dernières  fonctions  que  je  ferai  connaître  avec  plus  de  détails 
la  structure  et  les  usages  de  l'appareil  glandulaire  qui  est  annexé 
à  l'extrémité  anale  du  canal  intestinal  de  la  plupart  des  Insectes. 
En  effet,  les  organes  sécréteurs  qui  le  constituent,  tout  en 
pouvant  être  considérés  comme  des  dépendances  du  s}stème 


physiologistes  les  regardent  comme 
étant  chargés  d'une  double  fonc- 
tion et  comme  représentant  à  la  fois 
i*appareil  urinaire  et  Tappareil  hépa- 
tique (a).  Enfin  d'autres  naturalistes 
leur  refusent  toute  participation 
à  la  sécrétion  des  matières  carac- 
téristiques de  la  bile,  et  pensent  que 
ce  sont  des  organes  exclusivement 
urinaires  (6).  M.  Sirodot,  qui  partage 
celte  dernière  opinion,  n'a  pu  trou- 
fer  de  la  clioiestérine  dans  le  liquide 
fourni  par  ces  tubes,  mais  il  a  décou- 
vert dans  les  sucs  sécrétés  par  les 
follicules  de  Pestomac  des  traces  de 
cette  matière  grasse  qui  est  uu  des 
principes  caractéristiques  de  la  bile  (c). 
Cependant  les  faits  sur  lesquels  on 
s'appuie  pour  établir  que  les  Yaisseaux 
malpighiens,  tout  en  étant  des  organes 
urinaires,  ne  jouent  pas  aussi  le  rôle 
d'un  appareil  hépatique,  ne  me  sem- 


blent pas  décififo,  H,  Jusqu'à  plus 
ample  informé,  je  persiste  à  penser 
que  ce  sont  des  organes  à  fonctions 
mixtes.  En  effet,  la  transition  entre  le 
foie  d'un  Crabe  et  d'une  Êcrevisse,  les 
tubes  hépatiques  des  Isopodes  et  les 
vaisseaux  malpighiens  des  Insectes, 
est  si  graduelle  et  si  manifeste,  qu'il 
est  difficile  de  penser  que  ces  derniers 
organes  ne  puissent  fonctionner  d'une 
manière  analogue  aux  premiers  ;  et  il 
est  aussi  à  noter  que  les  caractères 
chimiques  des  produits  de  la  sécré- 
tion biliaire  de  ces  Animaux  ne  sont 
pas  encore  assez  bien  connus  pour 
que  l'on  puisse  affirmer  que  certains 
de  ces  produits  n'existent  pas  dans 
les  liquides  fournis  par  les  tubes  mal- 
pighiens. Du  reste,  cette  question  sera 
discutée  plus  complètement  lorsque 
nous  étudierons  d'une  manière  spé- 
ciale les  sécrétions. 


(<i)  J.  F.  Ilcckel,  Ueber  die  GalUnutid  Harnorgane  der  IntecUn  {\rchiv  fikr  .inaUnU  uU 
Ph9tiologie,iHiQ,p.<à{). 

—  Audouin,  Op.  cit.  iAnn.  des  scunca  nat.,  2*  »érie,  l.  V,  p.  134). 

—  Ikirmeister,  Handbuch  der  Knlomologiet  1832,  1. 1,  p.  40(». 

—  Lacordaire,  Introduction  à  l'Entomologie,  1838,  l.  II,  p.  53. 

—  J.  Millier,  Manuel  de  physiologie.  Irad.  par  Jourdan,  1845,  t.  !,  p.  4il. 

—  0wf>n,  Lectures  on  thc  ccmparalive  Anatomg  and  Physiologn  of  Invertebrate  Anim^, 
4855.  p.  381. 

(6)  Si«>h<)id  i>t  Stannius,  Souveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  588  c(  COft. 
ic)  Sirodot,  Itecherches  sur  les  sécrélimit  des  Ituectes  {Ann,  des  sciences  naL,  4*  »crie,  1858, 
L  X,  p.  18ti  et  p.  301  clauiv.;. 
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digestif,  quand  on  se  place  au  point  de  vue  anatomiquo  seule- 
ment, ne  concourent  pas  en  réalité  à  la  constitution  de  ce  sys* 
tème,  et  leurs  produits  n'interviennent  pas  dans  le  travail  à 
Taide  duquel  les  aliments  sont  rendus  aptes  à  nourrir  TAnimal  ; 
ces  glandes  sont  destinées  à  d^autres  usages,  et  par  conséquent 
ce  serait  interrompre  Tenchainement  logique  de  nos  études  que 
de  nous  en  occuper  ici  (1). 

S  11.  —  Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  relativement 
à  la  constitution  de  l'appareil  digestif  des  Insectes  me  permet- 
tront d'être  bref  en  traitant  des  parties  correspondantes  dans  la 
petite  CLASSE  des  Myriapodes,  dont  il  me  reste  encore  à  parler 
dans  celte  Leçon.  En  clTet,  le  canal  alimentaire  et  ses  dépen- 
dances sont  conformés  sur  le  même  plan  général  dans  ces  deux 
classes  d'Animaux  articulés,  et  chez  les  Myriapodes  ces  organes 
ne  diiïèrent  (|uc  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  larves 
des  Insectes  de  l'ordre  des  Lépidoptères.  Le  canal  digestif 
s'étend  presque  toujours  en  ligne  droite  de  la  bouche  à  ranus(2); 
l'œsophage  ne  se  dilate  que  rarement  en  forme  de  jabot  cylin- 

(1)  Les  glandes  qui  sont  annexées  &  un  appareil  urinaire  (6).  Du  reste,  Il 

la  partie  terminale   de  Tintestin  des  structure  de  ces  appendices   sécré- 

Insectes  sont  en  général  destinées  à  leurs  varie  beaucoup  ;  et,  pour  B>n 

sécréter  du  venin  ou  d'autres  liquides  Tormer  une  idée,  il  suffit  de  jeter  les 

cxcrénientitiels  que  TAnimal  utilise  yeux  sur  les  figures  relatives  aux  or- 

pour  sa  défense  ;  mais ,  quelquefois ,  gancs  de   la  digestion,  publiées  par 

ces  organes  sont  détournés  de  leurs  M.  L.  Dufour,  car  dans  la  plupart  de 

usages  ordinaires,  afin  de  constituer,  ces  figures   ils   ont  été   représentés 

ainsi  que  nous  Pavons  déjà   vu   pour  comme  des  dépendances  du  gros  in- 

les  vaisseaux  salivaires,  un  appareil  testin.  Au  sujet  de  la  structure  inlé- 

producteur.de  la   soie,  à  Taidc  de  fleure  de  ces  organes,  je  renverrai 

laquelle  T Insecte   construit  un   ber-  aux  recherches  de  MM.  H.  Meckel  et 

ceau  pour  sa  progéniture  (a).  C'est  Karsten  (c). 

à  tort  que   quelques  physiologistes         (2)  lies  Glomeris  font  exception  à 

les  ont  considérés  comme  constituant  cet  égard  :  M.  Brandi  a  trouvé  leur 

(a)  Kxemplu  :  Vllydrophile  (\(>y.  Lyonnei,  fiecherchei  iur  Vanatomie  et  Ut  métamorphoêet  ée 
di/f^rrntru  cspêcei  d'ln»ectr»,  \A.  13). 

(h)  Lacordairr,  Inlrodurtùm  à  l'Entomologie,  l.  II,  p.  !»4. 
(f)  M.  Meck.l.  ()j>.  rit.  {WnWer's  Archiv,  IRiO,  \k  45  el  ouiv.). 
-  Kar>luii.  Op. cit.  (HuWcr' s  Archiv,  18iS,  p.  367,  pi.  iO.if.  1-5). 
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droïde  ;  Testomac  est  cylindrique  et  suivi  d'un  intestin  grele 
fort  court;  puis  on  rencontre  un  gros  intestin  dont  la  preniière 
portion,  à  parois  très  musculaires,  correspond  :i  celle  que 
nous  connaissons  sous  le  nom  de  réservoir  stercoral  chez  les 
Insectes  ;  un  rectum  fait  suite  à  cette  partie,  et  se  termine  à 
Tanus  (1).  Des  tubes  sécréteurs,  analogues  aux  vaisseaux  mal- 
pighiens  des  Insectes,  serpentent  sur  toute  la  longueur  du  canal 
ainsi  constitué,  et  vont  déboucher  dans  la  portion  postérieure 
de  l'estomac  (2).  Enfin,  il  existe  également  des  glandes  sali- 
vaires  qui  versent  leurs  produits  dans  la  bouche,  ou  des  organes 
analogues  qui  sécrètent  du  venin  dont  TAnimal  fait  usage  pour 
tuer  sa  proie  (S). 

tube  digestif  reployé  deux  fois  sur  ceui  que  nous  a?ons  rencontrés  chez 

lui-même,  et  par  conséquent  beau-  les  Garabiques  et  beaucoup  d'autres 

coup  plus  long  que  le  corps  (o).  Insectes. 

(1)  Chez  les  iules,  l'œsophage  se  di-  La  portion  intestinale  du  canal  di- 
late postérieurement  en  forme  de  gestif  est  remarquablement  courte 
jabot  proprement  dit  (6);  mais,  chez  chez  les  Lithobies;  elle  est,  au  con- 
ïes  Lithobies  et  les  Sculigèrcs,  on  traire,  beaucoup  plus  développée  chez 
n'aperçoit  rien  de  semblable  :  Pesto-  lesScntigèreselchez  les  Iules  (e). 
mac  commence  presque  immédiate-  (2)  L.es  vaisseaux  malpighiens  sont 
meut  derrière  la  tète,  et  il  ne  paraît  y  au  nombre  de  trots  paires  chez  les 
avoir  ni  jabot,  ni  valvule  cardiaque.  Iules  (f) ,  de  deux  paires  chez  les 
Chez  les  Lithobies,  la  surface  externe  Scutigèrcs  {g) ,  et  d'une  paire  seule- 
de  cet  organe  est  lisse  (c);  mais,  chez  ment  chez  les  Scolopendres  {h)  et  les 
les  Scutigères  (d),  elle  est  couverte  de  Lithobies  (t). 
petites  granulations  dues  à  l'existence  (3)  Les  glandes  salivaires  sont  très 
de  follicules  gastriques  analogues  à  développées  et  en  forme  de  grappes 


(a)  Brandt.  Beitrdge  sur  Kenntnist  des  innem  Baves  von  GlomerU  marginata  (lluller*s  Ankii 
fUr  Anat.  und  Phytiol.,  4837,  p.  iiî,  pi.  IS.  Ag.  2). 

(b)  Ramdohr.  Yerdauung»werk%etige  der  InsecUHt  pi.  i  5,  fi;.  4 . 

—  Treviranus.  Op.  cit.  (Yermùchte  Schriften,  l.  Il,  pi.  8,  fig.  0;. 

(c)  Treviranuf,  loc.  rit.,  pi.  5,  ùj,  4. 

—  L.  Dufour.  Recherches  anatomiques  sur  le  Litbobius  forficatus  et  U  ScuUgcra  Uocala  (Au. 
des  sciences  nat.,  4824.  i'*M>rk>.  I.  H.  pi.  5.  fig.  4). 

(d)  Idem.  ibiJ.,  pi.  5.  fiç.  4. 

(e)  Voyei  \e*  fv^ure*  déjà  citées. 

(f)  Treviranus,  loc.  cit.,  pi.  8,  fig.  G. 
(01  L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  5.  fig.  4. 

{h)  J.  Mullrr,  Zur  Anatomie  der  Scolopeiidra  iiior»iUin6  (Isis,  48i9,  p.  550.  pi.  "i,  lîg.  h  . 
\i)  Tre%irann9,  toc.  cit.,  pi.  5,  fig.  4. 

—  L.  Uufuur,  loc.  cit.,  pi.  5,  fig.  1 . 
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§  12.  —  Kiî  résumé,  nous  voyons  donc  que  lu  clisposition  HésutiK-. 
dominante  de  l'appareil  digestif  diffère  dans  les  trois  grandes 
divisions  zoologiques  eonslilnées  i)ar  les  Animaux  inverté- 
brés :  chez  les  Zoophytes,  la  cavité  alimentaire  est  généhile- 
ment  un  sac  ;  chez  les  Mollusques,  elle  consiste  d'ordinaire  en 
un  tube  reployé  en  forme  d'anse,  et  chez  les  Annclés  elle 
affecte  le  plus  souvent  la  forme  d'un  tube  ouvert  aux  deux 
extrémités  du  corps.  Chez  les  premiers,  cet  appareil  ne  se 
perfectionne  (|ue  |)eu,  soit  comme  instrument  mécanique  destiné 
à  diviser  les  aliments,  soit  comme  agent  producteur  des  su(îs 
digestifs.  Chez  les  seconds,  les  organes  glandidaires  propres  à 
élaborer  ces  sucs  ac(|uicrent  une  puissance  très  grande,  mais 
le  travail  mécanique  qui  doit  favoriser  l'action  chimique  de  ces 
liquides  est  presque  toujours  faible  et  inconiplel.  Enihï,  chez  les 
derniers,  les  organes  sécateurs  destinés  à  cet  usage  se  multiplient 
considérablement,  et  devierment  souvent  très  parfaits,  mais  la 
production  des  liquides,  dont  le  rôle  est  fondamental  [)om' 

chez  les  Liihobies  (a},  où  Trcviranus  pighi  (t/).    Treviranus  a  ligure  trois 

les  a  prises  pour  des  aiiMsdc  cellules  de  ces  vaisseaux  salivaires  (e),  mais 

graisseuses.    Cliez  les   Scolopendres,  Ilamdohr  n'en  a  représenlé  que  deux, 

il  y  en  a  deux  paires  (6).  Chez  le»  et  Texactilude  de  ses  observations  a 

Scutig^res,    leur    volume  est   moins  tîlé  constatée  par  M.   Durmeister  (/"). 

considérable   (c).  Chez  les  (iéopliiles,  On    trouve    un  mode   d'orgunihation 

ces  organes  consistent  en  deux  lubcs  analogue  chez  les  (ilomeris  {y)  ;  enfin, 

très  grêles  et  flexueux,  qui  sont  élargis  chez   les  Iules,   il  existe   également 

vers   leur    extrémité    postérieure  et  deux  de  ces  tubes  qui  se  réunissent 

forment  de   chaque  côté    de  reste-  par    leur   extrémité  postérieure,  de 

mac  une  pelote  à  laquelle  adhère  la  façon  à  constituer  une  anse   h), 
partie  adjacente  des  luixs  de    Mal-  « 

in)  \j.  Ihifour,  /<x .  cit.,  |»l.  5,  li-.  1. 

ib)  Cfar.lo,  llatrâqe  xur  Anotnmir  iler  Intekten  (WieUeoiaiiir»  Xoologiêdiet  Uagaiin,  \\iM, 
i.  I.  p.  ll>:.,  pi.  1.  litr.  7). 

-  J.  Millier,  /uv  Amiimui  </«;•  Scoloppridra  inonkiUii»  (/m,  !K2i),  i.  \\\\,  \\\.  i,  lig.  5). 
'1)  L.  Ihifniir.  loc.  cit.,  pi.  b,  lijî.  4. 
'0  liam.lolir,  r^i.  nt..  pi.  lô,  il-.  1. 
('•i  Trr\iiiMHH,  Op.  rit.,  pi.  7,  li^',  ."{. 

[fj  PiirnM*icr,  i'chcr  dir  Hcnpirnt  ontor^nne  von  Ui\»%  uud  l.rpi«iii:i  {lëit,  \H'3k,  p.  13«i). 
i;/  Siihoî.l  (I  Si.Miii-iM.  .Souvenu  Mnuwl  d'iituitnmic  compar^f,  I.  I,  p.  44 i. 
l'i)  Ur.MMli.  iJi>  ,it.  |Mullri\«  .lr( /.•?'.  iH'M,  ^,.  :ii:\,  |.|.  jt,  ||-.  :{>. 
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Taccomplissement  de  la  digestion,  reste  très  faible,  à  cause  du 
peu  de  développement  du  système  de  glandes  annexées  au  tube 
alimentaire. 

Dans  Tembranchement  des  Vertébrés,  dont  Tétude  doit 
maintenant  nous  occuper,  nous  verrons  l'appareil  digestif  |>arti- 
ciper  à  la  fois  aux  caractères  ({ue  je  viens  de  signaler  chez  les 
Mollusques  et  les  Ârthropodaires,  mais  se  perfectionner  beau- 
coup plus  comme  puissance  chimique,  aussi  bien  que  sous  le 
rapport  de  son  jeu  mécanique. 
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